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DALMATIE  (  CàMFAGJIE  m  L*ARMte  ). 


i^oq.  —  ixVANT  la  barallle  de  la  Piave  ,  où  les  Amnchiens 
perdirent  dix  mille  hommes  ,  Tarchiduc  Jean  adressa  la  lettre 
suivante  au  maréchal  dac  de  R^us^^  qjài  commandait  l'armée 
française  en  Daimatie  : 
« .  Monsieur  le  due, 
tf  Le.  bruit  des  victoires  remportées,  par  mes  armes  sera 
^ans  doute  parvenu  jusqu'à  vous.  Six  joues  de  combats  coosé-* 
Gutifs  ODt  poussé  rarmee  'française  des  bords  de  TIsodzo  au- 
delà  de  la  Fiave  ;  mon  avant-garde  a  passé  ce  fleuve ,  et  ne 
*     trouve  d'autre  obstacle  à  combatte  que  celui  de  dix  mille  - 
hommes  prisomtiers  à  conduire ,  de  l'artillerie  et  des  charrois 
immenses  quî  couvTenï  les  chemins.  Le  peuple,  en  Tyrol , 
s'est  soulevé  à  l'approclie  des  troupes  autrichiennes,  et  a  dé- 
sarmé les  corps  bavarois  répandus  dans  ce  pays.  Enfin  ,  de 
tous  côtés  les  plus  brillans  succès  ont  couronné  nos  eiForts. 
Ces  avantages,  et  Tassurance  que  l'aimée  que  j'ai  devant  moi 
n'a  plus  de  nouvelles  réserves  à  me  présenter ,  m*ont  mis  dans 
le  cas  de  disposer  d*aae  forte  cokone  que  ie  vais  diriger  sur 
la  Dalmatie.  Dans  cet  état  de  choses ,  des  hostilités  de  votre 
part  feraient  sans  but  ;  le  sang  qu'elles  coûteraient >  inutile-^ 
ment  versé ,  serait  dès-lors  perdu  pour  la^oire.  C'est  donc, 
^nsieurleduc  ,  dans  les  vues  de  votre  propre  inlérêt^  au-« 
tant  que  par  le  désir  de  diminuer  les  maux  de  la  guerre  ,  que 
]e  viens  vous  demander  de  mettre  bas  le;  armes,  avec  le^ 
corps  que  vous  commandez.  Dos  conditions  honorables  ,  toUeg 
qiiB  la  méàte  la  lépatation  de  vos  icoupes,  ainsi  que  le  baut 
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rang  que  ▼pntf  occapea,  vous  seront  accordto;  mon  intention 
est  de  venir  au  secours  derhumanité^  et  non  point  d'humilier 

des  braves. 

a  J'espère  donc  ,  monsieur  le  duc  ,  que  vous  répondrez 
d'une  manière  satisfaisante  à  l'ouverture  que  je  viens  de  \  ous 
faire ,  et  je  désire  vivenaent  que  vous  me  procuriez  bientôt  i'oc- 
casion  de  vous  témoigner  personnellement  l'estimi^  et  la  con^ 
sidéral  ion  avec  la(|uelle  je  suis,  etc. 

a  Au  quartier-général  de  Conegliano ,  le  17  avril  i8o9< 
a  Siffté  Jean  ,  arohlduc  d  Autriche,  n 

Pcnr  toute  réponse  à  ce  message ,  le  génénd  en  chef  duc  de  ^ 
Kagpse  mit  à  Toidre  du  jour  la  proclamation  cî-jointe  : 
u  SoldatsJ 

u  Depuis  trois  ans  nous  gémiasioiis  dans  le  repos  ;  depuis 

trois  ans,  malgré  nos  vœux,  nous  sommes  étranger-^  aux  prodiges 
qui  étonnent  TEurope  :  nos  désirs  sont  enfin  comblés  ;  un  vaste 
champ  s'ouvre  devant  nous. 

u  Une  puissance  ,  tant  de  fois  vaincue  ,  ose  reprendre  les 
armes  1  De  nouvelles  victoires  répondront  à  cette  folle  au- 
dace. 

a  Soldats  !  nous  éprouverons  de  grandes  fatigues ,  de  grandes 
pritatioDS,  mais  vous  les  supporterez  avec  courage  -,  car  la 
constance  qui  les  fait  surmonter  ]i*est  pas  moins  nécessaire 
pour  vaincre ,  que  k  valeur  sur  le  champ  de  hataille*  Vous 
serez  dignes  de  votts^nêmes  ;  vous  serez  les  dignes  soldats  du  « 
plus  grand  des  empereurs. 

tt  Soldats  !  Napoléon-le-Grand  vous  regarde ,  et  les  récom* 
pense?  dont  il  Hîme  à  combler  ses  armées  j  seront  aussi  vptr» 
parla^,e  ^  car  vous  les  mériterez. 

«  Soldat?  î  nous  marcherons  bientôt,  et  si  nous  nous  éle- 
vons à  la  hauteur  de  notre  destinée^  nous  formerons  dans  peu 
la  droite  de  la  grande-armée. 

u  Préparez-vous  au  combat. 

tt  De  mon  quartier-général  d  Ostrovîzza  ^  a3  avril  i8oq.  0  ' 
^  Le  ^7 ,  le  duc  de  Raguse  réunit  son  armée  auprès  de  Kuin. 
Ilusieurs  escaimouches  eurent  lieu  avec  les  Autrichiens*;  la 
général  Soyez ,  qui  était  en  observation  à  Ervenich»  les  força 

à  se  retirer.  De  forts  dé tachemens  ayant  para  sur  la  rive  gauche 
de  la  basse  Zermagna ,  le  colonel  Cazeanx  ^  avec  un-  bataillon 

du  dix-huifième  d'infanterie  légère ,  les  rencontra  sUr  les  hau- 
teurs du  village  d'Obrowatz,  et,  quoiqu'ils  fussent  supérieurs 
en  nombre,  il  les  battit,  leur  tua  ou  blessa  quatre  cents 
hommes ,  et  leur  fit  troi»  cents  prisonniers,  * 
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Une  avant-garde  autrichienne ,  forte  de  cinq  à  six  01111» 

hommes  ,  qui  déboucbair  sur  le  plateau  de  Bender,  eut  un  en- 
gagement ,  sur  la  haufe  Zermagna,  avec  des  troupes  de  la  di- 
vision du  générai  Qauzel.  Un  bataillon  du  onzième,  et  les  vol- 
tigeurs du  huitième  ^  chargèrent  deux  bataillons  du  régiment  de 
Gluïn  et  un  bataillon  d  Oitochatz ,  et  les  précipitèrent  dans 
un  ravin ,  où  ils  en  firent  un  grand  carnage. 

Le  5  mai ,  le  gros  de-  f  aimée  du  maréchal  était  à  vingt 
milles  de  Zara,  prêt  à  se  mettre  en  meavemeot  p<yiir  aller 
joindre  l'armée  du  prince  Eugène.  , 

Après  avoir  défiât  successivement  les  Autrichiens  d^ns  Im 
combats  du  mont  Kitta ,  de  Gradchatz ,  de  la  Liéca  et  d*Oi;^ 
tochatty  et  avoir  pris  le  général  en  chef  Stoïsservidî ,  les 
troupes  du  duc  de  Raguse  arrivèrent  le  28  à  Fiumé ,  où  ellei 
firent  leur  jonction ,  tant  avec  l'armée  d'Italie  qu'avec  ïa 
grande  -  armée ,  dont  celle  de  Daim;itie  forma  l'extrême 
droite.  Le  maréchal  donna  les  plus  [grands  eioges  aux  ofiiciers 
et  aux  soldats  qu'il  avait  commande;»  dans  cette  poarche  aussi 
glorieuse  que  rapide. 

Première  lettre  da  maréchal  duc  de  Rajguse  à  Btmnépas^; 
tf  Sire  y 

tf  J*ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  votre  majesté  c[u  ajailt 
reçu  du  prince  vice-roi  la  nonvéllë  que  Tamnée  autrichienne 
d'Italie  opérait  sa  retraite ,  je  me  suis  mis  en  marche  pour  en* 
treren  Croatie^  le  14  de  mai:  le  16^  nous ^Tont trouvé Ten- 
nemi  dans  les  belles  positions  qu'il  occupait  il  y  a  quinze 
jours,  et  nous  l'y  avons  attaqué.  Après  un  combat  viF,  mais 
court,  toutes  les  positions  du  mont  Kitta  ont  été  emportées 
parla  division  Clause!.  ÎNous  lui  avons  tué  trois  cents  hommes , 
blessé  six  ou  sept  cents ,  et  pris  cinq  cents  :  beaucoup  ont  jeté 
leurs  armes  pour  se  sauver  plus  vite  dans  les  rochers,  de  ma— 
riitre  que  quatre  à  cinq  mille  hommes  out  été  dispersés ,  et 
manquent  à  l'année.  Parmi  les  prisonniers  se  trouvent  plusieurs 
officiers,,  et,  dans  le  nombre  de  ces  dmleni  »  le  générât 
Stoisservich ,  commandant  en  dtef  ici.  La  foice  du  corps  d'ar- 
mée ennemie  était  de  dix-neuf  bataiUons ,  Xdff^  régimens 
*  croates  ou  frontières  :  douze  de  ces  bataillons  seulement  se  sont  '. 
trouvés  à  raflnire ,  les  autres  ayant  été  détachés  sur  lia  basse 
Zermagna.  .  '  \ 

tt  Le  lendemain  17  ,  )*ai  marché  sur  Tennemi ,  qui  occupait 
les  retranchemens  qu'il  avait  construits  à  Fopîna;  à  notre 
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approche ,  il  évacua  ces  rerranchemens  ^  tacs  qu'il  fût  poi8ibl« 
de  rentamèr ,  à  cause  de  la  grande  prompHtiide  qu'il  y  mit. 
Le  17  au  soir  y  je  le  suivis  devant  Gradtchatz ,  et  j'attaquai , 
avec  mon  avant-garde,  l'arrière-garde  qu'il  avait  laissée  au 
débouché  des  montagnes,  aiin  de  favoriser  la  rentrée  de  deux 
bataillons  qu'il  avait  à  Ervenick;  son  arrière-garde  fut  battue, 
nous  la  chassâmes  de  toutes  ses  positions  ,  et  nous  la  suivîmes 
dans  la  plaine  ;  alors  l'ennemi  la  fit  soutenir  par  toutes  ses 
forces,  et  conime  les  bataillons  qui  devaient  venir  d'Ervenick 
étaient  sur  notre  flanc ,  et  que ,  par  la  nature  du  pays ,  ils 
aons  occcupaient  beaucoup  de  inonde ,  et  que ,  d*un  autre 
cdté  «  toute  rankiée  n^atait  pas  eu  le  temps  d'arriver  ^  il  eu 
«M  fétolté  que  uous  avons  été  dans  le  cas  d'avoir  dan^la.  plaine 
un  combat  contre  des  forces  très-supérieures ,  combat  que 
nous  avons  sontenu  avec  opinifttreté»  Nous  avons  gardé  toutes 
les  positions  que  nous  avions  prises  et  tous  les  avantages  que 
nous  avions  obtenus.  Le  cooîbat  a  fini  à  dix  heurps  du  ?oir  r 
l'ennemi  a  profité  de  la  nuit  pour  évacuer ,  et  au  jour  nous 
sonunes  entrés  dans  Gradschatr.  Dans  ce  dernier  combat  j'ai 
été  blessé  d  un  coup  de  feu  à  la  poitrine;  mais  la  blessure  est 
légère,  la  balle  n'ayant  fait  quefUeurer,  et  je  n'en  remplis 
pas  moins  mes  fonctions. 

tt  L'ennenn  a  pris  position  entre  Gradschatz  et  Gospich. 
lïous  le  suivroos  aussitôt  que  l*artillwie  et  les  approvisionne»* 
mens ,  que  je  n'ai  pu  amener  sur  les  crêtes ,  et  qui  n*ont  pu  se 
'  mettre  en  mouvement  que  lorsque  nous  avons  été  maîtres  de 
'la  grande  ronte^  nous  auront  Joints*  J*espère  que  ce  sera  de» 
main  y  et  que  nous  partirons  au  plus  tard  après-demain. 

a  Je  ne  saurais  donner  trop  de  louanges  aux  troupes  qui  ont 
combattu  ,  savoir  :  les  huitième  d'infanterie  légère  ,  onzième  et 
vingt-troisième  de  ligne  ,  et  aux  braves  et  dignes  colonels 
Bertrand,  Bachelu  et  Minai,  de  ces  régimens  :  le  démit  r  a 
reçu  sept  blessures ,  dont  heureusement  aucune  n'est  très-grave  ; 
je  dois  également  des  louanges  au  général  Clauzel ,  et  faire 
une  mention  toute  particulière  du  ^éueral  Delzons,  qui  a 
puissamment  influé  sur  ces  succès. 

c(  Le  nombre  d'hommes  bois  de  combat  ^  dans  ces  deux  aF* 
lUies  f  s'âève  i  trois  cents. 

a  le  suis ,  etc. 

u,  An  quartier-général  de  Gradsc^tz ,  le  18  mai  1809. 
tt  Le  duo  de  ftAGVSB ,  général  en  chef  de  l'armée  de  Dal- 
jiàtie,-  » 
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Seconde  lettre  du  duc  de  Raguse» 

a  Site, 

tt  J*«i  eu  l*hoiiiieiir  de  rendre  eempte  à  votre  majesté  de 
rentrée  en  campagne  de  votre  année  de  Dalmatie,  de  la  dé- 
faite de  Tarmée  ennemie  au  mont  Kitta,  de  la  prise  du  géné- 
ral Stoïsservich ,  commandant  en  chef  »  et  da  cmnbat  de  Grad** 
schatz  :  je  dois  maintenant  à  votre  mi^etté  le  ri^port  des  «opé- 
rations qui  ont  suivi. 

ce  L*artillerie  et  les  vivres  que  j'attendais  de  Daîmatîe  , 
Tn'ayant  joint  le  19,  je  me  mis  en  marche  le  20  pour  Gospich  ; 
le  2 1 ,  de  bonne  heure ,  j'arrivai  à  la  vue  de  Gospich.  L'en- 
nemi était  renforcé  des  colonnes  d'Obrovatz  et  d'Ervenick , 
qui  etaieijt  fortes  de  quatre  mille  hommes ,  et  qui  ne  s'étaient 
pas  encore  battues.  11  avait  reçu  de  plus  deux  bataillons  du 
régiment  de  Bannat,  et  avait  fait  réunir  toute  la  populap-^ 
tien-  en  armes.  Set  forces  étaient  donUet  des  ntees.  La 
position  de  Tennemi  était  belle.  Gospicli  est  situé  à  la  rénnibn 
de  quatre  rivières,  dç  manière  que»  de  quelque  côté  que 
1*00  se  présente il  est  nécessaire  d*en  passer  d'eux.  Ces  riF* 
vieres  sont  toutes  très-encaissées  ;  on  ne  peut  les  passer  que 
vis-à-vis  les  chaussées ,  et ,  dans  cette  saison  ,  une  seule 
est  guéable.  Je  me  décidai  à  ne  pas  attaquer  de  front  Gospich , 
mais  à  tourner,  sa  position  de  manière  à  menacer  la  retraite 
de  l'ennemi.  Pour  atteindre  t  e  but ,  il  fallait  passer  ime  des 
rivières  à  portée  du  canon  des  batteries  ennemies,  établies 
de  l'autre  coté  de  la  Licea,  ou  traverser  de*  montagnes 
extrêmement  âpres  et  difficiles,  où  les  Croates  auraient  pu 
lésister  avec  avantage.  I/ennemt  occupant  la  rive  opposée 
de  cette  rivière ,  il  fidlaitren  chasser  afin  de  pouvoir  rétablir . 
le  pent  qu'il  avait  coupé.  Deux  compagnies  de  voltigeurs  du 
huitième  régjmçot  »  commandées  par  le  capitaine  BourîUon  , 
ayant  passé  un  gué,  remplirent  cet  objet attendu  que  l'en- 
nemi ,  comptant  sur  sa  position ,  était  peu  en  force  ;  elles 
occupèrent  deux  pitons  qui  touchaient  la  rivière.  A  peine  ce 
mouvement  fut-il  exécuté,  que  l'ennemi  déboucha  par  le 
pont  de  Belay  ,  et  marcha  sur  la  division  Montrichard,  qui 
suivait  la  division  Clauzel.  Je  donnai  immédiatement  Tordre 
au  général  Clauzel  de  faire  passer  au  général  Delzons ,  avec 
le  huitième  régiment  d  iofaiiterie  légère,  la  petite  rivière  qui 
était  devant  nous,  afin  d'occuper  les  mamelons  dont  s'étaient 
emparés  les  voltigeurs,  et  de  les  défendre  avec  la  plus  ^ande 
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opiniâtreté  possible,  s'il  y  était  attaqué.  Je  lui  donnai  éga-» 
lement  l'ordre  de  rapprocher  un  peu  les  autres  régimens  de 
sa  division ,  de  manière  à  soutenir  la  division  Montnchard  ^ 
avec  laquelle  j'allais  combattre  rennemi  qui  débouchait. 

a  L*ennemi  marcha  à  nous  sur  trois  colonnes  :  j*ens  bientôt 
disposé  toute  la  dnision  Montrichard,  et,  après  être  resté  en 
position  pour  bien  juger  du  projet  de  Tennemi ,  je  me  décidai 
à  faire  attaquer  la  colonne  du  centre  par  le  dix-buitième 
Téglment  d'infanterie  légère ,  à  la  fêta  duquel  marchait  le 
général  Soyez ,  tandis  que  le  soixanteo-dis-neuvième  régiment 
que  conupnandé  le  colon^  Godard ,  et  avec  lequel  se  trouvait 
le  général  Montrichard,  contenait  la  droite  de  l'armée  ennemie  : 
la  charge  du  dix-huitième  régtmîmentfutextrêmementbrillaDte;  il 
est  impossible  d*aborder  l'ennemi  avec  plus  de  confiance  et  d'au- 
dace que  ne  le  fit  ce  brave  régiment  :  Tennenii  fut  culbuté  ^ 
et  il  perdit  trois  pièces  de  canon.  Dans  cette  glorieuse  charge 
le  général  Soyez  fut  blessé  d'une  manière  très- grave.  Je  fis  sou- 
tenir jmmédiatemr;nt  le  dix-huitième  régimeTit  par  le  cinquième, 
sous  ordres  du  colonel  Plauzonnej  qui  marclia  sur  la  co- 
lonne de  gauche  de  i'ennemi ,  et  la  tit  n^plier  :  rennemi  s'o— 
piniâtraut,  envoya  de  puiâsdDS  renforts  qui  exigèrent  de  notre 
côté  de  nouveaux  elForts.  Le  soixante-dix-neuvième  régi- 
ment, qui  avait  suivi  la  droite  de  l'ennemi,  s'était  réuni  à 
notre  centre  en  faisant  le  tour  d  un  monticule  qui  l'en  sépa- 
rait. Je  plaçai  en  deuxième  ligne  le  quatre-vingtnleuxième 
régiment,  sous  les  ordres  du  général  Lamiay  et  .du  colonel. 
Bouté ,  et  en  réserve  un  bataittoa  jdn  onzième  r^iment  que  ' 
}e  détachai  de  la  division  Clauzel.  L'ennemi  ayant  fait  un 
nouvel  effort  4  le  soixante-dix-neuvième  régiment  le  reçut  avec 
sa  bravoure  ordinaire ,  et  un  bataillon  le  chargea  tandis  que 
le  quatre-vingt-unième  en  faisait  autant  :  cette  charge  fut  iî 
▼iire»  que  l'ennemi  se  précipita  dans  la  rivière  et  s'y  noya 
en  grand  nombre.  Tout  ce  qui  avait  passé  aurait  été  détruit , 
si  douze  pièces  de  canon  de  l'ennemi ,  placées  sur  l'autre  rive 
de  la  Licéa  ,  n'avaient  rais  obstacle  à  ce  qu'on  le  poursuivît 
davantn^e  :  cet  efTort  termina  la  journée.  A  notre  gauche, 
le  générai  Lannay ,  qui  marchait  à  la  tett^  du  soixanre-dix- 
neuvième  régiment,  et  du  quatre-vingt-unième  ,  y  lut  griève- 
ment blessé.  Pendant  que  ces  alFaires  se  passaient,  l'ennemi 
détacha  six  bataillons  pour  attaquer  les  positions  qu'occupait 
le  huitième  régiment  d'infanterie  légère.  Ce  corps ,  un  des  plus 
braves  de  l'ârmée  française^  que  commande  le  colonel  Bertrand  et 
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que  le  général  Delxons  crait  très-bien  |»dité^  fésista  àvee 
beaucoup  de  persévérance  :  après  pluneurs  .tentatives  inutilet 
pour  enlever  sa  position  de  vive  ^ree,  Tennani  é'occnpaà 
la  tournçr.  Il  allait  être  en  péril ,  lorsque  j'ordonnai  au  §é-* 
néral  Clauzel  d'envoyer  au  général  Delxons  les  trois  bataillona 
cba  onzième  régnnent  sous  les  ordres  du  colooel  fiacKèltty 
pour  non'Seulement  soutenir  et  assurer  le  huitième  régiment; 
-  mais  encore  pour  prendre  VofFensive  et  menacer  la  retraite 
'  de  tout  le  corps  ennemi  qulTavait  tourné  :  le  généra!  Delzons 
ht,  le  meilleur  emploi  de  ses  forces ,  et  le  onzième  régiment 
soutint,  dan»  cette  circonstance,  son  ancienne  réputation, 
et  en  moins  de  trois  quarts-d'heure,  Tennemi  perdit  de  vive 
force  ou  évacua  touttà  ses  positions  :  ce  succès  mit  £n  au 
combat.- 

tt  Pendant  la  nnit  ,  'on  s*bocapa  avec  k  plus  grande  acfîyiié 
i  râablir  le  pont  qui  avaôr  été  conpé.  Mon  intention  était 
de  le  passer  avant  le  jour  arec  tontes  mes  forces ,  pour  me 
trouver  le  plutôt  possible  sur  la  communication  de  l'ennemi , 
ne  supposant  pas  i|u'il  retardât  un  seul  instant  sa  retraite. 
Les  travaux  du  pont  furent  plus  lon^^ç  que  je  n'avais  pensé, 
et  le  transport  de  mes  blessés  fut  tellement  difficile,  qu'à 
midi  les  troupes  n'étaient  pas  encore  eu  état  d'exécuter  leur 
mouv  ement.  D'un  autre  cote,  renuemi avait  fait  un  mouvement 
offensif  avec  quatre  ou  cinq  mille  hommes,  en  remontant  la 
Liicéa.  Cette  confiance  de  i  ennemi  semblait  devoir  provenrr 
de  l'arrivée  prochaine  du  secours  qu'amenait  le  général 
Knezevich ,  et  que  Ton  disait  à  pea  d'heures  de  marche. 
Cependant  la  division-  Montrichard  passa  le  roisfteaà  sans  êlte 
inqniélée,  et  aussitôt  que  la  tête  de  mes  colonnes  se  montra 
i  rentrée  de  la  plaine,  l'ennemi  se  disposa  à  la  retraite  » 
rappela  ses  troupes  qui  avaient  remonté  la  Licéa ,  et  vint  se 
former  devant  nous,  avec  sept  bataillons  et  une  grande  quantité 
d'artillerie,  pour  battre  les  débouchés  par  lesquels  nous  devions 
pénétrer  des  montagnes  dans  la  plaine.  Le  général  Delzons, 
à  la  tête  du  vingtième  régiment ,  gagna  autant  de  terrain 
.  qu'il  put  sur  les  bords  du  ruisseau;  et  à  peine  le  colonel 
Plauzonne ,  qui  coininaude  la  brigade  du  général  ^)oyez  ,  de- 
puis sa  blessure,  eut-il  formé  les  cinquième  et  dix-huitième 
régimens,  qu'il  marcha  à  l'ennemi  et  le  força  à  1^  retraite. 
Noos  gagnâmes  en  ne  instant  assez  de  terrain  pour  former 
Tannée  sans  danger.  Ce  combat  est  fort  bonorable  poui;'le 
cobnél  Plautonne  et  pour  le  cinquième  x%iment,  La  nuit  qui 
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furviot  nous  empêcha  de  profitor  de  cet  mccè»,  et  an  {mut 
pou$  ne  vîmes  |ilui  renoeini. 

Le  s3 ,  nous  entiftmes  à  Gospicli*  Le  û4  >  nous  marchâmes 
sur  Ottochatz,  et  nous  rencontrâmes  Tennemi  à  la  position 

^'lans,  qui  se  retira  a  notre  approcTip.  Le  25,  nous  arri- 
vâmes devant  Ottochatz,  où  était  encore  rarrière-garde  de 
Tannée  ennemie,  forfe  de  six  bataiiloos,  rartillerie  et  les 
bagages.  Les  ponts  étant  coupés^  nous  tournâmes  tous  les 
marais  d'Ottochatz.  Le  général  Delzons  ,  à  la  téie  du  hLiitame 
régiment ,  soutenu  par  le  vingt-troisième  de  la  division  Clauzel , 
ciraésa'  rennemi  de  loatee  les  positions  qu'il  occupait ,  pour 
cottvtir  la  gninde  loute.  Ce  combat  fut  brillant  pour  le 
huitième  régiment  »  comme  tous  ceux  qui  Tavaient  précédé  ; 
et  le  général  Delzons,  suivant  son  usage,  conduisit  cette 
affaire  avec  beaucoup  de  talent  et  de  vigueur.  D  y  a  reçu 
une  blessure  qui ,  inespéré ,  ne  Tempêchera  pas  de  reprendre 
bientôt  son  service.  Si  le  général  Monlrirhortf  ne  5'éîait  pas 
trouvé  de  trois  heures  en  arrière,  l' arrière-garde  de  Tennemi 
était  évidemment  détruite,  rartillerie  ét  les  bagages  pris.  Dans 
ia  nuit ,  l*ennemi  s'est  retiré  en  toute  hâte  sur  Carlest^t  5 
quelques  bagages  sont  encore  tombés  entre  dos  mains. 

a  Le  ,  nous  sommes  entrés  à  Segna,  et  le  à  Fiume^ 
où  l'armée  se  rassemble  le  a^^  et  d*0Ù  elle  parUra  le  3i  , 
pour  rejoiadre  iaimée  d  Italie. 

a  L*ennemi ,  dans  cette  courte  campagne ,  a  eu  environ 
six  mille  hommes  hors  de  combat  :  il  a  eu  un  très-grand 
nombre  de  déserteurs.  Nmis  avons  courbait  a  ou  marché  tous 
les  jours  pendant  quatorze  heures ,  el  soldats ,  au  milieu 
des  privations  ^  des  fatigues  et  des  dangers ,  se  sont  toujours 
montrés  dignes  des  bontés  de  votre  majesté. 

a  Je  devrais  faire  l'éloge  de  tous  les  colonels ,  oiEciers  et 
soldats ,  car  ils  sout  tous  animés  du  meilleur  esprit  ;  mais  )e 
ne  ptûs  dire  trop  de  bien  des  colonels  Bertrand^  Flauzenne 
et  Backelu ,  qui  sont  des  officiers  de  la  plus  grande  capacité. 

tf  Je  dois  aussi  beaucoup  d'éloges  au  général  Clauzel,  et 
me  louer  du  général  Tirlet,  commandant  l'artillerie  ;  du  gé- 
néral Delaure ,  chef  de  f état^najor ,  et  du  cheM'escadron 
Amiot^  commandant  la  cavalerie. 

a  Nous  avons  eu,  dans  ces  trojs  différentes  a&îres,  quatre 
cents  tués  ou  blessés» 


Digitized  by  Google 


I 


DANTZICR.  9 

«  Ttm  Boi  vititi  émut  comblés,  sire,  si  ee  que  .nm 
avons  Ml  obtient  les  sof&ages  de  TOtre  majest^. 
U  Jt  sm,  etc. 

tt  Le  dac  DE  RàGUSE ,  général  en  chef. 
«  Ad  qnartier^-fénéiil,  à  Fiiune^ae  Bo  mai  iSqg  i». 

DANTZiCK. 

1807.  —  Pendant  que  l'Europe  était  hù'^ée  par  des  que- 
relles sanglantes,  la  Prusse  resta  iong-temps  dans  la  neutralité. 
L'accroissement  de  ses  richesses ,  la  prospérité  de  son  com- 
merce^ un  grand  respect  pour  sa  puissance  militaire,  sou 
«Uiai)ce  lecherchée  par  les  souverains,  tels  furent  les  résnltats 
heorenz  du  système  qu'eDe  avait  adopté.  Mais  elle  trouva  sa 

Serte  dans  le  poids  trop  pesant  de  son  bonbeor  et  de  sa  gloire*, 
fe  consultant  plus  ses  intérêts ,  elle  prêta  l'oreille  aux  sédac>* 
tions  de  l'An^eterre ,  s'allia  avec  les  Russes ,  et  arma  contre 
la  France.  Lies  Prussiens,  vaincus  à  Jéna,  à  rapproche  de^ 
Napoléon^  voient  leurs  soldats  dissipés  dans  une  infinité  de  com- 
bats. Par-tout  l'arme e  du  Grand-Frédéric  éprouve  des  échecs. 
De  Postdam  ,  Napoléon  donne  des  lois  à  la  Prusse  ,  et  entre 
triomphant  à  Berhn.  Frédéric-Guillaume  est  forcé  de  prendre 
la  fuite  et  de  se  retirer  en  Russie;  les  débris  de  son  année 
cherchent  encore  à  défendre  les  places  qui  lui  restent  dans 
la  Poméranie;  mais  les  Français  sont  déjà  près  de  Dantzick, 
après  s'être  emparés  de  s^  meilleures  provinces.  Quinze  miUci 
Prussiens  et  six  m91e  Russes  formaient  la  garnison  de  Dant-  ' 
lick  :  cette  ville  dut  nécessairement  faire  une  vigoureuse  ré- 
sistance ,  étant  si  bien  défendue ,  et  ayant  d'ailleurs  une 
artillerie  nombreuse  »  des  munitions  considérables  et  des  ma,^ 
gasins  immenses.  Pour  conserver  de  grandes  et  belles  propriétés, 
et  des  richesses  «ans nombre,  les  bourgeois  se  seraient  peut-être^ 
rendus  sans  chercher  à  se  défendre  ;  mais  ils  n'étaient  plus 
les  maîtres.  K^ilkreut,  dîrip;eant  des  sorties  sur  le  quartier  des 
Polonais,  chercha  d'abord  à  inquiéter  les  Français  :  ces  nu  ur- 
sîons  continuelles ,  fatiguant  le  général  DombioWûkl ,  il  niart  ha 
sur  Dieschau,  iemporla,  le  i3  lévrier  1807,  après  avoir  fait 
reculer  les  Prussiens  ;  enleva  trois  canons ,  tua  deux  cents 
bommes^  fit  six  cents  prisonniers,  et  força  les  troupes  qui 
Pavaient  obsédé  à  rentrer  dans  Daotzick.  Tous  ces  .avan- 
tages, vivement  dispitfés ,  n*en  furent  que  plus  glorieux  pour 
Dombrowski  :  ce  général  est  blessé  à  la  jambe,  après  avoir 
eu  deux  cbevaux  tu^s  sous  lui  i  il  voit  à  ses  cotés  son  fils  ^  avec 
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ua  bras  fjracassé  ;  cependant^  il  continue  le  combat;  et^  ou-» 
blîant  en  quelque  aorte  qu'il  est  père^  oe  D'est  qu'après  âveir 
Taincu  qu'il s*mfonne  de  son  fils.  Les  |eunes  Polonais^  formés 
en  six  semaioes  à  la  tactique  et  à  la  discipline  inilttaire» 
prourent  aussi  aux  Prussiens  qa*ib  ne  sont  pas  à  mépriser. 
Les  nanœuTres  de  ces  jeunes  gens  sont  si  promptes ,  que , 
tous  ce  rapport  comme  sous  celui  de  la  valeur,  ils  peuvent 
rivaliser  avec  les  vieilles  troupes.  Danîzick  voit  bientôt  sous 
ses  murs  des  Saxons  et  des  Badois,  joints  slm  dixième  corps 
de  la  grande  armée ,  commandé  par  le  maréchal  Lefebvre  ; 
sous  ses  ordres  est  le  général  bavary  -,  le  générai  Laribois- 
sière  commande  Tartillerie,  et  les  travaux  du  génie  sont  di- 
rigés par  le  géuerai  Chasseioup-Laubat.  Le  14  mara,  la 
place  fut  totalement  investie.  Pour  forcer  la  garnison  à  ren- 
trer dans  les  mors ,  on  fut  obligé  de  li?rer  plusieurs  condlMits. 
Cette  garnison ,  quoique  bloquée ,  poafait  coramuniquer 
brement  areo  la  mer^  et  le  maiécbal  Lefebvie  s'occupa  sur- 
le-ncbamp  de  rompre  cette  communication ,  parce  qu'autrement 
le  siège  aurait  pu  devenir  interminable.  Les  Prussiens  furent 
culbutés  et  forcés  d'abandonner  leurs  positions ,  par  le  général 
Schramm  ,  qui  passa  de  l'ile  de  Notgat  dans  le  Frich-HafF; 
ils  perdirent  aussi  trois  cents  hommes.  Trois  mille  assiégés 
ayant  tenté,  le  soir  ,  de  reprendre  un  poste  dont  ils  sentaient 
l'importance,  furent  de  nouveau  repousses  avec  perte  d'un 
canon  et  de  plusieurs  prisonniew.  Ils  ne  furent  pas  pins  heu- 
reux dans  uue  sortie  générale.  La  garoison,  repouâsée  de 
toutes  parts  le  a4  »  perdît  deux  canons  ;  le  colonel  Cracau , 
teienz  cbef  de  partisans  prussiens ,  se  trouva  parmi  quatre 
cents  prisonniers.  La  position  du  maréchal  Scbramm,  (btàs  la 
presqu'île  y  ayant  été  fortifiée  par  des  redoutes  garnies  de 
deux  rangs  d'abattis,  le  blocus  fut  resserré ,  et  le  maréchal 
lit  occuper  la  tête  des  villages  d'Holzenberg  et  de  Schiditz , 
en  avant  des  ouvrage?  de  BiscboFberg.  Deux  tranchées,  Tune 
en  avant  de  Hackelsberg,  et  l'autre  vers  Biscbofberg  ,  furent, 
dans  les  premiers  jours  d'avril ,  ouvertes  presque  en  même 
temps.  On  poussa  des  deux  côtes  les  travaux  avec  la  plus 
grande  activité.  Les  ouvrages  et  les  murs  des  assiégés  étaient 
sdus  relâche  ioudroves  par  une  artillerie  formidable,  et  leurs 
édifices  et  leurs  maisons  écrasés  et  incendiés  par  les  bombes 
et  les  obus.  Il  ne  se  passa  rien  de  remarqoable  pendant  le 
premier  mois  :  des  deux  cdt^  la  canonnade  était  continuelle. 
On  repoussait  les  assiégés  dans  toutes  les  petit er  sorties  qu'ils 
tentaient.  Tout  ce  que  le  ooncage  et  le  génie  peuvent  sag- 
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gérer  pour  la  défense  d'une  place  était  cependant  mis  en 
usage  •  mais  des  troupes  valeureuses ,  dirigées  par  les  ofRcieri 
les  plus  ÎDStruits  de  TEurope ,  abondamment  pourvues  dé 
mamtkms ,  ceroaieiit  exactement  la  ville ,  et  tous  les  «fForts 
possibles  pomwieDt  Ueii  letarder^  nuis  non  enipêcher  sa  red« 
^itm.  Une  île»  située  entre  la  Vistule  et  le  caoal,  gênait 
la  communication  entre  la  |»resqu*il6  et  le  covps  principal 
de  Tarmée  :  le  général  Lefebvre  résolut  de  s'en  emparer  dans 
la  nuit  du  5  au  6  mai  ;  il  tira  de  l'amiée  assiégeante  huit 
cents  hommes,  qui,  guidés  par  Tadjudant-commandant  Aymé, 
furent  chargés  de  cette  expédition.  Douze  barques,  pouvant 
chacune  contenir  vinpt-cinq  hommes  ,  furent  mises  à  Teau 
vers  les  dix  heures  du  soir.  Comme  cette  faible  expédition 
s'avançait  à  la  rame,  elle  fut  foudroyée  par  deux  coups  de 
canon  à  mitraille,  et  par  la  mousqueterie  de» postes  ennemis i 
mais  les  pontonniers  rament  avec  une  nouvelle  activité ,  et  il 
ne  iaXkA  que  cinq  minutes  pmv  efiteetuer  le  débarquement. 
La  première  redoute  fîit  attaquée  et  emportée  à  la  baibn«> 
nette  par  cinquante  g^adiers  de  la  garde  de  Paris ,  ayant  à 
leur  tête  le  capitaine  Avis,  aide-de-camp  du  général  Drouet; 
Aymé.,  adjudant-commandant ,  se  précipita  sur  la  redoute  de 
gauche ,  et  le  chef  de  bataillon  Armand  se  porta  sur  les  re- 
trancbemens  de  la  pointe  de  Hle.  Les  têtes  des  colonnes 
françaises  poussent  à  la  baïonnette  les  Russes  qui  défendaient 
l'extrémité  de  l'île ,  et  qui  furent  obligés  de  se  retirer  après 
avoir  tait  un  feu  assez  mai  dirigé;  ils  rentrèrent  dans  la  plus 
grande  redoute ,  pêle-mele  avec  les  Français ,  dont  le  pre- 
mier cri  fut  Vi'i'e  ^cpolcon  i  Le  gênerai  Gardanne ,  arrivant 
avec  une  colonne,  coupa  toute  retraite  au  reste  des  Russes, 
qui  continuaient  à  se  retirer  yers  leurs  retranchemens  :  on  fit 
prisonnier  tout  ce  qui  échappa.  Un  débarquement ,  composé 
de  Badois  et  de  la  légion  du  Nord ,  s'effectua  &  l'instant  oÂ 
le  succès  était  complet  sur  la  gauche.  Ces  nouvelles  troupes 
se  portent  aussitôt  sur  la  droite,  et  enlèvent  les  retran- 
chemens qui  défendaient  la  redoute  de  Kalkschants*,  la  gauche, 
en  même  temps  ^  était  attaquée  par  les  Saxons  :  il  ne  leur 
fallut  qu'un  instant  pour  pV-n  rendre  maîtres,  et  s'emparer  de 
rUe  entière.  On  prit  ce  jour-là  aux  Russes  dix-sept  canons 
et  neuf  cents  hcmmes ,  on  leur  en  tua  deux  cents.  On  vit  un 
soldat  français  renouveler  le  beau  dévouement  de  d'Assas.  Une 
colonne  de  Russes  ayant  pris  un  chasseur  du  deuxième  régi-* 
ment  d*iBfanterie  légère  ^  nommé  Fortenas  «  se  met  à  ciier  ; 
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u  Ne  tirée  pas ,  nous  sommes  Français  ;  n  et  menace  de  tuer 
le  priaonDiar,  s'il  dit  un  mot.  a  Faites  feu  »  mon  capitaine , 
t'éorie  Fortenas  «  ce  sont  des  Russes  I  n  Les  alliés  sentaient 
bien  que  Dantzick,  n'ayant  pas  reçu  de  secoun  depuis  dcus 
mois  qu  il  était  assiégé  »  devait  être  dans  la  plus  grande  dé»« 
tresse  ;  ils  étaient  bien  dans  l'intention  de  commencer  la  cam-* 
pagne  au  printemps  prochain ,  pour  secourir  uue  place  dont 
ils  connaissaient  toute  l'importance  ;  aussi,  dans  un  conseil  de 
guerre ,  que  convoqua  Alexandre ,  la  délivrance  de  Dantïick 
fut  particulièrement  discutée.  On  pouvait  forcer  les  Français 
2  découvrir  cette  place ,  en  passant  la  Fassarge  ,  et  en  leur 
livrant  une  bataille  générale;  mais  comme  c'était  s'exposer  à 
une  défaite  totale,  on  convînt  de  secourir  Dantz,ick  par  mer. 
Deux  divisions  russes  et  quelques  régimen»  prussiens ,  sous 
les  ordres  du  général  Kamenskoi,  débarquèrent  à  PiUau»  et 
furent  transportés,  sur  soizante-sîz  bâtimens^  à  Temboucbur^ 
delà  Vistole,  au  port  de  Dantsick^  où  ils  étaient  protégés 
par  le  fort  de  Weisçhéfanunde,  Aussitôt  que  Napoléon  fiifr 
instruit  de  ce  débarquement ,  il  ordonna  au  maréchal  Lannes 
de  se  joindre  au  général  Oudinot,  et  de  se  porter  avec  lui  au 
secours  du  maréchal  Lefebvre.  L'ennemi  était  à  peine  débarqué 
quand  ils  arrivèrent.  Les  Russes ,  éloignés  de  la  ville  à-'peu- 
près  d'une  lieue,  étaient  forcés,  pour  y  arriver,  de  traverser 
les  lignes  des  Français  ;  ils  firent  en  conséquence  leurs  pré- 
paratifs d'attaque,  le  i3  et  le  j4  mai.   Neuf  re^^imens  russes^ 
débouchèrent^  le  i5>  du  fort  de  Weischelmunde.  Deux  re-- 
doutes,  coDstroites  vis-à-vis  de  ce  fort»  couvmieiit  le  général 
Sefaramm ,  qui  étddt  en  bataille ,  ayant  à  sa  gnucbe  les  Polo*^ 
nais ,  au  centre  les  Saxons  j  et  à  sa  droite  le  deuxième  régi*  - 
ment  d'infanterie  légère  et  le  régiment  de  Paris.  Cette  affaire» 
dans  laquelle  on  montra  beaucoup  d'acharnement,  fut  décidée 
par  le  douzième  régiment  d'infanterie  légère  et  un  bataillon 
de  Saxons  que  le  maréc}i^I  Lefebvre  avait  envoyés  de  la  rive 
gauche  ,  et  qui  prirent  l'ennemi  en  flanc.  De  toute  îa  division 
du  général  Oudinot ,  il  n'y  eut  qu'un  seul  bataîilou  qui  put 
donner.  Les  Prussiens  perdirent  au  moins  deux  mille  cinq 
cents  iiommes.  La  garnison  de  Danlzick  ne  tenta  pas  le  plus 
léger  mouvement  pendant  cette  action  ;  placée  sur  des  rem- 
parts .démolis  et.  sur  des  bastions  délabrés ,  elle  vit  ses  espé- 
tances  s*évanonir.  Cinq  mille  Prussiens  et  Rosses,  qui  venaient 
de  KcBnigsberg^  débarquèrent  en  même  temps  à  Pillaui  ils 
longèrent  Uk  tongue  de  terre  quon  appelle  le  I^ehremig»  et 
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arrivèrent  à  Kalberg.  A  leur  approche ,  les  premières  grandes 
gardes  de  cavalerie  légère  des  Français,  voulant  les  laisser 
sVngager ,  se  replièrent  jusqvrà  Furstenwerder.  L'ennemi 
s'avança  jusqu'à  Textrémité  du  Frischaff,  s'at tendant  à  péné- 
trer par  là  jusqu'à  Dantzick  \  mais  l'infanterie  française  pou- 
vait filer  sur  ses  derrières ,  eu  passant  sur  un  pont  qui  avait' 
été  jeté  sur  la  Vistule ,  à  Furstenwerder  ;  il  n'osa  pas  s'en— 
^â^er  dans  les  défilés.  Le  général  Beaumont ,  aide-de-camp 
du  grand-duc  de  Berg ,  avàit  reço  da  Napoléon  l'ordre  de 
lei  y  attaquer.  Le  16  mai ,  au  point  du  jour ,  le  génMl  dff 
brigide  Albert  déboucha  avec  deux  bataîUoas  de  gmadien; 
deux  négnnens  de  chasseurs  à  cheval  et  un  végiment  de  dia- 
glDOs;  et,  apercevant  les  Prussiens»  il  les  attaqua,  les  cul- 
bota»  les  poursuivit  pendant  onze  lieues,  l'épée  dans  les 
reins ,  et  leur  enleva  quatre  pièces  de  canon.  Tout  espoir 
sur  ce  point  est  encore  enlevé  à  Dantzick.  Malgré  tant  derevers, 
les  allies  ne  se  rebutent  pas;  et ,  voulant  tenter  tous  les  moyens 
possibles  pour  relever  le  courage  de  la  garnison ,  ils  chercnent 
au  moins  à  introduire  quelques  provisions  dans  la  place," 
puisqu'ils  ne  pouvaient  y  taire  eutrer  des  forces  considérables. 
Une  belle  corvette  anglaise,  de  vingt-quatre  canons,  chargée 
de  poudre  et  de  beulets,  et  portant  cent  vingt  hommes  d'éqi^ 
pages ,  s'avance  à  pleines  voiles  danahtVisîiile,  afin  d'entier 
è  Dantsick.  Les  Français,  quand  eUe  fot  à  la  banteur  àm 
leurs-  ouvrages ,  ia  mirent'difns  l'impossibilité  de  manœuvrer, 
«n  faisant  pleuvoir  sur  elle  une  grâe  de  balles  et  de  boulets;' 
XiCt  grenadiers  de  Paris  se  précipitent  dans  la  Vistule,  et 
prennent  cette  corvette;  les  matelots ,  d'ailleurs,  ne  pouvant 
tenir  contre  la  foudre  qui  les  écrasait ,  amenaient  leur  pa- 
villon. Les  assiégés  avaient  placé  une  batterie  sur  une  plate- 
forme en  charpente,  située  sur  la  place  d'arme  du  chemin 
couvert  ;  une  mine  la  fît  sauter  le  lendemain.  On  opéra  la 
descente  et  le  passage  du  fossé,  le  19  mai,  à  sept  heures  du 
soir.  Le  si,  le  général  Kalkreut,  voyant  qu'on  montait  à 
l'assaut ,  demanda  à  capituler;  il  obtint  les  nwnies  conditions 
^il  avait  lui<-mêBie  accordées  aniiiefols  à  la  gamisoD  do 
Mayence.  On  ponvait  emporter  en  entier  loHakelsberg,  n^di 
les  aifi^B^*  pouvaient  encore  se  défendre  pendant  quimo 
jours,  an  moyen  d'un  fbssé  large  et  rempli  d'eau  couranté.  ' 
On  accorda  les  honneurs  de  la  guerre  à  la  garnison ,  à  qui 
l'on  permit  aussi  d'emmener  deux  canons  de  fer  et  leurs  c&H^ 
.aem,  Da  son  câté^  elle  #'oblig^  de  no  smic  |û  contre  hà 


biyilizûQ  by  GoOglc 


* 

i4  DANtZlCli. 

France,  pî  contre  ses  alliés,  pendant  une  année,  et  on  U 
conduisit  jusqu'aux  avant-postes  de  son  souverain  ,  qui  étaient 
b  Pillau.  Celte  capituiation  était  sans  doute  très-honorable, 
i<e  générai  Kamenskoi ,  qui  d  abord  s'était  mis  à  Tabri  sous 
le  canon  de  Weischelmunde ,  se  rembarqua  promptement 
quand  li  vit  les  Fidnçd.ii>  prêts  à  lancer  des  boulets  rou^jes  sur 
sa  flotte.  Tandis  qu'on  réglait  les  axtides  de  la  capitulation  « 
la  gimnîson  du  fort ,  qui  tenait  esc«re ,  soitit  de  la  place  et 
•e  rendit  auK  Fiançais ,  pour  quelques  mécontentement  qu'ell» 
cnit  avoir  à  reprocher  an  gouverneur.  Napoléon  ne  s'éreit 
pas  encore  emparé  d'une  ville  aussi  importante  que  Dantzielr» 
bî  l'artillerie  française  n'avait  renversé  ses  rempart»»  cette 
place  pouvait  tenir  bien  long-temps  ;  et ,  ce  qui  le  prouve , 
c'est  qu'on  y  trouva  huit  cents  pièces  de  canon  >  des  maga^ 
fins  de  inanitions  immenses,  des  amas  énormes  de  vivres, 
d'objets  d'habillement  et  d'équipement.  On  eut  bientôt  reparé 
cette  place  du  premier  ordre*,  et  comme  Thorn  appu}ait  le 
centre  et  Prague  la  droite  de  la  grande-armée ,  elle  devint 
l'appui  de  Taiie  gauche.  Le  général  Letebvre  ,  dont  ou  admira 
Tiatrépide  activité  dans  cette  entreprise  »  montra  dans  l'at- 
taque tout  le  feu\d'un. jeune  liamme.  Le  soldat  qui  ouvrit 
les  tcanchées  dans  une  terre  glacée,  qui  vit  souvent  les  neiges 
combler  ses  outrages»  ou  un  dégei  subit  les  renverser,  obtint 
me  Juste  admiration.  Des  marins  de  la  garde,  de  Napoléon 
|»assèrent  avec  une  audace  incroyable  sons  le  feu  de  la  foi^ 
teresse  de  Graudents ,  en  conduisant  sur  la  Vistule  des  ba- 
teaux chargés  de  canons,  de  poudre  et  de  boulets.  Toute  la 
précision  de  l'artillerie ,  toute  la  supériorité  du  génie  parurent 
a  découvert  dans  cette  affaire,  où  tous  les  corps  français 
montrèrent  qu'ils  étaient  dignes  de  la  réputation  éclatante 
dont  ils  jouissaient  dans  l'Europe  entière.  Tous  les  soldats 
reçurent  une  gratification ,  et  les  militaires  qui  s'étaient  di^ 
tingués  plus  particulièrement  par  des  actions  d'édat  obtinrent  la 
déçoratioD  delà  légion  d^onneur.  Ls  maréchal  Lefebm  fbt  créé 
doc  de  Dantitck»  ain  de  perpétuer  la  mérooiKe  de  cette  grand» 
^tfeprise.  Lesannaleii  âan^ises  n'amîeat  point  encore  offect 
l^esemple  d'une  récompense  aussi  éclatante.  Napoléon  vonlnt 
imiter,  toanniens  ,  qui  donnaient  à  leurs  générauxles  noms  des 
lieux  ou  des  peuples  dont  ib  Elisaient  la  conquête.  Un  guerrier 
qui  ,  depuis  les  champs  de  Fleurus,  n'avait  cessé  de  com- 
battre et  de  vaincre  ,  et  qui  venait  d'ajouter  à  ses  exploits  la 
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«u  bord  de  la Balt^ae pétait  mus  doute  bieo  digne  d'une  teUe 
disliiictioD. 

i3  janvier  i8i3.  —  Le  général  comte  R.îpp  ayant  pris  le 
commandement  du  diidùme  corps,  des  manis  du  maréchal 
duc  de  Tarenle  ,  le  i3  janvier  i8i3,  ne  larda  pas  à  être 
serré  et  bloqué  par  l'aimée  russe  dans  Daotzick.  Divers  eo*- 
gagemeni  evrent  lien»  et  ton»  furent  fa?ml»ie0  aux  Fian- 
çait. -Le»  Russes  precidaîent  avec  lenteur,  parce  qi^  toutes 
leurs  troupes  n'étaienl  pM  encore  anîvées.  &  firent  sommer 
le  général  Rapp ,  répondit  qo'U  ne  traitait  qn*à  coups 
de  canon .  Le  5  nuis  ,  ils  attaquèrent  sur  toute  U  ligne  ; 
maïs  iU  furent  repirnssés  par-tout  arec  une  vigueur  éjspile  à 
leur  attaque.  Dans  cette  iournée  ,  qui  décida  une  partie 
du  succès  ,  le  général  Bachelu  se  distingua  par  des  mouve» 
mens  ordonnés  avec  beaucoup  de  précision  et  de  valeur.  Les 
Russes  perdirent  près  de  deux  mille  tués,  et  six  cents  pri- 
sonniers ,  avec  quelques  canons,  qui  furent  amenés  dja.DS  la 
place,  l^es  ennemis,  depuis  ce  moment,  ne  tirent  aucune  * 
tentative  contre  les  Fr^n^ais.  Mais  le  fl4  P>^rs  ,  ie  générai 
Rapp  ordonna:  u|ie  attaquo^  gsoé^^A  ooutte  1^  BiiaKS  ;  ils 
furent  chargés  vlf«m<!Pt ,  et  repoussca  suc  presque  ,^mis  les 
points  y  avec  un»  partis  considâaJtfe.  I^es  soldats  frapsais  ^ 
presque  tons  îannes,  et  qui  ne  coqipMeni  pour  ^  phipact 
aucune  eampngnt^.rîTalisaieaft  avec  la»  vieilles  tfoiçes  ,  et 
conihatlaient  corps  à  corps  avec  les  grenadiers  russes.  4®.  là 
Moskowa  et  de  Mojaisk.  Parmi  plusieurs  traits  de  bravoure  , 
on  doit  citer  le  suivant,  qui  paraît  fort  singulier.  Le  tam- 
bour Matuzalick ,  du  troisième  ré^imeut  polonais,  se  battit 
à  coups  de  baguettes  avec  un  grenadier  russe,  et  le  fit  pn* 
ionnier.  Le  27 ,  quelques  postes  furent  enlevés  aux  plusses  , 
et  les  F rau^iâ  acquirent  de  nouveaux  succès.  Le  jour  de 
Pâques ,  après  cent  )ours  de  blocus ,  le  général  Rapp  ht  de* 
iier  la  parade  ai»-delà.  4o  ses  avant postes.,  à  sept  niUe 
iMMnnes  d*infnat«iio  et  da  camleriei  dans^  la  plnio^  sil^ 
antre  Stries  et  Cliva,,  à  cinq  quaits^  de  liene  dis  la^  v^le,  et 
à  une  panée  de  pistolet  de  la  ligna  ennsmia.  JUms  année 
D*étaieiit  point  chargés»;  ils  devaient  recevoir  lef  Russes  à  la 
))aVonnette^  s'ils  avaient  attaqué 'ylniifcpièoes  de  canon,  placéef 
derrière  la  petite  rivière  de  Stries ,  protégeaient  les  Français  , 
et  devaient  tirer  sur  les  Russes  en  cas  d'attaque.  Le  r>7  avril, 
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«ommaDtenfiat  de  ses  troupes  au  général  Bachelu ,  et  nMH 
Im-même  son  momrement  à  Ui  tête  d*une  réserve.  L*eDnemi  fut 
attaqué  et  repoussé  avec  une  vigueur  inexprimable.  Le  géné* 
tal  Bachelu  le  poursuivit  à  douze  lieues  de  Dantzick;  il  s'é- 
tablit à  la  hauteur  de  Schoenbaum,  où  le»  Russes  n'osèrent 
pas  l'attaquer;  il  y  resta  quatre  jours,  pendant  qu'on  en- 
levait delà  partie  du  IS'ehreung,  qui  avait  été  envahie,  des 
bestiaux^  des  fourrages  et  des  comestibles.  Alors  le  général  Rapp. 
ordonna  la  retraite,  et  reonemi,  consténé  de  ce  ceup  won- 
dacieux,  ne  mgea  pas  à  l'attaquer,  et  lé  atàvit  de  leio.  Le 
général  Bachda  se  couvrit  entere  de  i^ire  dans  cette  expé- 
^tioa;  il  fut  bien  secondé  par  le  cdoeel  baron  Farine»  qui 
«Beenta  des  charges  très-brillantes  Cependant,  pour  réparer 
les  pertes  que  les  Russes  avaietit  prouvées,  soit  par  1m  aimes  j 
eoît  par  une  fièvre  épidémique  ,  qui  faisait  beaucoup  de  ra- 
vages des  deux  côtés,  le  duc  de  Wurtemberg,  commandant 
en  chef  Tannée  du  blocus,  demanda  beaucoup  de  renforts, 
qu'on  lui  envoya  successivement.  Mais  les  renforts,  la  phi-« 
part  de  troupes  prussiennes,  n'avaient  pas  encore  vu  le  feu, 
et  ne  connaissaient  pas  la  manière  de  la.  garuison.  Le  gé- 
néral Rapp  ordonna  une  attaque  générale,  et  employa  près 
de  quarante  pièces ,  presque  toutes  de  douze ,  pour  effinayer 
ces  nouvelles  levées I  qui  n*éttueiit  pas -encore  faites  au  bruit 
de  Tartiflerie.  Les  mouvemens  s'exécutent  avec  rapidité  et 
précirion  :  ù»  troupe<  sonf  foiméer,  font  retentir  le  nom 
de  odui  qui  les  mena  si  souvent  à  la  victoire  ;  en  même 
temps  Tartillerie  est  démasquée,  elle  fait  un  feu  épouvan- 
table, enlève  des  rangs  entiers ,  brise  rartillerie  de  l'ennemi, 
.dont  les  masses  sont  bientôt  dans  la  plus  grande  confusion, 
tandis  que  les  Cosaques  sont  repoussés  avec  une'grande  perte, 
sur-tout  du  côté  du  général  Husson.  Les  Russes  se  retirèrent, 
et  firent  ensuite  un  mouvement  vers  la  gauche  pour  attaquer 
le  général  Grand-Jean.  Aussitôt ,  le  comte  Rapp  se  poria  sur 
le  point  menacé  avec  cinq  pièces  de  réserve ,  tandis  que  le 
onzicme  de  polonais,  cache  derrière im  mamelon,  tomlAi  sur 
une  nuée  de  Cosaques ,  qu'il  força  à  la  retraite,  après  lut  avoir 
tué  qqdlqnes  hommes ,  et  fait  vingt  prisonniers.  Cep^idant, 
rartillerie  du  général  Heuddet  s*était  avancée  de  quatre  cents 
toises^' depuis  le  commencement  de  Taction,  et  continuait  à 
faire  un  feu  terrible  contre  l'ennemi,  caché  derrière  Won-* 
neberg,  Borgfeld  et  Miggau,  après  qu'il  eut  abandonné  son 
cwp  de  FiUkctadoxf.  Le  générai  Rapp  &t  cesser  le  feu  à 
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sept  heares  du  soir  sur  toute  la  ligne  »  et  se  relim  sans  être 
taivi  par. les  Russes.  Le  lendemain,  10  juin,  en  vertu  de 

Tarmistice  entre  Napoléon ,  Tempereur  Alexandre  et  lè  roî 
de  Prusse ,  les  hostilités  cessèrent  devant  Dantzick.  Les  Prus- 
siens et  les  Russes  perdirent  ,  dans  cette  affaire  ,  plus  de 
deux  raille  hommes^  et  eurent  un  nombre  considérable  de 
Uessés. 

DANUBE  (  Passagb  du  ). 

4  juiiiet  1809.  La  prise  de  Tile  Lolwu,  le  5o  jttîo  1809 , 
par  les  Français ,  et  les  fortifii:atioos  îmmeoses  que  le  gêné» 
zal  comte  Bertrand  avait  fait  élever  pour  la  défense  de  cette 
île ,  le  reodaient  maître  de  toute  la  rive  gauche  du  Danube* 

Napoléon,  qui  dominait  déjà  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve , 
par  Toccupation  de  Vienne,  était  é<^lement  maître  de  TAu- 
triche  et  d'une  forte  partie  de  la  Hongrie. 

Cette  position  de  l'armée  française  ,  qui  lui  présageait  des 
victoires  ,  le  détermina  à  la  réunir  dans  l'île  Lobau  ,  pour 
déboucher  sur  l'armée  autrichienne ,  touruer  tous  ses  ouvra- 
ges, et  lui  livrer  nne  bataille  générale. 

Ce  plaa«  conçu  par  un  des  premiers  capitaines  du  monde, 
et  qui  devait  .être  exécuté  parut  plus  belle  et  la  pli»  coura'-' 
geuse  armée  de  TEurope,  ne  pouvait  manquer  d'avoir  dea 
s-ésultats  avantageux. 

En  conséquence,  Napoléon  porta  soBiiaartier-- général  le* 
I*'  juiiiet  iBo^,  à  quatre  heures  du  matin,  à  l'île  Lobau, 
qui  avait  déjà  été  nommée  île  Napoléon.  On  avait  armé  de  dix 
mortiers  et  de  vîiv^t  pièces  de  dix-huit  une  petite  île  à  laquelle 
on  avait  donne  le  nom  du  duc  de  Montébeilo  ,  et  qui  bat- 
tait Enzersdorfi  une  autre  île,  nommée  Vîle  Espagne  ,  fut  ar- 
mée de  six  pièces  de  position  de  douze  ,  et  de  quatre  mor-* 
tiers. 

Entre  ces  deux  $les  du  Danube  ^  on  fit  établir  une  batte- 
,  tie  égale  en  force  à  celle  de  l'île  de  Montébeilo ,  et  qui  bat- 
tait également  Eozersdorf,  Tontes  ces  pièces  de  poeiiion  dc-^ 
valent»  en  deux  beures»  raser  cette  petite  ville en  chasser 
.reimenù,  et  en  détruire  les  ouvrages.  L'île  Almndre,  ar- 
mée de  quatre  mortiers,  de  dix  pièces  de  douze,  et  de  douze 
'  pièces  de  six ,  devait  battre  la  plaine  pour  y  protéger  le  dé- 
,plotement  de  l'armée  ,  après  le  passage  du  Danube. 

Le  a  juillet^  un  des  aides -«de -camp  du  duc  de  Rivoli 
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passa,  avec  ciaq  cents  yoltigeins',  dias  Itte  do  MouliD^  et 
s'en  rendit  naître.  Après  avoir  fût  amer  cette  île ,  il  la  joi- 
gnit an  continent  par  un  petit  pont  qui  communiquait  à  la 
rive  gauche.  En  avant ,  il  fit  construire  une  petite  flèche 
qu'on  appela  rf^doute  Petit.  Le  soir ,  les  redoutes  d'Essling 
en  conçurent  de  la  jalousie  ,  ne  doutant  pas  que  ce  ne  fût 
une  première  bat U  rie  qu'on  voulait  faire  agir  contre  elles. 
Elles  tirèrent  dessus  avec  la  plus  grande  activité.  C'était  pré- 
cisément Tintention  que  les  Français  avaient  eue  ;  en  s' em- 
parant de  cette  île  ,  ils  voulaient  y  attirer  toute  l'attention 
de  Tennemi ,  ponr'  le  détourner  du  véritable  but  de  Topé-^ 
ration. 

4  juillet^ à  dix  henres  du  soir ,  le  général  Ondinot  fit 
embarquer ,  sur  le  grand  bras  du  Danube ,  quinze  cents  vol- 
tigeurs ,  qui  avaient  à  leur  tête  le  général  Conroux;  le  co- 
<  lonel  Baste  ,  avec  dix  chaloupes  canonnières ,  le<;  fit  trans- 
porter ,  et  on  les  débarqua  au-delà  du  petit  bras  de  i'^le 
Lobau. 

L'ennemi  voulant  s'y  opposer,  ses  batteries  furent  bien- 
tôt écrasées  ,  et  il  fut  chassé  des  bois  jusqu'au  village  de 
Muhlleulen.  A  onze  heures  du  soir  ,  les  batteries  diu^ées 
contre  Enzersdorf  reçurent  Tordre  de  commencer  leur  feu. 
Les  obus  bciilèrent  cette  infortunée  petite  ville,  et  en  moins 
d*one  demi-heure^  les  batteries  ennemies  furent  éteintes. 

Le  cbef  de  bataillon  Dessales^-  directeur  des  équipages 
des  ponts,  et  un  ingénieur  de  marine  avaient  fait  construire, 
sur  le  bras  de  Vile  Alexandre  ,  «un  pont  de  quatre-vingts 
toises,  d'tme  seule  pièce,  et  cinq  gros  bacs.  Le  colonel  Sainte-* 
Croix,  aide-de-camp  du  duc  de  Rivoli,  se  jeta  dans  des  bar- 
ques avec  deux  mille  cinq  cents  hommes,  et  débarqua  sur 
Ja  rive  gauche.  Toute  l'infanterie  passa  au  pas  accéléré  sur 
le  pont  de  quatre-vingts  toises.  Le  capitaine  Bazeile  ht  aussi 
jeter  un  pont  de  bateaux.  A  deux  heures  après  minuit ,  il 
y  avait  quatie  ponts  sur  le  Danube,  et  l'armée  française  avait 
débouché  la  gauche  à  quinze  cents  toises  au-desous  d'Enzers- 
^orf  ^  protégée  par  les  batteries,  et  la  droite  de  Vittau.  Le 
corps  du  duc  de  Rivoli  forma  la  gauche;  celui  du  comte  Ou* 
dinot  le  centre  ^  et  celui  du  duc  d*Aneistaedt  la  droite.  Le 
corps  du  prince  de  Ponte-Corvo  ,  celui  du  vice-roi  et  du 
duc  de  Raguse,  la  gerde  et  les  cuirassiers  formaient  la  se^' 
conde  ligne  et  les  réserves.  Une  profonde  obscurité^  un  \io-* 
lent  orage une  pluie ^  qui.ton^iaâ  par  terrons,  rendaienc 
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cette  Dût  wuù  afirme  ^'cUe  fut  propice  à  raxmée  fnm- 

Le  5 ,  aux  premiers  rayons  du  soleil ,  on  reconnut  quel 
avait  été  le  projet  de  Napoléon  ,  qui  se  trouvait  alors  avec 
toute  son  armée  eu  bataille,  sur  l'extrémité  de  la  rive  gauche 
de  l'ennemi,  ayant  rendu  tous  ses  ouvra^i^es  inutiles,  tourné 
fies  camps  retranchés,  et  obligeaiu  Ica  AuUichieusa  sorlir  de 
leurs  po^iiioDâ ,  et  à  veoir  lui  livrer  bataille  à  troià  quarts 
de  lieue  de  lewcs  redoutes  ^  daus  le  tenaio  qui  lui  cQiive-* 
«ait. 

.  pÉdo. 

i 

4 

i5  avril  i798.*^AHonteDotte  et  à  MillésiiBo  ^  BuoBaparte 
venait  de  vaincre  Beaulieu.  On  croirait  qu'après  de  tels  revers 
un  vieux  général  se  serait  occupé  uniquement  de  chercher  des 
uioyenspour  assurer  sa  retraite  j  mais  Beaulieu  était  bien  loin  de 
penser  ainsi.  Quand  li  pouvait  couvrir  .d'un  stratagème  l'action 
la  plus  téméraire  ,  il  cessait  de  la  regarder  comme  telle.  Dans 
la  nuit  qui  suivit  trois  jours  de  défaite,  il  résolut  de  surprendre 
son  ennemi.  Il  s  imagine  qu'un  général  de  viugt-six  ans ,  que 
des  Français ,  sur-tout  qu«nid  ils  sont  vainquenis ,  doivent  ' 
pécher  par  nn.excès  de  confiance;  et  mettant  de  côté  ses  pro- 
pres fatigues ,  il  ne  s*occupe  que  des  leurs  »  et  fonde  sur  elles 
toutes  ses  espérances.  Prenant  toutes  les  précautions  néces- 
saires pour  une  embuscade,  il  se  gUsse^  avec  sept  mille  hommies 
qu'il  a  choisis  y  jusqu'au  village  de  Dégo  ,  et  charge  à  la  ba  ion-» 
nettes  les  Français  qui  sont  en  désordre.  Sur-le-champ  on  bat  la 
générale  par-tont ,  et  Masséna  ,  l'audarieiix  Masséna  attend  à 
peine  que  qiit^lques  troupes  se  soient  rassemblées,  pour  attaquer 
à  son  loiir  Beaulieu.  Trois  fois  il  cherche  à  prendre  d'assaut  les 
hautt  ur^  occupées  par  les  Autrichiens,  on  le  repousse  trois  fois, 
Uti  coup  mortel  venait  d'atteindre  le  général  de  bri«;ade  Causse  , 
à  i  instant  ou  li  chargeait  les  impériaux,  li  aperçoit  Buonaparta 
qui  venait  d'arriver ,  et,  prêt  à  rendre  le  derpier  soupir ,  il  se 
zanime,  en  quelque  sorte  ,  et  demande  si  Dégo  est  pris  :  I4SS 
positions  sont  à  nous ,  répond  Buoaaparte  :  En  ce  cas ,  r^ar* 
fit  Causse,  je  meurs  content*  Cependant  Ta&ire;  qui  'avuit 
commencé  au  point  du  jour,  n'était  pas  encore  terminée;  le 
général  Victor ,  commandant  la  quatre-vingt-diz-neuviènie  de 
ligne ,  reçoit  de  Buonaparte  l'ordre  de  la  former  en  colonne 
4'attaque  secxée^  et  de  marcher  sur  le  front  de  rennemi^ 
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'  pendant  ce  t6iiips-4à  radjadant^-général  Lannes  s*était  avancé 
dans  la  gofge  gauche  d'une  redoute ,  avec  la  huitième  demi- 

'  brigade,  qu'il  était  parvenu  à  rassembler.  La  position  de 
Dégo  fut  enlevée,  par  ce  mouvement,  aussi  bien  exécuté  que 
combiné,  à  Beaulieu ,  qui  se  retira  aprts  avoir  perdu,  tant 
en  prisonniers  qu'en  tués  et  blessés  ,  la  moitié  de  sa  petite  ar- 
mée. Il  n*avait  plus  de  retraite  vers  l'armée  piémontaise  ;  il 
iprit  avec  précipitation  les  routes  d'Acqui  et  de  Gavi ,  pour 
'  ^  se  réfugier  sous  les  murs  de  Tortooe.  11  espérait  que  le  pape 
et  le  roi  de  Naples  lui  enverraient  là  quelques  secours*  fiuo- 
naparte  n*eat  pas  platdt  dmiaé  Bèatdieu ,  au*il  s'occupa  de 
ténnir  à  son  armée  la  di?isîoii  Serrurier ,  et  d  attaquer  les  Pié- 
nontais  à  Céva.  L*ad}udant-géoéral  Lannes  avait  déplové  de 

'  giandstalensèpégo;  Buonaparte,  en  demandant  pour  lui  au 

•  gouvernement  le  grade  de  général  de  brigade ,  n'oublia  pas  de 
signaler  la  bravoure  que  Murât ,  son  aide-de-camp ,  et  le  gé- 

'  néral  Vignoîe  avaient  montrée ,  dans  une  journée  qui ,  com- 

■  mencée  par  une  surprise  de  la  part  des  Autrichiens  ,  fut  ter- 
miné par  un  avantage  remarquable  remporte  sur  eux. 

DELMESINGEN. 

aamai  tSoo.— *•  En  1800  les  Autrichiens  entreprirent  d*ar- 
lêterle  cours  des  succès  de  Tarmée  du  Rhin, dont  îU  étaient 
f  àlous»  Ils  ▼enaîent  d*ètre  chassés  d'Erbach ,  qui  est  sur  la  rive  * 
droite  du  Danube^  et  cependant  ils  j  retournèrent;  leiir  car 
-  Valérie  traversa  le  fleuve  i  un  gué  un  peu  au-dessous  de  cette 

•  ville;  et  pendant  ce  temps-là  on  s'occupait  du  passage  de 
l*infanterie  et  de  Tartillerie  ,  en  rétablissant  le  pont  :  on  fai- 

■  sait  aussi  filer  de  la  cavalerie ,  en  assez  grand  nombre  ,  par 
«  Donnau-Rieden ,  Tischingen  et  Opfingen.  Après  avoir  toui- 

•  né  Ersingen  ,  cette  cavalerie  se  porta  vers  Aschelettcn  que 
les  Français  occupaient.  Les  impénaux  emportèrent  d'abord 

'  Delmesingen ,  où  ils  avaient  dirigé  leurs  premiers  efforts  ; 
'  mais  la  bravoure  des  Français,  et  leurs  savantes  manœuvres  , 
'  les  en  chassèrent  bientôt.  Le      mai^  ils  furent  rejetés ,  d*un 
côté  sur  Donnau-Rieden ,  de  Tautre  soir  Ersingen ,  et ,  après 
avoir  perdu  un  nombre  considérable  dli'onunes  tués  ou  blessés  ^ 

•  et  trois  -cents  prisonnier»,  ib  repassèrent  le  Danube  dans  le 
'  plus  grand  désordre* 


Digitized  by  Google 


DENIA.  SI 


DEMENHOUR. 


S  mai  1799.  n  édala  contre  les  Fmçu^  qui  étaient  tm 
Egypte ,  vers  le  rnifien  d'avril  1799  ,  me  révolte  d*im  genre  , 
tottt-â-fait  nouveau.  Des  Arabes  sont  réunis  par  un  homme 
déoarqué  à  Demdi ,  et  venant  du  fend  de  TAiabie.  Cet 
homme  se  donne  pour  l'ange  el  Mahdy  »  annoncé  par  le  Ko* 
ran.  Quelques  jours  après,  deux  cents  Maugrabins,  qui  sem- 
blent conduits  parJe  hasard^  se  rangent  sous  ses  ordres.  Cet 
imposteur  ,  sachant  que  l'ange  el  Mahdy  devait  descendre  da  . 
ciel,  atteste  que  sa  descente  s'est  effectuée  dans  le  désert.  IX, 
sait  cacher  avec  art  l'or  qu'il  prodigue  tout  en  se  disant  pau- 
vre. Pour  toute  nourriture  li  trempe  tous  les  iours  ses  doigtjS 
dans  une  jatte  de  lait»  et  se  les  passe  sur  les  lèvres.  Il  égorge 
soixante  hommes  de  la  légion  nautique^  gu'U  soiprît  à  De* 
menhour ,  où  il  s*était  porté.  Llmagipatioii  de  ses  disciples 
s'exalta  après  ce  succès.  Il  promet  d'empêdier  la.  poudre  des 
Français  de  prendre^  en  |etaiit  sur  leurs  canons  un  peu  de 
poussièr^r  U  assure  encoce  qui!  fera  toml>er  les  balles  de  leurs 
fusils  aux  pieds  des  vrais  croyans.  De  pareib  miracles  sont 
attestés  par  un  grand  nombre  de  témoins.  Le  chef  de  brigade 
Lefebvre  ,  voyant  les  partisans  de  l'ange  el  Mahdy  devenir  à 
chaque  moment  plus  nombreux,  sent  qu'avec  quatre  cents 
hommes  ,  qu'il  a  amenés  de  Rhamanié  ^  il  lui  sera  impossible 
de  rendre  le  bon  sens  à  tous  ces  hommes  aveuglés  par  le  fa- 
natisme t  il  range  sa  petite  troupe  en  bataillon  carré ,  il  at- 
taque ces  insensés  qui  viennent  se  jeter  sur  se»  canons,. et  sa 
font  tuer  tonte  la  {oumée.  Les  morts  se  nontaiei^t  à  plus  de 
mille,  et  le  nombre  dés  blessés  était  considérable  ;  ces  inmm* 
nés  ne  connurent  qu'à  la  nuit  Terreur  dans  laquelle  ils  avaient 
été  entraînés.  Arrivé  à  Demenboui,  le  générai  Lanusse  passe 
au  fil  de  l'épée  quinze  cents  hommes,  et  brûle  Demenhour  ;  un 
monceau  de  cendres  indiquait  la  place  où  il  fut.  Les  disciples 
du  saint  sont  poursuivis  et  mis  en  fuite  :  cl  Mahdy  lui-même 
prouva  bien  qu'il  n'était  qu'un  simple  mortel  ;  car  il  fut  griè- 
vemeut  blessé^  et  ne  se  sauva  qu'en  prenant  piomptement  la 
fuite. 

DENU^ 

19  jatudêr  iSift»  —  Après  la  prise  de  Valence  ».  en 
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pag;ne ,  toute  la  province,  jusqu'au  cap  Martin,  se  soumît  aux 
armes  françaises.  Les  habitans  de  Dciiia  vinrent  au-devant  de 
l'armée  le  19  janvier  181  a.  Le  général  Habert  trouva  dans 
cette  place  soixante-neuf  pièces  de  caoun ,  et  une  grande  quao* 
tité  de  cartouches. 

DENNEWrrZ, 

Sseptembre  i8i3.  — Le  prince  de  la  Mosicova,  ayant  prir 
le  commandement  de  rarmée  française ,  avait  débouché  par 
I^ùnidorf  et  Intérbock,  pour  attaquer  liarmée  des  souverains 
alliés^  qui  occup.iit  les  hauteurs  de  Dennewitz ,  tandis  que  le 
septième  corps  marchait  sur  Rohrbeck ,  et  le  douzième  sur 
Onha*.  Par  cette  marche ,  le  prince  de  la  Moskowa  refusait 
îa  gauche ,  et  se  trouvait  en  mesure  de  soutenir  le  quatrième 
corps,  qui  devait  tourner  Interbock  par  sa  droite,  et,  de 
celte  manière,  masquer  le  mouvei^ent  quon  projetait  sur 
Dahma^  afin  dê  se  mettra  ^  mesure  contre  rarmée  enoemie, 
mn  Abouchait  en  grande  hàre  sur  Dennewiti.  Le  général 
Môrançl  s^engagea  bientôt  avec  Tav^nt^garde  ennemie,  qvà 
fat  renversée  par  d^  prodiges  de  valeur.  La  cavalerie  fran- 
çaise ,  dttgéncral  Lorge ,  chargea  Tennemi  ;  mais ,  samanœovré 
n*ayant  pas  été  conduite  avec  assez  d'habileté,  elle  fut  ren- 
versée et  ramenée  ejy  dé-^ordre,  ce  qui  aurait  jeté  la  confusion 
parmi  les  Français,  sans  la  bonne  contenance  de  leur  infan- 
terie, qui  rétablit  bientôt  l'ordre  et  le  combat.  Le  quatrième 
corps  fut  engagé  tout  entier,  à  cause  des  renforts  continuels 
que  recevait  l'armée  ennemie;  et  l'on  combattait  avec  un  éçal 
succès  de  ^art  et  d'autre,  lorsque  le  septième  corps,  qui  s'é- 
tait fait  attendre^  arriva  enfin.  Aussitôt  le  général  Morand  re* 
çut  ordre  de  renonvelèr  la  charge  avec  sa  division,  tandis  que 
le  général  Régnier  devait  charger  la  droite  de  l'ennemi.  Cette 
manœuvre ,  exécutée  avec  beaucoup  de  vivacité^  avait  eu  beaiK 
coup  de  succès ,  et  avait  enlevé  du  terrain  à  Tennemi^  fou- 
droyé par  la  mitraille  de  soixante  pièces  de  canon ,  qui  por-> 
tèrent  le  désordre  au  milieu  de  ses  masses  dans  les  bas  -  fonda 
entre  Golsdorf  et  Welmersdorf.  Dans  ce  même  moment ,  ar- 
riva le  douzième  corps,  qui  entra  vivement  en  action,  ci  re- 
foula la  droite  de  l'armée  ennemie  sur  son  centre,  sépar'j  de  sa 
gauche  par  le  quatrième  corps.  La  bataille  n'était  plus  incer- 
taine; et  la  victoire  appartenait  aux  Français,  lorsque  le  dé- 
sordre se  met  ,tout-à-coup  ddh&  deujt  divisiouâ  du  septieuie 
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e«rps  c<Hrps  est  bientôt  replié  lui-même ,  et  eotraîne  mie 
partie  da  douzième.  DèA-4brs  Vétat  des  choses  fut  entièrement 
chaDgé.  L'enuemi,  profitant  de  ce  succès  inespéré ,  jeta  des 
masses  eotrele  quatrième  et  le  douzième  corps,  qui  cependant 

résistèrent  avec  vivacité,  et  firent  des  prodiges  de  valeur  ;  le 
prince  de  la  Moskowa ,  voyant  qu'il  était  forcé  à  la  re^raite, 
iit  les  plus  sages  dispositions  pour  l'opérer  en  bon  ordre.  11 
ordonna  au  quatrième  corps  de  se  rapprocher  insensiblement 
de  la  droite  du  douzième ,  et  fit  occuper  par  son  arlilierie 
l'intervalle  qui  les  séparait  ;  mais  le  douzième,  dont  une  partie 
avait  été  entraînée  par  le  septicme ,  se  retira.  a\  ec  un  peu  de 
confusion I  précédé  du  septième,  sur Schweiuitz,  tandis  que  le 

Îuatrième  corps  se  portait ,  en  faisant  bonne  contenance .  sur 
^ahma ,  oû  U  ne  tarda  pas  à  f  tre  suivi  par  Tennemi.  (Jette 
Journée  qoi  d*abord'  avait  été  si  favocable  aux  Français ,  leur 
coûta^  par  uu  revers  inattendu,  une  perte  de  huit  mille  hommes, 
et  de  douze  pièces  de  canon  ;  mais  les  <;oalisés  achetèrent  l^k 
victoire  par  nne  perte  au  moins  égale. 

DEPJ?EN. 

.  bfei^rier  1807.  —  Quoique  vaincue  ,  en  i8o5,  à  la  bataille 
d'Austerlifz ,  la  Russie,  une  année  après,  s*unit  à  la  Prùsse 
contre  la  France  :  bientôt  les  bords  de  la  Vistulô  revirent  Na^ 
poléon.  Malheureux,  Tannée  précédente^  sur  les  rives  du  Da- 
nube, l'empereur  de  Russie  ne  fut  pas  heureux  sur  cellea 
de  la  Vistule.  Napoléon,  après  le  combat  de  Bérgfried,  est 
informé  que,  tandis  que  Tarmée  russe  continuait  de  rétrogra-^ 
der  sur  les  routes  de  Lendsberg  et  d'ArensdorfF,  le  flaoc  gau- 
che des  Français  a  débordé  une  colonne  russe  ,  qui  n'a  paa 
encore  passé  l'Aile.  Le  5  février  1807  >  ordonne  au  grand- 
duc  de  Berg ,  et  aux  maréchaux  Soult  et  Davoust,  de  suivre 
l'ennemi  :  en  même  temps,  une  division  de  cavalerie^  com- 
mandée par  le  2;eneral  Lasalle,  une  division  de  dragons,  et  le 
-corps  du  maréchal  i^ey  ,  recurent  l'ordre  de  passer  TAlle,  et 
d'attaquer  les  divisions  de  l'ennemi ,  qui  étaient  coupées.  Huit  à 
dix  mille  honmiesde  cavalerie  russe  se  trouvèrent  en  présence  du 
grand-duc  de  Berg,  à  Ttustantoti  il  arrivait  sur  lés  hauteurs 
de  WaterdorfF.  L'ennemi  fut  culbuté  dans  plusieun  charges  de 
ca?alerie.  Le  corps  de  cavalerie ,  qui  avait  été  coupé ,  était  ei» 
même  temps  canonné,  d*une  manière  vigoureuse,  par  le  ma— 
,  léchai  tiey.  Les  Russes  troovèrent  KiniiKt  sons  les  bàion]iett<& 
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hmiçàÊm  :  et  dievelMnit  TaîBement  à  te  &ire  un  passage ,  cm 
les  ôilbuta  au  pa$  de  charge ,  et,  dans  leur  déroute,  qui  fot  ' 
complète/  cânooi^  drapeaux  et  bagsges  fîireat  aliandoimés. 
Le  sort  de  leur  aTant-garde  efFra\  a  les  autres  divisions  russes; 
et  elles  battirent  en  retraite.  Les  Français,  avant  la  nuit,  avaient  * 
fiiit,  sur  rennemiydes  milliers  de  prisonniers,  et  pris  seize 
pièces  de  canon.  Tous  les  projets  des  Russes  furent  décon- 
certés, par  la  rapidité  de  ces  mouvemens ;  et,  tandis  qu'ils  se 
trouvaient  coupes  ,  ]a  cavalerie  légère  enlevait  leur5  magasins 
sur  l'Aile,  et  leurs  dépôts  de  Gustadt  et  de  Liebstadt.  C'est 
ainsi  que  les  i  rançais  se  préparaient  à  remporter  cette  fameuse 
victoire  d'Eyiau ,  après  laquelle  ils  rentrèrent  dans  leur^  quar- 
tiers d*hiver^  et  reprirent  leurs  cantonnemens. 

• 

S  juin  1807.^  Les  puissances  belligérantes  avaient ,  pen- 
dant l*hiver>  entamé  des  négociations*  Après  la  prise  deDantzick, 
tes  armes  fiîrent  reprises  par  la  Prusse  et  la  Russie ,  qui  avaient 
constamment  rejeté  les  propositions  les  plus  justes  et  les  plus 

raisonnables.  Le  sixième  corps  de  la  grande  armée  fut  attaqué , 
le  6  juin  ,  par  les  alliés,  à  Deppen  sur  la  Passarge ,  où  il  étail 
campé.  Les  troupes  francises  ^  dès  le  premier  choc  ,  culbutè- 
rent les  Russes,  qui,  de  leur  propre  aveu,  perdirent,  dans 
cette  journée,  cinq  mille  hommes,  tant  tués  que  blessés.  Le 
gain  de  la  bataille  fut  dîi  à  riotrépidiie  du  maréchal  Ney,  à 
rénergîe  qu'il  commnmqna  à  set  troupes ,  aux  talens  militaires 
qu  il  déploya ,  et  à  la  précbion  que  mit  dans  ses  manœuvres 
le  général  Marchand.  On  ne  peut  nier  que  les  Russes  mon- 
trèrent on  grand  cèunige  ;  mais  à  quoi  pouvait-â  servir,  étant 
dirigé  x»ar  des  hommes  de  peu  de  génie ,  qui  avaient  en  tête 
des  militaires  eipérimentés  et  accoutumés  à  la  guerre  } 

S  février  1797.  —  L*armée  autrichienne  avait  été  battue; 
Murât,  en  poursuivant,  sur  l'Adige,  ses  avantages ,  repoussa 
de  nouveau  les  avaat-postes,  et  fit  deux  cent  trente-sept  pn- 
sonoieiâ  au  village  de  Derumbano ,  qu  il  empuita  le  8  iévrier 

^707- 

DEUX  -  FONTS. 
92S^temère  1795. -7- Vers  la  fm  de  1793,  le  général  Hoohe» 
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après  avoir  débloqué  Landau ,  voulut  purger  les  frontières  de 
la  France  des  étrangers  qm  s'en  étaîeot  emparés.  U  envoya  , 
de  Blieseastel  à  Horabac]i  une  eoloaae  destinée  à  attaquer  1  eii> 
nend.  Ancnn  nbstade  ne  a*étant  présenté  sur  la  route»  le  gé* 
néiml  Taponnie»  anriva  i  Hombaoh,  <m  11  eole?a  une  posi- 
tioo  qne  les  Autrichiens  vonlnreut  lui  disputer,  et  qot  était  - 
d'une  certaine  inpoirtance  pour  les  Français ,  parce  qne  j  de  là, 
les  convois  destinés  pour  Hornbach  pouvaient  être  inquiétés  par 
les  Autrichiens.  Avec  cinq  bataillons ,  une  coTipa2;nie  d'artil- 
lerie légère,  et  quelque  cavalerie  ,  le  générai  Hoche  fit  encore 
chasser  i  ennemi  des  hauteurs  de  Millebach.  Les  Autrichien» 
n  eurent  pas  plutôt  vu  deux  pièces  mises  en  position  ,  qu*aban-» 
donnant  le  champ  de  bataille,  couvert  de  morts,  ils  prirent  la 
fuite ^  et  se  retirèrent  sur  uue  colline,  où  ils  avaient  des  re— 
tranehenenf  entoorés  de  teiie  pièces  d'aortSllerie.  De  tds  ch»^ 
fades  ne  pouvaient  être  vaincus  snr-le-dianip  par  les  Françaia, 
qui  o*étasent  qu'en  petit  nombre  ^^et  qui  n'avaient  que  très-peu 
d'artillerie; ils  se  i^lièrent  donc  pour  le  moment;  mais»  lo- 
leodemain,  ils  revinrent  en  force.  Dès  le  matin,  le  général 
Hoche ,  s'avançaut  avec  toute  sa  colonne ,  trouva  ce  pont  »  si 
important ,  san?  défense,  et  abandonné  par  l'ennemi ,  qui  s'é- 
tait également  retiré  de  Deux-Pont?  le  aa  septembre  1793.  Si 
Hoche  ne  trouva  pas  de  difFiculté  à  entrer  dans  cette  ville,  les 
avantages  quil  venait  de  remporler  n'eu  turent  pas  moins  glo- 
rieux pour  Ini ,  car  ils  furent  le  résultat  de  ses  manœuvres  sa- 
vantes ,  et  deâ  succès  que  les  soldats  avaient  obteouà  dauà  les  - 
aifaires  d'Hombach. 

DEVA. 

a8  juin  L*armée  des  Pyrénées-Occidentales  n'avait 

pas  été  très-heurense  au  commencement  de  la  campagne  do 
1795.  Le  général  Crespo  coaunandait  une  armée  espagnole 

de  dix  à  douze  mille  hommes ,  qui  étaient  couverts  par  la 
Deva,  Moncey ,  général  en  cheF^  fit  passer  cette  rivière  à 
S'*s  troupes.  Un  corps  sous  les  ordres  du  i^énéral  Raoul, 
marchant  eu  colonnes  serrées ,  la  traversa  à  gué ,  malgré  le 
feu  croisé  de  plusieurs  batteries  qni  tiraient  sur  lui.  Au  pre- 
mier gué ,  le  soldat,  ayant  de  l'eau  jusqu'au  cou,  parte  que 
le  sable  mouvant  qui  avait  coutume  de  le  former  avait  été 
emporté»  et  ne  pouvant  passer,  sVaaca  sans  changer  l'ordre 
de  ut  naidm      m  êam  endroit  ou  il  traveisa  k  rivière 
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avec  înbR^^té.  Les  Espagnols,  poslét  à-Motriet^  fumt 
mvasHôt  aftsunié.s;  et  rayant  qu'on  marchait  sur  eux  à  Ja 
bajcinnette  y  us  abandoiioèreiit  leurs  letfanclieinens  où' ils  lais*- 
sèreat*  neuf  pièces  de  caDon.  On  fît  deux  cents  prisonniers  ;, 
qiielqaes  hommes  seulement  forent  blessés,  mais  le  champ 
de  hatailie  resta  couvert  de  morts.  Les  Français  employèrent 
1q  temps,  pendant  lequel  ils  conservèrent  ce  poste,  à  préparer 
sur  la  gauche  à  Closna,  et  sur  la  droite  en  avant  de  Tolosa, 
leur';  mouvemens  ultérieurs.  MaisCrespo  leurépaK^oa  la  peine 
de  les  exécuter  ^  et  se  retira  sur  ViUaréaL 

DEVELTOVO. 

■  aS  juin.  iSifli-^  Aucun  espoir  de  paix  entre  la  France  er 
la  Russie  n'existant  plus  depuis  ^elque  temps, Tannée  fran^ 
sane  prit  miffensive  et  s'avança  pour  attecpier  les  avant-postea 
ennemis.  Le     juin  i8ia ,  la  campagne  s'oovrit  par  la  pro-» 

dàmation  suivante  : 

u  Soldats  I  la  seconde  guerre  de  Pologne  est  commencée., 
La  première  s'est  terminée  à  Friedland  et  à  Tilsitt  :  à  Tilsitt , 
la  Russie  a  juré  éternelle  nlliance  à  la  Frcitice  et  guerre  à 
l'Angleterre.  Elle  viole  aujourd'hui  ses  sennens.  Elle  ne  veut 
donner  aucune  explication  de  son  étrange  conduite  que  les 
ailles  françaises  n'aient  repassé  le  Rhin  ,  laissant  par  là  nos 
alliés  à  sa  discrétion.  La  Rus-ie  est  e^tramte  par  la  fatalité  ; 
ses  destins  doivent  s'accomplir.  Nous  cnoîrait^'elle  donc  dé- 
générés ?  Ne  serions-noQs  donc  plus  les  sdldats  d*Aasterlitz } 
Elle  nous  place  entre  le  déshonneur  et  la  guerre.  Le  choix 
ne  saurait  être  douteux  j  march^  done  en  avant  I  passons 
le  Niémen  1  portons  la  guerre  sur  son  territoire.  La  seconde 
^iierre  de  Pologne  sera  glorieuse,  aux  arnfés  frattiçiûses  comme 
la  première  ;  mais  la  paix  que  nous  conclurons  portera  avec 
elle  sa  garantie ,  et  mettra  un  terme  à  cette  orgueilleuse 
influence  que  la  Russie  a  exercée  depuis  cinquante  ans  sur 
les  affaires  de  l'Europe,  n 

L'armée  française  se  mit  en  mouvement.  Les  Russes  furent 
repoussés  sur  tous  les  points,  laissèrent  Wiiua  au  pouvoir 
de  leurs  ennemis,  et  ne  commencèrent  à  se  défendre  que 
dans  la  j  ournée  du  aS.  La  rencontre  eut  lieu  à  Qeveltovo ,  la  ca« 
noodade  s'engagea ,  et ,  après  quelque  véststanoe  »  l'armée 
tusse ,  chassée  de  position  en  position ,  repassa  la  Yilia  avec 
lant  de  préci^tation  qu'elle  ne  pat  JbnUer^  le  poQt«  Cepce-^ 
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mier  succès  coûta  à  peine  soiwite  hommes  à  la  Franco. 

DIERDORFF. 

'  17  avril  1707. —  Le  général  Hoche ,  commandant  l'armée 
de  Sambre-etw^euse ,  venait  de  passer  le  Rhin  à  Neuvied , 
lorsque  six  nulle  Antridiieiit  fonnant  la  réserre  de  Tannée^ 
ennemie  furent  mcontrés  à  Dicrdoff,,  par  le  géneial  de  ài^ 
▼ision  Nejr  »  la  17  avril  1797.  Avec  moins  de  cinq  ceata 
hommes 9  ce  général  sootint  le  combat  pendant  quatre  heures, 
et  donna  le  temps  d'arriver  à  Tinfanterie  de  la  division  Grenier^ 
et  à  la réservede  cavalerie.  Les  généraux  d*UaupoultetOswald> 
ttvec  ces  troupes  réunies ,  culbutèrent  les  ennemis ,  par  une 
charge  de  cavalerie.  Six  cents  hommes  tués ,  blessés  ou  pri- 
ionniers^  fonnèrent  la  perte  des  Antridiiens  dans  cette  affaire* 

DIERiNSTElN. 

i/y  novembre  i8o5. — -Dans  l'automne  de  i8o5,  Napoléon, 
vainqueur  à  Ulm,  poursuivit  avec  la  rapidité  de  la  foudre 
ses  ùuccès  sur  les  Autrichiens.  11  étonne  chaque  jour  les  enne-^ 
mis,  déconcerte  leurs  plans,  et  les  attaque  si  souvent,  que 
leur  courage  est  forcé  de  céder  :  le  combat  de  DiernsteiA 
mérite  d*être  remarqué  parmi  tons  les  autres.  Le  i4  ao" 
Temhre  i8o5f  le  maréchal  Mortier ,  dès  la  pointe  duîour^ 
se  porta  à  Ddemstein ,  croyant  n'y  trouver  qu'une  arrière- 
^de;  mais  trente  mille  Russes  y  étaient  restés  pour  dé-« 
fendre  im  défilé  par  où  leurs  bagages  devaient  passer.  Mortier 
n*avait  que  quatre  mille  honunes,  et  avec  si  peu  de  forces, 
il  .  tint  tête  à  l'armée  russe ,  depuis  six  heures  du  matin 
lusques à  quatre  heures  du  soir,  et  mit  en  fuite  tout  ce  qui 
osa  lui  résister.  Ayant  pris  le  village  de  Loiben  ,  on  songeait 
à  se  reposer  ;  mais  les  Russes  cherchèrent  à  cerner  les  Fran- 
çais ,  en  fei-ant  passer  deux  colonnes  par  des  gorges  di£Qciles  ; 
ils  voulaient ,  par  ce  moyen  ,  venger  les  pertes  qu'ils  avaient 
faites  et  qui  consistaient  en  six  drapeaux  ,  six  pièces  de  canon,  -Aç^ 
neuf  cents  prisonniers  et  deux  mille  morts.  Cette  manœuvre 
n'échappa  point  au  maréchal  Mortier,  qui,  entouré  par  l'ennemi, 
sur  quatre  lignes  de  profondeur,  forma  sa  troupe  en  colonne 
d  ditaque  afin  de  le  percer.  Les  compagnies  de  fusilliers  de- 
mandent à  marcher  les  premières.  Les  grenadiers  en  ont  assex 
fait  aujourd'hui^  disent-eUes^  nous  voulons  prouver  que  nous  ' 


Digitized  by  Google 


b6 


DIERSHEIM. 


ne  sommes  pas  les  soldats  d'Ulm.  Entouré  parles  Autrichiens, 
Mortier  se  précipite  sur  eux  et  se  fait  jour  à  travers  leurs 
lignes.  Pendant  ce  temps-la ,  un  corps  russe  avait  com- 
plètement été  mis  en  déroute  par  le  neuvième  d'infanterie 
légère  et  le  trente-deuxième  de  ligne ,  qui  lui  avaient  prU 
deux  drapeaux  et  tué  quatre  ceot^-hommes.  Quoique  la  perte 
des  Français  n*égalât  pas  celle  des  ennemis ,  car  ils  eurent 
quatre  mille  hommes tués^  cependant  elle  fiit  considérable ,  ansss 
ce  fut  en  même  temps  une  (ommëe  de  ^mre  et  de  carnage. 
Xjes  quatrième  et  neuvième  régimens  d'infanterie  légère ,  les 
centième  et  trente-deuxième  de  ligne  s'y  couvrirent  de  lau- 
riers immortels.  On  y  admira  les  talens  et  la  conduite  du 
général  Gazan.  Tous  les  projets  des  alliés  furent  déconcertés 
par  ce  combat;  car  pouvaient-ils  désormais  se  mesurer  h 
nombre  égal  avec  des  hommes  qui  les  avaient  battus^  n  étant 
qu'un  contre  six? 

DI£RSHEIM. 

Du  20  au  2B  avril  1797.  —  Au  printemps  de  i797,rarmée 
de  Rhin-et-iMoselle,  fatiguée  par  les  pénibles  travaux  de  U 
campagne  de  1736 ,  jouissait  à  peine  depuis  trois  mois  d'un 
repos  dont  elle  *  avait  si  grand  besoin  »  quand  les  victoires«^ 
non  interrompues  de  Buonaparte  en  Italie  vinrent  ranimer 
rardeur  de  ses  cbe6*  Au  moment  où  Bnonaparte  ^  aprè»  avoir 
franchi  les  gorges  du  Tyrol ,  s'avançait  avec  rapidité  pour 
dicter  lapais  &  i'Âutn'che ,  on  reg^da  comme  indispen«abi» 
un  mouvement  général  des  troupes  françaises  vers  l'intérieur 
de  TAllemagne ,  et  sur-tout ,  un  nouveau  passage  du  Rhin. 
En  un  instant  le  fleuve  fut  reconnu ,  et  les  moyens  de  le 
passer  furent  trouvés.  Une  armée  allemande ,  placée  sur  les 
bords  du  Rhin  ,  tenant  avec  des  troupes  et  dos  batteries , 
tous  les  postes  aux  environs  de  Kelh  ,  rendait  Fort  épineuse 
cette  entreprise,  toujours  très-difficile.  Les  généraux  enne- 
mis connaissaient  l'audace  des  Français ,  et  devaient  conti- 
nuellement être  en  garde  pour  ne  pas  se  laisser  surprendre  ; 
s*ils  s'apercevaient  qu'on  fit  le  plus  lép;er  mom'ement  ,  ou 
qu'on  rassemblât  quelques  barques  ,  ils  soupçonneraient  in- 
failliblement le  dessein  de  Moreau,  et  chercheraient  à  porter 
sur  le  point  menacé  des  forces  cimables  de  le  défendre. 
Les  eaux  du  Rhm  étaient  èonsidéraUementdimiiniéesparune 
cxcesaîre  sécheresse  ;  on  n'avait  pas  de  bateaux  :  ainsi  tout 
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-  86  lénBÎstait  pour  détenniner  les  Français  à  cherclier  un  DOtt- 
veau  terràio  ,  d*où  ils  traverseraient  ce  fleuve  :  la  prudence  vou-  • 
lait  aussi  qu'ils  prisssent  ce  parti.  Il  fallait  encore  trouver  une 
rivière  navigable  ,  affluente  au  Rhin  ,  et  sur  laquelle  serait 
un  nombre  de  bateaux  de  commerce  Suffisant  pour  transporter 
une  armée;  autrement  on  ne  pouvait  se  flatter  d'effectuer  un 
nouveau  passage.  Ou  ne  rencontrait  ces  avantages  que  dans 
rembûuchure  de  TlU,  près  Kilstett.  On  pouvait  trouver 
de  grandes  ressoiurces  dans  l'arsenitl  de  Stitsbouig ,  qui  n'en 
était  pas  éloigné.  D^aiUeun ,  ne  voyant  aucun  mouyement 
dans  rétat-«ia)or  de  rainiée^  Tennemi  devait  rester  sans  dé- 
fiance. De  leur  côté ,  les  Autrichiens  avaient  fortement  dé^ 
fendu  les  approches  de  cette  partie  du  Rhin  ,  qui  était  la 
seule  par  ou  Ton  pût  conduire  une  flotille.  Les  plus  petites 
nacelles  naviguant  de  ce  côté  ,  étaient  aperçues  par  un  de 
leurs  postes  ,  à  une  distance  de  plus  de  trois  cents  toises  , 
avant  d'arriver  dans  le  i^rand  courant;  ils  avaient  posé  des 
sentinelles  sur  le  plus  petit  gravier,  et  deux  canons  placés 
«n  batterie  enfilaient  directement  le  lit  du  fleuve.  Le  gé- 
néral Moreau  ne  fut  pas  rebuté  par  laot  d'obstacles.  Con— , 
naissant  le  courage  de  son  armée  ,  pourvu  qu  il  parvînt 
à  dérober  à  l'enneim  le  point  qu'il  aurait  adopté  sur*  son 
rivage ,  il  était  sur  de  tout  suimonter.  Le  passage  fut  fixé 
au  dO  avril.  Depuis  Brisach  jusqu'au  fort  Vauban ,  on  devait 
ce  )onr-là  flûre  entendre  le  canon.  'Le  grand  point  était 
d'attirCï^y  par  de  fausses  attaques ,  Tattention  des  ennemis  au* 
dessus  et  au-dessous  de  Tendroit  où  devait  s'eiFectuer  le  pas^ 
sage.  Deux  mille  hommes  devaient  être  portés  sur  un  b^ravier 
voisin  de  Diersheim  ,  par  quarante  bateaux  sortis  de  la  rivière  > 
d'Ill-  Le  village  de  Diersheim  n'est  sépare  que  par  des  petits 
bras  guéables ,  d'un  bois  et  du  territoire  allemand.  Jusqu'à  co 
qu'on  eût  achevé  de  construire  un  pont  de  bateaux  ,  la  ilntùiio 
devait  alternativement  reprendre  sur  la  rive  française  une  pa- 
reille quantité  d  hommes ,  et  les  déposer  dans  le  même  endroit. 

Sous  difFérens  prétextes,  les  troupes  françaises^  dès  te  18  ^ 
nvril ,  rapprochent  leurs  cantonnemens  du  lieu  où  l'on  devait 
«'embarquer  ;  le  mouvement  des  corps  de  l'armée  ne  pouvait 
pas  paraître  surprenant  à  cause  de  la  revue  générale,  que 
passait  Tinspecteur  à  Brisach.  Ces  manoeuvres  cependant  dion^  . 
Iièreot  de  l'inquiétude  aux  Autrichiens ,  qui  sortirent  de  leurs 
cantonnemens.  Mais  uniquement  occupés  de  Brisach  ,  où  huit 

à  dix  HuJlo  hommes  se  trotivaient  ra&iemlDl^ ,  ils  ne  son?* 
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geaieot  miUement  à  Sbrasbovrg.  On  conduisit  vers  cette  viHe 
soixante  bateaux  qu'on  enleva  sur  1111 ,  et  qui  le  leodemaia , 
à  deux  heures  après  midi ,  partirent  pour  se  rendre  ,  avant 
trois  heures  du  matin  ,  au  lieu  de  rembarquement.  Quelque 
îente  que  pût  etro  la  navIs;ation  ,  les  barques  devaient  être  à 
la  \Vant2enau  une  heure.  Une  loite  tempête  s'élève  vers 
le  déclin  du  jour  :  au  bruit  du  tonnerre  se  joint  un  vent 
violent ,  directement  opposé  à  la  marche  de  la  Hottiile  ;  l'obs- 
curité delà  nuit  était  telle,  qu'on  ne  put  distingner  les  passes. 
Parmi  les  bateaux  ,  les  uns  dérivent ,  et  ce  ne  fut  qu'à  Ja 
faveur  des  eclaus  qu  on  parvint  à  dégager  ,  et  à  remettre  en 
route ,  plusieurs  autres  qui  s'étaient  enrayés.  L'eau  ayant  asses' 
h^aaé  pour  qu'ancim  bateau  ne  put  flotter  sac  un  gravier 
qu*il.  fiUlait  nécessairemënt  tcaverser  ;  la  marche  se  trouva 
beaucoup  plus  retardée  qu'on  ne  Tavait  cru.  Dix  bateaux 
si*étaîent  pas  encore  arrivés  à  Kilstett ,  i  quatre  betures  du 
matin.  Vers  les  cinq  beures  seulement  ^  il  y  en  eut  vingt- 
cinq  qui  4  à  mesure  qn'ib  abordaient ,  furent  chargés  de 
troupes. 

Cfa  avait  mis  sur  une  seule  barque ,  des  rames  prises  dans 

les  magasins  de  Strasbourg ,  et  destinées  à  la  manoeuvre  des 
barques  qui,  servant  ordinairement  sur  l'ill ,  n'en  avaient 
pas.  Cette  barque ,  trop  chargée,  s'était  engravée  ,  et  quel- 
ques efforts  qufc  purent  faire  les  soldats,  qui,  à  l'exemple 
de  Moreau  et  de  Desaix ,  s'étaient  mis  à  l'eau  ;  ils  ne  purent 
Jamais  la  dégager.  Le  temps  pressait,  et  l'expédition  entière 
était  retardée  par  cet  accident  ;  le  signal  du  départ  devait 
être  donne  au  point  du  jour.  On  fut  obligé  de  débarquer 
ces  rames  à  trois  quarts  de  lieue  du  point  de  l'expédition , 
et  de  les  .envoyer  cberoher  par  un  bataillon  qui  partit  au  pas 
de  course.  Les  soldats  firent  le  trajet,  et  rapportèrent  les 

.  ïames  en  moins  d'une  heure.  U  était  six  heures  passées  quand 
on  déboucha.  Depuis  long'^emps  on  entendait  le  canon  des 
fausses  attaques  inférieures  et  supàrieures ,  ce  qui  éveilla 
l'attention  de  l'ennemi  sur  toute  la  rive.  Ces  fausses  attaques 
se  réduisaient  à  des  coups  de  canon  ,  ^tirés  depuis  le  fort 
Vauban  jusque  vers  Brisach.  Cependant  quelques  troupes  de  la 

.  soixante-seizième  demi-brigade ,  devaient  être  jetées  par  Tune 
d'elles ,  sur  une  île  qui  est  en  face  de  la  batterie  de  Bé- 
clair.  Trois  bateaux  seiilemey^t  avaient  été  réservés  pour 
cette  opération.  Qui  croirait,  qu'avec  de  si  faibles  movens , 
ces  braves  aient  pu  débarquer  ^  et  $e  maintenir  sur  la  rive 
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droite  âa  Rhin  assez  long-temps  pour  causer  à  rennêmi 
noe  sérieuse  inquiétude  ?  Le  générai  Duhesme  comman- 
dait la  véhtabie  attaque  ;  il  avait  mis  sur  trente-trois  ha* 
teaux  ses  troupes,  dont  il  avait  formé  trois  divisions.  La  pre- 
mière était  diri'^ée  parle  général  Vandamme  ;  Dtihesme  com- 
mandait en  personne  la  seconde  ,  et  la  troisième  élait  aux 
ordres  de  Davoust.  A  six  heures  le  départ  eut  iieu.  Dans  le 
bras  qu'il  fallait  parcourir  pour  arriver  au  grand  Rhin  ,  il 
n'existait  presque  pas  de  courant  :  aussi  la  flottille  n'appro- 
chait que  lentement.  Les  Autrichiens ,  Vayant  aperçue  au  soriir 
de  riU ,  firent  sur  elle  un  feu  que  les  Fiançais  supportèrent 
assez, long-temps  sans  y  répèndre.  La  mitraiDe'  tomba  sur 
eux  comme  la  grêle,  aussitôt  que  la  flottille  fut  arrivée  e& 
face  de  la  batterie  autrichienbe ,  qui  enfilait  le  grand  cou- 
rant. Les  cbefs  de  colonnes,  voyant  périr  leurs  soldats  sans 
qu'ils  pussent  se  défendre  »  et  sentant' la  nécessité  de  èh'asser 
Tennemi  du  rivage ,  dirigent  toutes  les  embarcations  vers  un 
gravier  qui  s'étendait  vis-;i-vis  Diersheim.  Tl  Fut  évacué  bien 
promptement  par  trois  cents  Autrichiens  qui  l'orcupiient. 
Un  bataillon  de  la  soixante-seizième  et  deux  compaj^nies  de 
grenadiers  débarquent,  et  commandes  par  i  adjudant-général 
Heudelet ,  et  les  aides-de-camp  Grobrecht  et  Savary ,  se 
forment  avec  rapidité  sur  la  grève  ;  et  sous  le  feu  de  l'in- 
fanterie ennemie^  et  d'iuiè  batterie  qui  les  prenait  en  flanc  , 
ils  a*avancent  an  pas  de  charge  et  sans  tirèr  un  seul  coup  de 
fusil.  Deux  petits  bnu  séparaient  du  continent  ié  grarter  où  ib 
étaient  ;  ils  les  passent  à  gué,  et  pendant  ce  temps,'  la  cen.- 
tîème  débarque ,  se  forme  et  vient  à  leurs  secours.  On  réH' 
voie  tous  les  bateaux  à  la  rive  gauche  ,  chercher  de  nou- 
Telles  troupes.  Les  soldats,  sans  s'inquiéter  de  se  voir  en-* 
lever  ainsi    tons   moyens   de   retraite  ,  n'en  combattent 
qu*avec  plus  d'intrépidité.  Pendant  que  les  troupes,  à  mesure 
qu'elles  débarquent,  sont  formées  parles  généraux  Duhesm* 
et  Davoust ,  et  disposées  à  emporter  Diersheim ,  le  général 
Vandannne  s'crablit  et  se  maintient  derrière  la  digue  du  Rhin. 
11  est  attaqué  par  les  Autrichiens  avec  des  troupes  bien  supé- 
rieures ennombre.  Serendre ,  se  noyer  dans  le  filiin ,  ou  repous- 
ser un  régiment  tout  entier,  voilà  la  position  ou  il  tse  trouve. 
Duhesme  foit  battre  le  pas  de  charge  -,  sou  tambonir  reçoit 
la  mort  à  ses  côtés  :  alors  saisissant  la  caisse,  Dohesine  bat 
la  charge  avec  le  pommeau  de  son  épée ,  et  marche  au  com- 
huit  ^  là  tête  d«  sa  colonne.  Un  coup  de  feu  dans  ce  mb- 
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ment  ,  lui  fracasse  la  main  ,  et  le  force  de  céder  le  com- 
mandement  au  général  Vandamme.  Diersheim  est  d'adord  em- 
porté par  les  Français  ,  qui  s'emparent  aussi  d'un  bois  voisin. 
Aidés  par  six  compagnies  du  régiment  de  Dalton  ,  les  Au* 
trichiens  reprennent  Te  village-,  ma}S  le  général  Davoust  les 
en  chasse  à  son  tour.  La  droite  des  Français  s  étendait 
alors  vers  Honau  le  village  de  Diersheim  éUil  occupé  par 
le  centre  ,  et  les  digues  du  Rhin  appuyaient  leur  gauche. 
Quatre  bataiUons  et  quelque  cavalerie  accourent  en  hâte  da 
eamp  de  BodeEswirli ,  et  joignent  les  AutrichieDs,  qui  at- 
taquent de  nouveau  à  onze  heures  >  et  portent  leurs  efforts 
sur  le  centre  des  Français.  Us  nouveau  débarquement  s*|tait 
effectué  ;  mais  une  colonne  ennemie  se  dirigeant  sur  Honau, 
le  long  des  bords  du  Rhin,  cherchait  à  tourner  leur  droite. 
La  dix-septième  demi-brigade ,  restée  en  réserve ,  repousse 
avec  vigueur  les  Autrichiens  sur  le  Rhin  ;  cependant  sur  la 
droite  nous  sommes  forcés  d'abandonner  un  retour  de  la 
dip;ue,  qui  couvrait  notre  flanc.  Toute  cetie  ligne  pouvant  être 
prise  à  revers  par  l'artillerie  que  l'ennemi  placerait  sur  ce 
point  ,  il  était  de  la  plus  haute  importance  de  l'empêcher  de 
8*y  établir.  Les  généraux  Desaix  et  Davoust ,  exposés  à  un 
feu  violent  de  roousqueterie,  et  ayant  à  manœuvrer  dans  des 
marais ,  firent  de  tels  efforts  ,  qu'ils  s'établirent  de  nouveau 
sur  celte  digue.  Les  Autrichiens  culbutés ,  sont  rejetés  en 
désordre  dans  le  village  d'Honau ,  et  perdent  deux  cents  pri- 
sonniers. Un  officier  autrichien  osa  dans  cëtte  charge ,  défier 
Desaix  ;  au  moment  où  ce  général  s'avançait  vers  lui ,  un  Au- 
trichien rajuste  et  lui  traverse  la  cuisse  avec  un:  balle.  Desaix 
eut  la  générosité  de  se  traîner  jusqu'à  ce  soldat ,  d'arrêter 
les  baïonnettes» qui  de  toutes  parts  se  dirigeaient  sur  lui,  et  de 
rarracher  à  la  mort  en  le  déclarant  son  prisonnier.  Un  chef 
aussi  distingué  »  que  ses  vertus  et  ses  talens  militaires  avaient 
déjà  justement  rendu  célèbre,  forcé  de  s'éloigner  momenta- 
nément de  l'armée ,  y  laissait  un  grand  vide.  Le  génie  auda- 
cieux et  entreprenant  de  Desaix,  Tarait  rendu  la  terreur  des 
ennemis.  Il  avait  été  présent  à  toutes  les  batailles,  à  la  prise 
des  forts  et  des  retranchemens  ,  à  toutes  les  attaques  , 
à  toutes  les  surprises.  Aussi  un  prisonnier  autrichien ,  qui 
l'avait  suivi  dans  toutes  ses  actions ,  disait  à  des  soldats 
français  :  u  Votre  Desaix  n'a  donc  jamais  dormi  ?  Si  cela 
continue,  disait  un  grenadier je  me  bruie  la  cervelle;  cet 
l^çiQpiQ  Oit  toujoufâ  dêVÂirt  moi.  2)  il  avait  plus  qut  p eràoima 
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coutribué  au  passage  du  Rhin.  Ou  ne  pouvait,  sans  déployer 
dé  graods  moyens ,  forcer  les  Autrichiens ,  plac  és  à  notre 
.  droite  et  sur  leur  gauche^  dans  des  positions  fortifiées  très- 
avantageusement  par  la  nature.  Quelques  tirailleurs  français 
t'étaient  d'abord  avancés  àFreystet,  et  en  avaient  été  re-» 
poussés  au  pied  d*un  rideau  assez  élevé.  Les  Autrichiens  oor 
cupaient  un  moulin  situé  sur  la  Hoicbenbach  ,  et  avaient  placé 
sur  le  rideau  qui  domine  la  plaine  et  le  Ahin  «  quatre  bat-^ 
teries  de  pièces  de  campagne.  L'accès  en  était  impossible,  acause 
des  décharges  à  mitidille  qu'ils  faisaient  sans  discontinuer; 
ils  empêchaient  aussi  ^  par  ne  moyen  ,  tout  passage  sur  la  Hoi- 
cbenbach ,  et  gênaient  l'étabiiasement  d'un  pont  sur  le  Khin. 
Les  Français  ne  pouvaient  pas  déployer  leurs  troupes  dans  la 
plaine  ,  et  étaient  forces  d'attendre  leur  cavalerie  et  leur  artil- 
lerie légère,  avant  de  quitter  leurs  positions.  V  ingt-<  inq  che-. 
vaux ,  et  une  pièce  d'artillerie  légère ,  pouvaient  à  ^eine  tenir 
sur  un  pont  volant  qu'on  venait  <|e  jeter ,  et  qui  était  uo 
faillie  moyen  de  transport  ;  car  les  Français  n'avaient ,  quand 
la  nuit  arriva ,  que  quatre  cents  chevaux  sur  la  rive  droite 
du  Rhin.  Ils  n'avaient  aussi  que  quelques  pièces  de  bataillons  ^ 
dont  une  partie  était  démontée  à  trois  heures.  Les  Autrichiens, 
recevant  continuellement  des  troupes  fraîches ,  et  ayant  foute 
leur  cavalerie  et  une  nombreuse  artillerie  ^  avaient  nécessaire- 
ment un  très-^rand  avantage. 

Les  Autrichiens, dans  cette  situation  si  favorable,  tentèrent 
une  troisième  attaque  sur  Dierslieiui  ;  l'arliliene  des  I  ra^^çais, 
après  un  feu  aussi  viP  que  bien  soutenu,  fut  démontée  par 
celle  de  l'ennenni ,  qui  bruia  vingt-une  maisons  à  Diersheim  : 
les  Autrichiens  peuetrent  alors  dans  le  village,  où  l'infanterie 
se  livra  un  combat  des  plus  acharnés  Les  troupes  françaUes 
cédèrent  un  moment ,  et  se  retirèrent  jusqu'au-delà  de  réalise, 
La  supériorité  de  l'artfllerie  ennemie  les  accablait ,  Tincendie 
du  village  les  incommodait  beaucoup  »  et  des  tourbillons  d^ 
fumée  et  de  flammes  les  environnaient  de  toutes  parts« 
Arrivé  d'Honau,  avec  deux  bataillons  frais ,  le  général  Oavoust 
attaque  de  nouveau  Diersheîm  :  quelques  détachemens  de  cà** 
Valérie  prennent  le  village  en  flanc  ;  lui-mme  se  présente  au 
front;  l'infanterie  se  ranime,  et  Diersheim  est  encore  aux 
Français.  On  attaque  en  même  temps  les  .  vUtrîrhiens  sur  les 
deux  ailes,  on  les  culbute,  et  ou  les  rejette  dans  Ja  plaine, 
où  ils  eurent  bien  de  la  peine  à  se  rallier  :  on  les  ht  aussi 
replier  sur  k  droite.  Mais  on  ne  poussa  pas  les  avantsij^es 

2.  9 
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plus  loin  faute  d*arlillerie  et  de  cavalerie,  l'infanterie  d'ail^ 
leurs  était  harassée  de  fatigue.  Les  Français  en  étaient  là , 
à  cinq  heures  du  soir,  le  jour  de  leur  débarquement,  tant 
que  les  troupes  qui  se  trouvaient  sur  la  rive  droite  du  Rhin 
ne  purent  avoir  ni  artillerie  ni  cavalerie.  A  défaut  du  pont , 
leur  positiou  ne  lut  pas  rassurante,  ina.ii  on  travaillait  avec 
une  activité  surprenante  à  rétablissement  d'une  coiiimunication 
asstarée.  Notr^  gauche  fut  encore  une  fois  attaquée  par  les 
Autrichiens,  à  l'entrée  de  la  nuit ,  pendant  qu'on  a^occupaît 
à  construire  le  pont,  rQos  troupes  forent  saisies  d'une  terreur 
panique  et  plièrent  un  moment.  Les  Autrichiens  s*approohèrei|t 
tellement  pendant  un  instant ,  que  le  feu  de  leur  mousqueterio 
arrivait  jusqu'au  pont.  Ce  succès  ne  fut  pas  delongue  durée ,  car 
les  Français  les  repoussèrent  bientôt  :  les  pontonniers  redoublèrent 
d'ardeur  après  ce  court  désavantage.  Le  succès  le  plus  complet 
était  assuré  si  l'on  pouvait,  avant  le  jour,  faire  passer  le 
fleuve  aux  troupe^  qui  arrivaient;  déjà  un  corps  considérable 
de  l'armée  commande  par  le  général  Dufour ,  quatre  demi- 
brigades  d'infanterie,  deux  réj^imens  de  cavalerie  et  deux 
conipa^Dies  d'artillerie  léj^ere  ,  étaient  sur  les  bords  du  Rhin, 
et  le  général  Boursier  les»  suivait  de  près  avec  la  réserve  de 
cavalerie.  A  deux  heures  du  matin ,  le  pont  fut  terminé  ; 
les  troupes  y  défilent  aussitôt^  et  se  placent  en  suivant  la 
plan  de  bataille  que  Moreau  a  tracé.  Le  général  Dufour 
commande  l'aile  droite  qui  s'étend  d'Honau  à  Diersheim"; 
Diersheim  et  le  bois  vis-à-vis  du  pont  sont  occi^s  par  la 
centre  aux  ordres  du  général  Vandamme^  et  notre  gauche 
devait  s'étendre  vers  Freystet;  elle  était  formée  de  la  brigade 
Lecourbe,  Le  général  Boursier  avait  ordre  de  former  sa 
cavalerie  sur  le  ij;ravier  ,  et  de  l'y  tenir  jiisqti'à  ce   qu'elle  , 
pût  déboucher.  Fendant  la  nuit,  seize  bataillons,  vingt  esca- 
drons et  vingt-cinq  bouches  à  feu  ,  sont  rassemblés  par  les  ^ 
Auti  ichiens,  que  commande  le  général  Starray.  Ils  attaquèrent , 
le  2 1  avril ,  à  six  heures  du  matin ,  les  villages  d  Honau  et 
let  de  Diershdm.  Après  avoir  eu  quelques  succès  »  ils  furent 
obligés  de  céder  aux  troupes  fraîches  cpie  les  Français  ve- 
naient de  recevoir  :  l'attaque  la  plus  vigoureuse  fut  celle 
;du  centre.  Trois  batteries  considérables  prenaient  en  tête 
et  sur  les  deux  flancs,  à  portée  de  mitraille  »  le  Yillage  de 
Diersheim,  et  faisaient  sur  lui  un  feu  si  terrible,  que  lei 
canons  français  furent  encore  une  fois  démontés.  Le  village 
«lors  fut  assaiUi  par  les  colonnes  autrichiennes.  Une  pariia 
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des  troupes  françaises   soutenait  les  efTorîs  des  ennemis , 
tandis  que  leur  flanc  gauche  était  attaqué  par  une  autro 
|àttie  9  sortie  dtt  viUage  par  le  côté  drôit.  Ce  dernier  corps 
fîit  chargé  par  une  nombreuse  cavalerie  autrichienne ,  que  la  * 
caxplcrie  française  chargea  à  son  tour.  On  a  peine  à  se  faire 
une  idée  de  l'alFreuse  taêlée  qui  suivit  ce  double  choc  ;  elle 
fut  longue  et  quelque  temps  incertaine.  L'ennemi  ramena 
plusieurs  (bis  la  cavalerie  française  jusque  dans  les  jardins 
de  Diersheim.  Dans  ces  charges  deslructi^res ,  Moreau  et 
Vandamme  eurent  leurs  chevaux  tués  sous  eux.  Un  escadron 
du  neuvième  régiment  de  hussards  fit ,  avec  quelques  pelotons 
de  cavalerie  et  de  dragons,  une  charge  heureuse  qui  do<  ida 
le  succès.  Les  Autrichiens  reprirent  les  positions  qu'ils  avaient 
le  matin.  Les  Fran<^ais  ne  purent  encore  en  ce  moment  pour- 
suivre l'ennemi  à  cause  de  la  grande  infériorité  de  leur  cava-* 
lerie.  La  pérte  considérable  en  hommes ,  du  côté  des  Autri- 
dbiens»  détermina  à  la  xetraite  les  généraux  Starray  et 
Immens  qiû  avaient  emc-mêmes  été  blesses.  L'action  du  matin 
ayant  dérangé  Tordre  de  bataille  des  Français ,  ils  le  reprirent 
pour  l'attaque.  On  dirigea  la  principale  sur  le  centre,  entre 
LingS  et  Hobine ,  la  droite  sur  Litzenheim ,  et  la  gauche  sur 
Freystet.  On  plaça  dans  le  bois  de  Diersheim  une  réserve 
de  quatre  bataillons  :  ce  mouvement  offensif  commença  à 
deux  heures.  On  n'éproiiva  aucune  résistance  de  la  part  des 
Autrichiens ,  qui  étaient  en  retraite;  on  culbuta  et  l'on  deht 
entièrement,  près  de  Lings,  le  régiment  d'Alton.  Une  co- 
lonne de  cavalerie,  commandée  par  le  général  \  andamme,  ' 
poussa  jusqu'au-delà  d'Oirembourg  et  de  Gengejnbach;  le 
général  Dufourmarcha  surKelhetsur  Gorck.  De  Tinfanterie 
déf^endait  ile  pont  de  Kintzig  qui  était  coupé  ;  des  dragons 
servant  d'édaireurs ,  font  un  détour  et  s'approchent  de  Kelh  , 
prennent  ce  fort  qui ,  à  la  vérité,  n*était  pas  alors  en  état 
de  défense  »  et  font  prisonniers  cinquante  impériaux  qui  le 
gardaient.  Les  Autrichiens ,  peu  de  temps  auparavant,  avaient 
.  assiégé ,  pendant  deux  mois ,  le  fort  de  Kelh ,  y  avaient  dé*- 
pensé  une  immense  quantité  de  munitions  ,  et  y  avaient  perdu 
dix  mille  hommes  de  leurs  meilleures  troupes  ;  pendant  la  nuit, 
la  droite  de  l'armée  française  fut  placée  entre  Kelh  et  r^eu- 
mulh;  sa  gauche  entre  BischoiTeim  et  Freystel  ;  son  avant- 
garde  sur  la  Renchen.  Quatre  mille  prisonniers  ,  parmi  les-  ^ 
quels  se  trouva  le  général  O  Relly,  avec  beaucoup  d'olliciers, 
piusiâuià^  dxape«iia^  vingt  caooDS^  les  équipages  et  1^  chan* 
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ceUcvie  de  rétat-majjor  autrichien ,  furent  le  fruit  de  cettft 
jôuraée  si  mémorable.  Ce  fut  aioii  que  lo  Rhin,  cette  bar- 
KÎère  regardée  jadis  comme  insunnonlaUe ,  fut  franchie  pour 
ll^seccan^e  fois  près  de  Kelh.  Les  deux  passages  de  ce  fleuve^ 

-iqiioique  présentant  des  traits  absolument  difFérens  dans  Texé- 
cution  ,  formeront  dans  l'histoire  deux  époques  mémorables, 

^  Le  général  Moreau ,  après  ces  grands  succès,  voulant  repousser 
les  Aufrichiens ,  d'abord  derrière  le  Neker ,  et  ensuite  derrière 
le  Danube ,  s'occupa  de  rétablir  Tordre  de  bataille ,  et  de 
donner  aux  troupes  des  généraux  qui  les  connussent.  Il  y  eut 
près  de  fiiberach  et  de  Lorh  quelques  atFaires  d'avant— 
postes,  et  Ton  força  le  passaj^e  de  la  Renchen.  Un  courrier, 
arrivant  de  raimée  dltalie,  et  annonçant  que  la  France  et 
l'Autriche  venaient  de  signer  les  préliminaires  de  la  paix^ 
arrêta,  le  fiS  avril,  Tannée  de  Bbio-et-MoseUe  qui,  pour 
suivre  le  cours  de  ses  avantages ,  contiuuaît  sa  osarcbe  vie- 
tiorieuse.  Afin  de  facilita  les  subsistances  »  ime  grande  partie 
de  Tarmée  repassa  le  Rhin  aussitôt.  Tdle  fîit  la  fin  d'une 
campagne  qui  ne  dura  que  trois  Jours ,  pendant  lesquds^ 
Wl  combats  furent  livrés ,  une  bataille  donnée ,  et  le  pfusage 
aàssi  audaciewc  que  surprenai|t  d*un  grand  fleuve  efiisctué* 
Cette  campagne  devait ,  par  ses  siiocès  briUans ,  grandement 
contribuer  à  forcer  l'empereur  d'Allemagne  à  faire  la  paix; 
mais  à  l'entrée  de  Buonaparte  dans  l' Autriche^  il  lui  était 
téservé  4e  vaincre  et  de  pacifier  cet  empire. 

DIETTICKON.- 

Du  22  au  26  septembre  1799.  —  La  reprise  du  mont 
Saint-Gothard ,  et  de  tous  les  cantons  de  la  Suisse ,  avait 
terminé  la  dernière  campagne  de  Tarmée  du  Da.iiube  ;  mais 
^llui  reàlait  encor«  à  combattre  ies  Aulrichiens  et  les  Kussei, 
dont  les  lignes  s'étendaient  le  long  de  la  Limath,  de  la 
linth  et  de  TAar.  Il  n*était  pas  dans  toute  lUelyétie  une 
ligne  plus  forte,  spit  pour  rQ^Pepsive,  soit  pour  la  défensive. 
Des  montagnes  baiites^  et  du  plûs  difficile  accès ,  bordent  lef 
fives  droites  de  ces  nvières  plus  ou  moins  larges ,  maietou^ 
{ours  profondes,  qui  coulent  dans  différens  endroits  avec  la 
rapidité  des  torrens.  Les  Russes  avaient  sur  la  rive  giauche 
de  la  Limath,  proche  Zanch,  une  tête  de  pont  qui»  soit 
qu*ils  voulussent  attaquer  ou  qu'ils  se  contentassent  de  se 
défendre,  leur  fournissait  des  moyens  qu'on  ne  trouve  pae 
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ailleurs.  Cette  tête  de  pont  était  défendue  par  soixairte  mille 
i  Austro-Russes  ,  que  Masséna  voulait  en  chasser  avec  des  force» 
bien  inférieures.  La  France  était  menacée  par  une  entreprise 
formidable.  Trois  années  ccmibinées  devaient  ^  sous  peu  de 
)ours^  réunir lenvs  efforts  pour  écnuer  la  Suisse,  qui  était  dè^ 
TOiQt  la  boulevard  de  nos  opérations  miKtaires ,  et  qui ,  si  son* 
▼ont  attaquée  «  avait  tonjoors  été  défeadtie  avec  tant  d'opinift-* 
treté  \  henreasefluent  que  ce  projet  n'était  pas  ignoré  de  Mas^ 
oéna.  Le  prince  Châties ,  on  ne  pouvait  guère  deviner  pour- 
auoî }  abandonna  tout-^-coup  Zurich ,  et  se  porta,  avec  l'élite 
de  son  année ,  du  côté  où  Muller  faisait  une  fausse  attaque  sur 
Philisbour^  ,  tandis  que  ,  traversant  les  rochers ,  îes  montagnes 
et  les  précipices,  Suwarow  quittait,  à  son  grand  regret,  l'Ita- 
Ue,  et  s'avançait  à  marches  Forcées  sur  Zurich.  Cette  ville  se 
trouva  par  conséquent  gardée,  pendant  un  certain  intervalle  , 
seulement  par  les  généraux  Hotze  et  KorskaVow,  Au  commen- 
cement de  septembre  1799,  le  centre  de  Tarmee  des  alliés 
était  faible  et  sans  appui.  Ùn  général  aussi  vigilant  et  aussi 
intrépide  cpie  Masséna  ^  devait  nécessairement  s'apercevoir  de 
ce  fanz  mouvement  ;  aussi  il  se  garda  bien  de  paiâitre  vouloir 
en  profiter  et  de  troubler  l'opération  ;  mais ,  rassemblant  toutes 
ses  forces ,  il  espère  que  tout  ce  qu'il  a  perdu  en  quatre  mois 
de  combats  lui  sera  rendu  en  quatre  jours.  Il  se  charge  lui- 
même  de  l'attaque  de  Zurich ,  et  laisse  au  géoéipl  JLecourbe 
le  soin  d'arrêter  les  progrès  de  Suwarow.  Connaissant  l'ar- 
deur ,  la  bravoure  et  la  constance  de  ses  soldats ,  plein  de 
confiance  en  l'heureuse  harmonie  qui  régnait  parmi  tous  îes 
corps  ,  ayant  tant  de  fois  éprouvé  le  zèle  et  la  valeur  de  tous 
ses  officiers  généraux  et  particuliers ,  et  la  noble  émulation  qui 
les  portait  tou5  à  élever  la  gloire  nationale  et  à  faire  triompher 
la  France,  Masséna  se  crut  assuré  de  la  victoire,  et  ne  se- 
trompa  pas.  Le  confluent  de  la  Limath,  de  la  Rcnss  at  de 
l'Aar ,  et  l'anse  de  Dîetttckon  sur  la  limath^  étaient  les  seuls 
points  de  passage  que  présentait  la  ligné  ennemie.  On  trouvait  • 
de  très-grands  inconvéniens  et  trèi^en  d'avantages  sur  chacni» 
de  ces  deux  points.  Si  le  preiÉier  omit ,  par  la  Reuss  et  rAar, 
la  fiicitité  de  transpofrtor  les  bateaiqc  nécessaires  an  passage^ 
on  ne  pouvait  débarquer  sur  la  rive  opposée  que  sur  deux 
points  très-étroits.  Ces  lieux  étaient  si  bien  marqués  ,  on  avait 
si  bien  désigné  la  ligne  à  suivre  parles  bateaux  ,  que  l'ennemi  leS 

avait  rendus  inabordables  ^  en  pkgant  des  baiteri^  hors  de  1» 
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portée  du  feu  de  la  rive  gauche.  Une  position  formidable  et 
presque  inaccessible  ,  qu'il  fallait  emporter  même  en  5e  for- 
mant sur  la  ligne  opposée,  venait  encore  augmenter  les  difTi- 
cultés  quoitVait  ce  passage^  et  dont  on  peut  facilement  se 
former  une  idée.  Par  Diettickon,  on  ne  pouvait  ni  transporter 
les  bateaux  ni  les  mettre  à  flot;  il  n'y  aboutissait  aucun  ruis- 
seau, et  il  était  impossible  d'y  ramasser  les  bateaux  nécessaires 
à  la  coostruction  d  un  pont ,  sans  que  l'ennemi  s'en  aperçut.  La 
rive  gauche  de  la  Limath ,  sur  tout  [son  développement ,  était  ' 
bordée  par  uné  plaine  découverte,  dans  laquelle  on  distinguait^ 
de  la  rive  droite ,  un  homme  de  la  tête  aux  pieds;  il  Allait 
transporter  stur  des  voitures»  et  même  porter  i  bras ,  pendant 
un  espace  assez  long,  les  matériaux  et  les  bateaux  nécessaires; 
mais  aussi  on  pouvait  envelopper  cette  anse ,  dont  la  forme 
était  demi-circulaire ,  et  protéger  les  travaux  du  passage  par 
une  artillerie  formidable.  Le  général  Masséaa  choisit  définitt- 
vemeot  point.  Voulant  faire  soupçonner  que  son  intention 
était  de  tenter  le  passage  au  confluent  des  trois  rivières ,  il  mas* 
qua  ses  desseins  en  feignant  de  diriger  vers  Bru^g  ses  prépara- 
tifs les  plus  sérieux.  11  ordonna  en  même  temps  de  faire  une 
fausse  attaque  au  confluent  des  trois  rivières»  et  d'effectuer  un 
passage  sur  la  Linfh. 

Le  prince  Korskakow  occupait,  sur  les  hauteurs  près  de  Zu- 
rich, et  sur  les  deux  rives  de  la  Limath»  une  position 
qui  était  le  centre  de  la  ligne  générale  de  défense  ,  et  où 
s'étendaient  les  trois  corps  de  ia  grande  armée  des  alliés, 
depuis  le  poste  de  \V  aasen  ,  entre  le  lac  de  Walenstadt  et  la 
linth.  Les  derrières  du  centre  et  de  la  droite  des  ennemia 
étaient  coupés ,  dans  leur  direction  la  plus  courte  »  par  le  cours 
^e  la  Glatt  et  de  la  Thur ,  parallèle  à  celui  de  la  Limatb  »  et 
Korskakow  pouvait  défendre  pied  à  pied  rentrée  des  deux 
vallées.  Si ,  dès  le  commencement  de  ractioo  »  le  général  Mas«- 
séna  parvenait  à  l'en  d^oster»  il  lé  séparait  entièrement  do 
général  Jellacbich»  et  lui  enlevait  tous  moyens  d'opérer  sa 
jonction  avec  Suwarow»  par  les  cantons  de  Schwitz  et  de 
Claris;  ce  fut  aussi  par-la  qu'il  commença  ses  manœuvres. 
Les  derrières  de  l'ennemi  étant  menacés»  son  centre  pouvait 
être  attaqué  avec  plus  de  confiance. 

Après  avoir  arrêté  son  plan  de  campagne,  Masséna  fit  ve- 
nir les  divisions  Lori;e  et  Ménard ,  et  la  réservée  commandée 
par  le  géntxsà  Kleiu  »  ce  qui  forma  un  corps  de  quatorze  mille 
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hommes  ,  qu'il  réunit  autour  de  Dieaickon.  Les  généraux 
Lorge  et  Ménard  devaient  ,  avec  leurs  divisions  ,  passer  de  vive 
force  j  ies  grenadiers  et  un  ^ros  corps  de  cavalerie  qui  for- 
maient la  réserve,  étaient  chargés  de  couvrir  cette  opération, 
«t  de  %'ùp(j^oKii  aaz  sorties  que  la  âmsioB  de  2^rich  pourrait 
&ire  sur^  ]a  rive  gauche  de  la  Xâmatli  ;  le  général  Mortier  de- 
vait aussi  atta^er  en  même  temps  le  village  de  Volisausen , 
et  le  général  Ménard  faire  toutes  les  démonstrations  d'un  pas^ 
sage  prochain  ,  au  confluent  de  la  Limatfa,  surBrugg.  Le  ^é<* 
néral  Soult  avait  aussi  à  exécuter  le  passage  de  la  Linth  ^ 
entre  les  lacs  de  Zurich  et  de  Wallendstadt.  Pour  faire  taire 
les  batteries  des  Russes  sur  la  Reuss ,  le  général* Ménard  com- 
mença, le  '20  septembre  J79q  ,  à  cinq  heures  du  matin  ,  à  faire 
sur  elles  un  feu  terrible  d'artillerie.  On  mit  en  mouvement 
tous  les  bateaux  de  cette  rivièrô  et  de  TAar  ,  comme 
pour  tenter  iro  passao;e;  et  de  toutes  parts  on  apercevait  des 
tètes  de  Lolonnes  qui  semblaient  n'attendre  que  le  signal 
pour  passer  la  Liniath.  La  pks  grande  partie  de  rarmée 
jdsse  fut  tenue  en  alerte  par  ees  démonstrations. 

On  préparait  dans  le  silence,  à^Diettickon «  des  moyens 
efficaces. et  téeb  d^attaque,  pendant  qu'à  l'embouchure  de 
^  Limath  on  se  contentait  de  Tapparence.  On  ne  put  pas 
approcher  à  plus  de  cinq  cents  toises  les  bateaux,  que  I  on 
conduisit  sur  des  voitures.  Pendant  la  nuit  on  j^ça  autour 
de  l'anse  de  Diettickon  vîn»t  pièces  d'artillerie  qui  pouvaient 
foudroyer ,  sur  la  rîve  opposée ,  tous  les  ennemis  qui  s'y 
présenteraient.  Les  postes  français ,  mcme  les  plus  voisins  ^ 
ne  s'aperçurent  absolument  de  nen,  tant  cette  opération  fut 
faite  en  silence.  Les  bat-eaux  les  plus  gros  furent  portés  à  dos, 
vers  le  rivage,  par  les  pontonniers,  auxquels,  s'étaient  joints 
trois  mille  soldats  -,  il  en  est  que  cent  hommes ^ne  porlèrent 
iju'avec  peine.  Ce  transport  nocturne  ne  fut  pas  aperçu  pac 
les  postes  voisins  dès  Russes.  On  donne  le  signal  quand  le 
îonr  est  prêt  à  paraître ,  et ,  en  un  instant ,  des  bateaux  et 
des  troupes  couvrent  le  rivage.  Les  nombreux  postes  russes 
qui  enveloppaient  Tanse^  sur  la  droite,  firent  une  décharge 
^néiale  de  monsqueterie ,  à  l'instant  où  Ton  mettait  à  Veavt 
les  premiers  bateaux;  mais  dès  que  les  premiers  coups  de 
fusil  se  firent  entendre  ,  tout  ce  qui  se  trouva  sv.v  îe  rivage 
opposé  fut  écrasé  par  fariilierie  française.  Les  soldais,  ron- 
dulu  parle  général Gaxaa ^  qui  commandait  lavaDC-^de^ 
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redoublent  d'arfleiir  et  se  précipitent  sur  les  ennemis.  On 
chassa  des  bordà  de  la  rivière  les  postes  russes  ;  ceux-ci  se 
réunisseDl  dans  la  position  la  plus  resserrée  de  l'anse ,  et 
veulent  s'y  détendre  avec  les  troupes  postées  dans  le  camp  et 
sur  le  plateaa  de  farh,qui  s*étaîent  réunies  avec  eux  Sans 
canoiï  et  sans  cavalerie,  la  tete  de  1  avant-^iirde  fiaii^atse, 
arrivant  à  peine ,  attaqua  ce  poste.  Huit  mille  hommes ,  suc^ 
cessivjenient  passés^  en  moins  de  deux  beures,  par  l'infati**» 
gable  activité  de»  pontonniert,  rârent  an  Mcmirt  4e  cetl« 
avant-^garde ,  qui  chassa  les  Rosses  da  hw  p  du  plateau  de 
furh  ,  et  leur  enleva  un  camp  tout  tendu.  On  tua  ou  Ton  fit 
prisonnieis  deux  bataillons  de  grenadieis  rosses  j  qui  gardaient 
ce  poste.  Le  pont  commencé  au  point  du  jour  était  termiBé 
à  sept  heures  et  demie  ;  le  reste  des  troupes  le  passa  et  se 
porta  sur  la  rive  gauche  de  la  Limath. 

Korskakow  avait  alors  réparti  son  aimée  star  deux  peints,  dont 
Ton  était  Zurich  et  TautreFreudenau,  au-dessus  desconflueos» 
Pour  battre  ce  général,  dont  les  troupes  étaient  bien  supérieures 
en  nombre  ,  il  fallait  attaquer  les  doux  corps  séparément > 
et  les  empêcher  de  se  réunir.  Bontemps  reçut  en  conséqi^tiuce, 
de  Massena,  Tordre  de  marcher  avec  sa  brigade  sur  Diettickoa 
et  DegentorfF,  et  d'occuper  ainsi  les  principaux  revers  de  la 
Glatt,  et  ies  communie  ationsde  Regeosbergà  Zurit  h.  Pour  met- 
tre la  gauche  du  générai  Bontemps  à  l'abri  de  toute  attaque  de  la 
part  des  Russes,  campes  à  V  ittingen  et  Freudenau  ,  le  général 
(^uétard  porta  sa  ijn^^ade  sur  V  urtorft,  le  reste  demeura  en 
reserve  au  pont  de  Diettickon.  Le  général  Oudinot  devait  sou- 
tenir le  général  Gasan ,  chargé  d'attaquer  Hoiig,  et  la  partio 
orientale  du  Zurichberg.  Toutes  les  forces  des  Russes  étaient 
réuniesl  entre  Regensberg  et  Zurich.  Elles  y  furent  attaquées 
avec  impétuosité  par  le  général  Gaaan ,  qui  >  par  une  manœuvre 
habile ,  tourna  le  viUage  de  Hoog  et  s*en  empara.  Alors ,  de 
Vurenloos  Jusqu'au  Zurichberg ,  le  combat  s'engagea.  Pendant 
que  les  Russes  étaient  rejetés  sur  la  rive  gauche  de  la  Glatt  par 
les  généraux  Bontemps  et  Quétard»  qui  firent  des  efforts  pro^ 
digieux  y^le  général  Gazan ,  avèc  une  partie  de  sa  brigade ,  atv* 
taquait  et  prenait  à  la  baïonnette  les  hauteurs  qui  se  trouvent 
entre  Hoiig  et  Hassalteren  ,  puis ,  se  joignant  avec  Oudirot,  ils 
attaquent  ensemble  les  fanbourgs  de  Zurich  et  la  partie  orien- 
tcile  du  Zurichberg.  Ce  combat  dura  depuis  dix  heures  du  ma- 
tin ^îiçqu'au  soir  :  on  se  fait  difficilement  une  idée  de  l'achar- 
aement  qu'on  y  mit  de  part  et  d'autre.  Les  faubourgs  et  la  po-- 
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Sîtion  des  ennemis  restèrent  au  pouvoir  des  Français.  L'artUlerie 
légère  s'y  distingua  j  ou,  pour  mieux  djre,  toutes  les  troupes 
s*y  couyrireot  de  gloire.  Le  terrain  resta  jonché  de  morts  et  àm 
blessés;  mais,  pamii  les  morts,  od  comptait  à  peine  mi  Fran-» 
^ais  sur  trente.  Le  village  de  VoUisboifen,  situé  devant  Zuricli, 
sur  la  rive  g^ache ,  fut  aussi  attaqué  par  legénéval  Mortier,  qjà 
fit  payer  cher  aux  Ru&ses  les  efforts  qu^ils  firent  pour  se  main* 
tenir  dans  ce  poste  ;  il  les  mit  en  déroute ,  au  moyen  d'un  ba- 
taillon de  grenadiers  de  la  rpserve ,  et  les  força  de  rentrer  dan9 
la  place.  Deux  de  leurs  généraux  furent  blessés;  et  ils  essuyè- 
rent une  grande  perte.  Les  FrançaîS  avaient  ,  entre  les  lacs  de 
Zurich  et  de  Vallenstadt ,  des  succès  aussi  brillans ,  e!  qui  n'a- 
vaient pas  été  moins  peuibles.  Le  général  Soult  passa  dans  cet 
endroit  la  Liuth,  que  défendaient  plus  de  quarante  redoutes  et 
des  ennemis  nombreux.  Jl  avait  été  impossible  de  leur  cacher 
ce  passade,  où  les  Francis  déployèrent  tant  de  valeur,  landis 
que  le  camp  des  Russes  était  attaqué ,  et  que  leurs  redoutes 
étalent  prises  par  le  général  de  brigade  Lochet,  commandant 
hnit  cents  hommes;  tandûi  qne  ce  général ,  pour  facHiter  le 
passage  des  troupes  do  général  Laval,  &isait  rétablir  le  pont 
de  Grjmau,  deux  ceats  nageurs  porlint  âes  lances,  des  pis- 
tolets et  des  sabnes ,  et  que  radjudant-major  Delaur  avait  réunis 
sur  Schœnis,  traversaient  la  rivière,  battaient  la  charge,  ré- 
pandaient la  terreur  dans  le  camp  des  Autrichiens  ,  enlevai  ^nt  i 
les  postes  qui  défendaient  les  points  par  où  devait  s'efTertuer  le 
passade ,  et,  par  ce  moyen  aussi  hardi  qu'extracrdiraire  ,  don- 
naient la  facilité  de  mettre  les  barques  à  l'eau  ,  et  de  jeter  ries 
bataillons  de  grenadiers  sur  la  rive  droite.  Fendant  l'exécution 
de  tous  ces  mouvemens,  le  commandant  Lapisse,  à  qui  on  avait 
coniié  l'attaque  du  centre  ,  faisait,  d'une  rive  à  l'autre,  un  feu 
terrible  qui  contenait  l'ennemi ,  et  paralysait  les  renforts  qui 
loi  arrivaient  de  toutes  parts.  Lorsque  le  îour  oommen^  à 
paraître ,  les  Autrichiens  revinrent  de  leur  surprise;  ét  six  com- 
pagnies degrenadiers ,  qui  étaient  déjà  passées  sur  leur  rive, 
craignirent  d'être  enveloppées  par  les  ccdonnes  d'attaque  qu'ils 
formèrent.  Ces  grenadieis  s'emparèrent  trois  fàii  du  viÛage 
de  Schœnts,  et  en  furent  repousses  trois  fois.  Cependant,  les 
pontonniers  mettaient  une  activité  inconcevable  au  passage  dé 
la  Linth  qui  continuait  rapidement.   Malgré  l'incorcevable 
acharnement  des  ennemis  on  se  maintint  à  Schœnis.  Le  général 
autrichien  Holze  reçut ,  en  même  temps  ,  urte  balle  à  la  cuisse 
et  m  coup  de  feu  à  Testomacj  dont  il  mourut  ^  a  ses  cotés  fut 
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tué  son  chef  d'état-major.  Quoique  cet  évèaemci/t  ouV  mis  du 
désordre  parmi  les  Autrichiens,  cependant  ils  tinrent  encore 
quelque  temps  auprès  de  Kalten-Brunenn.  Toute  l'infaniene 
française,  qui  se  trouvait  sur  ce  point,  était  passée  à  neuf 
heures  du  soir.  On  ne  put  que  le  lendemain  établir  un  pont 
volant,  pour  fa  re  passer  l'artillerie  et  la  cavalerie.  Le  général 
.  Soult,  voyant  que  les  troupes  du  centre  ne  pouvaient  plus  être 
d'aucune  utilité ,  en  restant  dans  leur  première  position ,  or— 
donna  au  chef  de  brigade  Lapîsse  de  âe  porter,  ayec  deux 
ImtaUIons  de  la  «cinquante -sixième,  vers  Utznach.  Il  fallait 
encore,  pour  s*y  rendre,  passer  le  pont  de  Giynau,  qui  se 
rompit  aussitôt  que  quelques  soldats  furent  dessus.  Voulant 
profiter  de  cet  accident ,  une  réserve  de  Russes,  qui  venait 
an  secours  des  Autrichiens ,  forma  une  colonne  d*attaque  , 
et  chargea  avec  une  grande  audace  les  Français  qui  se  trou- 
vaient sur  la  rive  droite.  Le  chef  de  brigade  Lochet  fit 
séntir  à  cette  troupe ,  qu'elle  était  dans  la  nécessité  de  vaincre 
ou  de  'mourir.  Elle  reçut  avec  sang-froid  la  charge  des 
Russes  ;  le  désordre  s'étant  mis  d^ins  leurs  rangs  ,  après  un 
feu  terrible,  nous  fîmes  à  notre  tour  une  décharge,  telle- 
ment à  propos  ,  que  tout  le  corps  russe  fut  tué  ou  mis  en 
déroute  -,  on  lui  prit  un  drapeau  et  trois  cents  liommes  ,  parmi  « 
lesquels  se  trouvait  un  colonel.  La  terre  était  couverte  de 
morts.  Peu  de  temps  après  ,  on  emporta  à  la  baïonnette  le 
viJla^e  de  Kalfen-Brunenn  ,  où  l'ennemi  tenait  encore  ,  mais 
il  se  retira  en  desordre  pendant  la  nuit  à  Wesen  et  à  Lich- 
teusteig ,  laissant  quatre  cents  prisonniers. 

La  défaite  d'un  corps  russe,  réuni  sous  Zurich,  et  du  corps 
autrichien ,  qui  défendait  la  Linth ,  teimina  la  journée  du  ' 
sS  sqitembre.  Ayant  abandonné  leurs  positions  vers  la  jonc- 
tion de  TAar  et  du  Rhin ,  les  ennemis  firent  un  détour ,  et 
vinrent  se  joindre  Bxne  troupes  qui  éraient  derrière  Zurich* 
Far  suite  de  ce  mouvront,  des  forces  considérables  se  trou* 
vèrent ,  au  point  du  jour ,  réunies  sur  les  hauteurs  qui  do- 
minent cette  ville.  Les  Russes,  pour  regagner  la  route  de 
Viothertbur^  attaquèrent  dans  la  matinée  les  avant-postes 
français  ,  et  les  forcèrent  à  se  replier  sur  les  hauteurs ,  entre 
Hoiig  et  Hassalteren.  L'occupation  de  Zurich  devenait  à  chaque 
moment  plus  indispensable  ,  au  moyen  de  l'attaque  que  les 
Français  réunis  allaient  faire  en  même  temps  sur  la  Linth  et 
sur  la  Limath.  Masséna  devait  avoir  une  grande  supériorité, 
et  se  croire  eu  étal  d  exterminer  les  restes  de  l'armée  austro-- 
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russe ,  avant  que  les  Bavarois  et  le  corps  Se  Condé  les 
eussent  rejoints.  Masséna  envoya  donc  un  parlementaire  aux 
magistrats  de  Zurich;  on  tira  sur  lui  des  postes  russes ,  et  son 
trompette  fut  blessé.  Masséna  ,  sentant  combien  il  lui  importait 
d'occuper  Zurich ,  et  ne  pouvant  douter  que  tous  ces  retard» 
teadaient  à  foire  remettre  jusqu'au  lendemain  l'attaque  de  cette 
ville  y  ordonna  au  général  Klein ,  qtû  commandait  ravant-* 
garde ,  d'attaquer  aaat  délai.  La  gauche  et  le  centre  étaient  di« 
jigés  parles  généraux  Loiges»  Gazan  et  Boniemps,  et  la 
droite  y  80US  le  feu  du  corps  de  la  place  ,  par  le  général 
OndÎDot.  Sur  la  route  de  Wintherthor ,  le  combat  fut  aussi 
long  qu'opiniâtre,  et  le  succès  long-temps  balancé.  Les  Russes 
faisaient  évacuer  leurs  éqnipa^^es  de  Zurich ,  et  n'avaient  plus 
qu'une  position  qui  piit  assurer  leur  rentrée  ,  aussi  firent-iU 
les  derniers  elForts  pour  la  conserver.  A  plusieurs  reprises  , 
les  Français  s'emparèrent  de  cette  position ,  et  en  furent  re- 
poussés ;  mais  enlln,  les  Russes  entièrement  culbutés  par  une 
charge  vigourense  et  delintiive  ,  furent  mis  dans  une  déroule 
complète  j  et  se  sauvèrent  en  désordre ,  n'emmenant  avec  eux 
qu'une  seîde  pièce  de  canon. 

Aussitôt  après  ce  combat,  on  resserra  la  ville  de  plot 
près  4  et  l'on  s'occupa  de  l'attaquer  des  deux  côtés.  Le  nu* 
iiourg  était  déjà  au  pouvoir  du  général  Ondinot ,  qui ,  b'bf* 
vançant  avec  une  forte  colonne  yen  la  porte  de  Baden,  la  fait 
enfoncer  à  coups  de  canon  et  entre  de  vive  force.  Les  Russes 
qui  défendaient  les  postes ,  furent  égorgés ,  et  l'ennemi  fut 
poursuivi  à  travers  les  rues  :  il  était  alors  à-peu-près  midi. 
A  l'instant  où  le  p;énéral  Oudinot  forçait  la  porte  de  Baden, 
le  général  Klem  se  portait  du  côté  opposé  ,  et  eutrait  par 
la  petite  viiie  qu  il  trouva  sans  detense.  Les  Russes  , 
dans  la  résistance  qu'ils  firent  à  l'entrée  de  la  grande  viiie, 
n'avaient  cherché  qu'à  sauver  uue  colonne  de  leurs  bagages 
qui  était  engagée  dans  les  mes.  Les  vainqueurs  s'emparèrent 
des  équipages,  des  magasins,  des  blessés»  des  femmes»  et 
d'une  partie  du  train  de  Tarmée;  l'artillerie»  les  munitions , 
«t  un  très-grand  nomlnre  de  prisonniers  »  que  les  Russes  aban- 
donnèrent en  fuyant»  tombèrent  aussi  en  leur  pouvoir.  Lea 
Français  se  renairent  encore  maîtres  de  la  caisse  militaire^ 
qui  fut  prise  et  reprise  plusieurs  fois  pendant  le  combat.  Il 
ne  périt  qu'un  petit  nombre  des  Vtahifans  de  Ziirirli ,  mais  la 
ville  fut  nécessairement  en  proie  aux  dt  ^ordres  qui  accompa- 
gnent el  suivent  une  action  meunncxe.  Un  parleur  vertueux^ 
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^t>nt  le  ïèle  ardent,  et  l'imaL^ination  vive  êt  féconde,  pou-» 
vouent  seuls,  dans  ce  jour  de  deuU,  porter  des  consolation» 
aux  habitans  de  Zurich  ,  leur  lut  eulevé  par  une  fatalité 
hicn  déplorable ,  ou  plutôt  par  la  férocité  d'un  soldat.  Au 
laoraent  où  chaque  particulier,  glacé  de  terreur,  était  forcé 
de  se  renfermer  dans  sa  maison ,  le  célèbre  Lavater  sortait 
de  la  sienne.  Son  nîinstèns  hd  &iitit  m  detoir  de  dierdier 
lés  moyenS'  d*adoQclr  les  vainqueurs ,  et  de  sauver  tous  eenet 
dont  les  jours  étaient  menacés ,  soit  qu'ib  fbssent  èitoyens  oïl 
soldats.  Une  mission  rempfie  avec  tant  de  coiirage  deraî^ 
avoir  un  beureux  résultat;  ses  discours  âoqnens  recevaienf 
une  nouvelle  force  de  sa  figure  vénérable,  rendue  encore  pluÉ 
aiiH;u5te  par  le  nombre  de  se»  années.  Entouré  de  vainqueurs 
et  de  vaincus,  il  olFrait  atix  premiers  des  rafraicbissemens  et 
cherchait  à  inetire  les  seconds  à  i  ombre  de  sa  protection, 
lonqu*il  fut  enlevé  à  la  religion  et  à  rhumanité  par  un  coup 
parti  d'une  main  barbare.  Ce  malheur  fut  douloureusement 
senti  par  toute  Tannée. 

i^uokjue  les  Français  eussent  parfaitement  réussi  la  veille, 
dans  l'attaque  qu'ils  avaient  faite  à  la  droite,  sur  Kalten— 
Bnmenn,  les  Autrichiens,  profitaat  dç  la  ouit^  voidurent 
tenter  de  repfendre  ce  p<Àe.  Dbt  kuit  cents  hemmés  pén^ 
trèrent  jusqu'à  Bencken.  Ce  neuf ement  fut  bientôt  conmi  d» 
général  Soult,  qui  ordonna  à  trois  batailloas  de  les  cerner* 
Us  lurent  obligés  de  mettre  bas  les  armes ,  et  d'abandonner 
tmq  pièces  de  canon  et  un  drapeau.  Le  chef  de  bataillonP 
Godinot  attaqua  Wesen  -,  les  ennemis  se  défendirent  avee 
beaucoup  d'opiniâtreté  dans  cette  ville  ,  qu'ils  occupaient  avec 
neuf  cents  hommes  et  huit  pièces  de  canon.  Mais  la  posi- 
tion fiit  enlevée  ,  après  \m  combat  très-vigoureux ,  par  deux 
bataillons,  dont  l'un  la  tourna  par  la  hauteur  d'Ammon  ,  tan- 
dis que  l'autre  l'altaquait  de  Iront.  Huit  cents  hommes,  huit 
pièces  de  canon,  un  drapeau  et  vingt  caissons  tombèrent  au 
pouvoir  des  Français.  L'ennemi,  d'un  autre  côté,  était  pour- 
suivi ,  et  fut  attdAt  i  Licbteasteig,  où  on  hù  prit  eneeie 
quelques  hommes ,  et  un  canon.  Tandis  que  les  eheloupéi 
éanonnières  se  rendaient  par  eau  &  Rapperschwil ,  un  déta* 
chôment  considérable  $*y  était  porté  d'Utmach^  et  y  trouvé 
des  canoiis^  des  vôitores,  et  sept  chaloupes  canonnières  au*-' 
tiichieônes.  11  y  en  avait  une  armée  de  treize  canons.  Dan» 
ces  deux  dernières  journées,  où  les  ennemis  eurent  trois  mill* 
hommes  tant  tués  que  blessés^  la  division  Souk  fit  trois  miUc 
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cinq  cents  prisonniers,  prit  trois  drapeaux,  vingt  canons,  et 
^and  nombre  de  caissons,  Ce  désastre  combla  le  désespoir 
de  Suwarow.  Une  armée,  qm  depuis  le  commeDcement  de  la. 
caïupa^ue  avâit  été  triomphante,  et  avait  couru  de  victoire  en 
victoire,  battue  maintenanl:,  avaitpeidij,  avec  ses  meilleures  po 
«itions,  ungénéfiil  habile.  Suwarow  defôudit  à  Korskakow  de  re- 
culer SOUS  peine  de  la  vie ,  et  se  vanta  de  réparer  bientôt  ses  fautes. 

Masfléna  laodit  &  )a  patrie  des  services  bien  împorfians  , 
pfiDdant  cette  bcJle  opération  militaire ,  qu  on  ne  jaurait  trop 
admirer.  Il  y  déploya  de  très-grand  talens.  D*Un  coup-d*œil 
sâr«  il  apprécia  le  danger  dans  lequel  il  se  trouvait,  le  pré- 
vînt «  et  repoussa  Tennemi  y  qui  se  regardait  déjà  comme  vaîn^ 
queur.  Traverser  la  Suisse*,  envahir. la  Franche-Comté,  sur- 
prendre Besançon ,  et  marcher  ensuite  sur  Paris ,  tel  était  le 
projet  de  Souwarow.  Hotze  et  Rorskakow  devaient  être  ren-i 
forcés  par  des  Bavarois  et  les  émif;rés  du  prince  Condé," 

Îui  s'avançaient.  Suwarow  lui-même  passait  le  bamt-Gothard; 
l'armée  du  Danube  auiait  été  dans  une  position  fâchèuse, 
bi  le  générai  russe  avait  eu  le  temps  de  gagner  les  derrières 
de  Taîle  droite  de^  Prançais  ;  car  ^  n'étant  plus  appuyée  par 
cette  aile,  elle  se  trouvait  entièrement  sépaiée  du  corps  du 
Valais,  et  aurait  été  forcée  d'abandonner  presque  toute  la  Suisse^ 
.  et  de  se  jeter  derrière  l'Aar.  La  position  que  lui  aurait  offert 
le  Jura  était  bien  plus  étendue  et  plus  difficile  à  défendre  que 
ceile  de  TAlbis  ;  on  eût  été  forcé  de  rester  sur  la  défensive; 
et  tout  cela  arrivait  dans  un  moment  ou  les  Français  venaient 
d*éprouver  une  suite  de  revers  continuels ,  de  perdre  toutes, 
les  places  fortes  d'Italie,  d'être  ramenés  des  bords  de  TA- 
dige ,  sous  les  murs  de  Savone ,  d  être  battus  à  Novi ,  et 
chassés  de  Mantoue.  Tortone  n'avait  pu  êrre  sauvé  par  Mo- 
reau  ;  le  prince  Charles  avait  pris  Manheun ,  et  la  descente 
des  Ani^Laii  au  Helder  donnait  les  plus  vives  inquiétudes.  De 
tous  côtés,  la  situation  militaire  des  Fraoçais  était  faite  pour 
îeter  dans  le  découragement.  L'armée  d'Helvétie  seule  se  pré^ 
jentait  aux  emiemis  avec  une  attitude  imposante ,  et  pouvait , 
seule,  leur  porter  des  coups  décitift  ;  mais  si  eUe  ne  débu- 
tait pas  par  un  succès,  tout  était  p^:du  avec  elle^  La  situa-^ 
tion  des  alFaires ,  dans  rinfcérieur ,  était  encore  plus  alarmante 
^e  celle  de  l'armée.  Aînii»  la  nécessité  de  vaincre  était  de« 
Tenue  impérieuse.  Le  succès  d^  plans  du  général  russe  était 
assiuré,  la  confiance  du  soldat  français  était  anéantie  ,  celle  de 
l'ennfiBiL  solevée  «  la  ^uiise  tombait  au  fowrm  de  la  coalition ,  * 
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et  1^  désordres  de  Tiotérieur  étaient  portés  à  leur  comble , 

si  nous  eu'^sions  éprouvé  le  plus  léger  échec  en  Suisse.  Mais 
par  ie  passa^^e,  si  heureusement  exécuté  de  la  Limath  et  de 
la  Linth,  les  plans  des  alliés  furent  entièrement  déconcer- 
tés, la  coalition  fut  dissoute,  et  la  France,  sur  le  penchant 
de  Tabîme,  commença  à  espérer  son  sahit  ,  tandis  que  Buo— 
Iiaparte ,  accouiaut  d  son  secours  du  iond  de  l'Egypte,  ar- 
riva assez  à  temps  pour  la  sauver.  Ainsi,  l'armée  du  Danube, 
Tictoriense  à  Zurich,  mérixa  la  recoiiBabsaiioe  de  U  Fiance 
entière. 

DIEU  (  L*ILÉ  ). 

So  septembre  1796.  —  Le  comte  d'Artois  promettait,  depuii 
le  mois  de  juillet  1796,  d'amener  un  ^rand  nombre  d'An- 
glais et  d'émisés  au  secours  de  Charette.  Montant  la  fré- 
gate le  Jason  j  il  mit  à  la  voile  de  Porstmoulh,  le  26  aoiit, 
et  cin^^la  d'abord  avec  son  expédition  ,  composée  de  cent 
quarante  bâtimens  de  transport,  vers  la  baie  de  Quiberon  , 
où  vingt-cinq  vaisseaux  de  guerre  anglais  claienl  déjà.  Clia- 
rette  avait  présenté  un  plan  de  descente  dans  un  conseil 
de  guerre  :  on  examina  si  on  Texécnlerait ,  ou  bien  si  Toa 
se  porterait  vers  Notmoutiers ,  pour  tâcher  de  s'en  emparer. 
Les  républicains  avaient  accumulé  tant  de  forces  sur  ces 
rivages  que  l'exécution  des  deux  projets  fut  regardé  comme 
impossible.  De  nouveaux  renforts  devant  .arriver  d'Angleterre , 
on  résolut  de  les  attendre  à  l'Ile-Dieiu  Sept  à  huit  cents 
émigrés  et  quatre  mille  hommes  de  troupes  britanniques  y 
furent  débarqués  le  29  septembre.  Llle-Dieu  est  située  à 
trois  lieues  sud^est  de  la  cote  de  Saint- Jean-de-Motit  ;  ce  n'est 
qu'un  rocher  de  granit ,  dont  lasuperhcie  présente  une  étendue 
d'une  lieue  et  demie.  On  aborde  difficilement  dans» son  port 
qui  est  peu  sur.  Les  habiians  trouvent  à  peine  de  quoi  se 
nourrir  pendant  quatre  mois,  dans  les  productions  d'une 
légère  couche  de  terre  végétale.  Les  femmes  cultivent  le 
tenraîn  pendant  :que  les  hommes  sont  occupés  de  la  pêche.  On 
n'y  trouve  ai  eau  de  source,  ni  pâturages,  ni'bestiaux.  Les 
chevaux  manquant  d'eau ,  la  mortalité  se  mit  parmi  eux.  De 
nouveaux  transports  d'émigrés  vinrent  joindre  les  Anglais  qui^ 
au  lieu  d*attaqner  sur-le->cliaj||iip ,  se  fortifièrent  à  l'Ile-Dieu. 
Le  marquis  de  Rivière,  premier  aide-de-camp  du  comte 
d'Artois  I  fut  d'abord  envoyé  ver»  Charette ,  et  courut  les 
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plus  grands  dangers  pour  parvenir  jusqu'à  lui.  Dans  le  cas 
où  Charette  n'aurait  pas  de  forces  assez  considérables  pour 
seconder  son  débarquement ,  le  comie  d'Artois  l'engageait  à 
lui  désigner  sur  la  cote,  depuis  Bourganeuf  jusqu'à  Aiguillon  , 
un  point  ou  il  lut  possible  de  débarquer  des  munitions,  des 
armes  et  de  rartillerie.  Pendant  qu'on  perdait  son  temps  ea^ 
X  messages,  les  républicains  augmentaient  leurs  forces,  et  de 
nouvelles  difficultés  entravaient  les  communications;  les  agen« 
du  comte  d'Artois  étaient  venus  trop  tard  dans  k  Vendée: 
on  reçut  aussi  trop  tard,  à  l'Ue-Dieu,  les  réponses  de  Cha- 
tette.  Uii  bruit  vague ,  seulement^  apprit  au  comte  d'Artois 
que  ce  général  avait  été  forcé,  par  les  républicains,  de  se 
retirer  dans  l'int^^neur  de  la  Vendée,  et  qu'il  avait  abandonné 
les  cotes.  Présumant  que  le  comte  d'Artois  était  exactement 
inlorme  de  toutes  les  dispositions  relatives  à  la  descente  , 
Charette  s'était  deux  fois  mis  en  mesure  pour  s'approcher  de 
la  côte  avec  son  armée.  Les  officiers  vendéens,  n'éiant  re— 
teous  par  aucune  cousideration ,  partirent  de  jBeiieviiie,  et 
rasseukblèreut  leur  armée  au  temps  fixé  ;  ils  en  formèrent  plu- 
sieurs colonnes  y  et  se  mirent  en  marche.  Ils  avaient  réuni 
quatorze  àqninze  mille  hommes,  dont  deux  mlUe  de  cavalerie  :  yar 
mais  leur  armée  n'avait  été  aussi  nombreuse.  Ils  furent  obligés 
sur  la  route  de  mettre  le  pain  en  réquisition ,  car  le  rassem- 
blement s*était  fait  avec  tant  de  précipitation  qu'on  ne 
s*était  pas  occupé  des  vivres.  Cette  armée  arrivait  à  Nesmy, 
et  il  ne  lui  fallait  plus  qu'une  marche  pour  se  rendre  à  la 
Tranche  ,  quand  Charette  fut  joint  par  Grignon  de  Pouzant^es  , 
que  le  comte  d'Artois  avait  expédie  vers  lai.  Il  venait  annoncer 
que  les  Anglais,  pour  le  moment,  se  coiiientaient  de  se 
placer  en  observation  à  l'JUe-Dieu,  et  que  leur  intention  était 
de  différer  le  débarquement.  Charette,  accable  par  ce  message, 
répondit  :  u  Allez  dire  à  vos  chefs  que  vous  m'avez  apporté 
rsîrrêt  de  ma.  mort.  Aujourd'hui  je  commande  quinze  mille 
hommes ,  demain  il  ne  m'en  restera  pas  quinze  cents.  £n' 
manquant  à  leur  parole,  vos  chefs  m'dtent  tout  moyen  de 
les  servir;  je  n*ai  plus  qu'à  fuir,  ou  à  chercher  une  mort 
glorieuse  :  mon  choix  est  fait ,  je  périrai  les  armes  à  la  main  t). 
Le  roajor-géuéral  anglais,  Doyle,  lui  envoya  un  sabre  sur 
lequel  étaient  écrits  ces  mots  iJe  ne  ce  de  jamais!  Ce  présent 
ne  parut  pas  du  tout  le  flatter.  Il  fallait  empêcher  le  décou- 
ragement total  de  l'année,  et  pour  y  parvenir,  les  chefs  de 
la  Vendée  répandirent  qu'ils  n'étaient  venus  sur  ks  cotes 
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que  pour  faire  une  tentative  contre  Saint-Cyr.  Cependant  celte 
expédition  rnanquée  porta  un  coup  mortel  aux  Vendéens  ^ 
et  dut  leur  démontrer  que  ,  dès  ce  moment ,  ils  ne  devaient 
plus  attendre  aucun  secours  ni  de  An^lterre,  ni  même  des 
princes^       se  laissaient  encore  diriger  par  elle. 

DINANT. 

97  nmi  1 794  -— La  petite  ville  de  Dinant  fut  prisej»  le 
27  mai  1794 ,  par  le  génànl  Jourdan.  An  montiit  ou  rairoée 
de  la  Moselle  te  portant  vers  ÇhaxieisQi,  avait  pour  but  de 
forcer  les  impériaux  dans  la  Belgique,  de  les  chasser  de 
tous  les  points  od  ils  avaient  rassemblé  plus  de  forces  ^  et 
par  conséquent  ou  ils  devaient  faire  plus  de  résistance^  ou  avait 
«itacbé  quelque  prix  à  la  possession  de  Dînant. 

DOI££. 

i*'  janvier  1 801.— Le  vainqueur  de  Marengo  offrait  la 
paix  ;i  l'Autriclie  ;  quoique  toujours  vaincue  elle  la  refusa.  En 
conséquence  le  iieutenant-général  Moncey  se  porta  sur  Dolée  , 
aussitôt  qu'il  eut  chassé  les  Autrichiens  de  la  Chiusa.  Pen- 
dant qu'une  division  longeait  les  hauteurs  pour  couper  la 
retraite  à  Tennemi  ,  le  géoeral  Boudet  s'avançait  dans  la 
vallée.  Le  général  de  brigade  Schilt ,  croyant  pouvoir  y  atta- 
quer les  Autrichiens  avec  sécurité,  perdit  quelques  prison- 
niers, et  fut  forcé  de  se  retirer.  Il  lit  ensuite  prendre  position 
à  une  partie  de  ses  troupes  sur  la  rive  droite  de  TAdige  , 
et  le  reste  fut  placé  sur  une  élévation  qui  domine  la  route 
de  la  Chiusa  à  Dolée.  L'ennemi  fut  ébranlé  par  quatre  piècet 
de  canon  que  le  général  Boudet  avait  fait  placer  sur  imè 
position ,  où  on  les  avait  montés  avec  beaucoup  de  peine. 
Un  parlementaire  arriva  à  Tinstaot  où  l'on  se  préparaît  à 
enlever  dé  vive  force  la  position  des  Autrichiens.  C^ux-ci, 
profitant  d*un  moment  de  répit,  évacuèrent  promptement 
Dolée,  et  Ton  y  entra  sans  résistance,  le  premier  janvier  1801. 
Le  général  Schilt ,  pendailt  cette  action ,  eut  une  affaire  à 
dix  heures  du  soir,  avec  les  ennemis,  auxquels  il  enleva  à 
la  baïonnette  ,  presque  sans  perte  de  sa  part,  un  poste  situé 
à  la  Coroua,  et     cinq  cents  prisonniers. 

■  à 
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Du  skSfMier  au  99  mari  i8o5.  —  La  partie  iirànçaiâe.de 
Saint-Domingue  ne  paraissant  pas  suffisante  aux  Nègres  ré- 
voltés ,  ils  songèrent ,  en  ^SôS  à  s*eaiparer  'dé  la  côte 
orientale  qui  avait  autrefoia  appartenu  aux' Espagnols  Le  gé- 
néral Ferrand,  qui  la  gouvernait,  s*était  concilié  lestime  et 
la  bienveillance  des  anciens  habitans  espagnols,  par  la  sa- 
gesse et  la  modération  avec  laquelle  il  administrait.  Cô  gou- 
verneur, ayant  été  prévenu  de  Tintenlion  des  ISègres,  se 
prépara  à  leur  résister  avec  vigueur  :  il  fournit  Santo-Do- 
mtngo  de  vivres  et  de  provisions ,  répara  les  murailles ,  garnit 
lès  remparts  d'artillerie ,  et  lit  demander  aux  gouverneurs 
des  aittros  établissemeos  français,  dans  les  Antilles ,  les  se»- 
cours  dont  il  avait  bèsdn/ N'étant  entouré  que  d'un  petit 
nombre  de  bravei,  il  sent' bien  quil  lui  eèt  litipiMsible  de 
prôtéger  les  campagnes  êt  de  défendre  la  vilie.-L&tti'àssam' 
des  malheureux  hacbitans  de  la  partie  ^liançaîse  était  encore 
récent  dans'  la  mémoire  des  blarCcs  de  la  partie  espagnole.  Le 
même  sort  leur  était  réservé ,  et  cette  idée  seule  devait  élec« 
friser  leur  courage.  Poitit  de  milieu,  il  fallait  ou  se  défendre 
ou  bien  perdre  ses  propriétés ,  obéir  à  de;  maîtres  barbares^ 
et  peut-être  périr  dans  d'atFreux  tourmens.  Après  leur  avoir 
fait  connaître  leur  véritable  position  ,  Ferrand  les  rassemble 
à  Santo-Doniingo ;  il  forme  trois  bataillons  de  milice  :  il  en 
arme  une  partie  de  fusils;  màis  comme  il  n'y  a\ait  que  peu 
d  ariiies  dans  i  arseiial  ;  il  fut  obligé  de  donner  des  lances  aux 
autres.  Bientôt  il  sortit  du  cap  dix-huit  mille  noirs ,  qui  se 
portèrent  siir  le  Mirebalais.  Def-lk  ;  huit  nullé  se  dirigèrent  sur 
Saînt-jean.  Le  a5  février,  le  chef  de  hataiUon  Wiëf  fût  atta« 
que,  par  des  forces  infiniment  supérieures,  d'ans  le  'poste  dé 
Puerto,  ou  il  fut  massacré  avec  tous  ceux  qu'il  commàndait. 
Les  nulles  se  dirigeant  ensuite  sur  Santo-Don^ingo ,  rien 
oe  put  un  seul  instant  retarder  leiir  marche.  A  la  ndiivelle  dé 
leur  prochaine  arrivée,  femmes,  en  fan  s,  vieillards  ^eSclaVes, 
la  population  entière»,  cberchant  un  asile  contre  la  fureur  déf 
noirs,  vint  se  réfu-;ier  à  banto-Domini^o.  Le  gouverneur  em- 
plova  les  hommes  propres  au  travail  à  terminer  des  ouvrages 
commencés  autour  des  murs  ;  il  lit  abattrt'  les  arbr^ ,  couper 
les  bcu  aniers ,  et  comme  les  ennemis  auraient  pu  se  loger  au 
buur^  de  cdiiit-Carles^  situé  à  une  demi-lieue  de  la  ville,  il 
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en  fit  démolir  les  maiaoïiB  ;  U  mit  «or  tous  les  bâtimens  qui  se 
trouvaient  dans  le  port  mi  embargo  général  ;  il  fit  acheter  et 
verser  dans  les  magasins  publîcis  toutes  les  provisions  et  les  vivres 

«embarqués  à  bord;  il  fit  transporter  à  Higuey,  qui  est  la 
partie  la  plus  septentrionale  de  l'île ,  les  Nègres  esclaves  quî^ 
pouvaient  être  nuisibles  à  la  tranquillité  publique.  Les  milices 
furent  chargées,  conjointement  avec  les  troupes  de  ligne, 
de  la  gai  de  des  postes;  on  donna  à  tous  des  cartouches ,  et 
l'on  fit  boucher  les  portes  inutiles.  Ce  fut  le  5  mars  que  le» 
noirs  parurent,  en  sommant  le  gouverneur  de  se  rendre  -,  ils 
menacèrent  la  ville  d'un  sac  implacable ,  si  leurs  voloutéji 
n'étaient  pas  exécutées  avaut  viugt-quatre  heures.  Le  <;énéral 
*  Ferrand,  voulant  leur  faire  connaître  qu'il  était  déterminé  à 
se 'défendre  jusqu'à  la  fin,  et  enlever,  tant  aux  troupes  qu'aux 
])abitans,  tout  espoir  et  toute  possibflàté  d*évacuer  la  ville ,  fit 
sortir  de  la  lade  tous  les  bâtimens.  marchands ,  et  les  chargea 
de  transporte^  les  femmes ,  les  en&as  et  les  vieillards  hors 
de  I9  colonie.  .  La  viOe  fut  par*!^  jlébaiiassée  bien  des 
bouchef  Imitilés;  mais  qui  croirait  que  les  Anglais  fprent  asses 
barbares  pour  piller  impitoyablemimt  tous  ces  malheureux 
&  leur  sortie  du  port?  Les  Nègres  commencèrent  au  loia 
leurs  travaux f  et,  dans  leurs  attaques^  employèrent  jieott— 
coup  de  précautions  ;  ils  n'avaient  pas  de  canons ,  niais  comme 
il  n'y  en  avait  pas  un  grand  nombre  dans  la  place ,  et  qu'on 
ne  pouvait  pas  en  mettre  dans  tous  les  endroits  où  ils  eussent 
été  nécessaires ,  quelques  rues  furent  enbiées  par  la  raousque- 
terie  des  noirs;  li  est  vrai  qu'on  y  conduisit  sur-le-champ  de 
rarlilletie,  et  qu'on  les  repoussa  de  ces  postes.  L'avantai^e 
resta  toujours  à  la  garnison,  dans  les  fréquentes  sorties  qu'elle 
fit;  elle  montra  beaucoup  de  valeur  en  général,  et  quelques 
Sol^^ts  en  particulier  tirent  des  actions  d'une  intrépidité  peu 
commune.  L^s  brigands  avaient  pris  ,  à  quelques  lieues  de 
la  ville  ^  une  grande  barque  qM'ils  tenaient  échouée  près  de 
leuss  r^trandiemens  ;  comme  eUe  ^tait  pour  eux  un  moyen 
do  cmnmnnicadon )  il  était  important  de  I9  leur  enlever; 
mais  comment  trouver  un  nageur  habile  qui  voulût  se  chaxger  > 
de  ccÀto  opéiatioi»  difficile?  tfn  nommé  Simon  MioUe^iClMiS'- 
seur  de  1^  cinquième  légère,  s*oilnt  à  tenter  cette  entreprise 
si  périlleuse.  Aussitôt  qu*il  en  eut  obtenu  la  permission ,  il 
s*arme  simpleipient  d*un  couteau  et  se  munit  d'une  corde, 
se  jette  à  Teau»  traverse  la  rivière,  met  la  chaloupe  a  flot  ^ 
famarre  à  sa  corde,  et,  toujours  en  nageant,  la  conduit 
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tons  les  murs  de  la  place.  Des  deux  côtés  on  se  battilU  avec 
an  acharnement  qui  tenût  désespoir  ^  quand  OU  aperçut 
une  escadre  de  dix  vaisseaux  qui  se  dirigeait  vers  le  port, 
en  ordre  de  bataille.  Les  assiégés,  à  cette  apparition,  re- 
prirent de  l'espoir  et  de  la  confiance;  les  noirs ,  au  contraire, 
furent  jetés  dans  le  trouble  et  la  confusion.  Pendant  ce  mo- 
ment de  terreur  et  d'iriesoiution  ,  le  générai  iit  une  sortie 
avec  quatre  cepts  cinquante  hommes ,  qui ,  commandés  par 
le  chef  de  brigade  Baron ,  se  portcreot  vers  le  bourg  de  Saint-* 
C^les.  Lea  iNçgres  éprouvent  une  perte  considérable  j  ce-> 
pendant  ils  défendent  leurs  retxanchmens  arec  opiniâtreté  ^; 
ne  les  quitteit  que  pied  à  pied,  et  leu^nrs  eo  fe  iNittânt 
cimrageiiBepieiH.  tronpes  firent  m  moimoeot  rétraigrade' 
ao  TOjraDt  leur  cnnuaandaiit  »  blessé  aertelknuNit.  Les  Négir^ 
apprirent  énoera  tme  fois,  parleur  p^rte,  combien  est  ter-*, 
rible  la  valeur  et  .l'Impétuosité  des  biaacs.y  ^quand  des  cbefa 
habiles  les  dirigent,  et  quand  les  ennemi»  ne  se  dérobent  pas 
à  Içurs  coups  en  se  cachant  dans  des  mornes  ou  sur  des  ro- 
chers inaccessibles.  Des  troupes  fraîches ,  de  Tartilierie  et 
des  munitions  débarquèrent,  le  lendemain  I2g  mars,  à  Santo- 
Domingo.  Les  noirs  ne  crurent  pas  alors  pouvoir  continuer 
le  siège,  et  comme  ils  avaient  laissé  la  partie  française  sans 
défense ,  et  hors  d  état  de  tenir  contre  un  coup  de  main  ,  ilî 
craignireut  une  .diversion  de  ce  côté«|à.  Ne  regardant  cette 
entreprise  que  conune  retardée ,  les  cbefc  Inrérent  de  rçveair 
bientôt  la  tmiinîfir.  Llpoendje.  I«:v9el»ie  naiNKre^  la  dé-r 
fistation  et  le  pOlage  marquèrent  tpnp  leors  pas  pendent 
cetraîte.  Cette  retraite  ressemblait.parfaiteiQeatàttnedévDate^ 
et  le  général  Fsrrand  aurait  bien  désiré  pouvoir  Mrétcyr  leoiçi 
excès  barbares  en  les  harcelant^  mais  il  n*avait  pas  de  eava* 
lerie.  S'il  eut  la  douleur  d^ne  pouvoir  empêcber  tant  de  maux , 
il  eut  la  satisfaction  bien  grande  d'avoir  conservé  un  établis- 
sement trés-intéressant  pour  la  Ir  ranoe  ;  eiC  U.  jouissance  U 
plus  douce  pour  son  cœur  fut  d'avoir  préservé  les  habitani 
de  ce  malheureux  pays  de  ia  férocité  de  tant  de  tigres ,  re 
respirant  que  le  sang;  et  le  carnage,  et  ne  chei\  hant  qu'à 
inventer  de  nouveaux  tourraens  pour  faire  peur  les  blaocs , 
dont  les  douleurs  et  Ja  déchirante,  a$ontç  était  pour  eâx  le 
spectacle  le  plus  agréable* 
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21  janvier  lac  Biesbos  est  entre  Gertruydem-" 

îîerg  et  Dordrecht.  En  1421  ,  Foixani^-douze  villages  de  la 
province  de  Hollande  fureni  eni;lontis  par  la  mer  qui  rom- 
pit ses  digues.  Des  barques,  mauiieiidut ,  navii^uent  à  l'aise 
daiii  un  endroit  qui  fut  autrefois  un  terrain  bien  cultivé.  Le 
général  Bottoeau ,  cMtÊBOiûim  la  dfvitîoii  de  Tannée  'da 
Nprd^  dans  Tbiver  s»  rude  de  1734»  tmerBa  oette  pelker 
nitir-tiirla  ^Uice.  Ce  fte  ainsi  qu'il  s'empara  de  Dordrecht;  le 
À 1  janvier.  Getfe  petite  ville,  située  dans 'la'HoHaade,  fail 
un  .ooauaerce  cofuidérable.' Les  habitans  ;  ènv  •  voyant "dietf 
Kommes  q^û»  penr 'acquérir  de  la  gloire,  et  faire  triompher 
leur  patrie,  étaient  insensibles  à  toutes  les  intempéries  dé 
Vair  et  des  saisons ,  et  bravaient  un  froid  «i  rigeuceux^  n'e- 
•èrent  pa$  se  défendre. 

•  .  -  DOUÉ. 

4  ^oût  1793.  —  Près  de  Doué,  petite  ville  d'.injou,  v»U 
sine  du  PoDt-de*<^  ^  la  cavalerie 'répid)lioaine  rencontra  ; 
le  4  àoàt  1733,  eelle  ^des*  Vendéens  Aà ,  éHoït'  ftM  fàiblé^ 
se>eplia  sur  Doué.  Fendant  la  nuit,  Leseîire  ftit'appelé'dit 
^6nis  de  Laroche-Jacqueieiii;  mais,  dans  eette  même  flflftl^ 
qnatfè  «ents  huAardâ  et  trois  mille  hommes  dlnfanterie'fu— 
ireifi  envoyés  sur  Deué,  par  lë  général  Rossignol ,  qui  méditait 
tinè  attaque  contre  cette  ville.  Elle  devait  êfté  soutenue  paf 
^  corps  intermédiaire,  et  l'armée  enti^Tc  avait  ordre  de  se 
tenir  prête  à  marcher.  Le  succès  fut  complet;  car  le?  Ven- 
déens, ne  recevant  pas  de  renforts,  furent  surpris,  et  per- 
dirent trois  cents  hommes  dans  le  combat.  Apres  avoir  fouillé 
Doué ,  on  b'en  reUra  ,  parce  que  ce  coup  de  main  n'avait 
pour  but  que  de  dégager  Saumur.  Les  républicains,  qui  de- 
pùis  quelque  temps  avaient  é|iioiivé'dif6§reateii  défaites  y  avaient 
besoin  de  ce  succès* pour  se  ranimer.  <i  t 

i  PRANSE  (LA).     :  : 

Al  juin  181 5.      Une  partie  de  Tannée  française»  dont 

le  quartier-général  était  à  Chambéri ,  se  tenait  en  présence 
.des  troupes  ennemies,  qui  s'éuien(  fqrliliées  sur  le  pont  de 
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la  Dranse,  en  avant  de  Thonon,  ville  sur  le  îac  de  Genève. 
Le  général  Desaix  reçut  ordre  de  tourner  Tennemi ,  et  en- 
voya ,  contre  lui  ;  un  bataillon  du  quarante-deuxième  régi- 
ment de  li^ue,  et,  en  même  temps,  le  colonel  Beauchaton, 
avec  un  détachement  de  soo  régiment,  le  cînquantfr-troi- 
sième  de  ligne,  s'avança  par  Tbonon  >  le  ai  juîji,  iStS  ,  à 
lept  heuroi  du  matin.  Le  colonel  fait,  l^rer  un  seid  coup  de 
canon  »  et  marche  droit  au  j^ont,,  Im  voltigeurs  s'élancent 
aussitôt  au  pas  de  cHai^ ,  sans  tlrerun  seul  coup  de  fusil.  Cette 
attaque  ^  brusque  et  impétueuse ,  déconcerte  Tennemi ,  sa 
position  est  enlevée ,  ses  barricades  renversées  ;  il  prend 
la  fuite ,  et  le  ponf  est  débarrassé.  Alors ,  un  détachement 
de  cinquante  - tiuit  dragons  a  pu  déboucher;  et  cent  cin- 
quante hommes  ,  cinq  officiers  ont  déposé  les  armes.  Un 
nombre  bien  plus  considérable  a  été  tué  ou  blessé.  C/est  encore 
un  exemple  à  ajouter  r.uX  nombreux  exemples  qui  doivent 
appieiidie  à  nos  ennemie  combien  e^t  ij:rt;;ïiâtii>lc  i  impétuosité 
de  la  valeur  française.  ,  ^ 


août  i8i3.  —  L'armée  française  se  tFoiiTaît  en  pré-» 
tence  des  années  russe ,  autrichienne  et  prussienne ,  comman-* 
dées  par  les  souverains  alliés,  devant  Dresde  quelle  occu- 
pait. Napoléon  entra  dans  la  ville,  le  26  août  i8i3,  aa 
matin.  Vers  les  quatre  heures  après  midi ,  les  armées  alliées , 
qui  couronnaient  toutes  le*;  rollines  etivironnant  Dresde,  à  la 
distance  d'une  petite  lieue  ,  par  la  rive  gauche  ,  se  mi-» 
reut  en  mouvement  au  signai  de  trois  coups  de  canon.  Aus- 
sitôt six  colonnes  >  précédées  chacune  de  cinquante  bouches 
à  feu,  descendirent  dans  la  plaine,  et  se  dirigèrent  sur  les 
.  Routes,  du  c^mp  retranché,  que  le  maréchal  Goomn-Saint- 
Cjr  avait  garni  de  tirailleurt,  ainsi  que  les  palanques  qui 
entourent  les  faubourgs*  La  canonnade  s'engagea  sur^-le- 
champ  d*uoe  manière  effrayante.  Les  batteries  des  Russes 
ÊDsaient  un  grand  ravage  clans  les  fortiiicatieiis»  Bientôt  une  , 
batterie  française  fut  éteinte^  et  les  ennemi»  se  précipité-* 
rent  au  pied  de  la  palanque  des  faubourgs ,  où  ils  firent  les 
plus  grands  efforts.  En  même  temps  ,  on  dirigeait  les  obusiers 
dans  la  ville  ,  et  quelques  booibes  commençaient  à  y  tomber; 
la  plus  grande  partie  des  troupes  françaises  étaient  rnna- 
gées.  Le  succts  semblait  devoir  courouuci  Tattaque  de»  ar- 
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mées  coalisées.  Napoléon  ,  voyant  que  c'était  Je  moment  de 
faire  un  grand  elFort,  ordonna  au  roi  de  iSaples  de  se  por* 
ter,  avec  le  corps  de  cavalerie  du  général  Latour-Maubourg» 
sur  le  tlanc  droit  de  Tennemi  ,  tandis  que  le  duc  de  Tré— 
vise  se  porlait  sur  le  liane  gauche.  Les  quatre  divisions  de 
la  jeune  garde  ,  cmnmaiidées  par  les  généraux  Dumoutier, 
EarnM  »  Decous  et  Roguet ,  4ét>ouclièront  «Ion  deux  par  la 
porre  dé  Pima»  et  deux  par  la.  porte  de  Planeo.  Le  prince 
de  la  Moskowa  déboEiclia  à  la  tête  de  la  dîvistoa  Barrois. 
Lea  attaques-  iiapétoeiues  de  ces  divisions  chaDgèreat  bien-* 
tôt  la^  face  du  combat.  Aepocasés  avec  videur ,  et  culbutés 
sur  tous  les  points ,  les  eanenits  se  retirèrent  sur  leurs  hau-^ 
teurs ,  le  feu  s'éloigna  du  centre  à  la  circonférence ,  et  bien- 
tôt on  ne  tira  plus  que  du  haut  des  collines  qui  sont  devant 
Dresde.  La  nuit  ,  qui  ne  tarda  pa?  à  venir  ,  le  fit  cesser 
entièrement.  Dans  cette  attaque,  qm  prometfciit  le  plus  grand 
succès  aux  souverains  réunis  ,  ils  perdirent  un  ^rand  nombre 
de  morts  et  de  blessés,  qui  restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille ,  et  deux  mille  prisonniers.  Les  Français  firent  une 
perte  assez  légère  \  mais*  ils  eureul  quelques  généraux  bles«* 
eés.  Ce  combat  eut  un  heureux  résultat  pour  rarmée  fiançaisé, 
eu  ce  'quil  força  les  enoemis  à  là  retraite ,  et  prépara  de  nou- 
veaux koners  aux  vainqueun. 

DRISSA  (tA). 

î5  juillet  i8ia.  —  Les  Russes  étaient  réunis  dans  leur 
camp  retranché  de  Drissa ,  au  nombre  de  cent  à  cent  vingt 
mille  hommes.  Instruits  qu'il  serait  facile  de  disperser  la  ca- 
valerie légère  des  Français,  ils  jetèrent  un  pont  à  la  hâte, 
et  firent  passer  dix  mille  hommes,  infanterie  et  cavalerie.  Le 
gênerai  Sébastian! ,  attaqué  à  Timproviste,  fut  repoussé  d'une 
lieue,  avec  une  perte  d'une  centaine  d'hommes  tués,  blessés 
ou  prisonniers.  Les  Russes  rentrèrent  dans  leur  camp. 

5i  juillet  H  1*'  ooil^' ï8i A. — Les  corps  russes  du 
général  Wittgenstein  ,  et  du  prince  Repnin  réunis,  avaient 
pris  posîtioa  au-delà  de  la  Drissa,  et  s'étaient  portés  en' 
avant  pour  attaquer  le  duc  de  Re^^io  par  le  flanc.  Le  ma- 
réchal, avec  le  deuxième  corps,  prit  position  derriOre  la 
X?ri-:=â.  Le  i*""  2ont  ,  le?  i^en^-ra  ix  russes  résolurent 
de  présenter  la  batdUie ,  et  treiit  p^sàtr  la  Drissa  à  leurs 
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tronpes  pour  se  ranger  devant  Tsinnée  française.  Le  duc  de 
Reg^io,  vojant  le  mcrav«ment  de  Vememi,  fit  toutes  set 
âispositioDâ  pour  le  leponsaer  avec'  araiitâge.  n  attendit  que 
ia  moitié  du  corps  rosse  eût  passé  la  tivière  »  et  quand  il 
vit  près  de  quinze  mille  hommès  et  qnatorae  pièces  de  canon 
*  engagés  au-delà  de  la  Drissa,  il  démasqua  tme  batterie  de 
quarante  pièces  qui ,  pendant  une  demi-heure ,  fit  pleuvoir 
une  grêle  de  mitraille  à  portée  de  Tennemi.  En  même  temps 
s'avancèrent  au  pas  de  charge,  la  baïonnette  en  avant,  les 
divisions  Legrand  et  Verdier,qui  augmentèrent  le  désordre  pcirmi 
les  Russes,  déconcertés  par  le  feu  de  la  batterie,  et  les  re- 
jetèrent dans  ia  Drissa.  La  conduite  brave  et  le  sang-froid 
du  général  Legrand ,  dans  ce  combat,  meruorent  le  plus  grand 
éloge  de  la  part  de  ses  chefs.  Le  résultat  de  cette  ailaire 
lut  bien  funeste  aux  Russes  et  glorieux  pour  les  Français. 
Les  premiers  laissèrent  sur  le  cluinip  de  bataille  tous  leurs 
canons  et  caissons ,  près  de  quatre  mille  hommes  tués  ou 
noyés;  et  au  pouvoir  des.  Français  trois  mille  prisonnier» 
parmi  lesquels  un  grand  nombre  d*oiHciers ,  et  un  aSde-de- 
camp  du  général  Wittgenstein.  C'est  ainsi  qu'avec  une  ra- 
pidité étonnante  les  Français  s'approchaient  ée  la  capitale  de 
la  Russie  :  toutes  les  fois  que  Fennemî  se  présentait  à  eux 
eu  bataille ,  une  victoire  succédait  à  une  victoire, 

DUROCA. 

ïj  décembre  181 9.  —  Durand,  réuni  à  Villa-Campa  et  à 
Gagan ,  s'était  porté  avec  trois  mille  hommes  et  son  artillerie 
sur  le  cMteau  de  Duroca^  tandis  qu'un  corps  d'observation 
de  deux  mille  hommes,  sons  les  ordres  du  colonel  Torrès, 
occupait  Endna-Corva  ët  le  défilé  de  Fuerto-Carinena.  Le 
.  général  Sévéroli  se  porta  d'Atmanla  sur  Carineoa  pour  faîier 
lever  le  siège.  Le  17  décembre  iSia,  ayant  formé  sa  di*^ 
vision  en  deux  colonnes,  il  attaqué  la  position  d'Encina- 
Corva.  L'ennemi  fut  abordé  franchement  à*  la  baïonnette 
par  les  quatre-vingt-unième  et  premier  de  ligne  italien,  et 
ihar^i,é  par  le  neuvième  de  hussards.  Il  fut  culbuté  du  pre- 
mier choc  ,  et  laissa  un  grand  nombre  de  morts  et  debl-  ssés. 
On  lui  fit  deux  cents  prisonniers^  dont  sept  à  huit  oiliciers. 
Le  ^néral  Sévéroli  proiita  de  cet  avantage  pour  tourner 
rapidement  ie  Puerto  et  occuper  la  Venta-bamt-Marlin. 
Gagan  teola  inutilement  de  surprendre  les  Français  pendant 
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la  nuit  :  il  fut  repoussé  avec  pertef  Cette  nuit  même  le  gé«> 
tiéral  Séyérolî  occupa  Magnas,  et  le  leudenaio  il  airsTa  à 
Duroca.  Lç  eapitaine  Perrot^  du  quatre-yiogt-unièiiie  té^ 
meni^  commandait  dans  le  château;  il  avait  opposé  la  plut 
vive  résistance  aux  efforts  des  Espagpdls ,  et  mérita  les 
éloges  de  ses  chefs  qui  en  firent  une  honordïle  mention.  • 
Le  général  Sévéroli  se  mit  à  Ia:pottrsuite  de  rennemi ,  et 
Vattei^nit  à  Aloiunia;  il  le  trouva  en  position  dans  la  ville  et 
le  faubourg ,  appuyé  aux  bois  qui  avoisinent  La  cavalerie 
espagnole  fut  repoussée  dès  Tabord,  sans  attaidre  la  charge. 
L'infanterie  française  en  deux  corps ,  avec  l'ariillerie  au 
centre ,  marcha  sur  celle  de  l'ennemi.  La  résistance  fut 
vive  comme  l'attaque  :  un  enclos  crénelé  servait  à  arrêter 
les  tiforts  des  Français;  mais  ii  est  bientôt  enlevé  à  la 
baïonnette  par  le  commandant  Serro^eane.  Ce  succès  mit 
le  désordre  dans  toute  la  lii^ne  ennemie  les  Français  en 
»  profitent,  bieutoi  la  déroute  esi  générale.  Les  Espagnols  per- 
direut  dans  cette  ailaire  près  de  quatre  cents  hommes  :  ou 
leur  fit  une  centaine  de  prisonniers.  On  ne  ^aurait  donner 
trop  d  éloges  aux  mesures  sages  du  général  Sévéroli ,  et  aux 
soldats  qui  exécutèrent  avec .  beaucoup  d'ensemble  et  de 
valeur  les  ordre»  qu'ils  avaient  reçus. 

DUNKERQUE. 

Septembre  1793.  Quand  le  gouvernement  britannique 
nous  déclara  ia  guene ,  en  179^ ,  soq  ambition,  qui  convoitait 

Dunkerque ,  le  porta  à  faire  attaquer  cette  place  par  terre 
et  par  mer.  Le  port  ayant  été  bloqué,  la  ville  ne  tarda 
pas  à  être  assiégée,  sous  le  commandement  du  duc  d'Yorck. 
Mais  les  Anglais,  ayant  été  battus  complt'  tement  à  Hondscoote  , 
au  mois  de  septembre  ,  ievcrcut  le  sie^e  de  Dunkerque  avec 
tant  de  précipitation,  qu'ils  abandonnèrent  leur  artillerie  , 
leurs  ba<!;ages  et  leurs  muuùions^  le  3  septembre,  Voye^i 

H0^DâC0Uï£. 

m 

DU3SELD0RFF. 

^smtembre  179S.  ~  Les  armées  francises  s'étant  emparées 
délia  Hollande  et  de  la  Bel>i,ique ,  lesrives  du  Rbin  devinreat ,  en 
^795$  le  théâtre  de  la  guerre. .Pendant  trois  mois»  deu^c  cents 
mille  bommes  s'jr  observèrent^  toutes  les  ressources  du  gétue. 
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toutes  les  ruses  de  l'art  militaire  étaiept  mises,  en  usage  par  les 
chefs  qui  cherchaient  matoeUement  à  se  deviner,  àse  prévenir» 
et  à  porter  la  guerre  dans  le  pays  de  leurs  adTersaires.  L*année 
du  bant  Rhin  ,  qtn  s*étendait  depuis  Huningne  jusqu'à  MaoK 
hetai ,  ^tait  commandée  par  Fichegm».  qui  dirigeait  en  même 
temps  les  mouvemens  de  l'armée  ,  de  Sambre-et-Meuse  et  da 
^iord.  Jourdao  était  à  la  tête  de  cette  armée ,  stationnée  sur 
les  rives  du  Rhin  ,  depuis  Man^^™  iusqu*en  Hollande.  Le 
lieutenant-général  Kléber ,  ayant  sous  lui  les  généraux  Gre- 
nier ,  Championnet  et  Lefcbvre  ,  commandait  Taile  gaucheJ 
Les  impériaux,  sur  le  haut  Rhin,  étaient  commandes  par  le 
vieux  général  Wurmser  ,  et  tous  les  postes  en  descendant  le 
fleuve,  étaient  occupés  par  Ciiirfait,  L'armée  des  Prussiens 
gardait  le  cordon  de  neutralité  que  formaient  leurs  frontières, 
et  par  lequel  la  droite  des  armées  impériales  se  trouvait  cou* 
Terte.  Par-»tout  le  passage  du  Rhin  paraissait  devoir  ^'effectuer; 
à  cette < époque,  la  diute  d'une  masse  éatme  de  papier**. 
moDuate  avait  mis  la  France  daot  une  détretsse  momentanée 
il  n  V  avait  pas  de  ouméiaire ,  tous  les  travaux  étaient  sus* 

Senaus ,  les  manufactures  étttent  laugiÀsantes  ,  les  ateliers 
éserts,  et  coudant  on  avait  construit. sur  la  rive  du  Rhin  y 
avec  beaucoup  de  câérité ,  une  grande  quantité  de  barques.' 
Quand  tous  les  préparatifs  furent  terminés  ,  il  se  Hnt  à  Co— 
blenti  un  conseil  de  guerre,  dans  lequel  on  arrêta  les  prin- 
cipales dispositions  du  passasse  ,  et  dans  ce  même  moment , 
on  publia  que  le  passage  était  différé.  Aa-dessous  de  Co— 
blentz,  entre  ISeuwied  et  un  vilhige  qu'on  appelle  Weissen- 
Timrn  ,  est  ui^e  île  qii'aucuti  des  partis  n'avait  occupée  *  on 
sembla  faire  des  préparatifs  sur  ce  point ,  pour  y  attirer 
l'attention  de  l'ennemi.  Douze  cents  grenadiers ,  ayant  à  leur 
tête  le  général  Jacopin  ,  s'emparèrent,  dans  la  nuit  du*  i8 
août ,  de  cette  lie ,  où  ils  se  rendirent  sur  des  bateleta.  Les 
imj^ériaux,  qui  étaient  sur  la' rive  opposée ,  s'aperçurent  de  la. 
présence  des  Français ,  par  le  bruit  qu'ils  firent  en  y  élevant 
des  retranchemens.  Aussitôt,  ils  dirigèrent  sur  les  travailleurs 
un  feu  d'artillerie  et  de  mousqueterie ,  auquel  répondirent 
les  batteries  françaises  ,  et  pendant  le  resU'*  de  la  nuit  on  se  ^ 
battit  avec  opiniâtreté;  mais  quand  ie  jour  fut  venu  ,  la  posi- 
tion resta  au  pouvoir  des  Français.  On  lit  en  mrme  temps  ' 
descendre  de  la  Moselle  deux  ponts  de  bateaux  qu'on  )  avait 
cunaîruiis  ,  et  malgré  le  feu  que  faisaient  les  Autricliiens  , 
taut  de  la  forleiedâc  d  Ereiubresteiu^  que  de  loules  les  mou—. 
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tagnes  qu  ils  avaient  hérissées  de  canons  ,  ces  ponts  entrèrent, 
dans  le  Rtuo.   La  marche  des  bateaux  se  découvrait  Faci- 
lement ,  à  cause  de  la  clarté  de  la  lune  :  mais  ils  conti- 
IHièKDt  de  voguer ,  et  arrivèrent  donê  l*ile  dont  on  venait  de 
i'emparer  ^  quoique  Tennemi  n'eût  pas  cesié  4e  lîire  pli^ 
Toir  une  grêle  de  boulets  et  d*obut.  L'ennemi ,  étonné  d*iine 
entreprise  si  hardie ,  vit  avec  jalodsie  les  Français  établis  sur 
ce  point  »  et  -en  conçut  de  l'inquiétude  :  c'était  Û  fout  ce  que 
désiraient  les  FiAnçais*  En  même  temps»  l'aile  gauche  de 
Tannée  du  Rhin  agissait  entre  DusseldorfF  et.Dmsbourg.  Le 
petit  territoice  du  pays  de  Berg ,  appartenant  à  Télecteur 
palatin»  ren&nné  dans  la  ligne  de  neutralité  que  gardaient 
les  Prussiens  ,  se  trouva  sans  défense.   Le  général  he^ 
febvre  rassembla  ses  troupes,  et  suivit  en  personne  une  cen- 
taine de  nacelles  ,  qu'il       d'abord  passer  sur  la  rive  droite 
du  Khin.  Cette  violation  de  territoire  attira  quelques  plaintes 
de  la  part  de  l'officier  prussien  ,  qui  commandait  sur  la  ligue 
de  démarcation.   Je    suis  soldat ,  répondit  le  général  fran- 
çais ,  je  dois  exécuter  les  ordres  de  mon  chef  :  Kléber  com- 
mande ici.  Dix  mille  hommes  d'infanterie ,  et  trois  pièces 
d'artillerie  légère  étaient  déjà  débarqués  à  trois  heures  du 
matiu.   L'oilicier  prussieu  fît  de  nouvelles  protestations  à 
l'arrivée  de  Kléber.  Gdni«ci  lui  répondit ,  que  les  Français 
»e  mettrai«it  certainonent  pas  le  pied  sur  les  états  prussiens, 
ipais  que  le  territoire  de  Berg  n'étant  pas  neutre ,  le  général 
Jourdan  avait  ordonné  de  passer  le  Rhin  i  Eichelcamp.  Ans» 
ettdf  1^  troupes  prussiennes  furent  retirées.  Cispendant,  au 
premier  signal ,  le  général  Lefebvre  porta  les  troupes  qui  - 
étaient  débarquées  les  premières  ,  dans  un  bois  voisin  ,  et  fit 
commencer  le  feu  de  ses  batteries.  Accompagné  seulement 
d'un  adjudant  et  d^un  guide  ,  il  ailâ  derrière  la  petite  rivière 
d'Auger  à  Haeckom  ,  pour  reconnaître  la  position  de  cé 
poste ,  qui  était  le  plus  prochain  de  ceux  des  Autrichiens. 

On  ne  réussit  pas  dan?  cette  première  attaque;  déjà  une 
division  de  vingt-cmq  mille  hommes  était  au-delà  du  Rhin  : 
on  dirigea  des  troupes  sur  le  village  d'Haeckum  ,  pour  le 
tourner.  Les  Autrichiens  résistèrent  long-temps ,  dans  un  com- 
bat îrès-opiniâtre  ,  qui  se  donna  près  d'une  maison  qu'on 
appelle  Hakeibaisen  ;  mais  obligés  de  céder  à  la  valeur  et  au 
nombre  ,  ils  se  retirèrent  sur  Ruttingen.  On  leur  prit  quinze 
pièces  de  canon.  .La  cavalerie  française  n'a>ant  encore  pa 
passer  le  fleuve^  on ^t  peu  de  prisonniers.  Le  général  Gre- 
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ïiier  fraversaîtlé  Rhin,  près  d'Urdingen  ,  au-dessous  de  Dus»- 
seidorfF ,  et  formait  une  autre  attaque  au  moment  où  le  gêné» 
Lefebvre  passait  aussi  le  ileuve  4  Eichdcailip.  Le  passage 
dj^Ham ,  qui  est  au-dessus  de  Dnssddorff,  fiit  ouvert  par  une 
attaque  que  fit  à  la  droite  le  général  Championnet,  entre  lee 
deux  rivières  d'Anger  et  de  Tliurr  ;  on  voulût  pai^là  forcer 
les  AutrichieBS  à  faire  leur  retriBdte  par  lés  montagnes ,  si  Ton 
ne  panreoait  pas  à  la  leur  couper.  Cette  entreprise  offrait 
les  plus  grandes  difficultés.  Une  garnison  de  six  mille  hommes 
Rendait  DusseldorfF,  déjà  atantageusement  fortifié.  Un 
camp  de  six  mille  Autrichiens  proîé-eait  cette  ville,  cent 
pièces  de  canon  couvraient  les  remparts  de  sa  citadelle. 
Comment  uné  division  de  huit  mille  hommes  pouvait-elle 
se  hasarder  à  passer  le  Rhm  en  face  de  cette  place  ?  Si 
r ennemi  se  trouvait  en  force  ,  cette  aile  droite ,  qui  d'aiU 
leurs  était  séparée  de  l'armée,  courait  ^rand  risque  d'être 
culbutée  dans  le  Rhin.  Giampionnet  ne  trouva  pour  efFectuer 
ce  passage,  que  cinquante-deux  balelets  ,  dans  lesquds  six 
cents  hommes  pouvaient  à  peine  tenir  à-la-fois  t  il  eût  été 
imprudent  de  se  servir  des  b^eliers  du  pa}'8.  On  fut  donc 
forcé  de  faire  faire  le  service  de  pontonniers  par  des  soldats ,  à 
qui  l'on  persuada  qu'ils  le  connaissaîent.  Les  soldaU  montrèrent 
un  dévouement  sans  bornes ,  et  quelque  périlleuse  que  fut  leur 
position  ,  pas  un  seul  n'eût  voulu  céder  sa  place.  Trois  compa^ 
goies  d*un  bataillon  de  l'Yonne,  n*ayant  pas  de  baïonnettes,  oil 
donna  ordre'au  général  Tilly  ,  de  les  faire  relever  à  Crevelt.  Dès 
le  soir,  vingt-sept  soldats  se  rendirent  auprè  s  du  général ,  et  lui 
dirent  :  u  Général,  voî^s  avez  dit  que  nous  ne  marcherions 
pas,  parce  que  nous  manquions  de  baïonnettes;  nous  avons 
cherche  chez  tous  les  armuriers ,  nous  en  voilà  pourvus  : 
vous  lie  nous  refuserez  pas  la  prâce  que  nous  vous  demandons 
de  marcher  avec  nos  camarades,  w  Ce  dangereux  passage 
fut  refardé  par  un  événement  assez  singulier.  En  parcourant 
les  bords  du  Rhin ,  afin  de  reconnaître  les  postes  ennemis  , 
Cbampiomiet  aper^it  au  milieu  du  fleuve»  vis-à-yis l'embotK 
chure  de  la  rivière  d'Erift ,  où  ses  bateaux  devaient  débotti- 
cher,  unbéron  qui  était  immobile.  Cet  événement  eût  été  re- 
gardé par  ttn-généralTom*aio,  comme  un  heureux  présage  ;  mais 
Championoet  soupçonnant  que  le  fleuve  était  peu  profond 
sur  ce  point,  ordonne  à  deux  ou  trois  soldats  de  se  jeter 
à  la  na:4e  ,  et  déco^^■^r  f*n  effet,  que  quelque^  poncer  d'eau 
seulement  couvraient  un  banc  de  sable ,  lon^  de  près  de  ccat  < 


Digitized  by  Google 


tfo  .  JDUSSELDORFF. 

toises.  11  fut  obligé  de  faire  remorquer  ses  batelets  vers  une 
rivière  a  t'Hue  nie  au  Khin ,  près  de  GiimliiikauseD,  qui  esta 
deux  lieues  plus  haut.  L'artillerie ,  qui  devait  protéger  son  dé- 
iuirquement ,  fut  condutte  sur  les  bords  àa  fleuve ,  dans  la 
nuit  da  S  septembre.  A  sept  heures  du  soir ,  les  soldats  dé« 
filent  en  silence  vers  les  bateaux  ;  on  ayait  eu  soin  d*eair«  ^ 
pailler  les  roues  et  toutes  les  pièces  de  fer  :  tt  Compagnons 
de  mes'  périls,  leur  dit  le  génial  »  demain  au  soleil  levant  » 
nous  serons  à  DusseldorfF  ,  ou  nous  serons  morts  glorieuse* 
ment.  r>  Quatorze  compagnies  de  grenadiers  montent  sur  les 
nacelles.  La  peine  de  mort  est  portée  contre  ceux  qui  ,  pendant 
le  passage  s'aviseraient  de  faire  feu.  Contenir  assez  son  ardeur 
pour  recevoirla  mort,  sans  chercher  à  la  donner,  c*est  chez  le 
Français  le  comble  de  l'héroYsme.  L'ennemi  pouvait  voir  tous 
leurs  mouvemens  ,  car  il  était  onze  heures  da  soir  »  et  la  lune 
était  levée  depuis  long-temps.  Le  courage  et  l'intrépidité 
des  grenadiers  s'augmentèrent  encore  par  cette  circonstance. 
Les  Autrichiens  aperçoivent  les  bateaux  au  moment  ou  iU 
quittent  le, rivage  français.  Un  coup  parti  fut  le  signal  du. 
combat.  Les  batteries  et  les  bataillons  allemands  sont  fou- 
droyés par  notre  artillerie  ,  rangée  sur  le  bord  opposé  ;  on 
eut  dit  que  les  eaux  du  Rhin  étaient  embrasées,  il  se  mit 
dans  la  flottille  un  peu  de  désordre ,  qui  fut  causé ,  tant  par 
la  surprise,  l'ardfnir  des  combat  tans ,  et  la  nouveauté  d'un 
combat  donné  sur  un  fleuve  rapide,  qîie  par  Ips  cris  des 
mourans  ,  et  i  obscurité  qui  succédait  au  feu  de  i  ariilierie.  Plu- 
sieurs bateaux  dérivèrent  ,  d'autres  furent  engloutis.  On  ne 
vit  jamais  un  tableau  des  horreurs  de  la  guerre  ,  en  même 
temps  plus  alTreux  et  plus  imposant,  que  celui  que  formaient 
alors  les  bombes  et  les  obus ,  croisant  sur  le  fleuve  g  et  Iç 
feu  de  cent  pièces  de  canon ,  tonnant  a?éc- précipitation.  Le  ' 
général  Legrand  arrive ,  aborde  au  rivage  allemand ,  avec 
deux  barques  seules ,  et  il  crie  »  en  se  }etaDt  dans  le  fleuve  : 
Camarades ,  suivez-moi!  Il  est  suivi  par  le  capitaine  Peenne, 
et  quinze  hommes  qui  doivent  faire  battre  la  charge  :  ensemble 
ils  courent  audacieusement  aux  Autrichiens.  L'ennemi  étonné, 
est  enfoncé  par  nos  soldats  ,  qui  poussent  des  cris  à&Victoirel^ 
On.  entend  ces  mêmes  cris  répéfés  sur  les  eaux. 

Après  que  le  reste  de  la  flottille  fut  arrivé  ,  les  grenadiers 
chargent  avec  fureur;  les  impériaux  sont  poussés  I  t-pee  daiiô 
les  reins  jusque  dans  les  bois  ,  et  on  leur  prend  une  batterie 
de  quatre  canons.  Leà  âoldâts  que  la  ilottiiie  était  ailée  chercher  ^ 
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•irtmdant  letffs  Iffavea  camaradds  4s»  appeler ,  contiena^i^ 

à  peine  leur  vive  impatience,  et  vaudraient  s'émbar^er 
tous  à-la-t'ois ,  tant  ils  désirent  partager  la  gloire  et  le» 
dangers  des  grerjadiers.  Quoiqu'il  fnf  arrivé  aux  ennemis  des* 
renforts  avec  lesquels  ils  pouvaient  tenir  cpelque  temps  ,  les 
Français  avaient  conservé  leur  supériorité  au  moyen  des 
débarquemens  qui  se  succédaient  continuellement.  On  fit 
pendant  une  heure  eniicre  un  feu  de  mousqueterie  des  mieux 
ioàteniu.  Le  courage  se  ranime  ,  les  eiloris  redoublent  à 
Viafnffée  du  ^kcMk  Cbampiomief.  Leis' chefs  des  AutrichieDs 
veulent  en  WA-  latter  leto  soldats,  qtti  «oist  déconcertés  et 
^ébraidearv'U  firay«|tf  leur  lait  prendie  la  fuite,  et  leur 
défaite  est  aisbeVée'por  la  baVooiietie/ Le  bois  dans  lequel 
ils  étaient  'imibttS^ués  est  abandonné ,  ainsi  que  le  ebamp.  dd 
bataiHe  couvett  de <  morts  et  de  bleisés.  Plusieurs^  jetant 
leurs  arme? ,  implorent  à  genoux  la  clémence  des  vainqueurs; 
Sur-ie-cauip  ,  Uus^eldorfF ,  que  Ton  canonnait,  et  qu'on  boin<^ 
bardait  toiu -à-la-fois  ,  de  la  ri\  e  gauche  du  Rhin  ,  est  bloqué  • 
et  s  avançant  sur  le  glacis  à  la  tète  d'un  bataiiloa  de  1,'renn- 
diers  ,  le  général  Legrand  somme  d'une  manière  énergique 
le  gouverneur  de  se  rendre.  Comme  il  cherchait  à  biaiser 
pour  gagner  du  temps,  on  lui  accorda  dix  minutes  pour 
.  tout  délaL  Des  obus  et  quelques  boulets  lui  iiieut  peur,  et 
il  rendit  la  place.  Sept  cents  grenadiers: français  firent  mettrç 
bas  les  armes  â  4aux  mille  soldat»  palatins  qui  gardaient 
DusseldorlF  ,  et  ils  lies  virent  défiler  devant  eux.  cetteganiisoa 
fat  prîsonatèf»  de,  guêtre ,  mxM  en  là  renvoya,  stir  pat^eg 
aussitôt  qu'elle  eut  coAtiactéfengai^ement  de  ne.sêrvirqa'aprcs 
UToir  été  échangée.  Ob  trouva  dans  la  place  cent  soixante-* 
huit  pièces  de  canon  ,  dix  mille  fusils  et  des  munitions  de 
guerre  en  abondance.  Cette  nouvelle  parut  presque  inciioyable 
aux  généraux  Jourdan  eî  Kléber.  Championnet  s  occupa  sur 
le-champ  du  maintien  de  l'ordre  dans  la  ville.  Dès  le  mo* 
ment  de  leur  eintréé  à  DusseldoriF,  les  soldats  français  con- 
servèrent tant  de  soumission  pour  leiirâ  chefs,  et  utio  dis- 
^pline  si  exacte,  qu*on  les  eût  pris  pour  une  garnison  occu- 
fànÊ  depaik  long<-tem|^&  une  ville  de  leur  propre  pajs.  On 
tit  se  léudârdans  cette  actioD'tont:te  qui  peut  faire  honneur 
à  mie  aimée  et  à  son  chef.  Des  phns  sagement  conçus  furent 
axécutés  avèc  audace  et  préicisim;  le  soldat  sy  distingua 
par  son  intrépidité ,  et  les  actes  de  fatfavoure  furent  si  nom^ 
brame»  que  ^oébà  da  Balia«ur4 ,  targènt-majorf  ^èvànt  ais| 
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Autncliiens  cinq  canonniers  et  deux  pièces  de  canon  ,  er  tuant 
tous  les  ariilleurs  qui  servaient  ces  pièces,  fut  à  peine  re- 
marqué. Le  fameux  passa^^e  du  Khin  à  Tolluvs,  sous  le  règne 
de  Louis  XIV,  avait  été  exécuté  avec  autant  de  valeur; 
mais  des  corabinaisons  pius  v astes,' plus  sayautes^  et  plus  cçpH 
pUquées  précédèrent  celui  de  DusseldoiF.^ 

0ZIANA  (  LA).    *  . 

5  jidUet  i8ia.-«>Après  le  pfemier  aQ««4«  de  Develtov^t 
le  roi  de  Naples  te  mt  à  la  poursuite  ét  rantôre-garde 
ramée  niise.  il  rencontra  sa  cavalerie  eo  position  sur  la  Dziaaa* 

La  reconnaître ,  la  charger ,  culbuter  une  ligne  de  diagoni 

et  de  hussards  russes  ,  prendre  deux  cents  hommes  avec  leufl 
chevaux  :  tout  cela  fut  pour  les  Français  l'affaire  d'un  moment. 
*  Le  gênerai  Montbrun  fit  ensuite  avancer,  ses  cinq  batîeries 
d'artiiiene  légère  qui,  pendant  plusieurs  heures,  portèrent 
le  ravage  dans  les  ranj^s  ennemis.  La  perte  des  Russes  fut 
considérable.  L'avant-garde  française  prit  position  sur  la 
Dwioa^  dix  jours  après  l'ouverture  de  la  campa^e. 

EBERSBERG. 

3  mai  1809.  —  Après  lesyictoires  de  Tann  »  d'Abensbeig^ 

de  Landshut ,  d'Eckmiihl  et  de  Ratisbonne  »  Ui  doc  de  RivoV 
arriva  le  3  onai  1809 ,  à  Lintz.  L*aroliidao  Loais  et  le  gé» 
néral  Uiller ,  avec  les  débris  de  leurs  corps ,  composant  trente* 

cinq  mille  hommes ,  étaient  en  avant  de  la  Trann  ;  mais 
menacés  d'être  tournés  par  le  duc  de  Montebello,  ils  mar- 
chèrent  sur  Ebersber^  ,  dans  le  dessein  d'y  passer  la  rivière. 

Ce  jour  même,  le  duc  d  isine  et  le  générai  Oudinot,  se  diri- 
geant sur  Ebersberg ,  hrent  leur  jonction  avec  le  duc  de  Kivoli  , 
et  rencontrèrent,  en  avant  de  cette  ville,  iarrière-^arde 
de  l'armée  autrichienne.  Les  intrépides  bataillons  des  tirail- 
leurs du  Pô  et  des  tiraOleun  corses^  poursuivirent  au  pas 
.de  charge  Teniiemi  qui  passait  le  pqnt,  ciiUmtèf«|t  dans  la 
zivSère  les  canons ,  les  chariots ,  huit  à  neaf  cents  fuyard^^ 
et  prirent  dans  l|i  ville  trois  à  quatre  miUe  lioauaes,  qu'on 
y  avait  laissés  pour  sa  défense. 

La  division  Claparède,  dont  ces  deux  liataîUoos  compo* 
saient  l'avant-garde ,  les  suivait  précipitammeat  :  elle  eut  à 
peine  diéboncbé  à  Ebenbei;^^, quelle  trouva  trente-cinq  miUf 
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Amriclneiu  <iàos  upe  positioD  formidable.  Le  duc  d'btrie  pas- 
sait le  pont  onrec  sa  cayalene  pour  soutenir  {cette  division , 
le  duc  de  Rivoli  ordomiait  d'appuver  son  avaut-garde  par 
le  corps  principal  :  ces  restes  de  1  année  de  Tarchidnc  hmioê 
et  du  générai  Hiller  se  trouvaient  perdus  sans  ressource.  Dans 
ce  péril  extrême ,  les  Autrichiens  mirent  le  feu  à  la  ville , 
qui  est  construite  en  bois.  L'incendie  éclata  par-tout  en  peu 
d'instans  ;  le  pont  fut  bientôt  encombré,  et   ie  feu  gagoa 
même  les  premières  travées,  que  les  FrLinçais  coupèrent  pour* 
se  conserver  ce  passade.  Cependant  la  cavalerie  et  l'inFaii— 
terie  ne  pouvant  dtboncher,  la  division  Claparède ,  avec 
quatre  pièces  de  canon  ,  'lutta  seule  ,  pendant  trois  heures  , 
contre  trente-cinq  mille  Autrichiens.  Cette  action  d'Ebersberg 
est  un  def  plus  beaqx  faits  d*ani»es  dont  ITiistofee  pnilse  garder 
le  souvenir. 

S^apercevant  que  la  division  Qaparèda  était  sans  comani!* 
'iiîcationSy  renoemi  s'avança  trois  feîs  sur  elle;  mais  il  fut 
toujours  reçuet  arrêté  par  les  baïonnettes.  Après  un  travail 
de  trois  heures,  on  vint  enfin  à  bout  de  <  détourner  les  fiammee 
et  d'ouvrir  un  passage  :  le  général  Legrand ,  avec  le  vingt- 
cinquième  d^infanterie  légère  et  le  dix-huitième  de  lisjne  ,  se 
porta  vivement  sur  le  château,  qui  était   occupe  par  tiuit 
cents  hommes;  les  sapeurs  en  brisèrent  les  portes,  et  ïm»* 
cendie  i  ayant  gagné,  tout  ce  qu'il  renfermait  dut  y  périr. 
Le  général  Legrand  alla  ensuite  secourir  la  division  Cla- 
parède ,  et  le  général  Durosnel ,  qui  venait  par  la  droite  avec 
un  millier  de  chevaux  i  se  rejoignant  à  lui,  l'cimeini  fut  forcé 
d'opérer  sa  retraite  en  toute  hâte.  Au  premier  bruit  de  cet. 
éveoemeut ,  Napoléon  avait  marché  luinaiême  par  la  riva 
droite  avec  les  deux  divisions  Nansonhr  et  Melitor; 

L'ennemi,  qui  se  retirait  avec  incité  »  parvint  la  mut  à 
Enns^  brûla  le  pont ,  et  continua  sa  retraite  sur  la  route  da 
Vienne.  Sa  perte  consista  en  quatre  pièces  de  canon ,  deux 
drapeaux  et  douie  mille  bonmieS)  dont  sept  mâle  cinq  cents 
prisonniers. 

Cette  brave  division  de  l'intrépide  Claparède  prouva ,  en 
se  couvrant  de  gloire,  qu'elle  faisait  partie  des  grenadiers. 
du  vaillant  Oudinôt.  L'impétuosité  des  bataillons  de  tirail- 
leurs fixa  é<;;alem  eut  l'attention  de  toute  l'armée.  Le  pont, 
la  ville  et  la  position  d'Ebersberg,  dit  un  histonen  ,^  seront 
des  monumens  durables  de  leur  courage.  Le  voyageur  s*ar-* 
rêtaraj  al  dîn;  Cett  ioi^  c'ait  décote  ssperbe  position  « 
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ce  ^onl  d*àiie  ii  Ionga«  éteadue,  de  ce  château  si  fort* 
'   'par  sa  situation,  qu'une  année  de  trente-cinq  miile Ai|tri« 

chiens  a  été  mise  en  fuite  par  sept  mille  Français. 

Le  4  mai,  à  Amstetten,  dans  un^  charge  sur  un  régiment- 
de  hulans ,  dont  cinq  cents  furent  pris,  le  jeune  Laupiston, 
t^é  de  dix-huit  ans ,  et  sorti  depuis  peu  des  pages,  arrêta  ie 
chef  des  hulans  :  après  un  combat  singulier. ,  il  lui  fit  perdre 
les  arçons ,  le  terrassa  et   le  ht  prisonnier.  Napoléon  lui 
accordia  la  décoraaon  de  la  légioa-d'houueur.  *  '  ; 

eckmuhl! 

"      .  .    ,  .  .     ,    .  .  , 

'  ••'Sfl  ivm^  1809.  «—  Tandis  ^que  les  Français  remportaient 
h.  .victoire,  à;  Abensberg  et  à  Landahot-^*  le  prince  Charles^  ^' 
rémii  au  corps  de  Bohême ,  qui  était  commandé  par  legé-^ 
néral  KollowxailiV  obtenait  un  léget  si^Cès  à  Raiisbonne. 
Mille  soldats,  qu'on  y  avait  laissés  pour  en  garder  le  pont, 
ae  reçurent  point  l'ordre  d'opérer  leur  retraite.  Ternés  par 
l'armée  autrichienne,  ces  braves,  ayant  employé  jusqu'à  leur 
dernière  cartouche ,  furent  obli^^és  de  se  rendre.  Cet  événe- 
ment iut  sensible  à  Buonaparte,  et  il  jura  que,  sous  vingt- 
•  quatre  heures,  le  sang  de  l'ennemi  aurait  coulé  dans  Ratis— 
bonne  ,  pour  venger  cet  alfront  fait  à  $es  armes. 

Cependant  les  ducs  d'Auerstisedt  et  de  Dantzic&'tenaient 
en  échec,  vers «Eckmithl ,  les  corps^  de  Lichtenstehi ,  de  Rb-  ' 
senberg  ef'de  HeheinoUem  }  on  s'atak  pas  de  temps  à  per* 
dre.  Le  3^.,'  auanaliii >  Napoléon  se  mit  en  marche  de 
LBBcUhut..aseo  les  deux  divisions  du  duc  de  Montébello , 
«t  .du  duo  de  Rivoli ,  les  'cuirassi6n'àe  l*4ai)Souty  et  de  Saint- 
Sulpice  ,  .et  la.vUtision  wurtembergeoise.  A  deux  heures 
l^rèfrffnidi  ,  il  arriva  devant  Eckmiihl  ,  où  les  quatre  corp^ 
de  Fermée  antrirhienne  ,  formant  cent,  dix  mille  hommes, 
étaient  en  position,  sous  le  commandement  du  prince  Charles. 
Le  duc  de  Montciielio  déborda  soudain  l'ennemi  par  le  flanc 
«^auche ,  avec  la  division  Gudin.  Aussitôt  débouchèrent  les 
ducs  d  Auerstaedl  et  de  Dautz^ick,  et  la  division  de  cavalerie 
légère  du  gênerai  Montbruu.  •  '    •    '  . 

On  vit  alocii'uA-des  plus  beaux  spectacles  que  puisse  of« 
^rir  la  guerre  :  ceift  dix  .mille  enuemi^  attaqués  à4a^is  eur 
tous  les. points ,  'tournés  sur-^e-champ  par  leur  gauéKe,  suc* 
cessivement  4ép.0sté8  de  .toutes  leurs  positions.  Mais  le  dé- 
^ak  .ét  ces  éi'èMncus/ serait  tropJoiig>  îl«ufiuft4e  dire-4|u6 
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rennemi  perdit  Ja  plus  girande  partie  de  aes  cmoiis,  nm 

grand  nombre  de  prisonniers,  et  fut  mis  en  pleine  déroute  t 
que  le  d.xu  me  d'infanterie  légère,  de  ia  division  Saint-Hilaîre 
le  couvrit  de  lauriers  en  débouchant  sur  les  Autnchteos  * 
qui,  étant  chasses  du  bois  qui  couvre  Ratiibonne  ,  furent 
jetés  dans  la  plaine ,  et  coupés  par  la  cavaîorie.  Le  sénarr 
teuf  Demont,  ^eiKiai  de  division,  eut  un  cheval  tué  sous 
lui.  La  cavalerie  autrichienne,  forte  et  nombreuse,  voulut 
proteée;.la  retraite  de  sou  mlanterie.  La  division  Saint-Sul- 
pioe  iateda  par  la  droite,  celle  de  ^.ansouty ,  par  la  gauche  • 
la  Ugn^  ^ei  hmaiâ$  et  des  cuiAssiers  ennemis  fut  aussitôt 
nue  en  desoidre ,  et  plus  de  tnh  cents  cuirassiers  auiri- 
cbMiis/iveDt,  faits  pri5oimjefs.  A  la  npit  dw.»  ies  cuirassiers 
français    continuèrent  leur  marche  sur  Ratisbomie.  La 
division  de  JSansouty  rencontra  sur  sa  toute  une  colonne  en- 
nemie  qui  se  sauvait  ;  e^le  Ta  chargea,  et  fit  prisonniers  trois 
bataillons  hongrois ,  de  deux  miUe  hommes.  La  division  Saint- 
Sulpiçe  enfonça  un  autre  carré,  dans  lequel  faillit  être  toia 
Tarchiduc  . Charles ,  qui  ne  dut  son  salut  qu'à  ^  ?itesse  de  son 
cheval. 

L'obscurité  oHigea  enfin  les  Français  à  s'arrêter.  Dans  cette 
bataille  d'Eckmiihl  ,  ia  moitié  de  leurs  troupes  fut  à  peine 
engagée,  et  cependant  ils  mirent  les  Autrichiens,  supérieurs 
en  aoad)^,.daos  la  plus  coniplète  déroute,  prirent  tous  leurs 
bienés^et,  avec  les  dent  tiers  de  leur  ariiUerie,  de  leurs 
mmiitÎMSt  de  lenri  ba^iges,  quiose  diapeaux  et  vingt  mille 
bommes.  ..  „  t 

OaitoBaaieic  plus  gmds  i^tm  wol  talens  et  à  -la.  Uot- 

voure  que  les  généraux  Lauriston,  Oudinot ,  Manilaz,  de 
Wrède,  Mohtor,  Saint  - Hiiaite;,  Priant,  Deroi^  .l^onrj 
Bertrand»  et  beaucoi^  d'autres»  déployèrent  dans  ôes  com- 
bats. '  .  ' 

■ 

ÉCLUSE  U*). 

a6  août  1794*  —  En  1794*  division  du  général  Mo— 
leau  déploya ,  devant  le  fort  de  l'Ecluse  ,  une  intrépidité 
pea  comiiuine ,  wrès  «reia  oaeyiî  de  nombreux  lauriers  à 
l'attaqae  de  l*ile  de  Cassandiia.  Le  soldat  ne  fut  pas  r^uté 
par  A  daiigen  qu'il  lencontrait  à  chaque  pas  siar.uae  digiit 
que  la  aer  couvrait  deux  fois  par  |our ,  et  qui  ^éiait  le  seul 
cbeosio  par  ad  l*oii  put  jr  ab«der.  l»  feu  osaisé  de  Ten- 
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Ltemi  ne  Tétonna  pas  davantage.  Arec  des  fascines  seulemeiit^ 
on  condatsit  la  sape  jusqu'à  portée  de  pistolet  des  batteries 
.  de  la  place.  Ce  n'était  pas  par  des  franchées  »  mais'  à  dé- 
jcoarert  qu'allaient  aux  batteries  ces  intrépides  soldats,  qpi 
sou¥ent  étaient  jusqu'à  la  ceinture  dans  Teau  et  d^  la  booe. 
Rien  n'égRlait  Tardeur  aTec  laquelle  faisaient  leur  service  lea 
troupes  qui  échappaient  aux  aialadles  et  aux  fièvres  conti* 
nuelles  qaî  accablaient  une  .  grande  partie  de  rarmée.  Le 
feu  du  canon  D*y  laissa  pas  une  maison  dans  laqucUé  -'OO  pût 
babitei^  Après •  vingt-deux  jOiiTS  de  siège  ^  la  place  se  rendit. 
On  y  trouva  encore  cent  cinquante  bouches  à  feu ,  huit 
mille  fusils,  et  ceitt  milliers  de  poudre,  l.a  garnison,  forte 
de  deux  mille  hommes^  déposa  sur  le  glacis  huit  drapeaux  et 
ses  armes.  "  ...  * 

CHREINBREISTEIN.     '  '  •  -  ' 

Du  K  décembre  1797  févtier  lyj^g.  —  Champîon- 

uet  investit  Ehrembreistein  aussitôt  que  l'armée  de  Cambre- 
ct-Meuse  eut  passé  le  Rhin ,  eu  i794'  L'activité  avec  la- 
quelle la  division  aux  ordres  du  général  Biarceau-coUfiniiala 
siégd  devait  fidre  espérer  de*  prompts  succès  >  mfeiîs  linequ^a^ 
près  avoir 'été  repoussé  s&r  ia-Laba,  lour^m'fut  ferçé  d» 
irepasser  le  Rliin  -,.on  abdnddmiA  ce  siège.  iM'XMlff^ànsï^ 
gaises ,  qiu  étaient  campées  à  CoMem ,  travottétenfe'  le  «RImb  lé 
S  décembre  xji^y,  et-^é  ]^M^rait ,  par  le  Tludi  dtsvcite  te 
fort  d*£breinbreistein.  De  là  on  signifia  au  commandut  da 
)a  placé/  M.  de  Sechter,  que ^  conformémeiit -^aiSt i^i^ticlec 
secrets  du  traiié  de  Campe-Formio  ^  les  Fran^is^'* devaient 
occuper  et  garder  celte  place  jusqu'à  la  pâîx.  Âir  lelrefus 
des  impériaux,  le  blocus  fut  commencé  par  le  général  Ha— 
try.  Les  plénipotentiaires  de  laFraiu  e  er  de  l'Autriche  se  firent 
pendant  quelque  temps  la  guerre  avec  ht  plume  ,  relativement 
à  cette  forteresse.  La  disposition  ou  étaient  les  Français  de 
l'occuper  ,  parut  peu  pacifique  aux  ministres  de  Tenipire.  On 
n'en  coritinua  pas  moins  le  blocus.  Les  habitans  de  la  ville 
recevaient  des  vivres;  on  ne  s'en  fut  pas  plutôt  aperçu,  que: 
i*on  coupa  les  chemins  par  où  les  paysans  les  apportaient. 
On  arrêta  des  officiers  qu'on  soupçonna  de  les  avoir  favo^ 
ffîsés.^  Isa  place  avait  été  ravitailKÀ  ;  on  -accusa  le.  coiMsan*-, 
dant  de  Coblentx  d'y  avoir  donné  la  maiavil'  eiv'iwfdit  la 
tfita^  al  se  jet^  dns  im  puiti  «A  tt  noMt»  Hde^M  imposé 
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%\b\e  d'intrraiire'clM  titres  dina  Ehv^inbreikeiny  et  cette  ville 
devait  pésir^  'sinon  par  le  canon  »  <ki  moins  par  lar  femfne.  L'AI* 
lemagoe  véotibien  détruire -eette  forteresse ,  nulis  elle  exige 
que  les  Français  rasent  les  fortifications  de  Kelii  ét  de  Ca»- 
sel.  Les  Français  ,  qui  étaient  vainqueurs ,  y  consentent, 
mais  prétendent  conserver  les  d]fcux  villes  intactes.  Le  4  fé- 
vrier 1799 ,  les  Français  occupèrent  le  Thaï  d'Ehreinbreis- 
tein  pris  p:u"  famine.  La  forteresse  demande  À  capituler.  La 
première  demande  du  colonel  Fabert  fut  de  pouvoir  sortir 
en  laissant  seulement,  pour  sauve -garde,  trente  hommes 
dans  la  place.  La  proposition  fut  acceptée  par  le  f^énéral 
Daliema^ne  qui  commandait  le  siège ,  et  déclara  en  même 
temps  que  ie  blucuâ  serait  contioué, avec  la  plus  grande  exac-< 
titude.  il  fat  don' contenu  qiiè  )a  garnison  obtiendrait  les 
honneurs  de  la  gueirè^  et  deux  pièeeft  de  canoo.  L'occupa- 
tion d'Ehreinbreiiteîn  fut.Tc^ijefr  d*ttne<  protescalîon  du  cblo- 
ael  Fabert-;  !!  «prétendit  qu'elle^  était,  contraire- atni  condi- 
tions de  la  suspdnsioir.  d*annes  ^qu'on  avait  conclue  a^ec  TeniF» 
pire.  Le  siège  dura  quatoncov-mois  ,  .  après  lèsqoeis' le*  général 
DaUenu^àe prit  possession  de  cette  forteresse,  le  10  févfelér* 
On  y  trouva  cent  cinquante  canons ,  et  quarante  milliers  de 
poudre.  Cette  acquisition  était  on  ne  peut  plus  importante, 
quoique  les  casernes,  les  mines  et  tons  les  autres  bâtimens 
fussent  ruinés.  Les  muraïUes- furent  promptement- relevées  , 
et  les  fortifications  réparées.  Cette  viDe  ,  en  protégeant  Go- 
bientz ,  donnait  une  entrée  sur. le  territoire  de  rAlIemag;ne. 
Feudaul  le  .siège.,  les  habitant  du*  Thaï  furent  réduits  a  uu 
excès  de  misère  ft-péine  myitiûa.  :  une*  livre  dé  cèeval  se 
payait  douze  soiu.;.  on  t«nmt  .im  chAt  au^d^us  ^  t»oii 
francs*,  un  ménage^  depuis  long^temps,  ne  recevait,  par  se< 
naine,  que  deux  livreS'.de.JvîMevfl  n'y  avait  plus  du  tout 
de  volaille. 

19  juillet  18 lî^.  -—Le  général  Grawert,  commandant  une 
division  des  troupes  auxiliaires  prussiennes ,  dans  la  campa- 
gne de  Russie  ,  fut  attaqué  par  l'ennemi  en  avant  d'Ekau. 
Quoique  bien  inférieur  en  nombre,  sa  division  soutint  peû— 
dauL  long-temps  avec  honneur,  un  combat  très-inégal.  L'exem- 
ple des  Français  euBammait  leurs  cceurs  du  désir«  d*égaler 
iear  courage.  Les  Russes  furent  bientôt  obligés  de  quitter  IV-^ 
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fevfive»  et  ne  tudiient  pas  à-tet  Mfoicét.  Comne  c'est  aa 

Sénéfal  Gwwert^  et  àk  divisli»  pcoMiesBe^'eit  entièrement 
il  rhonneur  de  ce  cenbet  j  non»  n'entreront  peint  -dan»  de 
plus  amplefi  détail». 

.!  ELBE  <  «/lLE  D').  ' 

—  Quand,  en  179G ,  les  Anglais  eurent  été  chassés  de 
Li\oiirne  par  les  Français,  dix-sept  de  leurs  bâtimens,  por—  ^ 
tant  deux  loille  hommes  de  débarquement,  viiuent  se  pré-> 
semer  à  Porto-Fenra^o.  Leur.,  intention,,  disaieni-ils ,  était 
d'empêobar..  qae  le»  Pnafeît  n'occupaiee&t  cette  lie,  dont 
eun-inâMe»  ne  peuaiepft  .paaâ  jn.iendve  aHSties.  Cependant , 
aprèii..tar  idéliaiiçMneDt  ^  ili  s'empeièieat  -  d'un  vieox  fort 
rainé  «  eé  planèrent  »ur  nne  élévation  dMtb  déminaient  la 
ville  4  et  y  fimnèrent  ane  Imiaiîe  de  caaons  de  gros  calibia 
et  de  mortiers.  A  la  seconde  sommatien,  ^orto-Ferraio  se 
rendit.  Les  hldiitan»  tinrent  de  rester  neotres*  Les  Anglais 
se  procurèrent  ainsi  un  port  spacieux  et  snr  ,  d*où  la  navi- 
gation de  la  Toscane  et.  de.  i'itat  jde  i'Eg^se  put  facilemeat 
être  interceptée,      '  -  *   

i*""  mai  1800.  —  On  chargea;  en  1800  ,  le  général  Thur- 
reau  d'occuper  Tde  d  Eibe.  Six  cents  hommes,  embarques  à 
Bjutia^  conduits  p^  le  chef  de  brigade  Maôéui,  se.rendi-» 
lent  èHaiciana.  Toaate  ^^aal»  de»  An|^»  ne  parent  em» 

ecber  lel  &ançais  de  s'emparer,  le  t*'  mai  1800,  de  Portos 
(B^ene.  Le  ipénâral  Thtanrtaan  invaBfiiia^  an'  nÀae  tempe 
7ovâ-Iieria|ay  ^  la  rendit  bientôt  i^rèe.  w.  .1^.. 

•   î  ,      '/  .  '  .        .  .p  , 

i3  octobre  i8o5.—>  Aussitôt  que  Napoléon  eut  appris  que 
les  Allemands  ,  les  Russe?  et  les  Anglais  s'étaient  de  nouveau 
coalisés,  il  leva  le  camp  de  Boulogne;  les  Français  traver- 
sent l'Allemagne,  et,  après  avoir  repris  la  Bavière,  se  por- 
tent avec  uiie  étonnante  rapidité  à  la  reuconlie  de  l'année 
autrichienne.  Elle  était  campée  devant  Ulm,  et  commandée 
par  le  £uneax  §énécal  Madc  Seîae  miUa  éanemis  'défendaient 
la  pont  et  la  poiitiott  d'Elcbingn.  Napeléon  ,  arrivé  le  i3 
actobra  tSoS ,  donaa  Tordre  de  s'en  emparer.  Le  général 
r^ey  foima  an  colonnes  aenéa^  le  lainnte-neiiffièma  régjl--*- 
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ment,  se  met  à  Tavant-garde  ^  et  force  le  pont.  Les  Autri^ 
chiens  furent  déconcertés  yar  IVdre  et  le  sang-froid  avec 
lesqueb  il  se  déploya  à  portée' de  leur  fea.  Les  autres  Fiançais  ^ 
à  son  exemple,  culbutent  partout  Wt^&m,  On  lui  ât  tipts 
mille  prisonnier*^  et  le  chainp  de  bataiUe resta  couvât  de  set. 
morts  et  de  ses  blessés. 

ELME  iFo^r  Saint*) 

a6  mai  1794-  —  ^79^  f  Collioure  et  le  fort  Saint-Elme 
dirent  livrés  par  la  trahison.  Le  général  Ousommier  fut  ap- 
pelé à  Tarmée  des  Pyrénées-Orientales,  pour  y  faire  oublier 

ces  malheurs ,  en  y  ramenant  la  victoire.  A  la  bataille  de 
Saint-Laiirent-de-la-Mouga,  le  centre  des  positions  espa- 
gnoles tut  percé  par  suite' des  marches  savantes  et  des  ma- 
nœuvres habiles  du  gênerai  français.  Les  places  voisines  de 
la  MéditerranL'c  se  trouvèrent  bientôt  à  découvert  par  l'éva- 
cuation du  Kousâiilon.  Il  n'était  qu'un  seul  coté  par  où  l'on 
pouvait  battre  le  fort  Saint-Elme ,  placé  sur  un  rocher,  de 
toutes  pdJta  escarpe  ,  entouré  de  murailles  élevtieà  et  d  un 
large  fossé.  Qn  ne  pouvait  songer  à  s'emparer  de  Collioure 
et  de  Port^Yendi:e  avant  d'avoir  pris  Saint«£lme ,  qui  domine 
ces  deux  endroits.  On  ne  pouvait  y  parvenir  sans  avoir  de 
b  grosse  >rtilbsri«»  et  tt  falifiît  conduire  cette  artillerie  sur  le 
sommet  Âes  Pyrénées^  par  tm  testier  -qa^an  homme  à  pied 
ne  suivrait  fue  difficilement.  Les  français  en  peu  de  Jouis  9 
ouvrirent  dans  ces  hautes  >et. rapides  montagnes  un  c&emin  de 
plus  d'un  myriamètre;  ils  y  traînèrent  à  btas  des  pièces^  de 
vingt-quatre  et  des  mortiers  de  douze  pouces ,  et  y  tfans«> 
portèrent  des  boulets  et  des  bombes.  Le  fort  fut  canonoé 
aussitôt  que  les  premières  batteipes  furent  dressées.  Les  pièces 
espai,noles  des  rentjparts  furent  en  peu  de  temps  mises  hors 
de  service.  Tandis  que  ce  fort  était  foudro}  é  par  les  canon- 
niprs  ,  le  reste  de  l'aruiée  gardait ,  en  bivouaquant  sur  les 
montagnes  les  plus  hautes  de&  Pyrénées,  les  rois  qui  pou- 
vaient fournir  à  rennemi  les  moyens  de  s'échapper;  et  ,  dans 
un  temps  pluvieux  ,  par  une  température  Raciale ,  supportait 
avec  autant  de  patieuce  que  de  courage,  sur  ct5  pics  cievés, 
l'inclimence  et  la  rigueur  de  lair.  Cependant ,  la  ^ruison 
de  Saint-Elme  s*éohappa  à  Tinstant  où  ce  ibrt ,  ne  présentant 
plus  iqu*nn  moncean  de  mines,  était  prêt  d*êtEe  empoîÈtit 
d'assaut  ;  cette  garinson  se  reaftsma  à  CaUioore. 
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îâ  octobre  1796.^  En  traversant  le  val  d  Enfer,  Tannée 
de  Rhin-et-Moselle  venait,  en  1796,  d'échapper  au  prince 
Charles.  M oreau  songea  d'abord  a  repasser  le  Rhin  ,  à  Kelh, 
et  déjà  il  était  à  la  hauteur  d'Emmendingen  ,  au-delà  de 
l'Eltz  ;  mais  il  fut  obligé  de  renoncer  au  projet  de  passer  la 
vallée  de  laKintzig.  Toutes  les  somaiités  enTiroiuiantes  étaient 
couvertes  d'ennemis ,  et  des  pluies  continuelles  avaient  rendu 
absolument  impraticables  les  chemins;  natorellemeTit  fangeox.* 
Et  d'ailleurs ,  comment  une  infanterie ,  sans  chaussure  «  ponvait- 
dle  se  retirer  d'une  terre  glissante  ?  L'archiduc,  pour  s'opposer  à 
ses  progrès^  marchait  avec  précipitation ,  et  faisait  venir  à  lui 
tous  les  corps  par  lesquels  l'armée  Française  avait  été  investie; 
il  fut  rejoint  à  Ettenheim  »  Nauendorf  et  Eltzach  par  celui  du 
général  Peirasch;  le  général  LatoUr  se  dirigea,  par  la  Kintzîg, 
sur  Ettenheim  ;  le  corps  de  Condé  et  de  Frœlich  se  rendit  à 
Neudstat,  et  le  général  Wt)If  s'arrêta  dans  leq  environs  de 
Waldshut.  Le  prince  Charles ^  avec  routes  ses  forces  réunies, 
vint,  le  19  octobre,  attaquer  ies  Français  sur  tous  les  points. 
Ce  fut  à  Kœndri»;en  que  l'action  commença  :  le  général 
Beaupui  fut  attaque  par  le  général  Latour.  On  avait  ordonné 
à  l'avant-garde  de  l'aile  gauche  de  se  replier  de  l'autre  côté 
de  l'Eltz  ,  lorsqu'elle  serait  attaquée  .  mais ,  codant  à  son 
courage  ,  le  général  Beaupui,  dès  le  commencement  de  l'ac- 
tion ,  combattant  aux  premiers'  ran^s ,  fut  emporté  par  un 
boulet.  Toute  l'armée^  qui  l'ainiait^  le  régreta^sincèrement ^ 
et  des  évènemens  bien  fâcheux  ^ivirent  sa  mort.  Placée  dans 
une  mauvaise  position ,  cette  àvant^arde  continua  le  combat 
avec'  valeur  ^  tandis  qu'elle  aurait  dû.  ieàté  rèfraiHe'  :  l'ennemi 
fat  bien  des  fois  repoussé ,  et  ces  braves  n'eussent  pas  .aban- 
donné le  village  ou  ils'  étaient,  si  le  prince  Charles  ne  fat 
pas  survenu  en  personne  avec  'ses  meilleurs  corps  de  grena- 
diers. La  résistance  des  Français  fut  aussi  vive  que  les  at-^- 
taques  de  Wurtensleben  et  de  Petrasch ,  près  d'Emmendingen. 
Un  coup  de  mitraille  fracassa  le  bras  du  général  Wurtens- 
leben ,  et  ce  ne  fui  qu  au  moment  où  le  prince  d'Orange 
attaqua  le  flanc  de  lavant-garde  ,  qu'elle  se  retira  sur  ce 
oint  au-delà  de  l'Eltz.  Les  Français  attaquèrent  le  corps 
è-  Nauendorf ,  à  l'instant  où  il  se  disposait  à  attaquer  lui- 
même.  Waldkirck  fut  encore  abandonné.  Les.Françëis,  dans 
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celte  journée  malheureuse,  perdirent  six  cents  prisonniers  et  la 

gosition  de  leiîr  avant-^gvroe.  On. prit  cependant  quatre  cents 
omn^s  aux  Autrichiens.  Mais  ' comme  ^  depuis  la  prise  de 
Waldlcfirck»  les  Aotrichiens  dominaient  .la' position  du  corps, 
de  IbâlâiUe,  on  Tabandonna  le  lendemain.  JLe  général  Du- 
lîesme ,  en  offiaut  au  gouvernement  les  drapeaux  pris  à  l'en- 
nemi,  et  en  \uî  rendant  compte  des  opérations  de  Tarmée^ 
peignit  de  cette  manière  les  sentimens  du  soldat  pour  Beau— 
ptii  :  a  Ecrivains  pafriotes  ,  oratenrs  chaleureux ,  je  vous^ 
propose  un  noble  sujet ,  l'éloge  du  général  Reatipui  ;  de 
Beaupui,  le  Nestor  et  l'Achille  de  notre  armée.  Vous  n'aurez 
pas  de  recherches  à  faire  :  interrogez  le  premier  soldat  de 
l'armée  de  Rhin-et-Moselle;  ses  larmes  exciteront  les  \  olres. 
Ecrivez  alors  ce  qu'il  vous  dira,  et  vous  ^emdrez.  ie  Bayard 
de  la  république  frangaiâe.  1)  '         "  " 

ENFER  (Val-d'J. 

11  aeUère  179G.  — Presque  toutes  ks  forces  de  TAuf riche 
entouraient  le  général  Moreau  ^  qui,  toujours  battant  depuis 
les  bords  du  Danube ,  se  rendait  lentement,  avep  son  armée^ 
vers  les  frontières  de  la  France.  Malgré  les  dangers ,  deve- 
nant chaque  jour  pins  pre?5an« ,  malgré  le»  nombre  des  en- 
nemis, qui  chaque  jour  s'aui;meritait  sur  son  passade,  chaque 
jour ,  par  de  nouv  eaux  combats  ,  il  parvenait  à  se  fray  er 
une  route.  Les  plus  grands  capitaines  avaient  regardé  comme 
impraticable  la  seule  issue  qui  lui  restait.  Les  approches  n'en 
furent  défendues  que  faiblement ,  cai  les  Autrichiens  étaient 
de  ravis  commun.  Cet  horrible  passage  fut  cependant  tenté 
par  Moreau  ;  il  est  vrai  que  Timpérieuse  nécessité  Vy  contrai- 
gnit. Une  vallée  sombre ,  étroite  et  resserrée ,  se  terminant 
pitr  des'rocirers  à  pics ,  séparés  les  mis  des  autres  de  quelques- 
mètres  seulement,  se  rencontre  dans  les  montagnes  Noires, 
depob  Neudstadt  jusqu'à  Fribourg.  Cet  a iTreux.  défilé,  long 
d'un  myriamètre ,  reçoit  à  peine ,  pendant  le  jour ,  quelques 
râyons  de  lumière  •  au  fond  de  cette  crevasse  rnvilent  le^ 
eaux  d*un  torrent;  un  chemin  étroit,  gli^saiii  et  fangeux  se 
trouve  sur  ses  bords.  Cet  endroit  est  tellement  horrible  ^ 
qu'on  l'a  nommé  Je  Val-d'Errfer.  Le  maréchal  de  Vilkirs  vc- 
pondit  à  l'électPur  de  Bavière  ,  qui  l'invitait  à  franchir  ce 
passage  :  a  Cette  vaJlce  de  iNeudsîadi:,  que  voua  ine  pro- 
posez,, c'est  ce  chemin  que  Ton  appelle  le  Val-d*EDfer.  EU 
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bien  I  qao  Totre  altesse  me  pardonne  respressioii ,  je  se  jais 
pas  diable  pour  y  passer,  n  Cette  xonte  étant  la  leule  par 
ou  passent  s'écliapper  les  Français  ',  cernée  de  .toua^côlés. 
Moreaii  ne  balkn^  pas ,  et  tenta  le  passage  :  on  ramena  a 
1$uttin^e|  par  les  villes  front!  re>^  les  munitlons^t  les  ba-» 
gfiges.Le$  avenues  du  Val-dXufer^  gardées  par  le  lieute- 
nant-colonel .d'Apres,  arec  deux  bataillons  d'Autrichiens  et 
lin  canon,  sont  forcées  par  le  général  Gérard,  qui  fit' cent 
prisonniers  :  le  coîonel  d'Apres  reçut  une  blessure  dangereuse. 
Les  Français  s'emparent  de  cet  alFreux  défilé,  après  avoir 
poursuivi  les  Autrichiens  jusqu'au-delà.  L'ennemi  pressait 
Moreau  ;  pour  lui  dérober  son  mouvement,  il  ordonne  au 
ceutre  de  sortir  de  la  li^^ne  et  de  traverser  le  Val-d'Enfer, 
Les  autres  troupes ,  pendant  ce  temps-là ,  sont  couvertes  par 
les  deux  ailes,  qui  se  rapprochent  insensiblement.  Bientôt, 
cette  partie  de  l'armée,  q_ui  a  franchi  le  dehié  avec  l  eunemi 
en  tête,  à  dos  et  sur  les  Bancs ^  vient  présenter  un  front 
menaçant  aux  corps  des  généraux  Latour,  Nauendorf  et 
trasch^  dont  elle  est  entourée.  Son  audace  est  suivie  d'un 
^ccès  complet ,  et  Tannée  entière  »  se  trouvant  alors  en  yae. 
du  Rhin  ,  Sidue  de  loin  le  sol  de .  la  patrie.  Après  avoir 
ççnm  des  daagers  sans  nombre,  pendant  un  voyage  de  cin- 
quante myriàmèirés,  elle  apportait  des  drapeaux  pris  suc 
Tennemi  dans  cette  retraite  '  aussi  savante  que  merveilleuse. 

ENGADINES. 

Mars  1799.  — En  1799,  la  gauche  ei  le  centre  de  rarmée 
d'Helvétie  obtenaient  des  succès  brillans  ;  et ,  pendant  ce  temps- 
là,  le  général  Lecourbe  remportait  aussi  des  avantages  dans 
les  En^j;adines,  où  il  avait  à  combattre,  non-seulement  des  soldats 
ennemis,  mais  les  élémens,la  famine  et  la  privation  des  premiers 
besoins  delà  vie.  Le  général  Casablanca  se  porta,  le  i3  mars, 
sur  Bormio,  aprôa  avoir  traversé  le  haal-Engadm  -,  dans  le  même 
temps,  les  troupes  autrichiennes,  que  le  général  Lecourbe 
rencontra  en  force,  a  Silva-Plaoa,  furent  complètement  bat^ 
^ues,  et  pér dirent  4fiv»,  canons  avec  deux  miUe  prisonnieis* 
Le  I  S,  niais  ^  Lecourbe  se  porta  sur  Finstermuntz  et  MartinS'- 
bruck  :  il  attaqua  Tennemi  avec  vigueur  dans  le  premier  de 
ces  endroits;  mais  la  roçîst^nce  qu'il  éprouva,  jointe  à  la  fatigue 
extrême  de  ses  soldats  «  qui  n'avai^at  pas  de  pain  ,1e  détermina 
4  là  retraite.  li  fut  ^uirm^e  attaqué  le  16,  à  Z^eff ,  àSbultz 
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M  à  BfartiDsbnick,  où  il  «ttendait  la  M&uàé  du  générd  Mkiiioiii, 
qui  le  suivait  par  échebus*  17<ittaqne  de  âdiiiltv^'^oû  était  le] 
général  Mainoni  avec  trois  compagnies  degrenadieis,  fut  coiii- 
mandée  par  le  général autricfaien  Landon ,  en  personne.  Uen- 
nemiy  tombant  des  montagnes  par  Scharlethal ,  surprit  les  Fran- 
çaîs;  et  le  général  Mainoni  fut  fait  prisonnier  a  la  suite  d'une 
petite  déroute  qui  eut  lieu.  Lecourbe,  trop  éloigné  pour  em- 
pêcher ce  malheur,  qu'il  avait  va,  se  met  à  la  téte  d'un  ba- 
taillon, marche  sur  Scliultz ,  repousse  l'ennemi  vers  Martins- 
bruck,  reprend  le  village  et  fait  trois  ceuts  prisonniers.  Les  ca- 
nons ,  hs  ma^casins  et  les  ba^a^es  des  Autrichiens  tombèrent 
en  sou  pouvoir.  Après  avoir  été  complètement  baUu,  après 
avoir  perdu  trois  à  quatre  mille  hommes ,  le  général  Landon  se 
fit ,  au--des8U8  de  Glurents^  mie  triHiée  dans  la  chaîne  des  Fran- 
çais,  et  se  retira  dans  k  valléè  de  V^osa  ;  le  général  Bellegjarde, 
qui  accourait  à  son  secours ,  se  trouva  dans  cet  endroit.  Les  Aii- 
tricbiens  voulurent,  dans  les  derniers  jours  de  mars ,  cherdier 
4  reprendre  les  positions  que  les  généraux  DesoUes  et  Lecourbe 
leur  avaient  enlevées  ;  mais  tous  leurs  eïForts  furent  infructueuac 
Après  les  désastres  de  Schérer  en  Italie^  les  Français  se  reti* 
rèrent  eux-mêmes  de  çes  po$itioni. 

EiNGEN. 

sj  mai  i8co.  — L'armée  du  Rhin  se  porta  de  Fribourg  sur 
Lofi&ngen,  aprèâ  avoir,  en  1800,  pasié  le  Rhin  à  Reichlingen  j 
se  trouvant  là  réunie  et  en  ligne.,  elle  appuyait  ss^  droite  Â&DOf 
lingen  sur  la  Wutach.  Lagymche  de  Recourbe  était  liée  à  bi 
droite  du  corps  de  réserve  auquel  se  (oignaient  aussi  les  troi^es 
commandées  par  le  général  Saint-Cyr.  On  s'occupa  le  a  de  « 
mai  à  former  cette  ligne»  etàr^églerlesmouvemeniqu'efséciw 
terait  le  corps  du  centre ,  pour  s'y  porter  ;  ce  corps ,  la  veille , 
s'était  avancé  jusqu'à  Keukir-ck^  a]près  avoir  passé  la  Wutach. 
Les  Autrichiens,  ayant  vainement  gardé  les  débouchés  de  la 
Kint'zig  et  du  V^al-d'Enfer,  pour  y  attendre  les  Français,  con- 
nurent enfin  leur  erreur,  et,  craii^naut  que  la  position  de  Sloc- 
kak  ne  fut  attaquée,  se  hâtèrent  de  réunir  la  majeure  partie  de 
leurs  forces ,  et  de  se  porter  de  ce  côté-là.  MqreaUj  voulant  tâ- 
cher de  surprendre  les  Autrichiens  dans  leurs  mouvemens,  marr 
cha  sur-le>cbamp  contre  eux.  Toute  sou  armée  fut  portée  en 
avant  le  3  mai^Yaile  droite ,  appuyée  d'un  coté  sur  la  pointe 
dulaç  de  QoâiiNMi  »elde.rautre.sujr  Aacbi|,se  di^igça  sur  Slcic^ 
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Irak  ;  le  corps  du  centre  se  porfa  ,  avec  la  réserre  de  cafalerîff  ; 
dîrecrement  sur'Eni^en  •  le  gênerai  baint-Cyr  devaif  passer  par 
Tengen  ,  et  se  rendre  sur  le  méroe  point.  On  espérait  que  ,  par 
ce  mouvement ,  la  ^;auche  de  Tarmée  ennemie  serait  forcée  ; 
que,  privée  de  l'appui  du  lac  de  Constance,  elle  se  trouverait 
séparée  des  corps  qu'elle  a\dit  àAwi  le*  Grisons  ;  on  avait  aussi 
pour  but  de  s*emparer  de  la  ligne  de  Stockak  à  Engen.  La  ma- 
jeure partie  des  forces  du  général  Kray  était  réunie  en  avant 
de  ce  dernier  TiUagè.  L'avant-garde  fut  rencontrée^  en-deçà 
du  viDage  de  Woltérdingen^  par  la  division  Delmas  qui  la  fit 
repliek'  jusqu'au-delà  :  protégée  par  une  nombreuse  artillerie  et 
par  un  gros  corj>s  de  cavalerie ,  elle  prit  position ,  de  ce  côté  » 
sur  une  élévatibn.  lies  divisions  Delibas  et  Bastonl,  et  la  bri- 
gade Bontemps  engagèrent  avec  Tefinemi  un  combat  qui  fut 
aussi  chaud  que  la  mêlée  de  fa  division  Richcpanse ,  sur  la  gau- 
che ,  entre  Wolterdingen  et  Leibperdingen.  Malgré  leur  grande 
infériorité,  les  Trançaîs  emportèrent  successivement  les  posi- 
tions du  bois  de  Welchenjj,en  ,  de  Mulhaasen,  d'Echingen  et 
de  Hohenleben,  que  les  Autrichiens  déTendaienf  avec  achar- 
nement; et,  à  la  nuit^  toutes  ces  positions  restèrent  au  pouvoir 
de  l'armée  française.  Les  batteries  des  Frarçais  avaient  près — * 
que  toutes  été  démontées  \  deux  pièces  seulement  pouvaient 
encore  répondre  à  celles  de  l'ennemi ,  ce  qui  rendit  extrême- 
ment pénible  la  pooidon  du  treizième  régiment  de  cavalerie, 
qui  resta  long-temps  exposé  au  feu  des  Autrichiens.  Le  généra) 
'Jacopid  trouva  une  résistance  bien  vÎTe  à  Wdcbinged,  où  ÏL 
8*étaitpotté  ayec  la  quarantième ,  fonnée' en  colonne  :  une  balle 
lai  perça  la  Cuiâse  pendant  qn*U  combattait  avec  valeur.  Les 
ennemis,  qui  s'étèndaienl.  de  Bodmân  à  Walvis^  furent  ren- 
contrés par  Taile  droite;  marchant  de  sa  position  d'Hohentwiel 
Bur  Stockai:.  Jetés  devant  cette  viUfe,  ils  rassemblèrent  des 
forces  nombreuses  én  infanteriè  et  en  cavalerie,  se  firent  soutenir 
par  Une  formidable  artillerie»  et  nous  attendirent.  Ils  furent 
débordés'  sur  leur  flanc  gauche  parles  manoeuvres  habiles  du 
général  Vandamme ,  an  moment  on  une  partie  de  la  dis  i?ion 
Lor^^es,  se  portant  sur  Aach  et  Indeiwangen  ,  rherchait  à  tour- 
hèr  la  droite.  Le  général  Montrichard,  qui  formait  le  centre 
de  Taile  droite  française,  chargea  ^^goureusement,  avec  sa 
division,  le  front  de  l'ennemi,  pendant  le  désordre  qu'avait 
Trtis  à  sa  gauche  le  général  Molitor,  faisant  partie  de  la  division 
Vandamme.  On  culbuta  àlors ,  en  arrière  de  Stockak,  les  Au- 
'trichiens^  dont  lu  pesie  fui  considérable.  Comme  on  entrait  cou- 
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fufiément  dans  la  ville  avec  eux ,  la  cavalerie  française  partit 
à  la  couFse ,  pour  occuper  les  hauteurs  siiuées  au-delà.  Stock^k 
fournit  aux  Frauçai»  d  immenses  ma^dsms  d'avoine^  etunsu^^ 
perbe  établissement  de  boulaugerie. 

Après  être  parti  de  Stuélingeo  ,  le  général  Saint-Cyr  avait 
eu  difFéreotei  petites  affaires  à  Saiot-Ottilia,  Zolhaus  et  Furs^ 
temberg.  Uenn&ai  avait  etsayé  detoomir  la  gaucte  du  gêné» 
lal  Ridiepaiise ,  qui  élaît  cettée  im  momont  saut  appui ,  qmaà 
la  brigade  du  général  Roussel,  (bnunt  la  téte  de  la  division 
Baraguey-d*HiUieiSf  arriva  à  son  soi&ours.  Vers  qoatre  heures 
du  soir^  les  troapes  autricliienaei  de  MaueD.dorfF,  occupant  un 
plateau  qui  dominait  £ogen,  avaient  aussi  été  attaquées  par 
jBctte  même  brigade.  On  défendit  opiniâtrement  la  position  qui» 
après  avoir  été  prise  et  reprise  à  différentes  fois,  resta  enfin» 
à  dix  heures  du  soir,  au  pouvoir  des  Français.  Les  Autrichiens  ; 
abandonnant  le  champ  de  bataille,  sur  lequel  ils  laissèrent  trois 
à  quatre  mille  morfs,  profitèrent  de  la  nuit  pour  se  retirer  sur 
Moeskirket  Grombach.  Neuf  pièces  de  canon,  trois  drapeaux, 
plus  de  sept  mille  prisonniers  ,  et  toutes  les  positions,  depuis 
Stockak  }Uâqu  à  Engea  »  furent  le  résultat  de  cette  ailaire, 

ENGERAU.  •  X 

3  juin  1809.  —  Les  Autrichiens  avaient  jeté  ,  éur  la  rive  du 
Danube  et  vis-à-vis  Presbourg,  une  division  de  neuf  milte 
binâmes ,  qui  s*éUiit;  retnmchâ  dans  le  village  d'Engereau  :  ]#  ' 
maréchal  duo  d'Anertiaedt  la  fît  aassttdt  attaquer  par  le  don* 
»èine  régiment'  d*infiuiterie  de  ligne  et  par  les  ttrai4eai»  d» 
Hesse-Dankistadr.  Le  village  fut  emporte  dans  l'espace  de  dix 
minutes.  Qqatre  cents  hommes  »  un  major,  huit  officiers  y  parmi 
lesquels  élàtt  la  ^«dlt-^ls  du  fâd-malrécfaal  BeauKeu ,  furent 
faits  prisonniers  :  le.  reste  de  son  régiOMnt  fut  tué  00  jeté  à 
Teau.  Ce  qui  restait  delà  division  gagna ime  ile  et  repassa  la 
fleuve^  le  3  juin  i8o3« 

ENS(L'). 

1800.  —  Après  avoir  triomphé  aux  champs  d'Hohenlinden 
Varmée  du  Rhin,  en  1800,  conimua  sa  marche  veis  l'Au- 
triche antérieure.  L'armée  autrichienne  ,  forcée  d  abandonner 
les  bords  de  l'Inn  et  de  la  Salza,  se  contenta  de  faire  couvrir 
la  ^tjrie  par  i  armée  de  Coudé  ,  et  se  retira  précipitamment 
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à  Liotc  y  en  suivant  h  route  de  Sakxbouig.  Moreau ,  l'ayant 
lait  suivre  le  plus  pramptement  possible  par  son  «mée ,  marcha 
lui-même  contre  eUa.  Vingl-iciiK^  mûlo  ennemis ,  qu'il  lais* 
sait  derrière  lui ,  pouvaient  être  maintenus  par  Taniiée  d'Italie } 
il  De  crut  courir  aucun  4an§er  en  e'avançant  )u$qu'au-4eià 
de  rEns,  et  ne  douta  pas  de  pouvoir  exterminer  l'armée 
ennemie  qui  était  devant  lui,  tant  elle  étjtit  délabrée:  tout 
devait  être  terminé  avant  qu'elle  eût  pu  concerter  ses  opé- 
rations avec  les  corps  qui  restaient  sur  ses  derrières  et  sur 
Son  tianc  droit.  Il  se  contenta  donc  de  laisser  en  arrière 
quelcfues  troupes  pour  masquer  leurs  débouchés ,  et  afin  que 
ces  troupes  pussent  facilement  communiquer  avec  la  France  , 
le  général  Sainte-Suzanne  manœuvra  eiiUe  ie  bas  Iser  et  le 
lias  Intt«  Après  avoir  investi  Braunau,  ce  général  devait  s'o- 
leadré  par  degrés  jusqu'à  JngBasIaét  ,  pour  protéger  le  Da- 
nube ,  puis  fè  ioiadro.  sur  le  koa  Rliki  amc  Taoïiée  4a  gé" 
aérai  Augmau.  Le  génégal> IQému maircliait  vers  Nuremberg» 
pour  le  &ire  reftenlr  à  lui,  Moteau  À  attaquer  en  même 
temps  Passav  et  iUtisbonne  :  cette  dernière  viUe  liit  prise« 
Ces  dispositions  étant  faites,  le  centre  de  Tarmée  reçut  ordre 
de  se  porfer  sur  la  chaussée  de  Lintz.  Le  général  Richepanse 
était  à  lavant-garde.  Afin  d*amver  à  Gmunden  et  y  passer 
la  Traun,  l'aile  droite  se  porta  à  Mondsée  en  longeant  le 
lac.  Pour  s'y  rendre  elle  eut  à  traverser  des  monta^iies,  et 
des  endroifs  aftxeux  où  i'oa  rencontrait  à  peine  la  trace  de 
quelques  sentiers  :  l'aile  sîauche  marcha  sur  Ried.  Le 
iioyembre  1800,  la  divistou  Richepanse  qui ,  après  avoir  fait 
êma»  lienas  dans  un  jour, .  vint  sans  se  reposer  prendre  à 
portée  :da  pistolet  des  postes,  ennemis  »  position  à  HerdorlF, 
attaqua  ces  mémos  poales  m  h  pointe  m  )our«  lies  hauteurs 
aitnées  .à  la  gauche  delajottte  furent  eaealadéeatpar  la  bri-r 
gade  du  général  Drouet,  avec  une  si  grande  fipromplitudOy 
iQue  la  droite,  de  r^namm  lut  foricée  d'abandonner  cette  por 
sition.  Après  ce  mouvement,  l'ennemi  se  retirait  aveç  tant  de 
précipitation  que  les  brigades  des  généraux  Sahiic  et  Lorret 
ne  l'atk  i^l]i^pnt  qu'avec  peine-,  cependant  le  courage  don-» 
nant  encore  plus  de  vivaciié  que  la  peur,  toute  la  division 
s'engagea,  et  les  AutnchieDs  lurent  vainous.  Les  Français 
prirent  dans  cette  pilaire  mille  prisonniers  et  trois  canons. 

Léo  Auirichiens  étaient  serrés  de  si  près  par  ie  ^éiierdl 
Ridiepaijse,  que,  sans  avoir  pu  se  formera  Untermulhalm, 
ils  aeiiTBpiîftfjW  décrit  de?  déilés  ot  dos  boi^  q\iLse  trouvé 
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après  Frankenmark.  Pour  emporter  cette  position ,  les  chefs 
de  brigade  Lerranc  et  Sarrut  furent  obligés  de  déployer 
toute  leur  intrépidité.  Cependant  l'ennemi  se  retira ,  aban-- 
donnant  son  camp,  ses  feux  et  ses  marmites;  mais  il  fut 
bientôt  atteint  par  ia  division  du  gcnt^ral  Richepanse  qui  ne 
quitta  pas  Tavant-garde.  Dès  le  18,  qui  était  le  premier  jour 
de  sa  marche,  i  ennemi  ce  ressaut,  pas  de  battre  en  retraite, 
â  ne  fallut  qae  le  premier  régiment  de  hussards  pour  faire 
quelques  proomikirk. Cependant  les  Avttîebient  se  liwnpkèrent 
«or  let  hauteiin  der  Wokaipuc):»  et  le  oemlMit  s'engagea.  Des 
lavins ,  des  boés  et .  des  hauteurt ,  qui  se  trouvaient  «nr  la 
dtoite  des  Autrichiens,  leur  donnèrent  la  facilité  de  piendre,^ 
avec  leur  artillerie  et  le  feu  de  leur  infanterie ,  des  revers  sur 
le  flanc  gauche  des  Français.  Sans  témoigner  la  moindre  in«r 
quiétude,  le  général  Richepanse,  suivant  la  grande  route, 
continue  de  marcher  vers  leur  centre  ;  les  Autrichiens  n*avaient 
plus  que  cette  seule  retraite.  Ils  voulurent,  mais  trop  tard, 
faire  replier  leur  i-;auLhe -,  les  Français  s'emparent  de  leur 
inianterie  qu'ils  ont  coupée  ou  dispersée,  et  prennent  trois 
cauous.  Richepanse,  dont  le  combat  avait  à  peine  ralenti  la 
marche,  continue  son  chemin»  et  trouve  à  la  droite  dQ  là 
pétité  ville  de  Schira]idsiadt.quati:e  mille  cafaliers  ennemit 
qol  l'attendaient»  Ds  araient  Tair  de  défier  les  Françaisd'avluxcer 
dans  ane  plaine^de  ^us  de  trois  quarts  de  Heoi^s  qu'ils  anraieiMt 
devant  enx.  Lean  flancs  étaJent  B:ff9fé»  par  une  n  ombreuseartt^ 
lerie^  Avant  rarrîvée  de  toute  la  cavalerie,  TaFaire  fut  fo^ 
^agée-  par  la  quarante-hnilièine*  Deux  battions  formés  en 
totounes  serrés ,  et  seulement  appuyés  de  quatre  cents  che^ 
vaux,  débouchent  dans  la  plaine.  L'une  pour  menacer  à 
Schwandstadt ,  ia  retraite  de  l'ennemi ,  suit  avec  promptitude 
la  grande  route-,  l'autre,  avec  une  audace  à  peine  croyable, 
se  porte  sur  le  centre  de  la  nombreuse  cavalerie  des  Au- 
trichiens. La  notre j  qui  arrive  en  intine  temps,  est  disposée 
par  Richepanse.  On  n'était  éloigné  que  de  trois  cents  pas 
de  Tennemi.  Les  Français  ne  répondent  pas  à  la  fusi^ad^ 
Ma  ywe  par  laquelle  on  les  acoueifie.^  La  cavalerie  suitv»- 
«faionne  s'avance  à  deox  cents  pas  pour  coouiieocer  la  cliarge  ; 
laaFiançais,  pour  lui  épargner  la  mdtiédttclieBiDydoiiblem^W 
pas,  et  cette  cavalerie»  qui  s'était  d'abord  àvanoée,  fut  teW 
lement  étonnée  de  la  marche  et  de  la  contenance  de  Tin- 
fimterie  française  ^  qu'elle  Mt  voke^ce.  Mais  il  en  futiuc 
«9  bonible  caBM^  ftt  Ut  cavalecie  fongaiae,  qid  l^inliè 
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alors  sur  elle  -,  les  officiers  eurent  beaucoup  èe  peine  à  tenir  leurs 
,colonnes  formées,  tant  l'infanterie  brûlait  de  les  suivre.  Ces 
colonnes,  en  arrivant,  s'avancent  i'anne  au  bras,  percent 
la  mêlée  et  atteignent  les  bords  de  l'escarpement ,  formé 
par  la  rivière  qui  traverse  Schwaiidstadt  :  la  caralerie  en- 
nemie, on  ne  conçoit  pas  trop  pourquoi,  s  y  était  adossee  ,  et 
-y  perdit^ 'tant  en  tués  que  Ûessés^  environ  douze  cents 

'  Oii'isût  dit  qué  lèB  btUbns  snccès  de  la  divîsîqii  d'avaDt- 
^Bide4*aYaieiit  délassée,  car  le  19,  avant  le  Joôf,  elle  se 
iremit  en  marche  :  pour  lui  résister ,  les  Autrichiens  for* 
«tièrent^lpiir'avant-garde  de  hussards  et  de  holaosqui  n'avaieiit 
pas  encore  combatia  ;  His  n'osaient  plus  lui  opposer  des  troupes 
qui  n'avaifnî  pu  «fï  montrer  sans  être  culbutées.  Le  général 
Drouet,  qui  marchait  à  la  téte  de  la  colonne  ,  les  ayant  ren- 
contrés en  avant  de  l'embranchement  des  routes  de  Ried 
4et  de  Schwandstadt  ,  la  fusillade  s  enga|i,ea  ;  on  fait  une  vive 
canonnade,  et  l'on  ne  fut  pas  plurôt  à  portée  que  les  char£;es 
de  tavaienc  commencèreai.  Celte  ailaiie  eut  sans  doute  de 
prolongée  par  une  résistance  opiniâtre  -,  mais  les  brigades 
Wliit:  et  Sarmt.)  après  s'être  déployé»  w  la  gauche  do 
Teimemi ,  fondent  sur  lui,  renfoncent» le Jattent sur Lanhach, 
Itô  prennent  douze  cents-  cavaliers  j  parmi:  lesquels  se  irofl»* 
vèient'ie  général'  autrichien  Metceris,  ét;  dèux  colonels.  On 
-^it^âsff^enadiers  et  des  chasseurs  français,  traverser  Lamhach 
tu  se  précipiter*  sur-  les  ennemis  qui  n'avaient  pas  encore  passé 
au  pont  qui  se  trouve  sur  la  Traun.  Par  une  intelligende  qui  n'était 
•compatible  qu'à  leur  intrépidité ,  les  premiers  arrivés  arrêtent 
l'eanemi  an  moyen  de  quelques  voitures  qu'ils  rencontrèrent 
•gifr  ^escarpement  ,  dour  Je  talus  se  proioni;eait  jusqu'au,  pont, 
ils  obstruèrent  :  le  cbemm  en  faisant  rouler  ces  voitures  dans 
le' dédié,  et  coupant  ensuite  la  colonne,  puis  ils  reprennent 
jeurs  fusils.  Cavaliers  et  fantassins-,  tous  pressés,  mêlés,  con- 
fondus^ ne  pouvant  ni  avancer  ni  reculer,  périssent  sous 
ia  grêle;  àd  fou  qu'on  fiut  pleuvoir  siir  eux.  L'ennemi  voulut 
■en'VMft  mîtralUer  les  Français ,  avee^des  'hsfltéries  qu'il  plaça 
sui^'ltt!  rive -gauche  de  la  Trann  ;  mais  rien  ne  peut  les^iiÉi^ 
inidef^V'^t  ils  ne*  cessent  que  quand  «les  ennemis  sont  -niorta 
i»tt  détomés.  Les  Aatriôhiens  qui  avaient  d'avance  fait-goa** 
^dronoer  et  fasciner  le  pont ,  y  mirent  «le  feu  quand  ils  eurena 
.^assé  la  TVaun  :  les  Français  l'éteigfiirent,  Troi»  batàiUbna 
%  «Mt«iui«  railles  autrichiens  ^  pUcé»  dm  un  bois.  très<ii» 
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^ais ,  snr  le  chemin  de  Wimsbach ,  fiiretit  attaqués  par  un 
bataillon  de  la  vingt-septième  demi-hri^ade  qui  se  forma  Sur 
la  rive  droite  de  la  rivière  ;  et ,  après  trois  quarts-d'heur* 
de  combat,  furent  dépostés.  On  prit  des  magasins  immenses^ 
ût  la  division  entière  vint  camper  à  Wimsbach.    '         .     •  »• 

La  majeure  partie  des  troupes  autrichiennes  ^  espérant  pas— 
1er  TEns  à  Stejer^  s'était  portée  sur  KreiiisiBttnsrter ,  après  àvdlr 
passé  la  Traim  sur  Lambach  et  sur  Welx.  Le  "général  Riohe^ 
panâe  reçut  4e  Moreau  Tordre  de  se  portër  tfe  ce  cdTé^  1è 
sonevembre;  legénécHl  GMacM  fut  dUArgé^^aë  le  soûtéBif^èf; 
pendant  ce  temps4â , les  impénaux  devaîèntMêtre  culbutéà  sut 
frochdorfF,  Patenbach  et  Red,  par  le  lieùtèhant-^éiféra)  Le* 
«ourbe.  L^  Français,  malgré  teus  les*  e (Forts  des  ennemis; 
prirent  la  ville  basie  de  Kremstoùnstér  ;  ils  firent  aussi  douze 
cents  prisonniers,  et  enlevèrent  cinq  canons.  Le  général  De- 
caen  ht  rétablir  le  pont  de  Welz,  dont  il  s'était  emparé  en 
même  temps.  Le  courage  et  le  dévouement  des  chasseuf^  de 
la  vingt-unième  légète,  s'y  déployèrent  d^une  manière  bien  ho- 
norable. Huit  Autrichiens  mirent  bas  les  armes  devant  un  ca-i 
rabinier,  nommé  Massé,  (pû  lé]prèmiér  passa  la  Traun.  La 
difiiîe»<eDtlèrePa3faBit'irieiitÔt  suivi/câlè  "fit  ^ââtrécètfts^irH;'» 
•onMnVet  prit  quatre  ^NUieas.  Le^  ia^érîanx  'forent  mis  dans 
noe  déroute  complète.  Poursuîyant  un  |>arti  sur  Lintz ,  un^cbef 
d*e8cadron  rencontre  un  convoi  *,  son  escorte  est  sur-le-champ 
culbutée,  et  le  bnve  officier  ramène  avec  lui  six  cents  prison- 
niers et  six  cents  cheraùx.  'fout  ce  cpii  s'oppose  au  passage  du 
général  Grenier  est  renversé  ;  après  à  voir  encore  fuit  trois  cents 
prisonniers,  ce  général  se  porte  sur  Lintz  et  sur  Ebsperg  ,  et 
fait  rétablir  le  pont  sur  la  l'raun.  Larchiduc  Charles,  qui  -ve^ 
nair  d'être  chargé  du  commandement  de  l'armée  autrichienne, 
fit  demander  un  armistice,  parle  général  Meérfeldt,  à  l'ins- 
tant où  l'on  faisait  les  préparatifs  pour  suivre  les  avantages  lé 
lendemain.  Le  général  A^reau,  voyant  que  l\)fficier  n'aVait 
pas  des  pouvoirs  suffisons  pour  traitetyÉl'eimfiiitièrljn'ûflpvè^ 
nièni  de  l'armée  «or  rfiasv^l  accordât  sedlemjBut.unie  irus^ii^ 
eite  d'ârmes  èlt  if^ÊiàÈt^MSt  beureèi  Lé  -Êeutenaiit-génétil 
Leètooriie  prit  en  eongéquettce  pcftté  à  Stejrér  ;  le  générd 
oàeih  à  Gonsdorf  y 'et  le^énéral  Grenier  suivit  la  grande  chaus* 
fée  de  Vienne  qui  traversé  Ens.  Par  l'effet  de  ces  diàposilions^ 
im  .ftt  cinq  À  six  mille  prisonniers  qt^  se  rendirent  sans  tésis- 
.  t€nOe;  on  prit  vingt  -  deux  pièces  de  canon ,  ^'ent  caissoni-; 
juatre'à  cinq  mille  voituras ,  et  des  ma^asiuii  itnmer^selV 
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On  rétablit  les  ponts  sur  TEns,  Cette  ligne  redoutable  fut 
franchie,  à  Stever  et  à  Ens  ,  sans  que  rarmée  française  tirât  ua 
seul  coup  de  fusii,  et  les  quaranle-huit  heures  de  la  suspension 
d'armes  ne  forent  pas  plutôt  expirées,  qu'elle  coTituma  son 
mouvement.  Aprè*  avoir  pai.ae  i  Ippt  et  l'Erlaph,  l'aile  gauche 
3*avança ,  tout  au  plus ,  à  vingt  lieues  de  Vienne ,  et  y  plaça  son 
avant-garde.  Et  «fia  que  Tannée  autciefûemie,  qui  était  en  Itar 
lie ,  fât  fittcée  d'abanidonner  les  lignes  qu'elle  touniait  par  sa 
laarche^  l'aile^droite  se  portait  sur  I«pbei)«  Ce  lut  dans  ce  mo- 
ment que  le  «aliinet  Viepne  ofivnt  les  yeux  sur  les  périls 
inuninens  dans  lesquels  il  se  trouvait.  Le  iprimce  Charles  dé- 
clala  alors  que,  quelles  que  fussent  les  dispositions  de  ses  alliés^ 
Tempereur  était  décidé  à  faire  la  paix.  Le  mot  de  paix  arrêta 
la  marche  de  Morcmi«  ^  l'on,  convint  ^*un  i^rmistice.  L'année 
avait  assez  fait^et  pour  sa  gloire  et  pour  la  patrie.  £n  vingt  jouis 
elle  avait  conquis  quatre-vingt-dix  lieues  de  terrain  ;  elle  avait 
franchi  les  formidables  lignes  de  l'Inn  et  de  la  Salza,  la  Traun 
et  i'Ens.  Nos  soldats  avaient  ou  pris  ou  vu  périr  sous  leurs  coups 
plus  de  quarante-cinq  mille  hommes.  L'armée  du  Rhin  ,  qui  ne 
voyait  plus  devant  elle  aucun  ennemi  capable  de  lui  résister, 
comptait  parmi  les  trophées  de  sei)  victoires  cent  quarante-r 
sept  pièces  de  campagne  y  et  ipie  grande  quamité  de  drajf^ia« 

,        .  ENZERSDORF.  .  '  \\ 

'  -  '  .  -       1         .i  » 

.  5  /ui//ar  1809.  —  Le  passage  du  Danube  par  raiméeficaur 
^se,  eirectuéie4|uiUet  1809,  et  qiii  avait  pour  Imt  df|j9ur-«* 
ner  defoiivrages  converti  de  redoutes  paiisMidées^  fraiséea^  «t 
asm^  de  près  de  deux  cents  pièces  de  mou  »  si  puîswNueuî 
défendus  ^  «t  spsiiitenu^  par  une  armée  qu'au  ^nduait  à  deux  cent 
nyUe^  hommes  ^  préparait  aux  Français  une  suite  de  victoires qyî 
menaçaient  l'Autriche  d.*une  invasipia,  .çprt^içiç^  .  : 

I^a  bataille  d'Enzersdorf  se  livrai»  5.4uill^  1809.  Les  Aur 
trichiens  avaient  établi  des  ouvrages  de  campagne,  dont  la 
droite  était  appuyée  à  Gros-Aspem,  et  la  gauche  à  Enzersdorf. 
Dès  huit  heures  du  matiu,  les  Français  commencèrent  des  feux 
de  peloton  qui  inquiétaient  vivement  les  A viîri chiens;  les  bat-^ 
teries,qui  tiraient  sur Enzersdorf ,  avaient  produit  un  tel  ellet, 
que  l'ennemi  consisntit  â  laisser  occuper  celte  viile  par  quatre 
bataillons.  Le  duc  de  Rivoli  ht  marcher  contre  elle  son  pre- 
mier aide-de-caaip  Sauite-Cruix  ;  il  somma  la  ville  de  se  rendra 
elle  n'opposapoint  de  résistance,  il  sj empara  deî  loïtiiiCutigiu*j 

fit  prisonnier  tout  ce  qui  s  y  trouva. 
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Le  comte  Oudinot  cerna  le  château  de  Sachsenf^ani^  que  l'en- 
nemi avait  fortifié,  lit  capituler  neuf  cents  hommes  qm  le  dé- 
fendaient ,  et  prit  douze  pièces  de  cauon. 

L'ennemi  avait  pris  poàition  sur  l'immense  plaine  d'Enzers- 
dorf.  Quoique  confondu  dans  ses  projets ,  revenu  peu-ù-peu 
de  sa  surprise ,  il  voulut  encore  ressaisir  quelques  avantages 
dans  ce  nouveau  champ  de  bataille^  à  ceteifer,  il  détacha ptu^ 
sieurs  colonnes  d'tnfanierie,  uo  grand  nombre  de  pièces  d  ar** 
fOlerie  et  toute  sa  cavalerie,  tant  de  ligne  qu'insurgée,  pour 
essayer  de  déborder  la  droite  de  Tarmée  française;  en  cotilié- 
qaence ,  il  vint  occuper  le  village  de  Rutsendorf.  ' 

Napoléon  fît  alors  déployer  toute  son  année$  il  ordonna  au 
général  Oudinot  de  faire  enlever  ce  village ,  à  la  droite  duquel 
il  fit  passer  le  duc  d'Auerstaedt  pour  se  diriger  sur  le  quartier- 
général  du  prince  Charles,  en  marchant  toujours  de  la  droite 
à  la  gauche. 

Depuis  raidi  jusquVi  neuf  heures  du  soir,  l'armée  française 
manœuvra  dans  ia  plaine  d  Enzeradort  ,  en  occupa  tous  les 
villages;  et,  à  mesure  qu'elle  arrivait  à  la  hauteur  des  camps 
retranchés  de  reniienii ,  ils  tombuienl  d  eux-mèraes,  comme 
par  enchantement.  Le  duc  de  Rivoli  les  faisait  occuper  sans 
éprouver  aucune  résistance.  Ainsi ,  dans  cette  journée ,  Tar- 
méê  française  s'empara  des  ouvrages  d'Essling  et  de  Cros-As- 
pem ,  qui  avaient  coûté  quarante  jours  de  travail  aux  Autri- 
.  chien  s,  sans  leur  être  d'aucune  utilité.  L*ennemi  voulut  encore 
défendre  le  village  de  Raschdorf  ;  le  prince  de  Pontecorvo  le 
fit  attaquer  et  enlever  par  les  Saxons.  L'ennemi  fut  battu  par- 
tout, et  écrasé  par  la  supériorité  du  feu  des  Français;  et  cet 
immense  champ  de  bat^e  resta  couvert  de  ses  débris, 

ERBACH. 

1 8  octobre  i  Roo.  —  Après  avoir  vaincu  à  Biberach  ,  l'nrmée 
du  Rhin  ,  en  1800,  continua  de  s'avancer  dans  l'intérieur  de 
l'Allemagne.  Le  général  Sainte-Su/aane ,  commandant  l'aile 
gauche  ,  occupa  les  bois  d'Eshtetieo  et  de  Papelaw  ,  en  se 
portant  en  avant  d*Erbach ,  dans  la  Sonabe.  A  chaque  pas 
il  avait  à  combattre  les  Autrichiens,  qui  ne  cessaient  de  lui 
opposer  des  obstacles.  Plus  de  deux  mille  hulaus ,  htissards 
et  coirasùers,  avec  six  cents  fantassins  et  dix  pièces  de  canon , 
l'attaquèrent ,  le  17  dctobre  au  soir ,  â  Tinstant  où  il  venait 
dé  prendre  position.  L*attaque  âtt  repoussée  avec  vigueur 

j.  6 
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SIX  les  .Français ,  qui  restèrent  dans  leur  positioii;  les  pertes 
e  rennemi  furent  considérables.  Moreau  fit  appuyer  non 
corps  d*arinée  à  gaache .  parce  qu'il  ne  pouvait  plus  douter 
que  toutes  les  forces  du:  général  Kray  ne  Fussent  réunies  à 
Uim*,  il  ordonna  au  lieutenant-général  Saint-Cyr  de  laisser 
sur  la  rive  droite  de  Hller  ime  seule  division;  et  comme 
toutes  les  forces  de  remiemi  pouvaient  assaillir  le  général 
Sainte-Suzanne  ,  les  deux  nufres  divistons  reçurent  ordre  de 
se  tenir  prêtes ,  et  de  se  porter  a  son  secours,  en  cas  de 
besoin.  Il  pénétra  partaUement  le  dessein  des  ennemis. 

Plusieurs  colonnes  de  cavalerie  autrichienne  ,  le  ^ende— 
niain  ,  des  quatre  heures  du  maun ,  vinrent  au  grand  galop 
se  précipiter  sur  les  ^rand'gardes  et  les  avant-postes  de  la 
division  commandée  par  le  général  Le^raud  ,  les  Français , 
culbutés ,  ne  purent  les  empêcher  de  pénétrer  à  Fapdaw  et 
Erbach.  Alors  le  combat  s'engagea  ^  et  les  Français  résift- 
tèrent  avec  avantage  ;  pendant  ce  temps-là  »  le  général  Le- 
gvand  faisait  filer  une  forte  colonne  dans  la  vallée  de 
PapelaWf  en  débordant  sa  gauche,  qu'il  avait  déjà  séparée 
dè  la  division  Souham.  Lei  troupei  françaises  étaient ,  à  neuf 
heures  du  matin ,  en  position  devant  donau^fitéden  et  Reus- 
lingén^  n'ayant,  dans  leur  mouvement  rétrograde,  cé4é  le 
terrain  que  pied  à  pied.  La  division  du  général  Souham  était 
en  ce  moment  attaquée  i  sur  ses  deux  Hancs,  par  les  impé— 
riaux;  elle  fut  repoussée  jusqu'à  Gershausen  par  ceux  qui, 
à  la  droite,  l'avaient  séparée  du  ii;éTiéral  Legrand  ;  la  gauche 
fut  forcée  d'abandonner  Ach  et  Sunderbach ,  que  défendirent 
long-temps  les  chasseurs  du  vingtième.  L'inftinfene  autri- 
chienne et  wurtemberi;eoKSè.  essaya  ,  mais  en  vain  ,  à  dé- 
déboucher pendant  une  charge  vigoureuse  des  Français.  Le 
général  Souham  porta  les  troupes,  avec  lesquelles  il  fut  obligé 
do  se  retirer  de  ia  vallée  de  la  JUaw  ,  a  Biawbeuien  ,  la  droite 
se  prolongeait  en  avant  de  Seizeime.  L'ennemi  portait  parti- 
culièrement ses  efforts  sur  là  division  de  droite,  roulant 
par-là  mettre  le  général  Sainte-Sosanne  dans  rimpossibilité 
d'être  secouru  par  l'année,  et  lut  enlever  l'appui  du  Danube. 
Les  hauteurs  d'Erbach  étaient  couronnées  par  une  immense 
cavalerie ,  et  les  sommités  qui  «ont  entre  Donao-Riéden  et 
Teischingen  étaient  au  pouvoir  des  tirailleurs  autrichiens. 
L'infanterie  française  ne  pouvait  pas  tenir  loi^-temps  dans 
la  partie  des  bois  qu'elle  occupait  encore  entre  Teischingen 
et  Reissesgen  ;  déjà  elle  était  dépassée  par  l'ennemi  «  qui  sé- 
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parait  Tes  deux  brii;ades  de  droite  avec  une  de  ses  colonnes, 
qu'il  avciit  lait  avancer  sur  les  hauteurs  de  Franstetten.  Le 
général  Sainte-Suzanne  ne  perdit  pas  l'espérance  de  se  tirer 
d'une  position  aussi  critique ,  quoiqu'il  n'exîst&t  plus  de  com- 
munication  entre  ses  diTtsIoos.  Il  avait  soiiveot  éprouvé  qa*on 
peut,  et  qu'on  doit  même  être  audacieux  avec  les  Français, 
qu'il  était  digne  de  commander.  Son  parti  fut  bientôt  pris  ; 
il  marche,  pour  rétablir  la  communication,  arec  la  division 
de  Souham ,  suivi  de  la  brigade  Drouet ,  que  deux  mille  che- 
vaux et  quatre  bataillons  harcelaient  depuis  long-temps  sur  le 
front  et  sur  les  deux  flancs;  en  même  tpmps  il  ordonna  au 
gi'néraî  Legrand,  commandant  la  brigade  de  droite,  de  se 
replier  en  arrière  de  Teischingen.  Ce  mouvement  imprévu 
réussit  parfaitement  :  la  jonction  se  fit,  nos  troupes  se  réu-< 
nirent ,  et  le  combat  s'étant  rétabli  sur  tons  les  points ,  les 
Français  font  par-tout  une  vigoureuse  résistance.  La  gauche 
de  la  cavalerie  du  général  Legrand  était  soutenue  par  T in- 
fanterie ,  placée  sur  des  ravins  et  sur  des  lisières  de  bois, 

.  tandis  que  Tartillerie,  s'opposant  à  ce  que  l'ennemi  débou-^ 
chât  de  Teischingen,  prbtégeait  la  droite.  Le  général  Souham 
s'était  jusque-là  soutenu  avec  sa  division  sur  les  hauteurs  de 
Seissem;  Tennemi  était  contenu,  dans  le  village  de  Sander- 
bach ,  par  les  manœavres  savantes  do  général  Decaen.  Les 
choses  étaient  en  cet  é^at,  quand  on  entendit,  sur  la  rive 
droite  du  Danube,  le  canon  du  général  Saint-Cyr.  Les  An- 

■  irichiens  rommeiiCLTent  alors  à  se  replier,  dans  la  crainfe 
qu'on  ne  leur  coupât  la  retraite  sur  Ulm.  Malgré  l\p gise- 
ment et  la  fatigue  que  devaient  nécessairement  leur  avoir 
catisé  douze  heures  de  combat,  les  troupes  françaises  re- 
prennent leur  première  vigueur,  se  mettent  à  la  poursuite 
de  Tennemi ,  lui  font  des  prisonniers ,  et  rentrent  dans  les 
positions  qu'elles  avaient  été  forcées  d'abandonner.  Généraux, 
ofliciers  et  soldats ,  tous  secondèrent  parfaitement  le  général 
Sainte-Suzanne ,  qui,  dans  ce  combat  si  inégal,  soutint  sa 
brillante  réputation. 

ERFURT.  ' 

i5  octobre  i^ô^. — ^  Après  la  défaite  de  Jéna,  Tarmée 
prussienne,  dispersée,  se  réfuf^ia  avec  précipitation  dans  toutes 
les  villes  où  elle  crut  pouvoir  soustraire  ses  soldats  aux  coups 
de»  i^^rau^aië.  bix.  mille  hommes  ^  en  état  de  combattre  ^  êc 
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i'etèrent  dans  Erfiirt,  ou  Ton  conduisit  aussi  huit  mille  bleues. 
Lrfurt^  ville  de  laThorioge,  est  riche ^  bien  fortifiée,  et 
renferme  une  population  nombreuse.  Une  telle  garnison  ne 
trouva  pas  dans  les  magasins  de  quoi  se  nourrir;  il  n'y 
avait  pas  d'iiôpitaux  assez  vastes  pour  contenir  un  si  grand 
nombre  de  malades ,  et  d'ailleurs  on  n*avait  faif  aucun  pré- 
i-trafiF  de  défense.  ErFurt ,  dans  cette  position,  fut  cerné 
deux  jours  aprcs  la  bataille  de  Jéna ,  par  le  grand-duc  de 
Berg.  Le  tiouverneur  fut  forcé  ,  par  la  famine  et  le  bc^nin  , 
de  rendiela  piaco  Als  le  lendemain.  Parmi  la  garnison,  qui 
fut  prisonnière  de  guerre,  étaient  six  généraux  prussiens.  On 
trouva  dans  la  place  cent  vingt  pièces  de  canon  hien  appro- 
visionnées. Le  succès  avait  para  si  çertain  aux  Prussiens, 
i  que  n'ayant  pas  même,  pensé  à  la  possibilité  d*un  revers,  ils 
n'y  avaient  pas  ramassé  de  blé^  de  manière  que  le  pain  man- 
quait absolument. 

ERNANL 

1794- — Pendant  que  le  ^énéraï  Moncey  se  porMit  ,  avec 
une  partie  de  l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  vers  le  port 
du  Fassa'^e,  les  division^  Frégeville  et  Laborde  s'avançaient 
sur  Enidiu  poar  s'en  emparer.  Les  circonstauces  donnaient  à 
cette  position  importante ,  par  sa  situation ,  une  importance 
bien  plus  grande  encore.  EÙe  n*élait  qu*à  une  lieue  de  Saint- 
Sébastien.  Aestant  aux  Espagnols,  elle  pouvait  être  ravitaillée 
â  leur  gré;  il  était  facile  d*y  faire  entrer  des  secours  avec 
prompîiî  ici e ,  de  manière  que  lesL  Français  qui  en  auraient 
fait  le  siège  se  seraient  trouvés  entre  deux  feux.  En  s'en  em- 
parant, au  contraire,  on  ôlait  à  l'armée  ennemie  toute  com- 
munication avec  Saint-Sébastien,  excepté  par  P>ilbao  qui  en 
est  à  vingt-cinq  lieues.  Une  jj,rande  force  Fut  donc  déployée 
par  les  Français,  parce  qu'ils  s'imaginèrenf  que  les  Espagnols 
feraient  tout  pour  conserver  Ernani  ;  mais  »ls  s'étaient  retirés 
sur  les  hauteurs  où  ils  étaient  en  bataille.  L'armée  républi- 
caine, qui  s'attendait  bien  à  les  battre^  fut  transportée  de 
Joie  en  les  apercevant.  L'artillerie  légère  s'avance;  iesEspa^ 
gnols,  dès  les  premières  décbarges,  tournèrent  le  dos,  et, 
abandonnant  leur  position,  prirent  la  flûte,  et  laissèrent  les 
Français  maîtres  de  Saint*Sébastien*  ■ 
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flo  novembre  1794»  ^  Le  général  Pérignon  fut  sommé 
commandiÉDt  der^urraée  des  PyréDées-Orieniales ,  après  là 
perte  de  Dugotnmi^r ,  mort  au  sein  de  la  victoire  ,  sur  les 
montagoes  de  la  Mouga*  Un  premier  succès  avait  produit 
l'enthousiasme  dans  cette  année  y  et  il  était  important  de  proii* 
ter  de  l'ardeur  dos  soldats .  Pérignon  fit  en  deax  jours  les  recon- 
ii  ji.^saiices  nécessaires  et  les  dispositions  pour  at laquer  les  Espa?» 
^nols  ,  auxquels  il  ne  vonltiî  pas  laisser  le  temps  de  se  for- 
tifier dans  une  nouvelle  position.  L'ennemi  avait  des  redoutes 
à  Las -del-R cure,  et  au  pont  des  Moulins  :  son  camp  était 
à  Lierre.  perij^Don  résolut  de  porter  son  aiiaque  pin.cipale 
de  ce  côté-là,  à  la  droite.  Une  colonne  fut  chargée  de 
tourner  les  Espagnols  du  côté  de  Cistella.  Les  -  ledoutes  de 
Fassimîlians  et  de  Tipans  dmient  être  attaquées  sur  le  flanc 
et  dé  côté ,  par  deux  colonnes  parties  du  centre  ^  et  dont 
Vune  aurait  tourné  les  montagnes  Noires ,  pendant  que  i*antre'> 
arriverait  par  la  grande  route.  Llnfantérie  légère  et  le  reste 
du  centre  avaient  ordre  de  rester  en  réserve  sur  la  grande 
route  ,  et  la  gauche  de  ne  faire  que  de  légères  escarmouches. 

Le  Î20  novembre ,  à  cinq  heures  du  matin  ,  le  feu  com- 
mença sur  toute  la  ligne;  la  rapidité  avec  lequelle  il  se  porta 
en  avant ,  de  position  en  position  ,  annonça  bientôt  les  progrès 
de  la  droite.  On  attaque  avec  les  redoutes  du  centre ,  relies 
de  i^assuniiians  et  de  Tipans  ,  et  apros  une  vive  résistance , 
elles  sont  emportées.  Les  Espagnols  cherchèrent  à  les  re- 
prendre }  mais  leurs  efforts  furent  inutiles.  Pour  persuader  à 
{'ennemi  qu*mi  en  voulait  particulièrement  à  la  gauche ,  oit 
dirigea  de  fausses  attaques  de  ce  c6té-là.  On  emporta  les 
redoutes  de  Las-del-Roure  et  du  pont  des  Moulins ,  après  trois 
heures  de  combat.  En  vain  le  comte  de  La  Union,  général 
des  Espagnols ,  chercha  à  les  rallier; bientôt  il  trouva  la  mort 
au  milieu  des  tirailleurs  français  ,  qui  l'entonrarent  de  toute 
part.  Les  Espagnols  furent  hachés  ,  en  voulant  défendre  îenr 
camp  deLierre^qui  fut  Forcé-,  le  front  et  les  flancs  du  carap 
étaient  cmiverts  par  les  redoutes  de  Lierre  et  de  i^ierra-Michena, 
qui  furent  aussi  emportées.  On  tourna  contre  H;^U'Lres  les 
c.inons  des  batteries  qu'on  prît,  et  qu'on  dcsei]cloaa.  Animées 
par  les  prOprCs  de  la  diuite ,  111  division  de  gauche  et  la 
brigade  du  i^néral  Victor  redoublent  leurs  elTorts ,  et  les 
.  •  -  '  • 
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redoutés  de  SainNGément  et  d'EspoIIa  sont  bient^  en  letsr  • 
pouvoir.  UartUlerie légère,  après  avoir  débo^chée  par  lagrande 
route ,  se  présenta  au  pont  des  Moulins  et  derrière  les  posi- 
rions  d'EstereUa  et  de  Retargardift.  Au  ^moment  ou,  près 
d'être  tourné ,  le  centre  de  Tannée  espagnole  se  disposait  àU 
retraite.  Sa  déroute  Fut  alors  complète ,  et  sa  perle  immense.  On 
avait  fait  aux  Espagnols  douze  cents  prisonniers  quelques  jours 
s  auparavant  ;  mai»  là ,  le  soldat ,  se  montrant  inexorable  ,  fit  un 
tel  massacre ,  qu'il  resta  sur  le  champ  de  bataille  neuf  à  dix 
mille  hommes  ;  non  ne  Put  épargné.  Les  Espaj^nols s'étaient  donné 
le  plaisir  barbare  de  tane  sauter  par  l'explosion  de  quelques  foi*- 
gaââCSj  une  centaine  de  braves  républicain?.  Les  1  ran^ais ,  in- 
dignés ,  leur  rendirent  la  pareille ,  en  faisant  sauter  toutes  les  re« 
doutes  du  oeiitre.  La  ligne  espagnole ,  faisant  explosion  presque 
en  même  temps  «  depuis  Caminia  iusqu*à  Esterella ,  offrit  après 
le  combat  le  ^ectacle  le  plus  affreux.  Les  bombes  et  les  obus 
sortaient  par  milliers  de  ce  vaste  embrasement  ^  qui  ressemblait  ' 
parfaitement  à  des  volcans  multipliés.  Ladéroute  des  £spagnolA 
fut  telle  y  qu'ils  abandonnèreot  leur  camp  ,  et  se  retirèrent  sous 
Gironne ,  où  ils  furent  pliis  d'un  moiN  A  se  rallier.  Cependant  la 
prise  de  i-iguieres  et  de  Roses,  couronna  re  succès  éclatant  il  est 
vrai,  mais  «juif  saos  cela,  n eut  pouit produit  des  avantages 
Yeeis. 

ESLIiNGEN. 

•1  jwJht  1796.  Pmt  que  leurs  équipages  al  leur  artil- 
lerie pussent  dmisr ,  les  Aittricbiens ,  qui  leculaient  devant 
Tarmee  de  Abns-et-Moselle  >1  cherchèrent  à  s'arrêter  quelque 
temps  sur  le  Nelcer,  et  s'étaient  à  eet  effet  rassemblés  et 
placés  dans  une  excellente  position  ^  les  hauteurs  do 
Candstatt  et  de  Feldbach ,  ayant  leur  droite  appuyée  sur  la 
Reuss  et  la  gauche  sur  Caefilz.  Eslingen  érait  couvert  par 
une  forte  avant-garde;  et  un  corps  de  Saxons  placé  en  llan- 
queurs ,  près  de  Marbach  ,  couvrait  la  droite.  Le  L^énéral 
Starray  ,  chassé  de  la  vallée  de  la  Kintziii; ,  était  sur  le  point 
de  î;rossir  avec  son  armée  celle  de  rarchiduc.  Il  était  trO'S- 
diiiicile  d'emporter  de  front  les  positions  de  l'ennenu  enuo 
Candstatt  et  Eslingen  ;  cependant  Moreau  était  décidé  ù  les 
attaquer.  Four  déborder  son  aile  gauche ,  il  fit  un  moure- 
inent  par  sa  droite  ;  mais  les  avant-gardes  autricbienaes  occu- 
paieot  la  rive  gauche  du  Neclcer ,  et  il  fallait  avant  tout  les 
en  déloger.  Le  di  juillet  1796  «  il  fit  donc  attaquer  Candstatt 
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HFslirgen  \  \e  général  Laroche  avait  etécîiM-gépar  Saint-Cyr 
de  Taltaque  d'Kslingen.  Les  Français  attaquèrent  d'une  ma- 
BÎtre  si  bien  soutenue  et  si  bien  dirigée  ,  que  ,  malgré  la  dé- 
fense opiniâtre  des  Autrichiens ,  et  leur  supériorité  en  nombre  ^ 
ils  hatàni  0bil§é$  de  pUer  «veo  une  perte  de  hmt  tenis  hoimnes. 
Caudstelt  fut  prit  eo  même  temps  par  le  général  Taponnier , 
qui  fit  troii  cents  prisonniers.  Les  Autrichicais  furent  coli- 
iraints  par  Moceau  à  repasser  le  Mecker. 

ESPAGNE. 

t(  Les  dernières  lois  ont  posé  les  base?  de  notre  sys- 
tème de  finances  ,  disait  INapoh  on  au  corps  iégisiafif  ,  le 
'fl5  octobre  1808.  C'est  un  monument  de  !a  puissance  et  de 
la  i^randeur  de  l'empire.  iSons  pourrons  désormais  subvenir 
aux  dépenses  que  nécessiterait  même  une  coalition  générale  de 
l'Europe,  par  do&  seules  recettes  annuelles.  iSous  ne  serons 
Jamais  contraints  d*avoir  recours  aux  mesures  désastreuses 
du  papieiHnonnaie«y  des  emprunts  et  des  arriérés.  J*ai  fait 
cette  année  plus  de  mille  lieues  dans  Fiotérieur  de  mon  em- 
pire. Le  système  de  travaux  que  fai  arrêté  pour  Taméliora- 
lîon  du  territoire  se  poursuit  avec  activité.  La  vue  de  eetie 
grande  famille  française  »  naguère  déchirée  par  .les  opinions 
et  les  haines  intestines  ,  aujourd'hui  prospère ,  tranquille  et 
lini>  ,  a  sensiblement  ému  mon  âme  ;  j*ai  senti  que  pour 
être  heureur  ^  U  me  fallait  d' abord  l' assurance  que  LaFrante 
fût  heureuse. 

n  Le  traité  de  paix  de  Presbourg,  celui  de  Tilsitt  ,  l'attaque 
de  Copenhu<;ae ,  l'attentat  de TAn^^leterre  contre  toutes 'es  lu-  • 
lioijà  inaiilnnes,  les  révolutions  de  CoûStantinople ^  les  aifaires  - 
de  Portugal  et  d'Espagne  ont  diversement  influe  sur  les  affaires 
du  monde.  La  Russie  et  te  Danemarck  se  sont  unis  à  moi  contre 
r  Angleterre;  les  Etats-Unis  ^d'Amérique  ont  préféré  renoncer 
au  commerce  et  à  la  mer  plutôt  que  d*en  reconnaître  Tescla- 
vage.  Une  partie  de  mon  armée  marche  contre  celles  for** 
mées  ou  débarquées  dans  les  Espagnes.  C'est  un  bienfait  par- 
ticulier de  cette  Providence ,  qui  a  constamment  protégé  nos 
-  armes,  que  les  pas-^îons  aient  assez  aveu;;Ié  les  conseil?  an- 
gl;n'>  ,  ponr  qu'ils  renoncent  à  la  protection  des  mers ,  et 
présentent ,  enfin  ,  leur  ar mue  sur  le  continent.  Je  par^  daus 
peu  de  jours  pour  me  mettre  moi-même  à  la  tête  de  rr,on 
armée;  el^  avec  i'aide  de  Dieu  ^  couronner  >  dans  Madiid^ 
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le  roi  4*E!spdgQe ,  et  planter  mes  aigle»,  sur  les  forts  de  Lis* 
boone. 

»  Je  ne  puis  que  me  louer  des  sentimeDs  des  priaces  de 

la  confédération  du  Rhin.  La -Suisse  sent  tous  les  jours  da- 
vantage les  bienfaits  de  l'acte  de  médiation.  Les  peuples  de 

l'Italie  ne  me  donnent  que  des  sujets  àe  côntentement. 

v  L'empereur  de  Russie  et  moi  ,  nous  nous  sommes  vus 
à  Erfurt.  Notre  premicre  pensée  a  éfé  une  pensée  de  paix; 
BOUS  avons  même  résolu  de  taire  quelques  sacrifices ,  pour 
faire  jouir  plutôt,  s'il  se  peut,  les  cent  millions  d'homme» 
que  nous  représentons,  de  tous  les  bienfaits  du  commerce 
maritime.  Noi^f  sommes  d'accord,  et  invariablement  unis  pour 
la  paix  commfi.pour  la  guerre, 

»  J'ai  ord^i^né  à  mes  ministres  des  finaDces  et  du  trésor 
public  de  mettre  sous  yos  yeux  les  comptes  des  receltes  et 
des  dépenses  de  cette  année.  Vous  y  verrez  avec  satisfac- 
tion que  je  n'ai  pas  besoin  de  hausser  le  tarif  d'aucune  im- 
position :  mes  peuples  n'éprouveront  aucune  nouvelle  char- 
ge, etc.  r> 

Le  président  du  corp?  législatif,  M.  le  comte  de  Fon fa- 
nes ,  répondit  en  ces  termes  à  Buonaparte,  dans  fadreâse 
votée  par  les  lé«;islateurs  : 

te  Sire  ,  le  corps  législatif  vient  porter  aux  pieds  de  votre  ma- 
jesté i  adresse  de  remerciement  que  vote  as  ec  lui  tout  le 
peuple  français.  Les  sentimens  paternels  contenus  dans  le 
discomrs  que  vous  avez  prononcé  du  haut  du  trône  ^  ont  ré« 
pandtt  par-tout  Tamour  et  la  reconnaissance.  Le  premier  des 
capitaines  voit  donc  quelque  chose  de  plus  héroïque  et  de 
plus  élevé  qnr  la  victoire!  Oui,  sire ^  nous  le  tenons  de  vo- 
,tre ,  propre  bouche ils  est  une  autorité  plus  puissante  et 
plus  durable  que  celle  des  armes  *,  c'est  l'autorité  qui  se 
fonde  sur  de  bonnes  lois  ,  et  sur  des  institutions  nationales. 
Les  codes  que  dicta  votre  sagesse  péiittreiit  plus  loin  que  vos 
conquêtes,  et  régnent,  sans  effort,  sur  vin^t  nations  diverses 
.dont  yous  êtes  le  bienfaiteur.  Le  corps  législatif  doit  sur-tout 
célébrer  ces  triomphes  paisibles,  qui  ne  sont  jamais  suivis  que  ' 
ides  bénédictions  du  genre  humain.  La  législation  et  les  li— 
r *.n«)jH;é;s  !  c'est. là  que  se  renferment  nos  devoirs,  et  c'est  de 
'^ous  que  nous  avons  reçu  ce  double  bienfait.  11  vous  fut  donné 
de  retrouver  Tordre  social  so^s  les  débris  d'un  ya^te  empire, 
^  de  rétablir  la  fortune  de  Télat  au  milieu  des  ravages  de  la 
jgiierre. 
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.  t)  Vont  am  créé ,  comme  tout  le  leste ,  les  mis  élémeos  àn 
système  des  fioances.  Ce  système ,  le  plus  propre  aux  grandes 
monarchies  «  est  simple  et  fixe  comme  le  principe  qui  le  gou- 
verne. Il  n*est  point  soutenu  par  ces  moyens  artificiels,  qui  ont 
toute  l'inconstance  de  l'opinion  et  des  évenemens  ;  il  est  impéris- 
sable comme  les  richesses  de  notre  sol.  Si  quelquefois  des 
circonstances  difilciles  nécessitent  des  taxes  nouvelles,  ces 
taxes,  toujours  jjroportionnées  aux  besoins,  n'en  excèdent 
pas  la  durée.  L  aM  i  ir  n'est  pas  dévoré  d'avance.  On  ne  verra 
plus,  après  des  rinnet^s  de  gloire,  Tétat  succomber  sous  ie 
poids  de  la  detie  publique,  et  la  banqueroute,  suivie  des 
réfolatîons,  entrouvrir  un  abîme  où  se  perdent, les  trônes, 
et  la  société  tout  entière.  Ces  malheon  sont  loin  de  nous  ; 
les  recettes  convrent  les  dépenses  ;  les  charges  annnettes  ne  se^ 
ront  point  augmentées,  et  vous  en  donnez  Tassurance  au 
moment  où  d'antres  états  épinsent  toutes  leurs  ressources. 
Quand  vous  immoles  votre  propre  bonheur ,  celui  du  peuple 
occupe  seul  toute  votre  âme.  Elle  s'est  émue  à  l'aspect  de 
la  grande  famille  (  car  c'est  ainsi  que  vous  nommez  la 
France);  et  quoique  sûr  de  tous  les  dévouemens ,  vous  of- 
frez la  paix ,  à  la  téte  d'un  million  de  guerriers  invinci- 
bles. 

j)  C'est  dans  ce  généreux  dessein  que  vous  avez  vu  l'em- 
pereur de  Russie,  jadis,  quand  des  souveiains  ausai  puissaiis 
se  rapprochaient  des  bouts  de  l'Europe ,  tous  les  états  voi- 
sins étaient  en  ajannes.  Des  présages  sinistres  et  metiaçans 
accompagnaient  ces  grandes  entrevues-  Epoque  vraiment  jaé- 
morahle  1  Les  deux  premiers  monarques  du  monde  réimis-^ 
sent  leurs  étendards  j  non  pour  Tenvahiri  mais  pour  le  pa^ 
cifier. 

9)  Votre  majesté ,  sire,  a  prononcé  le  mot  de  sacrifices  ^  et 

nous  osons  le  dire  à  votre  majesté  même  ,  ce  mot  achève 
tous  vos  triomphes.  Certes ,  la  nation  ne  veut  pas  plus  que  - 
vous  de  ces  sacriliceg  qui  blesseraient  sa  gloire  et  la  vôtre, 
mais  lin  était  qu'un  seul  moyen  d'augmenter  \otre  grandeur, 
c'était  d'en  modérer  l'usai^e.  Vous  nous  avez  montré  le  spec- 
tacle de  la  force  qui  dovute  tout  ,  et  vous  nous  réservez  um 
spectacle  plus  extraordinaire^  celui  de  la  force  qui  se  domte 
Àe^même. 

I»  Un  peuple  ràiiemi  prétend ^  il  est  vrai,  retarder  pour 
TOUS  cette  dernière  gloire.  Il  est  descendu  sur  lé  continent; 
à  k  voix  de  la  .discorde  et  des  factions.  Déjà  vous  avez  pris 
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jm  cfoies  pan  nmlier  â  sa  mvaniire  ;  déjà  toqs  «tai— 
iosocv  la  (nwee  qui ,  depuis  tant  d^annéci,,  vont  a  va  si  peu 
de  }oiii3  :  yoi»  portez  ^  et  je  ne  sais  quelle  ciamte  iaspirée 
par  l'aouiur  et  teùipérée  par  respéranee^  a  troublé  toutes 
les  âmes.  Noqs  savees  bien  pourtant  que  par-tout  où  vous 
êtes  f  vous  transportez ,  avec  vous ,  la  fortune  et  la  ▼ictoiie. 
La  patrie  vous  accompagne  de  se?  rej:rers  et  de  ses  vœux  t 
eiie  vous  recommande  à  ses  braves  entans,  qui  forment  vos 
légions  fidèles.  Ses  vœux  seront  exaucés ,  tous  vos  soldats  lui 
jurent,  sur  leurs  épées,  de  veiller  autour  d*une  tête  chera 
et  si  glorieuse,  où  reposent  tant  de  destinées.  Sire,  la  main 
qui  vous  coadiiiait  de  mei  veille  en  merveille  au  sommet  des 
grandeurs  humaines,  n'abandouoera  ni  la  France  ni  l'Europe, 
qui ,  si  jlo9|^tetnps  ancofe  »  ont  besoin  de  tous.  »  ' 

Du  i**  jvht  au  So/soâ^  1608.-^ La  gaem  d'Espagne» 

a  dit  un  écrivain  aussi  brave  qu'instruit  »  lera  époque  dans 
les  annales  du  monde  :  elle  étonna  l'Europe ,  réveilla  le  génie- 
et  Tardeur  d'une  nation  éoervée,  et  imprima  un  nouveau 

mouvement  aux  esprits  et  aux  cœurs  ;  elle  apprit  aux  peuple» 
que  les  Français,  jusqu'alors  invaincus  et  la  terreur  de  l'uni- 
vers, pouvaient  être  battus  par  un  nouveau  sy^t  rne  de  dé- 
fense ,  système  ailreux,  il  est  vrai ,  puisqu'il  détruit  toutes  ies 
ressources  d'un  pays ,  et  qu'il  ne  repose  que  sur  l'incendie  et 
la  dévastation. 

Cependant  les  hommes  éclairés,  paftiaanr  des  idées  libe« 
raies ,  et  désireux  de  voir  leur  patrie  régie  par  «ne  constittitioii 
sage  et  positive ,  étaient  trâ-non^icux  en  Espagne  :  ce 
royaume  renfermait  aussi  beaucoup  de^psneanes  qui  avaient 

accompagne  de  leurs  vœux  les  diâerentes  scènes  de  la  révo-» 
lution  de  France.  Mais  plus  d'un  tiers  du  territoire  espa^ 
gnol  est  possédé  par  le  clergé  séculier  :  les  moines ,  presque 

tous ,  sans  aucune  instruction  ,  et  fanatiques  au  plus  haut 
-  dejp*é ,  exercent  une  puissante  jnilaenLe  sur  les  classes  infé- 
rieures du  peuple,  qui  vi\ent  dans  une  ignorance  plus  pro- 
fonde en  Espa^^ne  que  par-îout  ailleurs ,  et  qui  ,  sous  une 
,  telle  direction ,  n'ont  fait  de  progrès,  depuis  plus  d'un  siècle, 
que  dans  ie  goût  des  pratiques  superstitieuses  et  de  roi-- 
siveté» 

En  Biionaparle  avait  vn  avec  ponie  que  la  guerre 
continentale  qu*il  venait  de  tenuiner  n'avait  pa  détraûte  Ja 
puiiMBce  et  le  coimaerce  de  i'Anc^tene.  Ce  concpéianl 
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Toyait  avec  anxiété  le  pavillon  âogiais  flçtter  sur  toutes  le< 
mers  -,  il  regardait  Lisbonne  comme  Tentrepôt  général  di| 
commerce  britannique ,  commua  une  colonie  anglaise  ;  et  il 
déâiiait  ardemment  certe  conquête.  Le  a6  octobre  18C7 ,  U 
coar  de  Madrid  approuva  le  traité  de  Fontainebleau.  Le  gé-» 
aérai  ^nnot  pénétra  en  Eepagne  à  la  tête  de  vingt-cinq  mille 
hommes  ;  vingt  mille  Espagnols  devaient  servir  comme  auxi- 
liaires  :  le  3o  novembre  il  entra  dans  Lisbonne ,  évacué  Ui , 
Teille  par  le  prince  récent. 

Dans  le  même  temps  j  une  armée  de  quarante-cinq  à  cin- 
quante mille  hommes  se  réunissait  auprès  des  Pyrénées,  et 
était  composée  de  légions  formées  à  Versailles,  à  Grenoble,  etc.; 
les  soldats  étaient  des  conscrits  levés  pendant  l'inver  ,  à  peine 
formés  ,  mal  iiabiiles,  et  qui  n'avaient  encore  de  soldats  que 
le  noqa  \  les  ofEciers  qui  commandaient  les  compagnies  étaient» 
'  pour  la  plupart ,  des  officiers  rappelés ,  depuis  peu  ,  de 
rtoaction  d'une  longue  retraite ,  où  des  jeunes  gens  sortis  da 
l'école  militaire.  Telles  furent  les  troiq^  avec  lesquelles  la 
France  tenta  la  conquête  de  rCspdgne.  Loin  de  faire  res*- 
pecter  le  nom  fiançais^,  ces  phalanges»  braves  d'ailleurs , 
ne  pouvaient  sotttoiir  la  ri^utation  que  les  guerriers  s'étaient 
acquise. 

Les  évènemens  successifs  de  TEscurial  et  d'Aranjuez,  qui 
frappèrent  d*une  aireinte  profonde  le  respect  dû  au  trône; 
la  convocation  d'une  junte,  à  Bavonne,  pour  discuter  les 
hases  d'une  constitution;  l'enlèvement  de  Ferdinand  Vil,  et 
les  évènemens  du  9.  mai,  à  Madrid,  où  Murât,  provoqué  par 
une  multitude  en  fureur ,  su  vit  contraint  de  repousser  la 
force  par  la  force  :  toutes  ces  circonstances  mirent  en  {en 
lés  passions ,  et  portèrent  au  plus  haqt  jioint  d*exaltation  les 
craintes  et  les  espérances. 

Les  partisans  de  TAn^terre  étaient <trop  habiles  poor  ne. 
pas^  diercher  &  mettre  à  profit  cette  situation  des  jchoses.  Ils 
furent  toujours  très-actifs  et  très-puissans  dans  les  poris  ; 
leur  influence  se  fit  même  sentir ,  dans  tous  les  temps ,  a 
Madrid  :  ils  avaient  acquis  plus  de  force  par  les  circons- 
tances générales  du  continent  et  par  les  sacrifices  que  re,^ 
circonstances  exigeaient  du  commerce  espa{^nol.  Tous  les 
projets  de  ce  parti  tendirent  donc  à  faire  naître  la  pensée 
d'abandonner  l'aliian!  e  de  la  France  pour  se  mettre  en  rela-  -  . 
tiou  dvec  l'Angletarre^  et  ce        secret  eut  une  part  assez 
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.  ooDsidérable  dans  les  évènemens  d'Arapjuez  ei  dans  ceux  ^ui 
suivirent.  '  ' 

La  majorité  des  propriétaires  et  des  hommes  paisibles  qui 
constituaient  la  noblesse  et  le  haut  cieiii,é ,  paraissait  animée 
d'un  auhre  esptit.  Mais  les  amis  de  Tinquisition  et  les  moines  » 
qui  craignaient  de  perdre  lenrs  nombreux  privilèges ,  s'unirent 
au  premier  parti  :  agités  par  la  foule  des  a^ens  que  l'Angle- 
terre eutreteDaît  en  E^^pa^ne,  ils  firent  soulever  le  peuple,' 
rexcitèrent  aux  condiatSy  mirent  les  armes  à  la  main  detf 
prolétaites,  et  Tiasurrection  éclata  vers  la  fin  de  ntat,  au 
moment  où  la  junte  se  réunissait  à  Bayonne ,  et  commençait 
ses  opérations.  ' 

Des  miracles  furent  solennellement  proclamés  à  Valladolid, 
à  Séville^  à  Valence,  à  Sarra^osse  ,  elc.  Ces  movens ,  qui  ne 
sont  propres  qu'a  déshonorer  la  religion  ,  ci  qui  seraient  im- 
puissans  sur  les  autres  peuples  de  TEurope,  eurent  les  plus 
grands  eiFels  sur  la  nation  espagnole ,  que  la  philosophie 
n'éclaire  point  de  son  flambeau.  Sur  les  cotes,  un  parti  nom- 
breux ,  connu  par  sa  haîne  pour  la  France ,  et  que  l'on 
excitait  à  faue  cause  commune  avec  l'Angleterre  pour  obtenir 
la  liberté  de  son  commerce ,  encouragea  les  passions  du 
peuple ,  et  feignit  de  partager  ses  erreurs  superstitieuses.  Ler 
plus  afRreux  désordrès  devaient  résulter  dé  ces  dispositions  : 
ils  éclatèrent  presque  en  même 'temps  dans  les  povînces 
méridionales,  dans  «elles  de  Navarre,  d'Estramadure ,  d'A>« 
ragon,  dans  les  CastîUes,  et  dans  les  provinces  de  Léon ,  de^ 
Astnries  et  de  Galice. 

Sans,  parler  des  scènes  atroces  et  des  meurtres  épouvan- 
tables où  se  livra  un  peuple  égaré  par  la  haine  contre  un 
grand  nombre  de  sesichefs  ,  nous  sip;nc'î1erons  les  rombats  qui 
eurent  lieu  entre  les  insurgés  et  les  Français,  engagés  maigre 
éux  àar}<i  cette  horrible  ^tierre,  et  nous  réserverons  aux  batailles 
plus  mémorables  de  cette  ma^eureuse  invasion ,  des  articles 
-  particuliers. 

Le  maréchal  Bessières  fit  le  premier  marcher  divers  déta- 
rhemens  sur  Logrono ,  Sarragosse ,  Seguvie  ,  Valladolid  et 
Saini-Ander.  Ces  colonnes,  toutes  peu  nombreuses  ,  obtinrent 
par-tout  les  plus  grands  succès,  sans  éprouver  aucune  perte 
notable.' 

Le  général  Verdier,  ayant  eu  ordre  de  se  porter,  avec 
deux  bataillons,  contre  la  viUe  «te 'Logrono,  qui  s'était. mise 
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en  insurrection  et  avait  pris  pour  chef  un  tailleur  de  pif»rres, 
investit  cetie  ^  ille  ,  le  6  lum  ,  battil  ies  insurgés ,  leur  prit  six 
pièces  de  canon  ,  et  remit  à  la  téte  des  habitaos  les  citoyens 
qu'on  avait  mis  dans  un  cachot.  / 

Le  7  juin ,  le  général  Frère  marcha  sur  Ségovie  :  lorsqu'il 
fut  arrivé  à  un  quart  de  lieue  de  cette  ville,  il  envoya  ua 
>{>fficier  comme  parlemeDtaiie,  aux  magistrats^  pour  les  in-- 
vîter  à  faire  rentrer  les  iosurgés  dans  le  devoir.  Leur  nombre 
était  de  cinq  mille  hommes ,  avec  trente  pièces  d'artillerie  : 
ils  ne  laissèrent  point  avancer  le  parlementaire^  et  l'accueil- 
lirent à  coups  de  canon.  Le  général  ordonna  aussitôt  Tat- 
taqoe  ;  la.place  fut  emportée  de  vive  force  ;  beaucoup  d'E^ 
pagnols  périrent  dans  le  combat;  un  grand  nombre  fut  pris, 
et  l'on  s'empara  des  canons. 

Le  même  ]our ,  le  général  Lasalle  arriva  de  Burgos  à  Tor- 
quemada ,  où  étaient  six  raille  insurgés  :  il  les  fit  attaquer 
par  Cinq  cents  chasseurs  à  cheval,  qui  les  mij^nt  en  déroute 
et  leur  tuèrent  douze  cents  hommes. 

Ce  général  marcha  le  lendemain  sur  Palencia  :  à  son  ap« 
proche,  mie  députation,  présidée  par  l'évêque,  vint  ofGrir 
la  soumission  de  cette  vîUe.  Après  avoir  employé  le  3  et  le  10 
à  désarmer  Palencia  et  la  province  de  ce  nom  »  le  général 
•  Lasalle  se  dirigea  ,  le  id ,  sur  Duennas  ,  où  il  fit  sa  jonction 
avec  le  général  Merle ,  et  d'où  il  continua  sa  marche  sur 
Valladoiid.  Cette  cité  avait  levé  l'étendard  de  l'insurrectioD  , 
et  le  général  Cuesia ,  s*étant  mis  à  la  tête  des  mécontens , 
avait  pris  position  à  CabesoD  ,  avec  six  pièces  de  canon  et 
sept  mille  hommes  :  le  gênerai  Lasalle  les  lit  attaquer  au  pas 
de  charge,  par  le  général  babaher,  tandis  que  le  général 
Merle  faisait  ses  dispositions  pour  leur  couper  la  retraite  sur 
Vàliadolid.  Le  ieu  ne  dura  qu'une  demi-heure  :  les  Espa- 
gnols ,  complètement  battus ,  se  dispersèrent  de  toutes  parts, 
laissant  sur  le  champ  de  bataille  tous  leurs  canons^  quatre 
mille  fusils ,  et  environ  mille  morts.  L*évéque  de  VaUadoltd, 
t^ayançant  j^vec  son  clergé  au->devant  du  vainqueur ,  demanda 
et  obtint  le  pardon  des  vaincus ,  qui  furent  désarmés.  Des 
officiers  municipaux  de  cette  ville ,  de  Ségovie  et  de  Falencia 
se  rendirent  à  Bayonne,  pour  solliciter  la  clémence  de  Joseph 
Buon aparté ,  et  lui  offrir  l'hommage  de  ia  fidélité  de  leurs 
concito'^'ens. 

Cependant,  ré\  -qLii^  de  Saint-Ander  ayant  excité  ses  dio— 
césaiQ^  à  Imsuicection  ^  le  générai  Merk  se  dirigea  vers  les 
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mtMtapLH      amsîneot  cette  vUle ,  oû  se  pôrtait  également 
le  général  Docos.  Le  âi  il  attaqua  les  insurgés  avant  Lantueno, . 
les  clalbata ,  leur  prit  deux  pièces  de  canon ,  et  leuf  fit  éprouver' 
une  perte  considérable. 

Arrivé  le  so  à  Soncillo ,  le  général  Ducos  T  avait  attaqué 
les  méconteDs,  et  les  avait  chassés  de  toutes  leurs  positions. 
Le  ûi  il  les  avait  également  mis  en  dérouJe,  dans  le  passage 
.  de  la  Venta  de  l'Escudo  ,  qui  était  défendu  par  quatre  pièces 
de  canon  et  trois  mille  hommes,  ii  entra,  le  q5,  à  Saint-Ander, 
avec  le  général  Merle  ^  qui  y  était  venu  par  le  chemin  de  Terre 
de  la  Vega. 

Ainsi,  en  peu  de  jours,  les  troupes  que  commandait  le 
maréchal  Bessières  avaient  pris  cent  pièces  de  canon  ,  cin— 
.  quanle  nulle  iuùiià ,  el  avaient  désarmé  plusieurs  prov  iiu  es. 

Durant  ces  opérations^  des  troubles  s'étaient  aussi  manifestés 
à  Veactrémité  méridionale  de  la  Navatre ,  et  en  Aragon.  Le  * 
général  Lefebvre^-des-Nouettes  partit  de  Pampelune  â  la  tête 
de  trois  mille  hommes ,  que  composaient  en  grande  partie  lei 
laacietii  polonais  «  et  le  premier  régiment  de  Ui  Vistule.  Se  di- 
rigeant sur  Tiidela ,  où  existait  un  rassemblement  de  quatre 
mille  hommes  venus  de Saragosse ,  il  les  dispersa  le  c)  juin,  et 
leur  prit  six  pièces  de  canon.  Après  avoir  fait  rétablir  le  pont 
de  FEbre,  qui  avait  été  brûlé,  il  marcha  sur  Malien,  où  un 
nouveau  secours  envoyé  aux  méqontens  par  la  ville  de  Sara- 
^05se  avait  pris  position  :  il  y  arriva  le  i3,  et  une  seule  charge 
«  d  s  lanciers  polontiis  suflit  pour  culbuter  les  Espagnols  ,  qui 
prirent  ia  Fuite  ,  en  abandonnaut  les  cinq  pièces  de  canon qu  ils 
avaient  avec  eux.  Les  choses  se  passèrent  de  même  le  i/f,  à 
Aîagon  ,  où  les  insurgés  avaient  quatre  mille  hommes  :  ils 
furent  chasses  et  perdiient  leur  artillerie.  Le  iS,  ils  n'oppo— 
S:rent  pas  plus  de  résistance  dans  le^  champs  d'oliviers,  et 
les  fhubourgs  de  Saragosse.  Les  combats  d*Epila  et  de  Monte* 
Torrero,  des  aS  et  27,  eurent  de  semblables  résultats. 

Le  général  Verdier  joignit  le  général  Lefebvre  derUnt  Sa- 
isisse, et  Commença  à  investir  la  place.  Du  a  au  13  juillet, 
divers  Gofps  d'insurgés  furent  battus  à  Almunia ,  à  Catalayud, 
à  Tauste  et  sous  les  murs  de  Saragosse.  Le  Ûocus  de  cette 
place,  où  étaient  venus  s'enfermer  les  mécmttens  qui  avaient 
fait  des  efforts  inutiles  pour  tenir  la  campagne ^  se  trouva  alors 
eniièrement  terminé. 

i^'autres  rassemblemens  se  formèrent  aussi  en  Catalogne  ,  où 
Commandait  le  générai  Duhesme,  qui  avait  établi  sou  quartier-* 
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§sBérai  à  fiflrceIoae«  Il  côtoya  le  général  Chabran  occuper 
Tamj^one,  et  donna  prdre  au  i^énéral  Swartz,  d'aller  MO- 
mettre  tour-à-tour  les  insurgés  à  Manrèze,  JBruck,  Esparguera , 

Martoreil  et  MoUnos  del  Ré.  Ces  succès  obtenus,  le  général 
Duhesme  fit  réduire  les  mécontens  qui  s'étaient-  fortifiés  sur  là 
rivière  du  Lobré^a;  mai?  de  nouveaux  rassemblcniens  des- 
cendus des  raonta^^nes  avaient  coupe  ie  chemin  de  Mootgat  et 
de  Moocade,  et  occupé  le  petit  château  de  Montgat ,  où  il» 
s'éraieut  fortement  relraiiciiés.  Ils  furent  atuqués  le  17,  et 
didâipés  presque  aussitôt,  inali^ré  leur  oombre  :  le  château  de 
Montât  fut  emporté  d'assaut  ;  Içs  Espagnols  perdtraat  bean^ 
coup  de  monde  »  toua  laun  drapeaux  et  vîpgt  pièces  de  canon. 
Le  général  Lecchi^  poursalrant  les  fa)'ards ,  aniTa  dans  la 
ville  de  Mattaro ,  qa*on  avait  mise  «n  état  de  défense  :  il  Tat- 
taqua  anssi  rapidement,  s'en  empara ,  et  prit  dix  pièces  de 
canon  en  batterie.  Le  générai  Duhesme  dirigea  la  même  co* 
lonne  sur  les  défilés  de  Saint-^Paul  :  il  les  attaqua  le  19  ,  et  sans 
que  ses  soldats  eussent  presque  besoin  de  s'arrêter ,  il  les 
força,  et  prit  dix  pièces  de  canon  Ayant  ainsi  assuré  plei- 
nement ses  communications  ,  le  ^^énéral  Duhesme  rentra  dans 
Barcelone.  " 

Pendant  ces  opérations,  une  autre  ligne  d'insiirs;és  s'était 
formée  derrière  la  rivière  de  Lobrega,  grossie  par  la  foiite  de» 
neiges  et  par  les  pluiea  qui ,  depuis  plusieurs  jours,  tombaient 
dans  les  roontagaes.  Us  avaient  établi  à  Molinos  dél  Ré  une 
battérie  de  trois  pièces  de  oanon  »  qui  balayait  le  pont  de. 
pierre ,  coupé  en  quatie  endroits  ;  tous  les  gités  étaient  re- 
tranchés jusqu'à  rembouobare  du  fleuve  ;  la  droite  de  l'ennemi 
s'appayait  à  la  mer  ;  deux  pièces  de  campagna  attelées  se 
promenaient  derrière  la  ligne.  Le  3o  juin,  les  troupes  se  mirent 
en  marche  pour  attaquer  les  mécontens  :  le  général  Goulins  et 
ie  général  de  brigade  Be^sière  se  portèrent  à  Tcmbouchute 
du  Lobrega  ,  forceieul  le  passage  et  rencontcrent  la  rive 
droite,  eu  prenant  à  revers  toutes  les  positions  derorinemi, 
qui  ne  résista  point  et  éprouva  une  perte  consideraljle.  En 
même  temps ,  la  divisjon  du  générai  Lecclu  enieVvUt  ie  pout 
de  Molinos  del  Ré ,  et  s'emparait  de  trois  pièces  de  canon.  Les 
débris  du  rassemblement»  battus  de  tous  côtés ,  se  retirèrent  ' 
sur  Martoreil  :  le .  général  Leccfai  les  suivit  Tépée  dans  les 
reins  «  les  dispersa  et  occnp^  cette  position.  Ils  perdirent  beau- 
coup de  monde,  quatre  mille  fams  et  trente  pièces  da  canoa 
4a  tant  calibn. 
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Du  côté  de  Fîguièrat^  de§  troupes  de  paysans  annés  voof 
laient  intercepter  les  communicatioDS  de  cette  ville  :  le  général 
de  division  Reiile  s'y  porta  de  Bellegarcîe,  le  5  juillet,  battit 
et  dispersa  les  insurgés,  ravitailla  la  place  et  renforça  la  gar- 
nison. 

Tandis  que  ces  évènemens  se  passaient  dans  la  Biscaye, 
la  Navarre,  l'Aragon  et  la  Catalogne,  l'insurrection  éclatait 
dans  le  royaume  de  Valence  :  le  maréchal  Moncey  se  mit  en 
mouvement  aTec  son  corps  d'armée.  Le  ai  juin ,  il  rencontra  les 
mécoDtens  retianchés  <eo  grand  nombre  sur  les  belles  porî^ 
lions  qpi  environnent  le  village  de  Pesquera ,  et  défendant , 
.  avec  quatre  pièces  de  canon ,  le  pont  sur  la  rivière  de  Ca-  • 
bnel  et  l'entrée  du  défilé  :  mais  le  défilé  et  le  ^  pont  furent 
forcés  aussitôt;  les  Espagnols  perdirent  leurs  canous  ;cinq  cents 
suisses  et  gardes  passèrent  dans  les  troupes  françaises.  Ayant 
rejoint  leur  principale  armée ,  les  insurçés  se  retirt  rent  à  Las 
Cabreras,  en  avant  de  Sicte-Annas,  où  ils  se  retranchtrent 
dans  une  position  qu'ils  croyaient  être  inexpugnable.  En 
effet,  le  24,  le  maréchal  Moncey  les  aperçut,  occupant  cette 
position  très-escarpée  et  du  plus  difficile  accès;  mais  attaqués  ' 
soudain  avec  impétuosité,  ils  furent  chasses  de  mamelon  en 
mamelon ,  perdirent  successivement  toutes  leurs  positions , 
s'enfuirent  en.  désordre ,  abandonnèrent  douce  pièces  d*artîl*> 
lerie,  leurs  munitions  et  leurs  bagages.  * 

L'armée,  continuant  sa  marche  sur  Valence,  où  une  junte  in- 
surrectionnelle s*était  formée,  trouvaies  mécontensà  une  lieue  et 
demie  de  cette  ville.  Ils  s'étaient  retranchés  derrière  le  canal , 
et  défendaient ,  avec  cinq  pièces  de  canon ,  le  pont  de  la  grande 
route  qui  est  situé  au  village  de  Quarte,  lequel  avait  été  coupé. 
L'artillerie  française  prit  aussitôt  position;  les  troupes  marchè- 
rent en  colonnes  sur  plusieurs  points  :  en  trois  quarts-d'heure, 
les  lignes  furent  oiiioncées,  le  pont  fut  rétabli,  le  village  en- 
levé, le  canon  pris,  et  les  Espagnols  dispersés. 

Le  lendemain ,  28 ,  dès  la  pointe  du  jour,  le  maréchal  Mon- 
cey se  porta  sur  V^nce  :  les  environs  de  cette  ville  sont  con- 
verts  de  jardins  et  de  maisons ,  et  coupés  par  une  grande  quan- 
tité de  canaux;  les  faubourgs  s'étendent  jusqu'aux  portes.  Le 
.  maréchal  ordonne  d'attaquer  :  l'impétuosité  française  franchit 
tons  les  obstacles;  les  faubourgs  furent  enlévés,  jonchés  de 
morts  et  de  mourans  ;  et  vingt  pièces  de  canon  furent  prises. 
Mais  les  remparts  ,  couverts  par  des  fossés  pleins  d'eau , 
étaient  à  Tabii  d'uu  coup  de  main.  Lie  maréchal  posa  son 


Digiii^ca  Google 


ESPAGNE, 

dmp  ,  en.  attendant  Tarrivée  de  quelques  pièces  de  grosse 
artillerie. 

Le  3o,  on  rinforma  qa'une  division  de  six  mille  .insurgés- 
prétendait  tenir  la  campagne.  Il  s'a?ance  aussitôt  versieux^  se 
dirigeant  sur  la  rive  droite  du  Xucar  :  les  hauteurs  en  sont  at*^ 
taquées  et  enlevées  rapidement  ;  les  méconiens  sont  dispersé?  ; 
ils  perdent  plusieurs  pièces  de  canon  ,  et  sont  menés  battant 
)u  qu  au  col  d'Ainianza.  ils  jfur^t  forces  le  5)Uiiiet  ;  un  graïul 
nombre  y  trouva  la  mort. 

^      Le  maréchal  Moncey,  occupant  Almanza ,  venait  de  rasscm- 
?  bler  la  grosse artiUerie  pour  attaquer  Valence,  et  il  allait  mar- 
ier sur  cette  place;  mais  les  évènemeDS  airiTée  en  Andalotisie 

-  en  décidèrent  *auizweet.  'Oani  ces  di?«rs  .comSiats^  lesjné-' 
«oatens  perdirent  beenceap  de  monde,  cînqOBnte  pièces  d» 
canon  et  trois  drapeaux. 

Cependant  le  peuple  insurgé  de  Cuença  s'était  porté  ans: 
€X£iès  les  plus  violeos  contre  un  officier  et  plusieurs  soldats 
français  :1e  général  de  brigade  Canîaincoiu:  eut  ordre  de  se  met-^ 
tre  en  marche,  et  d'aller  le  punir.  Parti  de  Tarançon,  le 
l*'  juillet,  il  arriva  le  3  à  Cuença,  Quatre  niiiie  E3paç;nols 
avec  deux  pièces  de  canon,  semblaient  vouloir  défendre  ieS' 
approches  de  cette  ville  :  le  gënural  Caulaincour  les  ayant  fait 
attaquer  sui-le-champ,  ds  perdirent  leur  artiUerie ,  et  s'enfui- 
sent  dans  les  montagnes^  laissant  leurs  armes  et  sept  à  huit 
cents  hommes  taés  on  blessés. 

:  Le  général  Dupont ,  parti  de  Madrid  Ifi  Zo  mai ,  se  portait - 
ior  rAndalousie  :  dans  le commenoeoient  de  juin,. il  avait  tra- 
versé la  Sierra-Morena,  et  s'était  dirigé  w  le  Guadalquivir. 
£n  arrivant  à  Audttjar,  il  apprit  qu'une  junte  insurrectionnelle, 
■  établie  à  Séville,  soulevait  les  provinces  de  Sé ville,  de  Cor-t 
doue ,  de  Grenade ,  de  Jaen ,  et  qu'un  rassemblement  nom- 
bieux  devait  s'être  formé  près  de  Cordoue  :  il  se  mit  aussitôt, 
en  mouvement.  Dès  le  G  juin  ,  il  avait  oçcupé  Mouîoro  ,  Car- 
pio  et  Bii^alence,  sans  avoir  rencontré  les  méconiens ,  mais  il 
fut  alors  informé,  par  une  reconnaissance  dirigée  sur  Alcoléa,- 
à  peu  de  distance  dë  Cordoue,  qu'ils  étaient  en  force  sur  câ 
point  ;  et  qu'ils  roulaient  dispoler  le  passage  du'Guadalqoivir 
Le  pont  d'Alcoléa,  trè»-]ang  et  aun  t^ès^tlTicile  accès , 
était  en  entre  défendis  par  mie-  tête  de  pont  «  paf  d^s  batteries  ; 
disposées  sur  une  émtneace,  et  par  des  tfoi^es^  qui  faisaîent^V^ 
d'une  rive  à  l'autre,  uq  grand  feu  de  moussue  t«rÂe;-  La'pt^: 
mièce  attwine  fut  fakoi  le  7  iuin ,  au  ^mt.^i»w^  Où  s^; 
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perçut  que  le  pottt  ii*était  pas  cotçé  :  le  génénl  ordonna  aus- 
sitôt Tattaque  des  rerrapchemeDS,  dout  les  fossés  avaient  beau^ 
coup  de  profoodeiir.  La  tête  de  pont,  le  pont  et  le' village  d*Al- 
coléa  furent'  emportés  sur-le-champ  :  les  insurgés  s'enfiiirenli 
dans  le  plus  grand  désordre ,  abandonnant  leurs  pièces  et  on 
grand  nombre  d'hommes  tués  ou  blepsé<^.  Tout  ce  qui  avait 
échappé  à  ce  combat  se  retira  sur  Cordoue ,  sans  oser  tenir 
dans  le  camp  que  d'autres  insurgés  avaient  en  avant  de  la 
ville  :  il  fut  pris;  et  l'on  y  trouva  des  armes  de  formes  bizarres^ 
des  piques  et  des  fusils  anglais. 

Le  corps  d'armée  étant  arrivé  devant  Cordoue,  le  général 
Dupont  fit  mander  le  corrégidor,  et  envo^'a  le  prieur  d*iin  co»^ 
vent)  pour  inviter  à  ne  point  ttàté  de  rétistanee  et  àaerepfer 
le  pardon  offert  par  le  vainqueur;  mais  ces  mesufes  n'ayant 
point  réussi ,  et  dix^sept  mille  Espagnols ,  dont  deux  mille  de 
troupes  réglées,  faisant  feu  de  toutes  parts  ;  rartillerie  battit 
en  brèche;  les  portes  fuirent  enfoncées,  et  la  viUefat  enlevée 
dë  vive  force. 

Le  calme  v  éraTit  rt^tabîi ,  le  capitaine  Baste  fut  envoyé ,  le 
1^,  avec  une  colonne  de  neuf  cents  hommes  d'infanterie,  cent 
cavaliers  et  de  l'arfil^^rie  ,  pour  faire  des  vivr^»?  à  Jaen,  11  se 
fit  précéder  par  deux  pariemeni aires,  qu'on  reçut  à  coups  de 
fusil.  Le  lendemain,  au  lever  du  soleil,  il  attaqua  le  camp, 
qui  était  retranché,  le  château  fort  et  la  ville  même.  L'attaque 
fut  très  vive;  toutes  les  positions  fîiffent  emportées  :  les  Espa- 
gnols perdiréot  sept  cent»  hotaMA- La  colonne  française  u  eut 
que  cinq  cents  hommes  blessés. 

Cependant  trois  mille  Inaurgé^  ^  s*étant  pertés  sur  la  Sierra- 
Morena,  intenceptaient  les  conranmications  avec  Madrid.  Le 
duc  de  Rovigo/  revêtu  du  coiiiftiandement  après  le  départ  de 
Murât,  fit  marcher  sur  cette  troupe  ,  coiinposée  de  contreban- 
diers ,  le  général  Vedel ,  avec  sa  di\  ision  et  la  division  Gobert- 
Le  général  Vedel  arriva  le  26  juin ,  aux  défilés  de  Fena-Peunor. 
Voir  l'ennemi ,  l'attaquer,  le  mettre  en  déroute,  ce  fut  TafFaire 
d'un  instant.  Les  insufr,és  perdirent  neuf  cents  hommes,  toute 
leur  artillerie  et  leurs  munitions.  La  jonction  du  général  Vedel 
avec  le  général  Dupant- fut  ainsi  opérée. 

Les  opérations  dû  siège  de  Saragosse  se  poursuivaient  av^ 
activité;  le  maréchal  Bèssière  venait  d«  reinporter- k  victoire 
de  Medina-del-RfMeeeo  :  teus  ces  suécrès-^  et  Tarrivée  de  Jo-' 
seph.à  Madrid ,  devaient  faire  présager  tme  prompte  et  heu- 
r ^ose  issue^ auxaUariretf tt'Espâgme  l  Iets4tte4e  général  Dupont , 
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qui  atait  reçu  Tordre  d'aller  sIemtMurer  de  Cadix  ^  eut  le  nad-^ 
heur  de  vetr  couper  ta  eoamiiiHCatîon  eveo  Madrid»  d'être 
aéparé  tout-ércoup  des  deux  tien  de  «es  forces ,  et  eefin  de 
80  battre 2  avec  le  tiers  de  son  aimée,  contre  ▼ingt-^cinq  mille 
hommes,  dans  uneposHîoa  désavantageuse,  après  une  marche 
Ibrcée  de  nuit ,  et  sans  avoir  eu  le  temps  de  prendre  du  repos, 
et  Comme  Sabinus-Titurius ,  a  dit  un  écrivain,  il  Fut  entraîné 
A  sa  perte  par  un  esprit  de  verfige  ;  il  se  laissa  tromper  paries 
ruses  et  les  insinuations  d'un  autre  Ambionx  -,  mais,  plus  heu- 
reux que  nos  soldats,  ceux  de  ^abinus  moururent  tous  les  ar- 
mes à  la  main.  » 

Ce  désastre  arriva  le  i  qiutUet,  après  une  série  d'évènemenf 
que  Ton  n*a  pu  juger  encore.  Des  troupes  valearèoses,  com-^ 
mandées  paroa  chef  li  loog;^teiÉps  tenommé,  dévièrent  pri- 
sonnières deslEspiigiieb,  qôi  n'olneivèieDl  pas  le  traité.  Les 
guerriers  malheureux-,  dépouillés ,  AMliraltés ,  allèrent  respirer 
fair  infect  des  pofltoiis  ;  insultés  par  la>  muititude ,  ils  soùtfri- 
rent  tout  ce  que  la  vengeance  peut  inventer  de  plue  aifreux  : 
on  grand  nombre  périt  de  faim  ef  de  misère. 

Par  suite  de  cet  événement  inattendu,  le  nouveau  roi  quitta 
Madrid  le  i*''  août,  et  toute  l'armée  de  Castille  rentra  dans 
des  quartiers  de  rairaichissemeut. 

Du  37  octobre  au  !*'  décembre  i8o8.  >  Les  désastres 
arrivés  à  Tarmée  d'Andalousie  apprirent  à  Napoléon  que  des 
rapports  mensongers  ravt^ent  trompé  sur  la  situation'  réeHe 
de  l'Espagne  ;  il  sentit  qae  de  fmMes  légions  n'étaient  pas 
suffisantes  pour  eonqaérir  la  péninsule  ;  il  s'aperçut ,  mais  trop 
tard ,  que  le  prinee  de  la  Paix ,  don  Godoï ,  favait  abusé  ^ 
et  qu'il  ne  lui  avait  pas  peint  iidèlemeiit  le  caractère  des 
Espagnols.  Toutefois ,  ayant  appris  que  les  Anglais  avaient 
eu  des  succès  en  Portugal,  il  persista  dans  sa  conquête ,  et 
s'étant  assuré  des  intentions  de  l'empereur  de  Russie  danj 
l'entrevue  d'KrFurfh  ,  il  fit  marcher  \  ers  les  champs  espaLinol^ 
les  nombreuses  troupes  stationnr'es  en  Allemagne.  Concenfreg 
dans  la  Castille,  les  soldafs  attendaient  leurs  frères  d'armCg 
avec  impatience;  ils  désiraient  vivement,  en  vengeant  l'aL 
front  de  Bayien,  faire  repentir  les  Espagnols  de  leur  arro,  * 
jgance.  Accoutnniés  à  obéir,  tls*  ne  calcnkienf  pas  les  chanfce. 


.  de  noureaux  succès ,  çhafser  rorgnellleux  ennemi  du  contmîeét- 
et  conquérir  la  paix  par  ia  Ttcloîre.  Les  renforts  désiré^ 


de  la  guerre  :  ils 


battre  les  insidaires,  remporte^ 
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arrivèrent  enfin  dans  le  courant  de  novembre  *,  Buonaparte 
{int  ,1e  comnuindement  de  Tarmée  et  dirigea  les  cploone^  sur 
Burgos. 

Voici  la  position  des  corps  principaux  de  cette  armée  au 
SiS  odobre  1808  :  le  quartier-général  à  Vittoria  -,  le  maréchal 
duc  de  Cone^liano ,  avec  la  gauche ,  bordant  l'Aragon  et 
rEbre  ,  son  quartier-général  à  Kalfalia -,  -  le  maréchal  duc 
0'Ocbingen,  son  quartier-général  à  Guardia  ;  le  maréchal 
duc  d'Istne  ,  son  quartier-général  à  Muauda ,  oi  cupant  le 
fort  de  Pancorba  par  une  garnison  ;  le  général  de  division 
Merlin  ,  occupant  avec  une  division  les  hauteurs  de  Duran^o^ 
^t- contenant  l'ennenjti  ,  .qui  paraissait  vou^pir  tomber  sur  les 
hauteurs  de  Mondragon, 

Le  maréchal  ducr  de  Dantxîck  étant  arrivé  avec  les  di- 
visions Sébastiani  et  î^eval ,  Joseph  Buonapi^te  jugea  à  propos 
de  faire  rentrer  la  diyisîon  Merlin. 

.  Cependant  Tennemi  ayant  pris  de  l'audace  et  occupé  Lerin , 
Viana  et  plusieurs  i postes  sur  la  rive  gauche  de  l'Ebre  , 
Joseph  ordonna  au  dur  de  Cone^liano  de  marcher  sur  hii. 
JLe  ^encrai  Walier,  commandant  la  cavalerie,  et  l-^-p  bri- 
gades des  généraux  Habert ,  Brun  et  Bazout ,  maixtiàent 
contre  les  postes  ennemis.  Les  Espagnols  lurent  culbutés 
par-tout  ddijs  la  journée  du  127.  Douze  cents  hommes  cernés 
dans  Lerin  voulurent  d'abord  se  délendre  ;  mais  le  général 
jàfi  division  Grandjean ,  ayant  fait  ses  difpositiocs  pour  les 
altaquer,  les  culbuta,  iit  prisonnier  irp  ^ccîooel«  dewt  ]leu<7 
tenans-colonels  ^  quarante  officiers  et  1^  fiof^^e  cents  soldats , 
troupes  qui  faisaient .  partie  du  camp  de  Saint-Roch.  Dan^ 
le  mên^  temps,  le  maréchal  duc  d*Ëlcbii)gen  marchait  sur 
Logrono  ,  passait  l'Elbre,  faisait  à  rennemi  trois  cents  prison- 
niers, le  poursuivait  à  plusieurs  lieues  de  l'Ebre,  et  réta- 
blissait le  pont  de  Logrono.  Far  suite  de  ret  événement  , 
le  général  espagnol  JCt^atelli ,  qui  commandât  les  insurgés, 
fut  lapidé  par  eux. 

Les  troupes  de  la  Romana  et  les  Espagnols  prisonniers  en 
Angleterre  que  les  Anglais  avaient  débarqués  en  Espagne , 
et  les  divisio^is  de  Gal^cç ,  /otrmant  une  force  de  trente  miUe 
bammes-,.  d&Bilbao  aen^iept  le  n^aréchal  duçde  Dantzick, 
qoi^  enipQrté.par  une, noble,  impatience  ^  "Q^f^ba  à>eux  dans 
la  journée  du  3i ,  et  les  culbuta  de  toutes  leurs  positions 
Bii,<pas- de  charge.  Les  troupes, de  la  confédération  ^e  dis* 
tuigièrent,  princips^em^ 
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Espagne;  tôt 

Le  duc  <îe  Dantzick  poursuivit  l'ennemi  l'épée  dans  les 
reins  toute  la  journée  du  i'^  novembre  jusqu'à  Guenè»  ■  et 
éntra  dans  Bilbao ,  où  il  trouva  des  magasins  considérables^* 
Les  Espagnols  perdirent  heaueoup  de  mbtfde  eA  tit^  et  en 
blessés. 

*  Sur  ces  entrefaites»  le  cof^  dtt  maréchal  Victor ,  étant 
arrivé,  fat  dirigé  de  Vittoria  sur  Orduna.  Dans  ia  iouniée 

da  7 ,  renneinî ,  renforcé  de  nouvelles  Iroiipes  arrivées  de 
Saint-Ander ,  avait  couronné  les  hauteurs  de  GuMièst  Le 
duc  de  Danîzick  marcha  à  eux,  perça  leur  centre  :  les  > 
èinquante^huitièine  et  trevte^deuzième  légimens  m  distin-^ 

guèrent. 

Si  rf^j  (^vènemens  se  fussent  passés  en  plaine  ,  pas  im 
ennemi  n'eut  échappé;  mais  les  mor'ta;4nes  tlf"  Sîiint-Aiider 
et  de  Bilbao  sont  presque  inaccessibles.  I^e  duc  de  Dautzick 
poursuivit  toute  la  journée  les  Espagnols  dans  les  gorges  de 
Valmaseda.  Ils  perdirent  dansées  dernières  altaires,  en- 
tués ,  blessés  et  prisonniers  ,  environ  quatre  mille  hommes. 

Le  dac'  de  Daotieick  se  leua  '^particulièrement  des  génératue 
Leva!  et  Séhastkni ,  du  généru  hoUandals  Chaasej du  çcM 
lonel  Lacoste ,  da  Tingt-septîème  f éf^ment  dinlantene  légère  ; 
du  colonel  Baron ,  du  scntante^^trotsiène  d'iarantcriB>  dé 
ligne  ;  et  des-  coloneb  dies  ré^mens  àe  Bade  et  de  '^nssau  v 
«uxqnels  Huonaparte  décerna  deiB  récompenses. 

Dans  la  |ôumée  du  8  ,  le  général  ^ébastiani  découvrit  sirr' 
une  montagne  très-élevée ,  à  droite  de  Valmaseda  ,  où  lé 
duc  de  Dantlick  venait  d'entrer  sur  les  traces  de  T ennemi , 
Varrière-garde  des  insurgés  :  il  marcha  sur-le-champ  à  eik, 
la  culbuta- ,  et  ht  une  centaine  de  prisonniers. 

Cependant  la  ville  de  Burgos  était  occupée  par  Tarmée 
d'Estramadure ,  formée  en  trois  divisions  :  l'avaat -<;arde 
composée  des  |];ardes  wallones  et  e5paîj;nole5  ,  du  corps  d'etu- 
dians  des  universités  de  balamanqae  et  de  Lcou  ,  loiitiaut 
plusieurs  bataillons,  divers  ré^imens  de  ligne  et  plusieurs 
re^imens  fbcmésF'd^MiS'  rîesurMctiini  de  Badajoz,  pettaietti 
cette  armée  à  eii?i«on  ?nigt  miHe  hommes.  - 

Napoléon ,  ayaot  donné  le  comanandement  de  la  cavalerie 
au  maréchal  fiessière ,  donna  le  commandement  du  deoxicme 
corps  an  duc  de  D^iimatîe.  Le  lo  ncnrembre  ,  à  la  pointe 
du  jour ,  ce  maréchal  s*avaiiça  à  la  tête  de  la  division  MoutoD^ 
pour  reconnaître  Tennemi ,  qui  émit  appuyé  à  un  petit  bois^ 
à  une  lieue  en  avaat  de  fiuigiOft.  Anrivéji  Gamofial^  le.due 
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de  Dalmatie  fat  accueilli  par  une  décharge  de  trente  pièces 
^   d«  canoD  :  ce  fut  le  signal  du  pas  de  diarge.  L'infanterie 
de  la  division^Moutoo  s'élança  »  souteone  paj  des  salves  d*ar-* 
«ttleiie.  lies  gerdes  irellfflpes  et  espagnoles .  fuient  culbutées 

à  la  première  attaque.  Le  duc  d*lstrie»  à  la  tête  de  sa  ca«> 
mjterie,  déborda  leavs  ^les'j  4*^meB|i  fut  mis  en  pleine  dé- 
lOttte ,  trois  mille  hommes  «estèrent  sur  ie  champ  de  baiaiUe  : 

on  y  prit  douze  drapesiux ,  vingt-cinq  pièces  de  rîînon  et 
trni.  mille  cinq  cents  prisonniers,  lout  le  reste  fut  dispersé, 
et  1  infanterie  française  entra  peie-mèle  avec  renoemi  dans 
la  ville  de  Burgos  >  titadis  que  la  cavalerie  eo  poursuivait 
une  partie  dans  toutes  les  directions  Cette  armée  d'Estra- 
maduie  ,  qui  était  venue  de  Madrid  à  marches  forcées,  toute 
aràiée  de  fusils  anglais  et  spécialement  soldée  par  l'Angleterre 
svatt  égorgé  en  ^ckemiii  .son  infortuné  -g^Béral»  le  ceinte  de 
Teians.  iLa^perte  deir  Fran^ib  insista  en  douxe  hommes  tués 
et  une  otn^ntaine  4e  hissés.  Ub  «eul  capitaine  fut  tua 
â*un  boulet. 

Ce  succès,  dû  aux  bonnes  -dispositioDS  du  duc  de  Dalmatie 
et  à  l'intrépidité  avec  laquelle  le  duc  distrie  chargea  à  la 

tête  des  siens,  fit  aussi  le  plus  grand  honneur  à  la  division 
Mouton  :  il  e.U  vrai  que  cette  division  se  coniposr;iir  de  corps 
dont  le  seul  nom  était  depuis  long-temps  un  titre  d'honneur. 

Après  la  prise  de  Burgos ,  où  l'on  trouva  de  nombreux 
magasins ,  Buonapai  te  passa  ,  le  1 1 ,  la  revue  de  la  division 
Bonnet,  et  la  dirigea  sur  les  dçboucho.5  des  gorges  de  baint- 
.A»ier,  Cependant  le  duc  de  BeUune  chargeait  rapidement 
les  restes  d»ranBée  âe<ialice ,  aus  ordiie^  du  génér<^  Blacke , 
qui  se  retirait  par  Vtllarcayo  et  Reinesa ,  point  vers  lequel  ' 
le  duc  Dahnatie  se  mit  aussi  en  marche. .  ,  ^ 

Tandis  que  le  duc  de  Dântzick  poursuivait  également  le 
général  Blacke  en  déroute  complète ,  à  la  bataille  d'Ëspinosa , 
|>ar  le  maréchal  Victor,  le  général  Bonnet  se  conciliait 
rafFertior>  des  habiians  de  Saint- Ander.  Il  les  gouverna  avec 
tant  de  sa-^es:^?  qu*"  ,  reconnajssans  fie  ses  soii;?  ,  il*  lui  f.rent 
présent  d\i)ie  epée  d'or,  portant  celte  inscription  :  La  ville 
de  Saint-Ander  ^  reconrmmante  .^au  gcneral  Bonnel  ^  son 
libérateur. 

On  remarqua  dans  l  armée  espagnole  de  singuliers  con- 
'  tMiMes.  Des  contrôles  de  conipagnies  étaient  intitulés  :  régi-- 
mens  de  Brulus  ,  régimens  duPopoh;  c'étaient  les  compati 
fuies  des  étodians  ;  d'autres  portaient  des  .noms .  de  saints; 
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t'étâif  rîasanreetimi  paysasi.  On  prit  ^iMems  drapeaiuç 
€Â  Taîgle  impériale  se  trouvait  déchirée  par  le  lion  d'Espagna 
Tonte  la  |ilaise  de  CattiUe^  écmait-oii  deltog^os,  le  i5 
aofeaibre,  est  dé^  oou?erte  de  cavalerie  française:  Télan 
et  Tardear  de  nos  troupes  les  portent  àfaire^sans  effort  qua^r 
torze  et  qâinze  lieues  par  )our;  les  gardes  avancées  sont  sur 
le  Duero  ;  toute  la  côte  de  âaint<-Ander-  et  de  fiiUwo,  est  Vin» 
d'insurgés. 

En  proie  à  tous  les  maux  d*une  ville  prise  d'assaut,  l'in-^ 
fortunée  vilie  de  Burgos  faisait  frémir  d'horreur.  Prêtres, 
moines,  habUans  ,  s'étaient  sauvés  à  la  première  nouvelle  da 
combat,  menacés  de  voir  les  soldats  de  1  armée  d'Estrama- 
dure  ^e  défendre  dans  les  maisons,  comme  ils  en  avaient 
annoBoé  llntention,  pillés  dVtbord!  p^r  .ei»,  et  ensuite  par 
les  mqutois ,  entrant  dons  Jes  nvusoos  peur  en  chasser  les» 
ennemis,  et  n*y  tioufont  plus  d'halntons. 

Dix  mille  honmies  de  cavalerier  légère  et  de  disagpns»  avec 
Tingt«qqatre  pièces  d'artillerie  légère ,  s^étaient  mis  en  marche» 
le  1 1 ,  pour  courir  sur  les  derrières  de  la  division  anglaise  que 
l'on  disait  être  à  Valladolid.  Ces  braves  firent  trente-quatre 
lieues  en  deux  jours ,  mA\s  leur  espérance  fut  déçue  :  ils  pou?- 
'  sèrent  six  lieues  au-delà  de  J^ktocift  et  de  VoUadoUd»  sans 
rencontrer  les  insulaires. 

Le  septième  corps  de  l'armée  d*Espagne ,  que  commandait 
le  général  Gouvion-Saint-Cyr ,  commença  au^si  à  faire  parler 
de  biL  Dans  les  premiers  >ours  de  novembre^  ce  général  lit 
nifcsttr  th.  place  de  Roses  par  les  généianx  Aeille  et  Pino. 
LeukottteuBsdè'Saint-Pedro  fovenl  enlevéee-per  lea  Uoliens, 
avec  ^cMte .inptoosité  qiilils  avaient  aH<|maz»ènie  siècle,  et 
dont  le»,tit6upeS' du  royaume  dltolieLdonnerent  taoldiepienves- 
daas  la  campe^ee  de  ^8o6.  La  gamî^on  de  Roses  fit  sortir 
trois  eolomies  protégées  par  Tartillerie  des  vaisseaux  anglais .; 
le  général  Maruchelli  les  reçut  à  bout  portant ,  et  leur  tua 
/  f\m  de  six  cents  hommes.  Le  I2,  les  insurgés  voulurent 
encore  faire  une  sortie;  ih  trouvèrent  les  mêmes  brades ^  Ct 
le  générai  Maz-uclielii  en  couvrit  ses  tranchées. 

Les  glorieux  succès  obtenus  à  Burgos,  Espînosa ,  Saiut— 
Vicente,  Selva,  et  plusieurs  auîres  avantages  furent  couronnés,^ 
le  33  novembre,  par  la  victoire  de  Tudela.  Le  a6,  le  duc 
d*Eldiingen  se  porta,  par  Tarraçone,  sur  Boija:  f ennemi» 
%vait  mis  le  feu  i  un  poro  d'ortillâio  de  soixante  caissons  gnr 
les-  ioscugés  avaient  à  Tonaçone»  Le  sénénl  iIiinEifie<itfathieo. 
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*  arriva,  le  îzS  ,  à  Borja,  poursuivant  les  Fuyards  échappés  k 
la  déroute  de  Tudela,  et  ramassant  h  chaque  instaut  de  nou^ 
yeaux  prisonniers^  donf  le  nombre  était  déjà  de  cinq  mille. 
Ils  appartenaient  fous  aux  troupes  de  lignes  Le  ■  oombie  def 
pièces  de  canon  prises  s*élevait  à  trente^éept.  ' 

Après  Tailùîre  brillante  de  Somoï-Sierra»  le  quartier-général 
de  Buonaparte  fut  établi,  le  i*'  décembre,  à  ^nt-Angnstin 
et  le  s,  le  duc  d'Istrie ,  avec  la  cavalerie^  vint -couyonaer 
les  haiiteat»  de  Madrid.  . 

Décembre  1808.  Napoléon,  ayant  porté  ses  armes  en 
Espagne,  y  obtint  d'emblée  les  pîi]<;  grands  succès  ,  comman- 
dant en  personne  une  armée  composée  de  guerriers  les  plus 
valeiueux  du  monde.  D'abord  nen  ne  s'opposa  à  sa  marche 
rapide.  Dès  que  les  Pyrénées  furent  franchies,  il  se  regarda 
comme  maître  des  vastes  royaumes  au-delà  de  ces  monts 
chenus.  Mais  l'Espagnol,  né  lier,  étonné  de  la  rapidité  avec 
laquelle  le  conquérant  avait  subjugué  les  Espagoes  ,  revint 
sur  lai-méme,  et  cette  cencpiête  déjà  tenninée  ,'lwrfttt'di8*- 
potée|lar  l'orgueil  des  grands,  par  lu^lise  même pour  la*- 
quelle  fiuonaparte  ne  cessa  de  tudntrer  du  irespeet/Le 'lecteur 
verra  pap  la- <transcriptioiî  du  décret  ci-joint-,  à  queh  genres 
d'épreuves  il  lui  fallut  passer,  pour  obtenir  Tobéiisalm dea 
peuples  de  l'Espagne.        •  i       '  - 

a  Napoléon  ,  considérant  que  lei  troubles  d^Espagne  ont  été 
principalement  l'effet  des  complots  tramés  par  plusieurs  indivi- 
dus, ér  que  le  plus  t^rand  nombre  de  ceux  qui  y  ont  pris  part , 
ont  été  égarés  ou  trompés  ;  voulant  p9rdonner  à  ceux-ci ,  et 
leur  accorder  l'oubli  des  rrimes  qu'ils  ont  commis  envers  nous  , 
noire  nation  ,  et  le  roi  voulant  en  rneme  temps  signaler  ceux 
qui  ,  après  avoir  juré  lidélité  au  roi ,  ont  violé  leur  serment  ; 
.qui,  après  a^oir  accepté  des  places,  ne  se  sont  servis  de 
Tautorite  qui  leur  avait  cie  conhée ,  que  pour  trahir  les  inté- 
rêts de  leur  souverain  ,  et  qui ,  au  lieu  d'employer  leur  in- 
fluence pour<  éclairer  let-'  citoyens  ,  n*eb  ont  £ùt  «âage  que 
pour  les  égarer  -  voulant  ^û6a  que  ia  puntllM'  des^giandt 
coupables  ;  serve  d'exemple  dams  là-post^é  ,  à  tous  ceux 
qui ,  placés'  par  la  providence  à  la  tête  dès  nations,  au  lieo 
de  diriger  le  peuple  avec  sagesse  et  pradeboè^  Ie'  pêrver-* 
tissent,  l'eotrainent  dans  le  désordre  des  agHatk^ns»  popo-^ 
lairesy  et  le  précipitent  dans  les  malheurs  de  lâgueriv; 

<i  HimwfOM  décrété  et  décrétoii»  ce  qui  soit  : 
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•  -«  -Anfide  1*'.  Les  duqs  de  Vlnfaotado ,  âerHi|i^ ,  de  Me-- 
âiii»-Cdi ,  de  Ossuna,.  le  marquis  .de  Santa«4>i]z  ;  les  comtetf 
de  FernaD-Ntmes  et'd-^AltaiBia ,  le  prince  de,  Castel-Franco, 
Sttîitt«»Pieire  Ce?allos ,  .  ex-mîoistre  d*émt ,  et  l'éTêque  de 
SaÎDt-Ajider ,  sont  déolarés  ennemis  de  la  France  -  et  de  TEs^ 
pagne  ^  et  traîtres  ans  deux  couronnes.  Coaune  tels  ,  ils 
serdnt  saisis  en  leur  personne,  traduits  à  une  commission 
militaire,  et  passés  par  les  armes.  Leurs  biens  meubles  et 
immeubles  seront  confisqués  eu  E?pa<^î]e  ,  en  France  ,  dans 
le  royaume  d'italié»  dans  le  royaume  de  iXaples  ,  dans  les 
états  du  pape,  dans  le  royaume  de  Hollande  et  dans  les  pays 
occupés  par  Tarmée  Irauçaise ,  pour  répondre  des  frais  de 
la  guerre. 

m  u*  Toutes  yéatea  et,  toutes  dispositions ,  soit  entre  vifs  , 
sott'  testamentaim.  iêSàes  pAC>eox  qo  .lenn  fondés  de  proci^. 
ration,  pestérieurement  à  la  datedudéovet.»'  sont  déclaréea 
nulles  et  et  de  nulle  Valeur. 

;i  5.  Nous'aebovdovs ,  tant  en  ootre  nom ,  qu-an  nom  da 
soi  .dlËapaipM  »  pardon  général  et  amnistie  pleine  et  entière 
aux  Espagnols  qui  ,  dans  le  délai  d'un  mois ,  après  notre 
entrée  à  Madrid  ,  auront  mis  bas  les  armes ,  et  renoncé  à 
toute  alliance  ,  adhésion  et  communication  avec  TAntileterre  , 
ge  seront  ralliés  autour  de  la  conshtution  eî  du  îrune  ,  ot 
reotrerojit  dans  l'ordre^  si.  nécessaire  au  repos. d«  la  grande 
famille  du  continent.  .  - 

n  4-  sont  exceptés  dudit  pardon  et  de  ladite  amnistie^ 
ni  les  membres  des  juntes  centrales  et  insurrecttooelles  ,  m 
1^^  géménaui?  et'oi«QieiB  ^  ont  porté  les  armes ,  pouimi 
néanmoins  que  les  tins  et  les  autres  se  copifbrment  aux  dispos 
sitions  établies  par  l'aftli^  précédent.  ; # 

n  5*  Le  présent  décret  sera  publié  et  enregistré  dans  toua 
les  conseils  »  cours  et  tribunanx^  po^  êfro  exéoaté  comm 
loi  de  r.étal. 

Second  décret  ^  4onM       camp  de  Madrid  ^  le  4  <^t 

cembre  iScS.  •  ;  . ,  .  ^ 

u  CoQsidérant  que  le  conseil  de  Casiille  a  moniré.  dM 
i'exçrcice  de  toot§s  sçs  fimctîoos,  autant  de  fausseté  qoedi^ 
laiblesso  :  qu'après  avoir  publié  dan^  loul,  le:  ro^ome  la 
renoiipiaiion  du  roi  Qiarlej»  ly ,  et  des.pcUu:]PS.  im  f  ^i;jBando«> 
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d'Espagne  ^  et  i^rèe  inrmf  Y«conBii:«C  pioolamé  hm  lé^iimel^ 
dmhs  aa  trône ,  il  a  «u  U  baMesa  ^e  dédnrar  anx  janx  ètr 
l^tirope  et  àe  la.  jlostérité ,  qu'il  n^aviiît  lanscrit  cas  dsvert- 
actes  4ia*aTec  deg  restrictione  întérienses  et  perfidei. 

n  Noué  arom  décrété  et  décvétoas  ce  qui  suit  : 

Art.  L<»s  membres  du  conseil  àe  Castille  sont  rîw 

tîtiiés  comme  lâches  ,  et  indignes  d'être  magisti^ats  d'une  na- 
tion brave  et  généreuse. 

»  3.  Les  présidens  et  procureurs  du  roi  seront  arrêtés  et 
retenus  comme  otages  ;  les  autres  membres  dudit  conseil  se- 
ront tenus  de  resier  à  Madrid ,  dans  leur  domicile  ,  sous 
peine  d'être  poursuivis  et  punis  cmnme  tiaStres  \  sont  eaéepfét 
néaomoiM  de  ia  prémte  di^ositian  ,^«01111  des  Mobiee  diidil 
conseil  qui  n'auraient  «pas^  ttgpiéJa  dAiiiéintion  dn  11  aoât 
f6o8  »  aussi  désbMumâte  pour- la  dîgnifé  da  noagiitnit,  que 
pour  le  caractère  de  Tliomme. 

ti  3.  Le  présent  décreliera  paUi4»''aDregistrédana  tous  le» 
conseils  ,  court  <t  tribunaux |  pour  être  exécuré  conanie  loi  de 
l^état..  «  Sipté  n 

C'est  ainsi  qne  Buonaparte  dictait  des  lois  au  peuple  espa- 
gnol ,  qui  paraissait  résister  à  ce  nouveau  frein  :  la  procla- 
mation suivante  annoncera  le  dernier  plan  qu'il  avait  arrêté 
pour  obtenir  une  entière  soumission  à  seâ  volontés. 

r 

FIIOCLAMAJIOJI. , 

•  a  Espagnols ,  vous-  am  'été  égarés  par^dèa  konnes  per-^ 
fid^s^  ilê  v<ftjs  onV  engagés  dans  mie  lutte  insansée  ^  •  et 
vous  ont  fait  courir  aux  armes.  EsMl  quelqu'un  panm  toutf 
qiù  y  réHéchissant  nu  meraeot'sur  toatee  qui  s'est  passé ,  ne 
Soit  aussitôt  eonvaiacn ,  que  vous  avez  ^é  le  jouet  des-  per- 
pétuels ennemis  du  continent,  qui  se  réjouissaient «n voyant 
répandre  le  sang  espagnol  et  le  sang  français  ?  Quel  pouvait 
être  le  résultat  du  succès  même  de  quelques  campai;res  ?  Une. 
guerre  de  terre  sans  lin ,  et  une  longue  incertitude  suc  le  sort 
de  vos  propriétés  et  de  votre  existence.  Dans  peu  de  mois 
vous  avez  été  livrés  à  toutes  les  angoisses  des  factions  popu- 
laires. La  défaite  de  vos  armées  a  été  ^a^^aire  de  quelques 
marches  ;  je  suis  entré  dans  Madrid  ;  les  droits  de  la  guerre 
«l'autorisaient  à  donner  un  ^and  exemple ,  et  à  laver  dans  lé 
tang  les  Otttrages  faits  à  »oiet  à  ina  Mtion  :  )e  n*ai  écouté 
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«fqfila  clémence.  Quelques  homiiaeii ,  MBi«méê  (oul^yof  ltm(<f 
teront  seuls  frappés.  Je  chasserai  bientôt  de  la^einsiik  ï^tlt 
armée  aoi^aise,  ^oi  a  été  «nvo|rée.  m  Es^gne  ,  >dod  |>our 
vous  secourir  ,  mais  pour  TOUS  taspicer  «se  îeuiise  «onfismea 

et  vous  égarer. 

Je  vous  avais  dit,  dans  ma  proclamation  du  2  juiiî ,  que 
je  voulais  être  votre  régénérateur.  Aux  droits  qui  m'ont  été 
cédés  par  les  princes  de  la  dernière  dynastie  ,  vous  avez  voulu 
que  j'ajouliiSie  le  dioit  de  conquête  ;  cela  ne  changera  nea 
à  mes  dernières  dispositions  ;  je  veux  même  louer  ce  qu'il 
peut  Y  ^  '^^  ^géii^w  aaos  vas  effiotts  ;  je  vieux  te-» 
coDBaitre  que  Vén  vous  a  caché  vrais  intérêts ,  qti'on  vous 
a  dissimidé  lie  yimtMe  état  des  choses.  Espagnols,  votre  d<i^ 
tinée  est  dans  vos  mains  i  rejetez  les  gisons  que  les  An- 
glais ont  répandis,  iiaipd  vous  :  qu^  votce  roi  soit  certain  de 
votre  amour  et  de  «votre  conianee,  et  vous,  serez  plus  puis- 
sans ,  plus  heureux  que  vous  n*avez  jamais  été.  Tout  ce  qui 
s'opposait  à  votre  prospérité  et  à  votre  j^randeur,  je  l'ai  dé- 
truit ;  les  entraves  qm  pesaient  sur  le  pe:;pl^  ,  je  les  ai 
brisées  ;  une  constitution  libérale  vous  donne,  au  iieu  d'une 
monarchie  absolue ,  une  mouarchie  tempérée  et  constitution- 
nelle :  il  dépend  de  vous  que  cette  constitution  soit  eucuro 
votre  loi.  ,  - 

tt  Jtfaîs  si  lousjttes  eflPorts  «ont  inatifes  ctsi  vousne  répondez 
pas  d  ma  coafiaoce  »  il -ne  me  restera.qu'à  vous  trakor -eD  pn^ 
vinces  .conquises»  et  à  placer  mon  frère  sur  nUsautte  trône; 
}e  mettrai  alors  la  couronne  d'Espagne  sur  ma  tête,  et  je 
saurai  la  faire  respecter  des  mécbaosr,  car  Dieu  lâ*a  dbàné 
la  force;  et  |a  veionté  sécessaires  pouir  surmonter  tous  les 
obstacles. 

it,  £ii  notre  caiop  de  vMadnd»  le  7  décembre  de  l'an  1808. 

La  junte  centrale  de  rEspaj;ne  ne  jouissait  point  d'une 
grande  couaidcration.  Un  peuple  fier  et  mutin  dédaij;nait  ses 
décrets  :  à  peine  les  provinces  iiii  icpondaient.  Eiie  n'ava»t 
plus  TadministratioD  des  finances ,  dont  elle  jouissait  autrefois. 
La  derai^e  classe  du  peuple  rinfloençait ,  et  la  Minorité  la 
gouvernait.  On  ii*aocbrdait  plus  de.:  crédit  à  Florida-Blanca. 
Deux  hommes  méprisables  dictaient  àpi  lois  à  leur  gré  er 
jelon  leura  capr'ccs  :  le  reste  de  cette  assemblée  se  so»*^ 
mettait  à  leucs  décisions.  Dans  tontes  les  afl^res  >  ils  emj 
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ployaient  1^  mesures  les  plus  violentes.  Oa*td8^ëniblém6t9 
ie  formait  soqs  les  fenêtres  d'Anui)aeB ,  et:  tbut  kr  mondt 
lignait;  Toutes  leuis  opératiotis  étaient  marquées  au  coin  à» 
i*eictravagance  et  de  laméchanceté;  Dès  qu'ils  apprirent  Varrivé^ 
de  Napdéon  à  Burgos ,  ils  fabriquèrent  une  dédaratiotr  àè 

gierre  contre  la  France  ,  toute  remplie  d'injures  de  traits  de 
lie;  Ce  que  les  honnêtes  gens  ont  eu  à  souffrir  de  la  der-^ 
DÎère  classe  du  peuple  se  conceTrait  à  peine,'  si  chaque 
nation  ne  troufait  dans  ses  amnies  le  souvenir  de  crise» 
semblables. 

Le  1 1  ,  le  général  de  division  Lasalle  ,  poursuivant  l'en- 
nemi ,  arriva  à  Talavera  de  la  Reina  ,  oii  dix  jours  aupa- 
ravant on  avait  vu  passer  les  Anglais  annonçant  qu'ils  allaient 
«lî  secours  de  la  capitale.  Un  spectacle  allVeux  s'est  offert 
aux  ^eux  des  1  lançais.  Un  cadavre  ,  revêtu  de  ruiulorme  , 
dégénérai  espagnol,  était  suspendu  aune  potence ,  et  percé 
de  mille  coups  de  foiil.  Une  terreur  panique  ayant  saisi  une» 
troupe  espagnole  ,  elle  •  avait  ëxeircé  aa<furie  sur  leur  géné^ 
rai.  Ce  corps  était  celui  du  général  don  Benîto  San-Juan*; 
ils  ne  l'avaient  aussi  indignement  sacri6é  que  pour  donner  unë  ^ 
raison  à  leur  lâcheté,  ils  n'avaient  repris  haleine  à  Talavera  ^  - 
que  pour  torturer  leur  infortuné  généial,  quiaété^  pendant 
une  journée  entière ,  le  but  de  leur  adresse  ,  atroce  et  de  kuir 
barbarie.  Sur  les  bords  rians  du  Tage,  er^feaais-  ^  pays  fer-^ 
tile,  se  trouve  une  vaste  et  belle  vallée,  au  milieu  de  la-t 
quelle  est  situé  Takvera  de  la  Reina ,  ville  cousidérabie  d'£s^ 
pagne. 

L'amnistie  jj;énérale  accordée  par  Napoléon  produisit  un  bon 
effet.  Elle  suspendit  du  moins 3  pour  un  temps,  les  haines, 
et  calma  un  moment  les  factions  A  Léon  et  à  Astorga ,  les 
evêques  et  ecclésiastiques  do^n^l  e[lt  l'exemple  de  vertus  évan- 
géliques  :  douceur  ei  pahence.  Buonaparte  fit  prononcer  la 
destractton  des  droits  odieux  au  peuple  ,  et  contraire^  à  la 
prospérité  4e  Tétat.  Il  fixa  le  nombre*  et 'le' sort  des  moloes* 
Il  parut  dans  ces  momena  que  ratdmadvenioa'tottmait  contrë 
ies  Anghkis»  Le»  palans  disaient  qu'à  l'approche  des  Fran^ 
çais  f  les  Aurais  retournaient  monter  sur  iean  chevatîx  de  j 
bois»  En  attendant  les  résultats  de  toutes' ses  opérations  on 
Espagne  ,  Napoléon-  passait  la  revue  des  troupes  à  fur  et 

mesure  qu  elles  approchaient  du  point  ^'il  occupait..  -  il 
nomma,  à  Madrid,  le  colonel  des  lanciers  polonais  Konop1<a, 
eommaiu4^t  de  la  légion  ^'honneur*  Le  corps  4:ommandé' pas 
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ce  Polonais  s'était  déjà  couvert  de  gloire  dans  toutes  les  00- 
casions.  On  avait  aussi  remaïque  la  bonne  conduite  de  la 
i^ij^dde  de  Di)ou,  à  la  bataille  de  Tudela. 

Du  i4  Tjun  au  la  juin  1809.-— Avaxft  d'avoir  pu  opérer 
sa  jonctioo  avec  le  dac  de  Dalmatie ,  conmaiidaat  du  deiaièiii# 
corps  ,  qui  venait  de  passer  le  Minho  à  Orense ,  le  mÊtédhak 
duc  d'Elchingen ,  chef  du  septième ,  adressa  le  rapport  sm>- 
vaot  au  ministre  de  la  guenre^  en  date  d^Oviédo,^  le  ai.  mai 
&809  :  • 

u  J*ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  votre  excellence  qua 
rexpédition  des  Asruries  avait  été  concertée  avec  le  géné- 
ral keiiermann  aussitôt  après  son  arrivée  à  Lugo.  Cette  ope- 
ration  importante  a  été  promptemenl  terminée.  Je  partis  le  i3 
de  Lii^o ,  avec  le  vingt-ciuqaicme  d'infanterie  le^cie  ,  ks  vingt- 
septième  et  cinquante -neuvième  de  ligne  seulement,  le  troisième 
de  hussards ,  le  vingt-cinquième  de  dragons^  huit  pièces d*artîl* 
lerie  de  montagne ,  portées  à  dos  de  mulets^  deux  cent  mille 
çartouches  de  réserve  et  sept  jours  de  biscuit.  Cette  divisîoD^ 
commandée  par  le  général  Maurice  -  Mathieu ,  était  divisée 
en  quatre  brigades  aux  ordres  des  généraux  Lorcet,  Labas-* 
sée  y  Marcoguet  et  Bardet.  Les  troupes  prirent  positioa  le 
même  jour  dans  le  val  de  Pédroso. 

Le  i4,  on  campa  à  Navia  de  Suarna  -,  on  échangea 
quelques  coups  de  fusil  en  y  entrant,  et  nous  y  fîmes  vingt- 
cinq  prisonniers,  .l'appris  que  l'armée  dite  de  Gaiice,  forte  de 
trois  mille  hommes  de  troupes  de  ligne  et  d'une  mul— 
tjtacie  de  paysans  armés,  était  campée  à  Fuensa-Grada  et  à 
Féguin.  J'aurais  pu ,  dès  le  i5 ,  l'attaquer  à  revers ,  et  le 
mccès  n'était  pas  douteux;  mais  je  préférai  profiter  de  Tigno- 
]Cance  où  l'ennemi  était  de  mes  desseins  »  pour  gagner  quel" 
ques  marches,  tomber  tout4-coup  au  centre  de  ses  forces ^ 
et  en  rendre  ainsi  hi  réunion  Impossible.  11  supposait  sans 
doute  qu'arrivé  à  Navia  de  Suara ,  je  changerais  de  direc- 
tion à  droite,  pour  regagner  la  route  de  Villa-l'ranca j  pat 
le  val  de  Neyra  ,  et  me  diriger  ensuite  sur  Orense. 

îi  Le  ]5,  je  pris  position  à  lormaler.  On  dispersa,  dans 
cette  marche,  un  convoi  de  trois  cents  mulets,  portant  à  l'armée 
ennemie  de  la  farine ,  des  fusils  et  des  munitions.  Les  pay- 
sans qui  restaient  dans  les  villa^ies  nous  prenaiet^t  pour  des  in- 
seoie»  d'oser  en,^a^ei  de^  tioupes  dauo  lc:i  Aitanei^  pax  ua 
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par  il  chemin^  la  route j  ot>  j^utot  le  «entier  ^  était  eo  elFet 

iinpraiicable. 

1^  i6,  je  pris  position  à  Cauga^de  Tineo.  On  y  trouva 
des  recrues  destinées  pour  Fuensagrada  :  je  les  renvo)ai  dans 
leairsr  t îH^gesv  Oit  ftéin^  des  fiisil»  et  dés  munitions. 
.  9  JMoîMâ  1q  if  à  SaUs ,  et  portai  Tavant-ga^ëe  â  Comel* 
Ikasify  «ùf'j»  devais  passer  la  Narcea.  It  n'existe  point  de  ponir 
SOT  ce  toiMol?^  qne  la  fodte  des  neiges  rend  très-lai^  el  très^ 
Mpide.  0a^y  fitntva.  hëareusement  deux  petites  barques  qui 
pouvaient  porter  vingt  hommes  à-la-fois  ;  mais  il  n'existait 
peint*  de  gué  pour  la  cavalerie  ;  je  me  déterminai  à  faire  oU' 
vrir  une  dvi^ue  pour  procurer  rwx  eaax  un  autre  écoulement. 
Les  troupes  se  livrèrent  à  ce  travail  pénible  avec  tant  d'ardeur, 
qu'en  trois  heures  la  rivière  baissa  d'un  pied,  et  la  cavalerie 
et  les  bagages  purent  passer  à  gué.  Des  nageurs ,  placés  de 
distatice  en  cKstance,  recueillirent  six  hommes  que  le  courant 
entraînait.  Quatre  chevaux  furent  noyés. 

w  Ce  â*est  ^e  le  que  la  Romatfai'  dont  Ve  quartier^ 
généfal  étail  à  Oviedo,  apprit  avec  eertitode  que  je  marchaiiT 
il».  Laf  ganiiso»  de  cette  ville  était  de  trois  miUe  hommes, 
ee«^^ée  du  vé^iiReRt  de  la  PHncesse;  étu  des  milices.  H  se 
Mtai  d^envoyer  douze  cents  hommes,  avec  deux  pièces  de 
canon ,  au  pont  de  Pennaflor ,  ét  porta  le  reste  de  ses  troupes  à 
GaUegôs ,  pour  défendre  également  le  pont  sur  la  Nora.  Ces 
deux  d^tachemens  étaient  m  unis  d'oufils  et  de  poudre  pour  Faire, 
au  besoin  ,  saiiter  les  ponts,  i  ranquille  après  ces  disposiiions 

Romana  resta  à  Oviedo  ^  et  envoya  aux  généraux  Mahr 
et  M*inlizabal  l'ordre  de  rétrograder  par  Saline  et  Lapoia 
de  Mandé ,  pour  nous  conper  la  retraite. 

>v  Le  1^8,  à  six  heures  du  matin,  Tavant-garde  avait  passé 
k  Naroea^  et  se  dirigeait  sur  GraéSe,  A  hnît  heures ,  toute 
la  cavalerie  et  an  bataîRon  da  vingt-en»i|iiîènie  l^ère  raar-^ 
éllèfent  pouF  lai  seuten-iif.  L*ennemi,  qnl'elle  avait  treirvé  à 
Grade ,  fur  calliuté  avec  une  eiftrême  rapidité  Jusque  près 
de  PeaaaSor.  Toutes  tes  hauteurs  étaient  couvertes  de  pay* 
sans^  et  le  feu  devint  extrêmement  vif  de  tous  côtés. 

5-5  J'ordonnai  au  général  Lorcet  d'enlever  le  pont  à  la  hai>»n- 
Rette  ;  cet  ordre  fut  exécuté  avec  la  plus  grande  ar.dace  ;  ces' 
deux  pièces  df*  ranon  (nr^nt  prises,  et  Ton  passa  «ufil  de  l'épée 
î-aut  ce  q  i'on  pu^  atieiiidre  d'ennemis.  La  cavalerie  était  en 
kitaiîle  dcHis  une  petite  plaine  ^  et  maintenait  nos  eommuniea' 
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fions;  m»»  il  faUat  y  renooôer,  parce  <{ue  je  voukîS'yMfilw 
dcClA  tanreiir  de  ^ennemi  pour  enlever  le  pont  de  GaUej|iA  £■ 

conséquence,  je  laissai  le  bataillon  du  vingt-cinquième  pour 
ga(3er  le  pont  et  les  hauteurs  de  Pennaflor,  tandis  que  le  ba- 
taîilon  de  voltigeurs  d' avant-garde  et  cinquante  hussards  mar- 
chèrent sur  Gâllegos.  Ce  dernier  pont  fut  assez  bien  deteuda 
par  le  régiment  delà  Princesse;  mais  néanmoins  il  fut  enlevé, 
ainsi  qu'une  pièce  de  douze.  On  poursuivit  1  enniemi  àune  pe«* 
tite  distance ,  et  l'on  revint  se  barricader  sur  le  pont,  pour  y 
«ttaudre  la  léonion  dés  brigades.  Gepeodant  la  fosaage  de  la 
Narcéa  avait  oaatiniié  peimnt  toMl  le  joar  èf  taute  U  liDit  ;  la 
19,  à  six  Iwiires  du  matîD,  la  division  était  e»  nattte»  saifi 
avoir  pecila  on  seul  bomme  dans  ce  passa|;e  st  dan^trenx.  hé$ 
fjoyards  annemis ,  auxquels  s'étaient  réoiiii  fèasienrs  millteci 
de  paysans»  âisaieDt  le  coup  de  fbsil  sur  toute  la  profondeur 
de  ma  colonne,  depuis  Gallegos  jusqu'à  Coraellana  :  il  fallait 
une  compagnie  poor  porter  les  ocdf  es  d*iine  brigade  à  Vautre  g 
quoiqu'elles  fussent  flanquées. 

u  La  Romana,  apprenant  la  défaite  de  ses  troupes ,  s'enfuit 
d'Oviédo  :  les  magasins  et  le»  plus  riches  maisons  de  ia  ville 
furent  pillés,  par  les  pa3sans  et  ia  populace.  Ce  pillage  eut 
des  suites  funestes;  ces  malheizreux ,  ivres  d'eau-de-vie ,  eor. 
treprirent  4e  défendre  la  viUe,  et  firent  fan  dans  toutes  les 
lœs ,  mais  avec  un  tel  désordre  qne  nos  soldatt  ^  Êttignés  de 
tflàr»  se  coDteatèrent  à  lafin  di  las  désamwr,  et  de  le»  cha^ 
aar  de  la  viOe. 

u  Le  19,  à  neuf  heures  du  soir,  la  troisième  «t  la  quatrième 
Inigades  étaient  dans  Oviédo;  Tarant- garde  et  la  première  bri^ 
gade  prenaient  position  à  Tembranchement  de  la  route  de  G»* 

|on  et  d'Avilès  ,  ainsi  qu'à  Coyès  e!  Lugonès,  sur  la  Nora. 

a  La  Romana  s'est  embarque  à  Gijon  ,  le  19,  à  cinq  heures 
du  matin ,  avec  les  membies  de  ia  junte,  sur  une  cor\  efîe  espa- 
gnole :  retenu  en  vue  par  les  vents  cootiajres ,  il  a  pu  aperce" 
voir  l'entrée  des  Français. 

.  a  Le  20,  les  troupes  entrèrent  à  Gijon  :  Ton  a  trouvé  dans 
cette  ville  et  à  Oviédo  plus  de  deux  cent  cinquante  milliers  de^ 
poudre  y  aataot  de  plomb ,  bcauconp  d'artiDerîe^  de  fiisils  et 
d'équipemens  militatres  ;  tout  cela  fourni  mur  les  Anglais.  Deux 
brigantins  de  la  même  nation,  chaigés  de  ditérs  effets,  ont 
été  incendiés  par  rennemi  au  moment  de  aon  départ;  nos  sol- 
dats sont  parvenus  à  en  sauverun. 

«  Aajoord'litti,  une  petite  caloaaa  d'infiujtane,  qaef  avais- 
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'«Dvoyée  8ur  la  Polade-Lona ,  a  fait  ta  Jonction  avec  la  ti$tè 
des  troupei  du  général  Kellenuann  »  qui  arrive  ici  ce  soir  :  c^îe 
colonne  a  trouvé  rennemi  et  Ta  culbuté.  Demain  je  part  d*ici  ^ 
pour  marcher  contre  l'armée  intui|^e ,  dite  de  Galice  :  )e  tai»  ' 
qne  les  chefs  sont  extrêmement  embarrassés  ;  )'espère  disperser 
leuR  troupes ,  et  retourner  dans  mon  ancienne  posirion.  Au^ 
tant  qu'on  peut  ]uir^er  dans  ce  premier  moment  de  la  disposition 
des  esprits ,  le  peuple  parait  las  de  la  guerre  :  la  Âomana  et  le» 
autres  chefs  sont  détestés. 

a  Sans  pouvoir  maintenant  nommer  à  votre  excellence  tons 
les  ofticierb  et  soldats  qui  ont  mérité  des  récompenses  par  leur 
dévouement*  je  crois  devoir  vous  faire  connaître  ceux  qui  se 
sont  parhcuiicrement  distingues  sous  mes  yeux.  Le  général 
Maurice-Mathieu  a  montré  autant  d'activité  que  de  zèle  à  sur- 
monter tons  les  obstacles;  il  est  rempli  de  capacité  ^  couTert 
de  blessures ,  et  l'un  àes  plus  anciens  généraux  de  division*- 
]f  •  Corse ,  jeune  officier  d'artillerie  »  trtèsHntéressant,  s*est  Jeté 
à  la  nage  tout  babillé ,  pour  sauver  un  mtrécbal-des-logis ,  qu'il 
a  ramené  à  bord,  après  avoir  failli  périr  lui-même.  M.  Jlfesse- 
nari,  capitaine  de  carabiniers  au  vingt-cinquième,  légère  »  à 
sauvé  la  vie  à  quatre  hommes ,  qui  auraient  péri  sans  son  dé- 
,Toaement.  Le  colonel  d'artillerie  Digeon  n'à  cessé  de  me  don-* 
ner  des  preuves  d'activité ,  d'aptitude  et  de  courage.  Mais  l'of-  ' 
licier  sur  lequel  j'appelle  sur-tout  l'attention  de  sa  majesté  et 
celle  de  votre  excellence,  est  M.  le  chef  de  bataillon  Villars^ 
du  cinquaute-ueuvieme ,  qui  commandait  le  bataillon  des  vol* 
tigeurs  d'avant-garde  :  cet  officier,  Tun  des  plus  braves  soldats 
de  l'empereur,  a  enlevé  sa  troupe  avec  une  audace  rare,  et  a 
reçu ,  sur  le  pont  de  Peuiiailor,  sa  cinquante-cinquième  blés- 
,  sure.  1     .     .  .  '  •  '• 

a  II  est  très-^difficfle  d'apprécier  la  perte  de  rennemi  \  elle 
doit  avoir  élé»  énorme;  car  toute  k  route»  dnpuis  la  Nstrcéà 
jusqu'à  OvfédQ,,est.}oncbée  de  cadavres.  Notre  perte  ne  mé- 
rite pas  la  peine  d'être  citée  ;  nous-  avons  retrouvé  beaucoup 
de  soldatsdii  sixième  légère  et  de  plusieurs  régimens  du  deuxième 
cinrps. 

SiffÊéf  le  maréchal  duc  d'Elcbingen,  NeY.  p 

AiUre  leUre  du  maréchal,  au  même  ministre^. 

ic  Monseigneur,  j'ai  eu  l'honneur  do  vous  adresser,  le  du 
joaois  dernier^  un  rapport  sur  rexpediiion  des  Astuâe^^.il  jue 
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reste  mainteoant  à  vous  rendre  compte  du  retour  de  mes  trou-  • 
pes  en  Galice ,  des  obstacles  qu'elles  ont  eus  à  vaincre  dans 
leur  marche  ^  et  des  évèoeniei»  qui  ont  au  lieu  d«D«  cette  vaste 
province  peD^^t  mon  alimce. 

i(  Le  a'i  y  le  général  KellennaiiD  arrivait  à  Oviédo  »  et  set 
troupes  r^eyaient  succetflÎT^iiieiit  tes  miennes  à  Gijon ,  Avilès  » 
et  dans  les  positions  importantes  de  Pennaflor  et  Gallegou, 
Après  avoir  arrêté  avec  ce  général  les  disposilioos  nécessaires 
pour  le  mainf  ien  de  la  ttanfi^ilUlé  dans  le  pays ,  je  me  suis  re* 
lais  en  marche. 

a  Le  23,  je  suis  arrivé  à  Avilès,  où  le  général  Marro;;uet 
avait  eu,  deux  jours  auparav.aot,  une  belle  affaire  contre  les 
insufflés  ,  qui  v  ont  perdu  deux  cents  hommes ,  et  dans  laquelle 
le  viii^t-cinquicme  de  dragons  et  le  trente-neuvième  de  li^iie 
sont  distingués.  I^a  marche  de  mes  troupes  s'exécutait ,  la  gau-> 
che  en  téte;  elle  était  ouverte  par  le  colonel  Oroano,  avec  un 
escadron  de- dragons ^  suivi  du  ciBqjiante-*neiivième  de! ligne  , 
sous  les  ordres  du  généval  Bardef.  Le  colonel  (^roano  prit  po^  . 
sition  sur  la  Nalon ,  avec  quelques  compagnies  de  voltigeurs  » 
vis-à-vis  Muroz  :  il  avait  ordre  de  réunir  snr  ce  point  le  plus 
grand  nombre  possible  de  bateaux  :  une  autre  ccdonne  remon- 
tait la  rivière  pour  le  même  objet  jusqu'à  Pravia,  d'où  elle 
ramena  dix  barques  chari^ées  de  douze  mille  rations  de  vivres, 
destinées  a  fîes  troupe?  qui  devaient  venir  nous  disputer  Je  pas-' 
sage.  J'avais  lait  partir  d  Aviiès,  sous  les  ordres  du  chef  de 
bataillon  Re^nard,  mon  aide  -  de  -  camp,  une  petite  flottille 
armée  de  quelques  pièces  d'arîiUerie  ,  et  de  cent  vmj^t  hommes 
d'iofiaiiterie ,  pour  longer  la  côte,  ramasser  les  barques,  et  en- 
trer snceasaivemeat  dans  la  riviène  que  nous  aviona  à  traverm. 

tf  Le  8?»  les  insuxgcs  bordaient  le»  kauteuw,  à  la  gauche 
de  la  Nalon  ;  quelques  embarcations  suffirent  pour  disperser 
ce  rasseniblemeBt ,  qui  perdit  quarante  à  cinquante  hommes. 
Le  pasaf^,  commencé  à  trois  heures  du  matin  ,  fot  terminé  à 
dix  lieures  du  soir  ;  les  chevaux  de  la  cavalerie  traversèrent  I4 
rivière  a  la  nage.  L'arrière-garde ,  venant  de  Cijon,  n'effectua 
ton  passage  qu^*  dans  la  matinée  du  lendemain. 

u  Le  94»  toutes  les  troupes  étaient  en  marche  dès  le  point 
du  jour  pour  se  diriger  sur  Luarca;  un  mié  fut  reconnu  sur 
Can  Mro,  et  l'infanterie  put  passer  sur  un  pont  de  chariots, 
sans  être  inquiétée  par  l'ennemi.  L'arrière-gaide  rejoi^iui 
première  brigade ,  et  se  trouva  dès-lors  réunie  au  reste  de  mea 
troupes.  La  flottille  continuait  de  longer  la  cote,  augimentant 
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toujours  le  nombre  de  ses  barques  :  elle  avait  ordre  d'entref 
dans  la  Navia  ;  mais  arrivée  à  la  hauteur  du  cap  de  Saint-Pe- 
dro ,  elle  fut  altaquçe  par  un  corsaire  et  un  gros  chasse-marée, 
qu'elle  força  à  prendre  le  large  après  ua  combat  opiniâtre 
trois  heures. 

a  Le  fl5^  àla  pointe  du  jour,  la  cdonoe  traversa  Luarctf; 
la  tête  était  déjà  sur  la  Navia,  des  milices  et  une  mnltitude 
de  paysans  en  défendaient  le  passage  avec  deux  pièces  de 
vingt-quatre ,  une  de  huit  et  une  de  six,  servies  par  des 

canonnîers  de  la  côte.  Cette  troupe  fit  à  notre  arrivée  un 
feu  très-vif  d^artillerie  et  de  mousqueterie.  Lie  colonel  Ornano^ 
détaché  pour  reconnaître  la  rivière ,  trouva  un  gué  vis-à-vis 
Coanna  :  aussitôt  les  voltigeurs  montèrent  en  croupe  der- 
rière les  dragons  ,  et  l'ennemi ,  attaqué  en  flanc ,  précipita 
sa  retraite;  mais  s'étant  aperçu  trop  tard  de  notre  mouve- 
ment, il  éprouva  une  grande  perte,  et  les  dragons  en  sa— 
t)rèrent  un  très-grand  nombre.  Tandis  qu'on  passait  au  gué 
•  plusieurs  nageurs,  à  la  tête  desquels  se  trouvait  le  capitaine 
du  geiiie  Treasard ,  traversaieni  la  rivière  sous  le  feu  des 
batteries ,  poussant  devant  eux  un  coffre  rempli  de  fusils  et 
de  gibernes ,  et  bi^tdt  cette  poignée  de  braves  gens  se  porta 
sur  l'ennemi ,  qui ,  assailli  de  tous  les  côtés ,  se  débanda  et 
abandonna  son  artillerie.  Dès-lors  on  put  s'occuper  du  passage 
de  riniÙBterie,  qui  fut  suivi  avec  une  telle  activité,  qu'à 
neuf  heures  du  soir  il  ne  restait  plus  sur  la  rive  droite  qu« 
rarrière-<garde ,  qui  traversa  pendant  la  nuit.  La  flottille  se 
dirigea  sur  Ribadeo»  pour  protéger  notre  passage  de  VEo* 

a  Le  26 ,  les  troupes  furent  divisées  en  deux  colonnes  ; 
Tune  se  porta  sur  Ca^îtropol,  et  l'autre  sur  Lavega  :  on  trouva 
un  gue  dans  ce  dernier  lieu,  et  l'infanterie  passa  sur  uq 
pont  de  charrettes,  .l'appris  à  Castropol  l'arrivée  du  duc  de 
Dairaatie  sur  le  Minho.  Le  27  ,  je  dirigeai  la  plus  grande  partie 
de  mes  troupes  sur  Mondonedo  :  mon  avant-garde  fit  des 
prisonniers  à  l'ennemi,  dont  la  retraite  avait  lieu  sur  Meyra. 

u  Le  iiB,  je  rapprochai  mes  troupes  de  Lugo  ;  la  droUe  s  é-' 
tendit  jusqu'au-delà  de  Gastro^d-'Rey  ;  je  poussai  des  re-^ , 
connaissances  sur  Meyra  et  sur  Lugo  ,  pour  connaître .  la . 
position  de  Tennemi  et  l'état  des  affaires  en  Galice.  L^efficier 
envoyé' à  Lugo  me  confirma  l'arrivée  du  demtième  coips,  er 
m'instruisit  du  résultat  des  tentatives  que  l'ennemi  avait  faitet 
sur  cette  ville  et  sur  San-Yago ,  du  19  au  23.  Le  29 ,  les  troupes 
testèraoten  position^  à  l'exception  du  tn>i«ièmiQ  de  hunacds^ 
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avec  lequel  }e  me  rendis  a  Lugo,  pour  conférer  avec  le  duc 
de  Ditlmalie  BUT  les  mesures  que  nous  â,vions  à  prendre  pour 
disperser  Teoneim  et  déjouer  ses  projets;  Les  5o ,  3i  mal 
et  i***  juin  ,  taH  troupes  sapprochèreDt  successivement  dé 
Betamos ,  afin  d*être  en  mesure  d*agir  vigoureusement  contre  ' 
le  corps  de  la  Carera,  qui  occupait  San^Yago.  Hier,  3  jttin^ 
non  avant-garde  est  rentrée  dans  cette  YÎUe  :  Tennemi  s*est 
xetîré  sur  Elpadron  et  Ponteiredra. 

a  Pendant  la  marche  pénible  des  troupes  sur  Oviédo  et 
leur  retour  en  Galice,  depuis  le  i3  mai  jusqu'au  26 ,  elles  ' 
ont  été  constamment  en  mouvement  depuis  quatre  heures  dm 
matio  jusqu'à  neuf  à  dix  heures  du  soir;  elles  ont  eu  à  gravie 
des  montagnes  escarpées,  et  à  traverser  les  chemins  les  plus 
împraÛLabies  que  j  aie  vus  de  ma  vie  j  l'ennemi ,  dans  quelque 
position  qu'il  ait  été^  n'a  pu  leur  résister;  enfin ,  il  est  im- 
possiUe  de  montrer  plus  de  dévouement  au  service  de  sa 
majesté  n*en  ont  manifesté  dans  cette  cii^constance  tous 
les  généraux ,  les  officiers  et  les  soldats.  J'adresserai  à  votie 
ezcâlence  l'état  de  ceux  qui  se  sont  distingués  sous  mes  re- 
gards, et  qui  ont  droit  à  des  pompeuses. 

u  La  perte  que  nous  avons  faite  dans  Texpédition  des 
iVsturles  est  peu  importante.  Nous  avons  délivré  une  grande 
partie  du  bataillon  du  sixième  légère  pris  à  Villa-Franca,  et 
plusieurs  centaines  de  soldats  du  deuxième  et  du  sixième 
co(ps. 

a  J*airhomieur>  etc.  Signé  I^ey. 

«  P.  5.  Le  général  Foumier^  que  j*avais  laissé  dans  Lugo  ^ 
«veç  trois  bataillons  et  deme  escadrons ,  s'est  soutenu  peu-' 
dant  quatre  jours  contre  une  armée  de  quelques  milliers 
d'Espagnols  y  parmi  lesquels  il  se  trouvait  des  troupes  réglées , 
conmiandées  par  le  général  Mahy,  qui  l'a  fait  inutilement 
sommer  deux  fois  de  se  rendre^  et  s'est  retiré  avant  l'arrivée 
d'un  détachement  du  deuxième  corps ,  lequel  se  porta ,  le  '  ' 
a!5  mai,  sur  Lugo.  Pendant  les  quatre  jours  de  combats  ' 
presque  continuels,  livrés  par  le  général  Fournier,  il  n'a 
perdu  que  cent  trente  hommes  tues  ou  blessés,  parmi  lesquels 
on  a  à  regretter  le  chef  d'escadron  Lavie,  du  quinzième  de 
dragons.  On  évalue  à  cinq  cents  hommes  le  nombre  des-.  ■  *  ^ 
morts  de  1  ennemi  j  celui  des  blesiés  doit  être  Liûa  plus 
coDsidéiable.  n  / 
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tt  Monsieur maréchal^  legénéral  Kellermann  vous  aura  rends 
çompte  de  ma  marche  pour  atteindre  le  corps  de  fialasteros. 
Parti  le  8  juin  de  Cangas-d'Ouis ,  j'arrivai  le  1 1  devant  Torre- 
La^ega^  où  le  Marquisito  et  Balasteros  Vêtaient  réunis.  L'eu* 
nemi  ayant  fait  le  matin  un  mouvement  sur  Saint-Ander,  j'or- 
donnai qu'on  le  suivît,  et  malj^ré  la  fatigue  des  troupes, 
qui  étaient  sans  pain,  je  mt^  portai  rapidement  vers  Saint- 
Ander.  Tous  les  avant-posi  es  turent  culbutés  à  la  baïonnette  : 
à  minuit ,  deux  bataillons  du  douzième  léger  entrèrent  dans 
la  ville ,  où  l'ennemi  avait  les  régimens  de  la  Princesse  , 
d'Hibernia  et  d autres  troupes,  j^pres  deux  heures  de  carnage, 
je  fis  prendre  une  positiop,  les  fprces  que  j'avais  à  com- 
battre étant  supérieures  en  iioinbre.  Au  point  ^u  jour,  met 
dispositions  étant  faites  ,  une  colonne  ennemie ,  forte  de  trois 
miUé  hommes ,  fut  attaquée ,  et  mit  bas  les  armes. 

a  Le  générsd  Balasifsros  s*étant  s^uvé  ayeç  plusieurs  cheis^ 
l'envoyai  battre  la  campagne  pour  balayer  le  pays  :  le  Mar- 
quisito, qui  s'était  caché  jusqu*à  quatre  li^^res,  chercha 
s'échapper  ;  mais  ayant  été  poursuivi ^  son  corps  ffit  dispersé^ 
tué  et  no}  é  en  grande  partie. 

ti  Cette  journée  coûte  cinq  mille  hommes  à  l'ennemi.  Les 
régimens  d  Hibernia  et  de  la  Princesse  sont  détruits.  Nous 
avons  trois  mille  prisonniers  ,  dont  rrnt  cinquante  of!iciers« 
En  outre,  six  cents  Français  ont  ete  délivrés  à  Saint- And^r, 
indépendamment  de  la  garnison  et  de  cinq  cents  malades  qui 
se  trouvaient  dans  la  place.  Je  fais  suivre  le  reste  des  euiiemig 
sur  Santonia. 

Transfuge  du  camp  de  Bou^pgne,  l'auteur  de  la  guerre 
â' Espagne  ses\  plu  dans  cet  ouvrage  à  cs^opinier  tQur-4- 
ibur  les  généraux ,  les  officiers  et  les  soldats  qui  ont  baillé 
dans  les  cbamps  espagnols  et  portugais,  de  ii$o8  à  1814. 
Celui  qui  écrit  cette  note,  et'  qui,  dans  up  gr^de  éminent, 
fit  toutes  ces  campagnes,  a  ^éfuté  le  déserteur  dans  quelques 
pages  historiques,  dont  tous  les  militaires  échappés  à  I4 
catastrophe  q^i  termina  la  guerre  de  la  péninsule,  ont  reconnii 
rimpartialité.  Il  se  borne  dans  cet  article  à  citer  un  passage 
4e  cette  réfutation  : 

a  La  brillante  expédition  des  Asturies  eut  lieu  dans  le 
courant  de  mai,  et  ay^enta  la  réputation  de  l'mtrepidtt 
maréchal  I^/* 
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tt  Le  II  juin  ,  la  divmon  Bonet^  â  peîise  fbrte  dëtroîà 
mWhs  hommes^  8*empara  de  Saint— Ander.  Balasteros  et  lé 
Marqaisito ,  qot  avaient  réuni  plus  de  douze  mille  fantassins 
et  neuf  cents  cavaliers ,  furent  chassés  ët  Culbutés*  :  on  leur 
fit  trois  mille  prisonniers  »  dont  cinquante  officiers  de  diverl 
grades. 

a  Les  soldats  français  furent  a^^p?  heureux  dans  cette 
affaire  pour  délivrer  mille  de  leurs  itères  d*annes.  Ces  in- 
formn' 3  avaient  été  pris  à  Castel-Franca  ;  ils  avaient  tra- 
verse routes  îes  montagnes  de  la  Galice ,  des  Asturies  et 
de  Saint-Ander.  Exposés  à  chaque  instant  à  être  égorgés  par 
une  populace  effrénée,  ils  avaient  soufTcrt  tout  ce  que  l'ima- 
^nation  peut  inventer  de  plus  aflfrelix.'  Ploiièm  d'entre  eux, 
hors  d*état  de  supporter  de  pareils  traitèmen»,  avaient  Tes^ 
prit  aliéné  :  plus  heureux  que  leurs  amiSi  ils  ne  souffrdieflt 
plus;  la  joie  ainsi  qaé  la  douleur  ytfvàieflt  {flùs  de  puissance 
sur  leur  âme.  Cependant  ils  recouvrèrent  ^éu-à-peu  lènt 
raison ,  et  sentirent  combien  ils  étaient  heureux  d*être  échappét 
à  la  fiireur  des  montagnards,  it 

ESPiJNOSA, 

îo  et  I  I  novembre  1808.  —  L'armée  (TEstramadure  avait 
été  anéantie  dans  les  plaines  de  Bur^os  ;  celle  de  Galice  eut 
à-peu-près  le  même  sort  à  la  journée  d'Espinosa.  Cette  armée  , 
de  quaràtite^inq  mille  hommes,  sons  les  ordres  des  généraux 
Blackè  et  la  Romana,  se  cotftposaît  de  l'ancienne  armée  es^ 
paghole  qui  ét^t  en  PortugU  et  en  Gafiee  »  des  milices  de 
cette  province  ,  de  celles  des  Asturies  et  de  la  Vieille- 
Casttlle  ,  de  cinq  mille  prisomiiërs  espagnols  que  les  Anglais 
avaient  habillés  et  armés  à  leurs  frais ,  et  débarqués  à  Saiot-^ 
Ander,  des  volontaires  de  rtouvelles  levées,  des  régiment 
d'artillerie,  des  garnisons  de  marine,  et  de  matelots  des  dépar- 
temens  de  la  Coro2;ne  et  du  Ferrol ,  entin  des  corps  que  le 
marquis  la  Romana  avait  amenés  du  nord  et  débarqués  au. 
port  de  Saint-Ander.  La  plupart  de*  drapeauj^  oiFrait  une 
aigle  déchirée  par  le  lion  d'Espagne. 

Dans  sa  fiitale  présomption ,  cette  armée  ma»(Buvrait  sur 
le  flanc  droit  de  Tarmée  française ,  et  voulait  couper  la  con^ 
munication  par  la  Biscaye.  Pendant  l'espace  de  dix  jours  ^ 
elle  fut  poursuivie  de  gorge  en  gorge ,  de  mamelon  en  mame- 
tiMi.  Enfiil  ^  le  10  Qovembte ,  arrivée  à  Espiiiosa ,  ette  voulut 
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couvrir  sa  retraite ,  ses  parcs ,  ses  hôpitaux ,  tes  magpinni. 
Hlle  se  rangea  en  Jbataille ,  et  se  crat  dans  une  position  ina^* 

taquable. 

Le  maréchal  duc  de  Beliune  culbuta  aussitôt  son  arrière- 
garde ,  et  se  trouva,  à  trois  heures  après  midi,  devant  son 
front  de  bataille.  Le  général  Facthod,  avec  les  qualre-vingt- 
qudtoizieiûe  et  quatre-vingt-quinzième  régimens  de  ligne,  eut 
ordre  d^enlever  un  mamelon  situé  en  avant  de  la  ligne  de 
bataille  qu'occupait  la  troupe  de  la  Romaaa.  La  position  était 
belle  ;  les  scddats  qui  la  défeudaieut^  les  meilleurs  du  pays  » 
et  soutenus  par  toute  la  ligne  ennemie*  Le  général  Pacthod 
gravît ,  Tarme  au  bras ,  ces  montagnes  escarpées ,  et  fondit 
sur  ces  régimens  cpit ,  naguère ,  servaient  sous  la  bannière  tii^ 
colore.  Dans  un  din-d'œil ,  ils  furent  rompus  et  jetés  dans 
les  précipices. 

La  ligne  enuemie.  se  porta  alors  en  avant  ,  et  combina  des 
attaques  pour  reprendre  ce  plateau  :  toutes  les  colonnes  qui 
avancèrent  disparurenr ,  et  trouvèrent  la  mort.  La  nuit  obs^ 
cure  surprit  les  deux  armées  dans  cette  position. 

Fendant  ce  temps ,  le  duc  de  Dalmatie  £lail  aur  Rejnosa^ 
seule  retraite  de  l'ennemi. 

A  la  pointe  du  jour^  le  maréchal  Victor  fit  déborder  par  le 
général  de  brigade  Maison  ^  à  la  tfte  dn  seizième  régiment 
d'infanterie  légère,  la  gauche  de  Tennemi;  de  son  cêté^  le 
duc  de  Dantzick  aceourut  an  feu  et  déborda  sa  droite. 

Le  général  Maison,  avec  les  braves  du  seizième,  gravit 
sur  des  montagnes  escarpées  ,  presque  inaccessibles ,  et  cul- 
buta les  Espagnols.  Le  duc  de  Beliune  lit  alors  avancer  le 
centre;  et  l'ennemi,  coupé  et  tourné,  s'enfuit  â  la  déban- 
dade ,  jetaut  ses  armes ,  ses  drapeaux ,  et  abandonnant  ses 
canons.  La  division  Sébastian  1  poursuivit  les  fuyards  dans  la 
direction  de  Villarcajo,  attaqua,  tua,  put  ou  dispersa  uiie 
division ,  et  lui  enleva  son  artillerie. 
.  Le  duc  de  Dahnatie  s'empara,  de  son  côté»  à  Re^rnosa, 
de  tous  les  parcs,  bagages,  magasins,  et  fit  une  centaine  de 
prisonniers.  Le  colonâ  Tascber  en  prit  sept  cents ,  à  la  tête 
d'un  régiment  de  chasseurs. 

Cependant  l'ennemi ,  qui  avait  menacé  les  premiers  guer- 
riers de  l'Europe  avec  une  présomption  si  déplorable,  était 
Tion-seuleraent  tourné  par  Reyno?a,  mais  encore  de  Palancia, 
par  ia  cavalerie,  qui  déjà  o(Ci:;iait  les  débouchés  des  mon-» 

tagneg  dans  la  piaiue ,  à  vio^t  Ueues  de  ^es  derrières. 
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SoiiaDte  pièces  6e  canon  ^  vin^t  nitte  hommes  tués  ou 
pris,  le  reste  dispersé  ;  douze  généraux  espagnols  tués,  tous 

les  secours  en  armes ,  habillemens  ,  munitions  que  les  Anglais 
avaient  débarqués ,  tombés  au  pouvoir  des  Français ,  furent 
le  résultat  de  cette  bataille.  La  terreur  se  glissa  dans  1  ame 
du  soldat  espagnol  :  il  jeta  sa  veste  rouge,  au  chiffre  du  rot 
Georges,  son  fusil  an^^lais ,  et,  sous  l'habit  de  paysan,  il 
chercha  une  retraite  ddus  les  iiameaux,  dans  les  cavernes. 
Le  général  Biacke  se  sauva  dans  les  montagnes  des  Asturies  ; 
Jla  Ronuuia,  smn  de  quelques  miUîecs  dlioBinies  ^  se  dirige» 
sapidemeot  sur  la  marine  de  Saînt-Andei. 

La  perte  des^  Français  fut  peu  considécale.  Aux  combats 
de  Durango ,  de  Guesès ,  de  Valmaceda,  qoL  précédècent 
la  bataille  d'£spinosa,  et  dans  cette  journée  même,  il» 
D*eurent  que  quatre-vingts  hommes  tués  et  3qo  blessés. 

On  brisa  trente  aiille  fusils  j  et  l'oii  en  prit  trente  mille  à 
Reynosa. 

Napoléon  nomma  le  général  de  brigade  Pacthod ,  général 
de  divison  ,  er  a(  corda  des  décorations  de  la  légion-d'honneus 
à  piuâieui;^  rétiniens». 

ESSUNG. 

aa  mai  1809.  —«Sept  Jours  après  la  seconde  entrée  des 
Français  dans  la  capitale  de  TAutricfae,  Buonaparte  avait 
fait  jeter>  sons  la  direction  des  généraux  Bertrand  et  Pemetti , 
deux  ponts  sur  le  Danube    vîs^vis>  ^bersdor£F  ^  à  deux 

lieues  au-dessous  de  Vienne.  ConHnuniqnant  entre  eux  par 
un  ilot  ;  ils  furent  construits  en  un  )Our,  et  cependant  Vun 
avait  plus  de  cent  trente  toises ,  l'autre  plus  de  deux  cent 
quai  an  te  :  cette  opération  commença  le  i8.  Dès  le  soir  même, 
la  diMsion  Molitor  aborda  l'île  qu'on  appelle  Inder-Lobau, 
et  culbuta  plusieurs  détachemens  qui,  lui  dioputauL  lie  terrain  , 
voulait  couvrir  le  dernier  bras  du  fleuve.  De  l'île  au>  eonti*^ 
nent,  le  colonel  Anltty  coostniisit»  en  trois  heures ,  un  rroi- 
siène  pont  sur  un  canal  de  soîxaate-dis  toises ,  eutie  Gros»- 
Aspem  et  EssUng» 
Le  90»  le  cofonet  Saînte^Croiz  fut  le  premier  qui  passa 
'  sur  la  rive  gauche  ,  dans  bateau  ;  la  division  de  cavalerie 
légère  du  général  Lasalle,  et  les  divisinns^  Molitor  et  Boudet 
passèrent  dan?  la  nuit.  Le  21  ,  Napoléon  ,  arcompa£r,5ié  du 
prince  de  rieuchâtel»  des  ducs  de  Rivoli  et  de  Monlebeiio  ^ 
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après  atoir  reconnu  la  position  àe  la  rivo  gaiiche  »  olabitl 
son  champ  de  bataille ,  k  droite  au  TÎliage  d'Essling  et  la 
gauche  à  cefaii  de  Cross-A^em ,  qui  furent  occupés  survie* 
champ. 

Le  même  jour,  à  quatre  heures  après  midi  ,  Tarmée  en- 
nemie se  montra ,  paraissant  avoir  le  dessein  de  culbuter 
Tavant-^arde  française  et  de  la  jeter  dans  le  fleuve.  Le  duc 
de  Kivoii  fut  attaqué,  à  Gro?5^Aspern ,  par  le  général  Belle- 
garde  :  il  manœuvra  avec  les  di\  isions  Molitor  et  Legrand  , 
et  pendant  toute  la  soirée  ,  trompa  l'espoir  de  l'ennemi  dans 
toutes  les  attaques  qui  furent  entreprises.  Le  duc  de  Mon- 
tebeilo  défendit  le  viilcijj,e  d'Essliog  ;  le  duc  d'istrie  ,  avec 
la  cavalerie  légère  et  la  division  de  cuirassiers  Espagne  , 
couvrit  la  plaine  et  protégea  le  village  d*EnzeffldorfF  :  Taffaire 
fut  très-vive  ;  Tennemi  dé|rfoya  deux  cents  j^èces  de  canoni 
at  environ  quatre-vingt-dix  aille  hommes. 

La  division  de  cuirassiers  Espagne  fit  plusieurs  belles  charges  i 
ènfonça  deux  carrés,  et  s'empara  de  quatorze  pièces  de 
canon  ;  mais  un  boulet  tua  le  général  Espagne ,  combattant 
glorieusement  à  la  tête  des  troupes;  officier  brave,  distingué, 
recommandable  sous  tous  les  points  de  vue.  Le  général 
Fouîers  fut  grièvement  blessé  dnns  une  charge. 

Avec  la  seule  brigade  commandée  par  le  général  Saint-» 
Germain  ,  le  général  Nanzouty  arriva  ,  vers  la  lin  du  jour  , 
tur  le  champ  de  bataille  :  cette  brigade  se  distingua  par  des 
charges  brillantes  Les  Autrichiens  cessèrent  de  combattre  à 
huit  heures  du  soir  ,  et  les  Français  restèrent  les  maîtres  du 
teriam.  Fendant  la  nuU  tout  le  corps  d  Oudinot ,  la  division 
Saint-Hilaire  et  deux  brigades  de  cavalerie  légère ,  avec  le 
tiain  d'artillerie ,  passèrent  .les  trois  ponts. 

Le  as  mai  i  à  quatre  heures  du  matin  ,  le  due  de  Rivoli 
fut  engagé  par  Tennemi,  qui,  pour  reprendre  le  village,  fit 
successivement  ^usîeurs  attaques;  mais  blentdt  ennuyé  de 
rester  sur  la  défensive  ,  le  duc  attaqua  à  son  tonr ,  et  cul- 
buta les  Autrichiens.  Le  général  de  division  Legrand  fut 
remarqué  par  le  sang-froid  et  l'intrépidité  qui  le  distinguent. 

Le  général  Boudet,  placé  avec  sa  division  au  village  d'Esiling, 
était  chargé  de  la  déPeri-^e  de  ce  poste  important. 

Voyant  que  les  Autrichiens  occupaient  un  très-grand  espace 
delà  droite  à  la  gauche,  on  conçut  le  projet  de  les  enfamer 
par  le  centre,  et  le  duc  de  MontebelJo  s^*  mit  à  la  tete  de 
l'attaque  jil  avait  à  la  gauche  la  division  Oadmot,  celle  de 
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Saio^Rilai^e  on  centre ,  et  celle  de  Bandet  à  la  droite.  Le 
centre  de  rarmée  autrïchientie  faï  culbuté  en  un  moment. 

Le  duc  d'Istrie  fit  faire  alors  plmienrs  belles  charges , 
qui  toutes  eurent  du  succès;  les  coirassiers  cliargèrent  et  sa- 
brèrent trois  colonnes  de  l'emiean*  C'en  était  fait  de  son* 
armée  y  lorsqu'à  sept  Jieures  du  matin  un  aide-dercamp  vii)t 
annoncer  à  Buonaparfe  que  la  crue  subite  du  Danube  a3*ant 
mis  à  flot  un  ^rand  nombre  de  p-os  arbres  et  de  radeaux, 
coupés  et  jetés  sur  le?  rives  dans  les  évènemens  qui  eurent 
lieu  à  laiprise  de  \  ienne  ,  les  nouveaux  ponts  venaient  d'être 
rompus.  La  crue  périodique ,  qui  n'a  ordinairement  lieu  qu'à 
la  mi-juin,  par  la  fonte  des  neiges  ,  avait  été  accélérée  par 
la  chaleur  qui  se  fai&ait  seutir  depuis  trois  jours.  Tous  les 
parcs  de  réserve  qui  défilaient ,  une  partie  Dombrense  de  la 
grosse  cavalerie  y  avec  le  corps  entier  du  maréchal  duc 
d*Atterstaedt  X  se  trouvèrent  en  conséquence  retenus  sur  la 
rive  droite.  Un  si  terrible  contretemps  décida  Buonaparte 
à  arrêter  la  marche  des  vainqueurs.  Il  ordonna  au  duc  de 
Montebelio  de  garder  le  champ  de  bataille ,  qui  avait  été 
reconnu  ,  et  de  prendre  position  ,  en  appuyant  la  gaiîche  à 
un  rideau  dont  se  couvrait  le  duc  de  Ki?oli ,  et  la  droite  à 
Essling. 

Cependant  les  munitions  que  portait  le  parc  de  réserve  ne 
pouvaient  plus  pH,>>er.  L'ennemi  se  trouvait  dans  une  eîFroyable 
déroute,  lorsqu  il  apprit  que  les  trois  ponts  étaient  rompus  : 
lé  ralentissement  du  feu  de  l'armée  française  et  le  mouvemeot 
concentré  qu'elle  opérait^  lui  avaient  fait  connaître  cet  évè» 
venement  imprévu.  Tous  ses  canons ,  ses  équipages  d'artilleri6 
qui  étaient  en  retraite ,  se  reportèrent  sur  la  ligne ,  et  secondé 
par  deux  cents  pièces  de  canon ,  depuis  neuf  heures  du  matin 
jusqu'à  sept  du  soir,  il  fit  des  efforts  înouis  pour  culbuter  les 
colonnes  françaises  :  inutiles  efforts.  Il  attaqua  trois  fois  les 
villages  dTssIing  et  de  Gross-Aspern  ;  trois  fois  il  les  remplit 
de  ses  morts  et  de  ses  blessés.  Les  fusiliers  de  la  garde  impé- 
riale, commandés  par  le  général  Mouton  ,  so  rouvrirent  de 
gloire,  et  culbutèrent  la  réserve,  composée  de  tous  les  gre- 
nadiers de  l'armée  ennt  nue ,  les  seules  troupes  fraîches  qui  lui 
reotasicat.  Le  général  Gros  fit  passer  au  lil  de  l'épée  sept 
cents  Hongrois,  qui  étaient  déjà  parvenus  à  se  loger  dans  le 
cimetière  du  village  d'Essling.  Les  tirailleurs,  que  cmmnanâait 
le  général  Curial ,  firent  leurs  premières  armes  dans  cette 
Journée,  et  montrèrent  de  la  vigueur.  Le  général  Dorsenue^ 
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colonél  communiant  la  vieille  garde  ^  la  plaça  en  troisièiiie 
ligne  y  fonnant  un  mur  d*aiiaiii  qui ,  seul ,  aurait  pu  arrêter 
tom  les  èffbrts  de  Tannée  ennemie*  Les  Autrichiens  tirèrent 
quarante  mille  coups  de  canon,  tandis  que  les  Français, 
privés  de  leurs  parcs  de  réserve,  étaient  dans  la  nécessité 
d  épargner  leurs  mnnitioîi?. 

te  soir,  ils  demeurèrent  les  maîtres  du  champ  de  bataille, 
et  l'ennemi  reprit  les  anciennes  positions,  qu'il  avait  quiUees 
pour  l'attaque.  Sa  perte  fut  immense  :  on  lui  tua  douze  mille 
hommes,  et,  au  rapport  des  prisonniers,  il  eut  vin^t-quatre 
généraux  et  soixante  oiliciers  supérieurs  tués  ou  blessés.  Le 
feld-^aréchal  Weber,  quinze  mille  hommes  et  quatre  dra- 
peaux restèrent  au  pouvoir  des  FraDgais,  qui  eurent  onze  cent» 
tués  et  trois  mille  blasés. 

Vers  six  heures  du  soir ,  le  maréchal  duc  de  Montebello  eut 
la  cuisse  emportée  par  un  boulet,  et,  au  premier  moment ,  o» 
le  crut  mort.  Porte  sur  un  brancard  auprès  de  BuoDaparte,il 
lui  fit  des  adieux  touchans.Au  milieu  des  sollicitudes  de  ce  jour 
mémorable,  ÎNapoléon  s'abandonna  à  la  tendre  amitié  qu'il 
portait  depuis  tant  d'années  à  ce  brave  compagnon  d'armes.  Des 
larmes  coulèrent  ses  yeux,  et  se  tournant  vers  ceux  qui 
Ten ( Duraient  :  tt  11  fallait,  dit-il ,  que  dans  cette  journée  inoa 
u  cœur  fût  frappé  par  un  coup  aussi  sensible,  pour  que  je 
ti  pusse  me  livrer  à  d'antres  soins  qu  à  ceux  de  mon  armée.nLe 
maréchal,  qui  avait  perdu  connaissance,  revint  à  lui,  aperçut 
Buonaparte  ,  et  l'embrassa,  en  iui  disant  :  a  Dans  une  heure 
u  vous  aurez  perdu  celui  qui  meiu^t  avec  la  gloire  et  la  convie* 
a  tîon  d'avoir  été  et  d*être  votre  meilleur  ami.  i» 

Le  général  de  division  Saint- Hilaire,  qui  était  Tun  des 
généraux  les  plus  distingués  de  la  France ,  fut  blessé  dans  cette 
«bataille ,  et  le  général  Durosnèl,  aide-de-camp  de  Buonaparte, 
reçut  également  une  grave  blessure. 

Les  ducs  de  Rivoli  et  de  Montebello  montrèrent  dans  cette 
|ouniéc  toute  la  force  de  leur  caractère  guerrier. 

On  vit  chaque  soldat  déployer  un  sang-froid  égal  à  Tintré^ 
pidité  qui  n'appartient  qu'à  des  Français. 

Le  23,  Buonaparte  ordonna  que  l'armée  repassât  le  peiit  bras 
de  la  rive  gauche  ,  er  il  fit  prendre  position  dans  Vile  d'Inder- 
Lobau.  En  apprenant  cet  ordre  ,  1  etonnement  des  braves  lut 
«-^îrême.  Vainqueurs,  ils  croyaient  que  le  reste  de  l'atmée 
allait  Ic^'  rejoindre.  On  eut  beaucoup  de  peine  à  les  persuader, 
<quand  ou  ieui  dii  que  le^  grandefi  edux  a^aut  rompu  les  pouls 
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«t  augmentant  saos  cesse ,  mettaient  un  obstacle  hiTincible  au 

renouvellement  des  munitions  etdes  vivres  ,  et  que  tout  mouvè- 
ment  sur  l'ennemi  deviendrait  insensé.  Ce  fut  un  malTieiir  aussi 
grand  qu'il  avait  été  imprévu,  que  ces  trois  ponts  formés  des 
plus  grands  bateaux  du  Danube ,  amarrés  par  de  doubles 
ancres  et  par  des  cinquenelles ,  enssent  été  rompus  et  enlevés  ; 
mais  ce  fut  un  très-grand  bonheur  que  Buonaparte  n'en  eût  pas  été 
informé  deux  heures  plus  tard  :  l'armée,  poursuivant  l'ennemi^ 
aurait  épuisé  tout  le  reste  de  ses  munitions ,  et  sa  réserve ,  â&- 
•  meurée  au-delà  du  fleuve ,  n'aurait  pu  les  renouveler. 

rïapoléoD  donna  le  commandement  du  second  corps  aa 
comte  Oudînot,  général  éprouvé  dans  cent  combats^  où  il 
montra  autant  de  zèle  et  de  savoir  que  d'intrépidité. 

Le  colonel  comte  de  Czernichew ,  aide-de-camp  de  l'em- 
pereur Alexandre  ,  avait  été  expédié  pour  Paris  :  il  arriva  à 
Vienne  au  moment  où  l'armée  française  en  faisait  la  ron- 
qu  te,  et ,  depuis  cet  instant^  il  £t  constamment  le  service  et 
smvit  Buonaparte. 

Ce  conquérant  avait  fait  appeler  le  docteur  Franc ,  l'un 
des  médecins  les  plus  célèbres  de  1  Europe,  dans  1  espoir  de 
eauver  le  maréchal'dnc  de  MontebeUo.  Ses  blessures  étaient 
en  bon  état ,  mais  la  fièvre  avait  foit  ^  en  quelques  heures , 
de  funestes  progrès.  Tous  les  secoiurs  de  Fart  devinrent  inu- 
tiles, et  le  héros  mourut  le  3i  mai,  à  cinq  Heures  du  matin. 
Avant  le  jour.  Napoléon  s'était  entretenu  seul  avec  lui,  pen- 
dant une  heure,,..  11  ordonna  que  le  corps  du  Bayard  mo- 
derne fût  embaumé  et  transporté  en  France,  pour  y  recevoir 
les  honneurs  qui  étaient  dus  à  un  rang  élevé  et  aux  plus  écla- 
tans  services.  Ainsi  termina  sa  rarricre  l'un  des  meilleurs 
guerriers  qu'ait  eus  la  France,  si  féconde  en  grands  capKames. 
Dans  les  nombreuses  batailles  où  il  .««'eiait  trouvé,  il  avajt  reçu 
treize  blessures,  liuonaparte  fut  Uts-sensibie  à  cette  perle, 
que  déplora  la  majorité  des  Français. 

ESTERY. 

âo  septembre  1795.  —  Le  général  Sabuguet,  à  la  tête  de 
six  cents  Français,  s'empara,  sans  qu'on  fît  la  moindre  résis« 
tance,  d'Estery,  ville  d'F^pagne.  Une  .multitude  sans  cou- 
raî^p  abandonna,  sans  combattre,  un  magasin  de  cartouches 
et  d'etiets  dt'  campement ,  et  prit  la  fuite  de\ant  um'  avant»- 
garde  composée  seulement  de  trente  grenadiers.  Le  poste 
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important  d'Esealo  fîit  «ncore  enlevé  aux  Eçagnols ,  quatitf 
jours  après ,  par  le  généial  Sahi^et ,  qm  leur  tua,  blessa 
oa  fit  prisonnleis  beaucoup  de  'soUbts. 

ETUNOm 

9  juillet  1796.  -~  Ce  fut  à  Etlingen ,  petite  vfîîe  du  mar- 
quisat de  Baden  ,  entre  Rasdstatt  et  Pfortzheim ,  que  le» 
Autrirliiens  se  retirèrent  en  juillet  1796,  après  la  bataille 
de  Radstatt.  Le  prince  Cliailes  leur  envoyait  ,  sous  la  con- 
duite des  généraux  Hotze  et  Werneck,  des  renions  qu'U  avait 
tirés  du  bas  Rkin  et  des  environs  de  Mayence.  Leur  inten-^ 
tion  était  d'attendre  jcès  renforts  à  Etlingen  ,  et  d'y  ras-^ 
sembler  toutes  leurs  forcés.  Leur  infanterie  était  à-peu-prè» 
égale  en  nombre  à  celle  des  Frangais;  mais  ces  derniera 
avaient  dix  mille  chevanx  de  moins  Sept  bataillons  et  douze 
escadrons  siùrons^  qui  marchaient  sur  TEltz  à  Wisbaden,  de- 
vaient encore  se  joindre  à  l'archiduc.  Il  avait  Tintention  de 
faire  remonter  à  ces  troupes  la  vallée  de  TEltz ,  de  les  di- 
riger surlaMurg,  vers  Forbach ,  et  ensuite  de  les  faire  dé- 
boucher sur  les  derrières  des  Français ,  après  avoir  débordé 
sur  leur  flanc  droit.  Les  hauteurs  de  Rotensolhé  ,  près  l'ab- 
Laje  de  Frawenalb,  étaient  occupées  par  un  autre  corps  de 
dix  excadrons  et  de  douze  bataillons  ,  qui,  pour  marcher  sur 
Gersbach ,  n'attendaient  que  l'arrivée  des  Saxons  à  Wisba* 
den.  La  .cavalerie  de  l'armée  anfrichienne  marchait  dans 
la  plaine  9  et  le  gros  de  Tannée  suivait  le  pied  des  monta- 
'gnes.  L'arcbiduc  regardait  comme  certain  que  Moreau,  forcé 
de  repasser  le  Rhin ,  n'avait  aucun  moyen  de  lui  échapper. 
La  vigilance  du  général  français  dérangea  cependant  tous  - 
ses  projets.  Moreau  avait  employé  les  trois  jours  qui  s'étaient 
écoulés  depuis  la  bataille  de  Radstatt  à  remplacer  les  che- 
vaux et  les  munitions ,  à  réparer  l'artillerie  ,  et  à  faire  des 
reconnaissances,  qui  sont  le  prélude  d'une  grande  action. 
L'archiduc  menaçait  d'attaquer  les  Français  sur  tous  les  points;  ^  , 
mais  ceux-ci  avaient  fait  leurs  dispositions  avec  tant  de  vi- 
vacité ,  qu'ils  marchèrent  à  lui ,  le  9  juillet ,  et  le  rencontrè- 
rent au  moment  ou  il  se  portait  snrla  Murg  ^  bien  décidé  à 
attaquer  le  lendemain.  Sa  droite  s'étendait  siir  le  Rhin  vers 
Dumersbeim-,  la  rivière  d'Albe  et  l'abbaye  de  Frawenalb 
!^taient  occupées  par  sa  gauche^  ainsi  que  les  bauteuis  de 
Rothensolhé  »  sur  lesquelles  eîlé  s'appuyait.  Moreau.  voulait 
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refuser  son  ailô  gauche ,  et  agir  contre  la  gauche  des  Aigrir 
chiens  seolemeot  avec  la  droite  de  son  armée.  Delmas  fut 

chargé  de  garder,  avec  deux  demi-brigades^  les  passages 
de  la  Pféderbach;  on  lui  défendit  de  passer  cette  rivière» 
et  d'engiiger  une  acthmiérieiise.  Saiot-Cyr,  après  avoir  laîss^ 
les  troupes  strictement  oécessairci  à  Freiideostadt  et  au  Knivr 
bis ,  devait  marchçr  avec  le  reste  pour  joindre  la  divisioi^ 
de  gauche ,  dans  la  vallée  de  la  Murg.  Il  était  chargé  d'at- 
taquer avec  cos  forces  la  gauche  de  l'ennemi ,  et  toutes  se^ 
positions ,  soit  sur  les  montagnes ,  soit  aux  sources  de  TAlb. 
Pour  conteuir  les  ennemis ,  qui  servent  entre  les  montagnes 
et  le  Rhin ,  Desaix  se  dirigea  vefs  Malsch  ,  en  suivant  le 

(ied  des  hauteurs.  On  plaça  la  réserve  de  cavalerie  entre 
»  viUiages  de  Mucke$turun  et  d'Etlingen ,  parce  que  de  ^ 
elle  pouvait  observer  reonemi ,  et  protéger  )>tia^e  d^Mi^sdi. 
Le  prinopal-effiort  devant  avoif  lieit  dans  (e»  montasse^ ,  on 
en  chaijgea  le  généré  S^t-€yf ,  aiquel^  réunit  rinfante-f 
rie  de  réserve.  Cent  cinquante  hussards ,  commaudés  par  |q 
géuéral  TaponpieCj,.  n'ayant  pas  d'art^erie,  furent  détacbéf 
pour  franchir  lef  Montagnes  y  gagner  l'Eltz  et  débordei:  I4 
droite  de  l'ennemi ,  après  avoir  marché  sur  Wishadeu.  L'a^ 
vant-ii;arde  des  Saj^ons ,  s'avant^-ant  pour  prendre  position  suif 
i'Eltz ,  fut  rencontrée  par  l'avant-garde  de  ce  détachement , 
qui  l'attaqua  vigoureusement,  la  culbuta,  et  lui  prit  un  offir 
cier  et  quelques  prisonniers.  Les  Saxons  se  retirèrent  sur 
Pfortzheim  ,  après  celte  légère  escariUQUche.  Herualb  et 
f^rawetialb  devaient  êàre  qccupés  p^r  l'adjudant  -  général 
Houël.  Cet  jtScier^tait  ausfi  ç^^argé  de  ^penaçer  la 
che  de  la  posidon  llôâiensolliéy  dqnt  Daffiîv  s*étaît  réser«% 
rattaque.  Il  avait  sons  s^s  ordre|  g^uéfi^x  X«ecour^ç  e^ 
(«ambert..  Une  artillerie  nombreuse  »  -det  corps  d'élifa 
grenadiers  y  d'infanterie  et  de  hussards  autrichiens  ,  ayai^ 
ordre  de  tenir  jusqu'à  la  dernière  extrémité ,  d^^^daieot  ce% 
positions.  Ce  ne  fut  aussi  que  par  une  bravoure  et  un  achar- 
nement inconcevft)»!^  q)i^  \ti  f  ranç^^â  p^vipfeut  ^  for- 
cer. 

On  repoussa  facilement ,  malgré  sa  résistance ,  Tavant- 
garde  qu'on  rencontra  à  Hernalb  -,  mais  on  ne  pouvait  emporter 
qu'avec  une  peine  inhnie  le  plateau  de  Rothensolhé^  ^e  pen^ 
chant  de  cette  montagne,  l'une  des  plus  hautes  et  des  p^t^ 
escarpées  des  montagnes  Noires,  e^t  couvert  d^  boîft  t^mis» 
et  4'Hn         ^ime^Kint  4iM|d*  Sapl-Cyr  pe  r«M«i|m 
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pas  avec  toufes  ses  troupes  ;  mais  il  agit  sagement  en  faisant 
successivement ,  sur  difterens  points  ,  des  attaques  qui  fati- 
guaient i'eiinemi.  Les  preiniers  eitbrts  des  Français  u  a) ant  quô 
peu  de  succès ,  FeDDemi  devait  devenir  moins  défiant  ;  alord 
Saiot-Cyr ,  profitant  d6  l'œdasion ,  espérait  emporter  la  posi« 
tîon  avec  une  partie  de  sa  ct^mse^  ^'il  avait  en  soin  de  faire 
re^ser.  (Quatre  fois  rènnemi  repoussa  la  quatre-vingt-troi- 
sième demi-brigade ,  qui  quatre  fois  gravit  la  montagne.  Une 
cinquième  charge  fut  faite  par  deux  demi-brigades  fraîches  qui  ' 
avaient  été  réservées  pour  la  tenter.  Formées  en  colonnes  d'at- 
taque ,  des  colonnes  parvinrent  sur  le  plateaii.  Après  avoir  rais 
dans  leur  marche  autant  d'ordre  que  le  terrain  pouvait  le  per- 
mettre, elles  enfoncent ,  mettent  en  déroute  les  Autrichiens, 
les  suivent  la  baïonnette  dans  les  reins  ,  leur  tuent  beaucoup 
de  monde  ^  et  font  douze  cents  prisonniers. 

En  même  temps ,  Desaix  attaquait  l'aile  gauche  sur  le  vil- 
lage de  Afalsdi;  il  en  chassa  d'abord  les  Autrichiens;  mais 
3)ieQt6t  ils  revinrent  avec  des  forces  ^ns  considérables ,  et 
forcèrent  à  leur  tour  les  Français  à  révacner  ;  ceux-ci  se  re- 
tirèrent sur  une  hauteur  qui  se  trouvait  sur  k  droite»  et  qui 
était  couverte  de  bois.  Chaque  armée  ayant  envoyé  sur  ce 
point  toute  rinfanterie  dont  elle  pouvait  disposer ,  ce  village 
fut  trois  fois  successivement  pris  et  repris.  Après  s'érre  battus 
de  ce  côté-là,  jusqu'à  dix  heures  du  soir,  les  Aurrichiens 
restèrent  maîtres  du  village ,  et  les  Français  conservèrent  les 
hauteurs  et  les  bois.  De  part  et  d'autre  on  perdit  beaucoup 
de  monde.  L'ennemi  ayant  une  nombreuse  cavalerie,  l'avait 
déployée  dans  la  plaine  -,  son  infanterie ,  en  petit  nombre  de 
ce  côté-là ,  était  placée  à  Sa^Mch  et  dans  les  bois  de  Dur^ 
mersbeim.  Les  Français  devaient  éviter' tout  engagement  aveo 
une  cavalerie  si  supérieure.  Pour  soutenir  la  gauche  de  Tat*^ 
taque  de  Malsch ,  Desaix  avait  fait  avancer  la  résevre  de  ca- 
valerie et  de  rartillerie  légère;  il  Tavait  placée  dans  une' 
position  très-resserrée,  à  Tabri  d'un  rideau >  parce  que,  dans 
tous  les  cas,  l'infanterie  pouvait  la  protéger  efficacement.' 
Quoiqu'on  eût  sévèrement  défendu  à  la  cavalerie  légère  de 
s'avancer  et  de  s'engager  d'une  maDi'^re  sérieuse  avec  la  ca-  ' 
Valérie  ennemie,  quelques  escadrons  de  hussards  et  de  chas- 
seurs prêtèrent  le  flanc  à  l'ennemi ,  par  suite  d'un  faux 
mouvement  qu'elle  fit  près  de  Muckensturn.  Le  prince  Charles, 
voulant  profiter  de  cette  faute,  pour  tâcher  de  nous  entamer, 
£t  aufi^itôt  avancer  tonto  sa  cavaletite  :     charge  fut  com— 
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mandée  par  Tarchiduc  eo  personne;  inâis^  placiée  dans  un 
«ndroit  où  l'ennemi  était  loin  de  penser  à  la  trouver^  la  ré* 
serve  de  cavalerie  française  se  déplojra  avec  tant  de  promp^ 
titude,  Vartillerie  légère  la  seconda  si  bien  par  la  célérité 
de  ses  manoeiiyres  et  la  vivacité  de  son  feu ,  que  les  Antri^- 
chiens ,  qui ,  par  leur  grande  supériorité ,  devaient  regarder  . 
le  succès  comme  certain,  furent  étonnés,  s'arrêtèrent,  et  ne 
donnèrent  plus,  malgré  leur  immense  cavalerie;  ils  n*osèrent 
rien  entreprendre  pendant  le  reste  de  la  journée.  Les  Fran- 
çais n  avaient  eu  sur  leur  gauche  aucune  action  décisive.  A, 
rentrée  de  la  nuit  ,  chaque  armée  avait  conscr\  é  son  champ 
de  bataille.  Mai»  laissant  à  Etliogeii  une  «urrière-garde ,  le 
prince  Charles  se  retira ,  pendant  la  nuit ,  sur  Dburlach  et 
Carlsrube.  La  nouvelle  des  succès  du  général  Saint-Cj^r ,  et 
la  certitude  que  son  flanc  gtucbe  avait  été  découvert  à  Ro- 
thensolbé ,  le  décida  à  cette  retr^te.  Les  Antrichiens  fiorent 
découragés  par  cette  journée  décisive;  et  ces  liommes  qui» 
la  veille  encore»  devaient  détruire  toute  Tarmée  française  et 
la  forcer  à  repasser  le  Rhin,  furent  eux-mêmes  dans  la  né- 
cessité d*abandonnfr  le  champ  de  bataille.  On  leur  avait  tué 
où  blessé  beaucoup  de  monde ,  et  on  leur  prit  une  pièce  da 
canon  et  quinze  cents  prisonniers. 

ÉTOILE  (  ). 

no  juin  1734*"^  Le  poste  de  l'Etoile,  près  de  Bezalu, 
fîit  enlevé  aux  Espagnols  peu  de  jours  après  la  prise  deC^sH 
predon,  par  le  général  Lemoine  :  il  y  trouva  des  tentes  et 
des  munitions;  le  lendemain  11  marcha  snr  Bexaln  et  8*ea 
empara. 

ÉTOUVELLE. 

8  mars  i8i4'"~Le  ^ndemiiin  de  la  bataille  de  Craone," 
l'ennerai  fut  poursuivi  par  le  prince  de  la  Moskowa  }nsqu'au 
village  d'Etouvelle.  Le  général  russe  Woronzow ,  avec  sept 
à  huit  mille  hommes,  gardait  cette  poi.iûon,  qui  était  très- 
difficile  à  aborder,  parce  que  la  route  qui  y  conduit  chemine 
pendant  une  lieue  entre  deux  marais  impraticables.  Le  baron 
de  Gourgauit,  premier  offiqîer  d'ordonnance  de  Napoléon^ 
partit  à  onse  heures  du  soir  de  Chavîgnon  avec  d^  hatail-* 
ion  4a  la  vieille  gude^  toania  lapg9itiaiii«t  lepona  par 
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Challevois  sur  Chivy.  Il  arriva  à  une  heure  du  matin  sur  Ten*^ 
nemi  f  qu'il  aborda  à  la  baïpnnetU.  Les  Russes  furent  ré^ 
veillés  pas  les  cris  des  Françab^  et  poursiiîvjs  jus^*à  Laos. 

^février  1807. — En  abandonnant  artillerie  et  bagages, 
çn  évacuant  plus  de  vingt  lieues  de  terrain  ,  Tarmée  russe 
s'était  sauvée  à  Fuitusch  et  à  Golj  imii ,  au  milieu  de  i  hiver 
de  1807.  Quatre  divi^ious  étant  venues  la  renforcer,  celles 
ffCssen  ^  de  Muller  et  de  Wallonskoy  ^  furent  laissées  sur  I4 
l^arev,  tandis  que»  devant  se  porter  sur  Thom.^  les  sep^ 
autres  étaient  dirigées  par  KoIdo  et  Wiina ,  sur  Gulstadt , 
{jiebstadt  et  Qstérpde*  L*armée  française,  qui  avait  quatre 
corps  concentrés  sur  la  Vistule,  un  intermédiaire  autour  de 
Varsovie  ^  etlft  division  du  prince  de  Ponté-Corvo  sur  Ost^odeg 
était  rentrée  daps  ses  cantonoemens  de  guerre.  Les  Russes  se 
portèrent  soir  L^^bstadt  :  leurs  avant-postes  et  ceux  des 
Français  se  rencontrèrent.  Le  prince  de  Ponté-Corvo  ,  ayant 
été  prévenu  à  temps,  mit  autant  de  proniptituclo  que  d* ha— 
biiefé  à  réunir  son  armée  vers  Morùu^en.  Le  i5  janvier, 
Tavant-garde  russe  fut  culbutée ,  cha«st>  l'épée  dans  les 
reins  depuis  Liebsradt ,  et  perdir  des  pusonuiers  et  des  ca- 
nons. Cette  mt^nne  avant-garde  ajant  été  appuyée,  le  27, 
par  d'aulrej  divisid  i»  rnsses,  le  prince  de  Fonté-Corvo  lut 
forcé  contenter  uu  mouvement  de  retraite.  Cependant 
Fannee  fiiaijiç^ise  né  quittait  p^. encore  sa  place,  Tinactioii 
la  plus  parfaite  r^gpait  parmi  tous  les  autres  corps,  et  toua 
ks  quartiers  parlaient  être  d^s  très-grande,  séci^rité^ 
Napoléon  attendait  que  Tennemi  dessinât  davantage  ses  mou-* 
vemens>  ou  bien  craignait  de  donner  aux  Russes  des  soup- 
çons sur  les  dangers  qui  les  menaçaient ,  en  développant 
trop  promptement  ses  forces.  Cependant  chaque  jour  les 
mouvemeus  d,efi  ennemis  paraissaientplus  assurés  ;  leur  armée 
était  déjà  ^  Lobau,  a|n^a¥oir.pa^é  Ostérode.  Le  signa) 
^jant  alors  été  donné  au  quartier-général,  en  un  instant 
tous  les  quartiers  se  lèvent,  les  troupes  se  réunissent  et  sa 
dirigent  de  njianière  à  tourner  le  flanc  gauche  de  l'ennemi. 

11  est  à  la  guerre  des  évènemens  qu'il  est  impossible  de 
Calculer.  Le  majoi;-général  avait  envoyé  par  un  de  ses  ad- 
joints, au  prince  de  Ponté-Corvo,  des  instructions  contenant 
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de  Napoléon  ;  elles  contenaient  aussi  l'ordre  de  baftre  en 
retraite  jusqu'à  Thorn  ,  atio  d  attirer  rennemi  plus  loin  : 
les  Cosaques  prirent  cet  officier,  qui  n'eut  pas  'le  temps  de 
éécfairer  ses  dépêches.  Ces  dépêdies  firent  conDaître-  au  gé-« 
Déral  russe  les  dangers  ou  il  était  ^  et  rinstmisireut  de  ce 
qui  ne  devait  lui  être  coonfl  que  deux  jours  après.  Sachant 
que  Tarmée  française  devait  se  rendre  à  Allenstein^  il  s*y 
trouva  ,1e  5  février  avec  ses  troupes  rangées  en  batailJe.  Oa 
ne  pouvait  trop  concevoir  cet  événement,  qui  s'expliqua  par 
'lui-même,  quand  ont  sut  le  lendemain  que  les  dépêches  de 
l'officier  avaient  ete  prises.  L'ennemi  ,  à  ce  qu'il  parait,  avait 
intention  de  livrer  bataille  dans  cet  endroit  où  était  rassem- 
blée toute  son  armée  -,  mais  il  se  décida  à  Ja  retraite  quand 
il  eut  appris  qu'à  la  suite  du  beau  combat  de  Ber^fried ,  le 
maréchal  5oult  s'était  emparé  du  pont ,  au  moment  même 
où  tous,  les  magasins  de  Gustatt  avaient  été  enlevés  par 
le  général  Gnyot.  On  le  suivit  jusqu'à  Deppen,  l'épéedant 
les  reins.  Xln.  coupa^  la  colonne  prussienne  du  général  Lestocq  j 
qui  n'avait  pu  rejoindre  farmée'.  Cette  colonne  fut  rencontréé 
ù-S  par  le  général  Ney,  qui  avait  passé  le  pont  de  Deppen» 
et  qui  la  défit  :  l'ennemi ,  poursuivi  pendant  deux  ]oùts  pat 
le  gros  de  l'armée  française ,  perdit  dans  sa  retraite  beaucoup 
d'hommes,  d'artillerie  et  de  chariots.  Les  cuirassiers  fran- 
çais firent  le  G,  au  combat  de  HolF,  différentes  charges  qui, 
en  détruisant  entièrement  l'infanterie  de  l'arrière-garde  en— 
'  nemie,  causèrent  des  perttij»  considérables  aux  Russes. 

On  poursuivit  jusque  vis-à-vis  d'EyIau  ,  Tarrière-garde 
russe,  qui  pendant  la  nuit  cvacua Landsberg.  On  ne  pouvait 
déboucher  de  la  plaine  à  cause  d'un  plateau  qui  se  trouve  . 
à  un  quart  de  lieue  de  cette  petite  vilSe  ;  le  maréchal  Soult 
ordonna  de  l'enlever.  On  culbuta  ^is  régions  russes  par 
qui  il  était  défendu  ;  mais  à  l'instant  même  un  bataillon  du 
diK-huitième  régiment  fut  mis  en  désordre  par  nne  xolonntf 
de  cavalerie  russe  qur  chargea  l'extrémité  de  sa  droitè.  Le 
général  Klein  s'en  aperçut,  et  s'avançant  avec  sa  division  d« 
dragons ,  le  combat  s'engagea  dans  la  petite  ville  d'Eylau. 
On  éprouva  une  résistance  très-opiniâtre  de  la  part  d'un 
corps  place  entre  une  église  et  un  cime!  u  re.  (  ependant ,  après 
un  combat  meurtrier  de  part  et  d'autre,  on  emporta  la  posi-* 
tion.  La  division  du  général  Lesrrand  bivouaqua  devant  la 
ville,  la  div  ision  Samt-Hilaire  a  la  droite ,  le  maréchal  Au- 
gej;eau  dui^^ea  duu  corp»  àui  U  ^auiche,  le  maréchal  Ddvou&fc 
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cootînua  de  se  porter  sur  k  .gniclie  de  rennemi ,  «rec  rinl» 
tentioo  de  tourner  sa  position  »  dans  le  cas  où  U  n*en  chait'* 
gérait  pas.  Son  flanc  droit  devait  en  même  temps  être  déborde  ' 
par  le  maréchal  Ney.  Les  choses  en  restèrent  là  pendant  la 
nuit.  Napoléon  ordonna  à  l'année  de  rester  en  bataille  sur 
le  plateau  d'Eylau.  Le  8  février,  dès  la  pointe  du  jour, 
quatre-vingt  mille  Russes,  occupant  un  espace  qu'aurait 
pu  tenir  une  armée  de  trente  mille  hommes  ,  s'avancent  en 
colonnes  hérissées  d'artillerie,  à  une  demi-portée  de  canoQ 
du  viUage ,  et  commencent  sur  la  ville  une  horrible  ca- 
nonnade. On  jugea  par  ces  manœuvres  vraiement  étranges  , 
que  l'intention  des  Russes  était  de  reprendre  Evlau.  Les 
maréchaux  Soult  et  Lannes  tirent  preiidre  position  à  leur 
artillerie  ,  et  à  celle  de  la  garde  de  Napoléon..  Les  Français , 
avec  cent  cinquante  bouches  à  feuj  répandirent  sur  les  masses 
serrées  de  Tannée  russe  la  mort  et  le  carnage.  Les  tinilleura 
ennemis  cherchaient  à  s'emparer  d'Eylau  ,  à  rinstaat  ou  Na«« 
poléon  y  arriva.  Il  ordonna  des  dispositions  annojreii  desquelles 
toutes  leurs  attaques  devinrent  Huittles* 

L'artillerie  française  enlevait  aux  Russes  det-rangi  entiers  : 
voulant  se  soustraire  à  ses  coups  ^  n'importe  par  quel  mo^enj 
ils  tentèrent  d'enlever  la  ville  en  se  jetant  sur  la  droite ,  et 
en  attaquant  par  notre  gauche  la  position  du  moulin  à  vent* 
Tout  le  choc  de  l'armée  russe  Fut  alors  soutenu  par  qua— - 
rante  mille  Français.  iNapoiéon  ,  dans  celte  circonstance  cri- 
tique, fit  les  dispositions  les  plus  savantes.  La  division  Saint- 
Hilaire  reçut  ordre  de  se  réunir  au  maréchal  Davoust  ,  et 
de  seconder  ses  eilorts  à  Textrémité  de  la  droite  des  ennemis. 
Le  corps  du  maréchal  AujEiereau  dut  charger  les  tirailleurs 
ennemis  qui  s'avançaient  jusqu'au  ba*  du  cimetière,  ap- 
puyer la  gauche  du  général  Saint-Cyr,  et  former  ujie  ligne 
oblique  depuis  le  village ,  jusqu'aux  positions  du  maréchal 
Davoust.  La  gauche  se  trouva  soulagée  dès  le  CMmencement 
de  çes  manœuvres  ;  mais  une  neige  abondante  et  un  brouil- 
lard épais  étant  survenuspendant  une  demi-heure ,  furent  cause 
que  la  tête  de  la  colonne  du  général  Augereau  se  dirigea 
trop  à  gauche.  Napoléon ,  aussitôt  que  la  neige  eut  cessé  , 
s*aperçut  de  la  fausse  direction  que  les  colonnes  avaient  prises» 
et  fut  obligé  de  recourir  à  de  nouveaux  moyens  ;  en  consé- 
quence ,  le  grand-duc  de  Berg  reçut  ordre  de  se  mettre  à  la  tête 
de  toute  la  cavalerie  que  commandait  le  maréchal  Bessières  ^  * 

d'y  lémïK  U  g^de  à  cheval  j  et  de  charger.  Cet  ordre  fut 
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exécuté  avec  auUut  d'adresse  que  d*impétuosité.  On  culbuta 
riofanterie  russe  ,  et  i'oii  enleva  une  partie  de|  son  artillerie. 
Cette  manœuvre ,  bien  exécutée  ,  fit  changer  la  tournure  dea 
Affaires.  Les  Rnssses^  se  trouvant  accnlés  à  des  bois,  furent 
forcés  de  s*étendré.  Quatre  à  cinq  mille  hommes ,  formant  une 
colonne,  quir  s'était  égarée  dans  l'obscurité,  fiîèrent  sur  les 
flancs  de  la  colonne  du  maréchal  Augereaa ,  et  cherchèrent 
à-  enlever  le  yillage  par  le  côté  du  cimetière.  Napoléon  fait 
'  prendre  au  général  Dorsenne  un  bataillon  de  sa  garde ,  qui 
s'avance  l'arme  au  bras  :  comme  si  elle  eût  eu  devant  elle  la 
tête  de  Méduse  ,  la  colonne  riisse  s'arrêta  tout  court.  Les 
grenadiers  ,  ayant  reçu  l'ordre  de  tirer  ,  répor  dirent  ;  i\ous 
ne  savons  chartjer  qu'avec  la  baïonnette.  Cette  même  colonne 
fat  ensuite  chargée ,  avec  une  impt-tuosité  sans  exemple,  par 
l'escadron  de  la  garde  ,  qui  se  irGavait  prùs  de  iNapoicon. 
La  fausse  direction  de  cette  colonne  fut  aussi  aperçue  par  le 
grand-duc  de  Berg  -  il  la  fit  charger  en  queue  par  le  chef 
de  brigade  Bryèrè,  avec  deux  régimens  de  caTalerié  qu*il 
«détacha.  Il  se  sauva  très-peu  de  ces  quatre  mille  hommes.^ 
Le  carnage  que  firent  trois  cents  bouches  à  feu,  tirant  pen- 
duit  douze  heures fut  nécessairement  horrible.  Quand  le 
maréchal  Davoust ,  poursuivant  toujours  l'ennemi arriva  à  la 
hauteur  d'un  bois  qui  était  vis-à-vis  delà  ville  ,  le  combat  était 
encore  incertain  ;  mais  dans  ce  moment  culbutant  la  gauche 
de  l'armée  russe  ,  qui  occupait  le  plateau  ,  il  s'en  empara  ,  et  " 
à  trois  heures  du  soir  couronna  ses  positions.  L'ennemi  Tat— 
taqua  trois  fois  ,  et  trois  fois  fut  repoussé.  Le  champ  de  ba- 
taille resta  à  i'armee  Irançaisej  elle  appuya  sa  gauche  à  la 
ville,  et  sa  droite  aux  bois  et  au  plateau ,  qui  pendant  toutâ 
,  la  {oumée  avait  servi  de  position  &  l'ennemi.  Dès  ce  moment  ; 
la  victoire  fut  décidée.  Pendant  que  d'un  côté  les  Russes  se 
mettaient  en  retraite,  on  vit  à  la  gauche  le  maréchal  Ney, 
poursuivant  une  colonne  prussienne; "cette* fournée  cependant 
«vait  déjà  été  assez  féconde  en  évènemens.  Cette  colonne  défila 
«vec d'autant  plus  de  promptitude,  qu'elle  étaît'serrée  de  près. 
Les  grenadiers  prussiens ,  qui  formaient  sa  tête,  étant  tous  frais  , 
accoururent  pour  soutenir  la  gauche  de  Tarmée  russe  :  enfm 
à  la  nuit  ,  l'ennemi  voulut  prendre  poàilion  au  village  d(î 
Schmoditten ,  espérant  donner  à  ses  blessés  et  à  son  artillerie 
le  temps  de  déhier  ;  mais  le  maiechdl  iNey  occupait  ce  village, 
bix  bataillons  de  grenadiers  russes,  destinés  à  couvrir  la  retraite, 
en  arrivant  pour  j^ieudie  posiUoa  à  ce  memti  village,  y  trou<* 
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vèreot  le  tîztèine  dUnfanteile  légère  et  le  cinqnante^ieitvièilie 
de  ligpe,  qui  commencèrent  par  faire  sur  eux  deux  décharges 
à  beut  portant  y  et  qui^  croisant  ensuite  les  baïoimettes,  lei 

attaquèrent  avec  intrépidité ,  et  les  défirent  en  un  instant. 
Dès  ce  moment ,  il  ne  resta  plus  à  Tarrière-garde  russe  un 
ieml  corps  entier,  et  sa  retraite  jusqu'à  Kœnigsberg ,  ne  fut 
plus  qu'une  véritable  déroute.  lous  les  blessés  de  l'ennemi 
et  seize  pièces  de  canon  restèrent  sur  le  champ  de  baUiiie, 
Il  peiit  bien  des  braves  de  l'armée  française.  Tous  les  géné- 
raux montrèrent  an  courage  qui  dut  illustrer  leurs  noms. 
hi&k  champs  d'Eylau  furent  arrosés  du  sang  de  quelques-^nns 
4*eux.  Le  maréchal  Augereau ,  souffrant  de  plusieurs  rhuma- 
tismes qui  s'étaient  portés  sur  différentes  parties  de  .son  corps , 
attaqué  d'une  maladie  qui  lui  était  presque  la  connaissance , 
n'entendit  pas  plutôt  le  bruit  du  canon  annoncer  la  conunen- 
çement  de  la  bataille  ,  qu'il  se  fit  attacher  sur  son  cheval , 
et  n'écoutant  que  son  courage  ,  vola  au  grand  galop  à  la 
tête  de  son  corps.  11  y  fut  constamment  exposé  au  plus  grand 
feu ,  et  ne  quitta  qu'après  avoir  été  légèrement  blessé  par 
une  balle.  Par  cet  accident  ,  la  colonne  fut  privée  pour 
quelques  momens  de  la  présence  d'un  chef  si  digne  de  la 
commander. 

Les  généraux  Deàjardins,  Heudelet  et  Lochet  furent  dan- 
gereusement blessés.  Des  boulets  emportèrent  le  général  Cor- 
bineau  »  les  colonels  Lacuée  et  Lemarois  ;  en  chargeant  à  la. 
téte.de  son, régiment^  Bouvier ,  colonel  du  onzième  de  dra^'- 
gons ,  reçut  une  blessure  à  laquelle  il  ne  survécut  pas.  Les 
soldais  veulent  enlever  et  porter  à  l'ambulance  le  capitaine 
des  grenadiers  de  la  garde,  nommé  Auzoni,  qui,  blessé  à 
mort ,  était  couché  sur  le  champ  de  bataille  ;  il  sembla  re- 
couvrer UH  instant  ses  esprits  ^  et  leur  dit  :  a  Laissez-moi , 
mes  amis  ;  je  meurs  content  ,  puisque  nous  avons  la  victoire, 
et  que  je  puis  mourir  sur  le  lit  d'honneur,  environne  de  ca- 
nons pris  à  l'ennemi  et  des  débris  de  leur  défaite.  Dites  à 
iNdpoléon  que  je  n'ai  qu'un  regret,  c'est  que,  dans  quelques 
iostans ,  je  ne  pourrai  plus  rieu  pour  le  service  et  la  gloir« 
de  notre  belle  France. . . ,  A  elle  mon  dernier  soimir.  y*  A  peine 
a'^t-il  prononcé  ces  mots»  qu'il  expire.  L'armée  victorieuse 
ETait  bivouaqué  sur  le  champ  de  bat^Ue ,  pendant  la  nuit  du  % 
au 

.Le  grand-duc  de  Berg ,  commandant  Tavant-garde  fran- 
gaifei  part  le  ^ ,  dès  la  pointe  du  }onr^  et  pounuit  l'ennemi 
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aur  tous  î^s  points;  arrivé  sur  h  route  de  Kœnigsberg ,  il  îa 
trouve  couverte  de  morts  et  de  mourans ,  de  blessés  ,  de 
caissons  brisés  et  de  canons  démontés,  Bprthior ,  SouU  ,  Da- 
voust  et  Bessières,  accompagnèrent  Napoléon,  qui  monta  à 
cheval  vers  le  midi.  Apres  s'être  transporté  sur  le  champ  de 
bataille  ,  et  y  avoir  passé  en  revne  plusieurs  divisions  qui  s'y 
trouvaient  encore  ,  il  parcourut  toutes  les  positions  que  les 
Français  ou  les  Russes  occupaient  la  veille.  La  place  de 
chaque  bataïUoii»  de  chaque  escadron,  était  deâsioée  en  tracet 
sanglantes  sur  la  neige ,  par  de  longues  lignes  de  cadavre» 
russes ,  de  Uessés  et  de  débris  .d*annes.  Napoléon  faisait 
questionner ,  dans  leur  Umgne ,  les  hlessés  rosses,  et  avait  soin 
que  ces  malheureuses  victimes  de  la  guerre  fussent  pensées. 
Les  chasseurs  de  la  garde  les  transportaient  sur  leurs  chevaux. 
Tel  est  le  caractère  des  Français;  terribles  dans  les  combats, 
ils  n*ont  pas  plutôt  quitté  les  armes ,  qu^ils  cherchent  à  ci* 
catriser  les  plaies  qu'ils  ont  faites,  m^e  à  leurs  enne» 
mis. 

Les  Français  restèrent  dans  la  même  positior  pendant  neuf 
jours.  L'ennemi  s'était  rallié  derrière  la  Prégel  et  sous  les 
murs  de  Koeiii^sberg.  On  en  fut  instruit;  mais  Napoléon  na 
crut  pas  devoir  aller  plus  loin  :  une  foule  de  considérations, 
*  plus  puissantes  les  unes  que  les  autres ,  Vy  déterminaient. 
Un  affreux  dégel  était  survenu,  et  retardait  l'arrivée  des 
convois  et  des  autres  provisions  nécessaires  à  Tartillerie  ;  la 
pénurie  des  vivres  était  extrême.  Napoléon  sentait  bien  qn'aa 
Ken  de  s'éloigner  de  la  Vtstule  il  devait  dierdier  à  s.*en  rap* 
procher;  comment  d'aîllenrs,  dans  une  saison  aussi  dure*» 
s'enfoncer  dans  des  provinces  éloignées ,  dans  des  pays  sans 
chaussées?  11  ne  balança  donc  pas  à  rentrer  dans  ses  cantonne* 
mens.  Voilà  le  tableau  de  la  bataille  d'fiylau.  11  n'y  eut  que 
,ia  moitié  de  l'armée  fitançaise  qui  donna  ^  et  il  lui  fallut  fais» 
des  prodiges  de  valeur  pour  ressaisir  la  victoire.  On  fit  échouer 
tous  les  projets  des  Russes ,  qui  avaient  attaqué*  on  les  battit, 
et  si  l'officier  porteur  des  dépêches  adressées  au  prince  de 
Ponte-Corvo,  n'eût  pas  ete  pris  ,  on  les  eût  entièrement  dé- 
truits. L'ennemi  ne  devait  connaître,  que  quarante-huit  heurea 
plus  tard ,  ce  que  les  dépêches  lui  apprirent.  Si  l'armée  russe 
évita  sa  destruction  ,  elle  en  fut  redevable  à  un  'de  ces  év^ 
nemens  que  toute  la  prudence  humaine  ne  peut  ni  prévoir  ni 
arrêter.  L'armée  fut  rejointe,  quelques  jours  après  la  bataille, 
par  le  prince  de  Fonte-Çorvo ,  et  plusieurs  diviaions^de  cu^' 
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rassiers.  Sept  mille  Russes  restèrent  sur  le  champ  de  bataille; 
le  nombre  des  blessés  fut  si  ^rand ,  que,  de  ieui  aveu  même, 
ils  en  avaient  seize  mille  à  Keeui^sber^.  Les  Français  n'eurent 
pas  plus  de  quinze  à  dix-huit  cents  hommes  tués.  Les  Russes 
s'étant  battus ,  rangés  en  bataille  sur  quatre  à  cinq  lignes , 
et  OD  coloone»  serrées,  il. n'est  pas  étoonaDt  que  leur  perte 
âit  été  aussi  considérable.  Les  Français ,  moins  nombreux ,  se 
battirent  en  lignes  plus  minces  »  et  par  conséquent  durent 
.moins  souffirir  par  le  feu  de  l'artillerie ,  qui  joua  le  prinqpal 
rôle  dans  cette  action.  Une  proclamation  y  par  laquelle  Napo- 
léon témoignait  auK  troupes  toute  sa  satisfaction ,  leur  apprit 
qu'elles  allaient  rentrer  dans  leurs  cantoniiemens,  et  la  raison 
.pourquoi.  Cette  proclamation  était  ainsi  conçue  : 

ic  Soldats ,  nous  commencions  à  prendre  un  peu  de  repos 
.dans  nos  quartiers  d*hiver,  lorsque  l'ennemi  a  attaqué  le 
premier  corps,  et  s'est  présenté  sur  la  basse  Vistule.  Nous 
avons  ,  marché  à  lui  ,  nous  l'avons  vaincu  ,  er  nous  l'avons 
poursuivi ,  l'épée  dans  le5  reins  ,  l'espace  de  quatre-vingts 
lieues.  Il  s'est  réfugié  sous  les  remparts  de  ses  places,  et  a 
repassé  la  Frégel.  Nous  avons  enlevé  ,  aux  c  ombats  de  Berg- 
frie,  de  Deppeu ,  de  HofF,  à  la  bataille  d'Eylau,  soixante^ 
cinq  pitces  de  canon,  seize  drapeaux,  et  tué,  blessé  et  pris 
plus  de  quarante  mîlla  hommes.  Les  braves  qui^  de  notre 
côté,  sont  restés  sur  Je  champ  de  bataille,  sont  morts  d'une 
mort  glorieuse-,  c'est  la  mort  des  vrais  soldats  1  Leurs  familles 
auront  des  droits  constans  à  notre  sollicîlude ,  à  nos  bienfaits. 
Ayant  ainsi, déjoué  tous  les  projets  de  l'ennemi,  nous  allons 
nous  rapprocher  de  la  Vistule ,  et  rentrer  dans  nos  cantonne* 
mens.  Qui  osera  en  troubler  le  repos  s'en  repentira ,  car  au- 
delà  de  la  Vistule  comme  au^elà  du  Danube ,  au  milieu  des 
frimas  de  l'hiver  comme  au  commencement  de  l'automne , 
nous  sero!  s  toujours  les  soldats  français,  et  les  soldats  de  la 
grande  armée. 

FAENZA. 

5  février  1797.  — Le  3, février  1797,  le  général  Victor  s'a- 
vança ,  avec  sa  division  ,  à  Imola  ,  première  ville  des  états  du 
pape.  La  rivière  de  Senio,  sur  laquelle  l'armée  de  sa  sainteté 
s'était  retranchée ,  avait  été  garnie  de  canons.  La  canonnade 
n'eut  pas  plntèt  commencé ,  que  le  général  Lannes  fit  atta- 
quer les  tirailleurs  ennemis  par  les  édaireurs  de  la  légion  lom- 
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barde  ,  et  ordonna  aux  grenadierà  de  cette  même  lésion  de  se 
réuDir  en  colonnes  serrées,  et  d!enlever  à  la  baïonoette  les- 
lMrtt«rle»  des  papistes.  Uovàte  fbt  exécuté  t?ee  rapidité^  par 
mae  légibn  qnt  voyait  le  fea  pour  h  première  fois^  et  qui ,  maU 
gré  rartiUerie  de  quatre  mille  hommes  retranché» ,  s^empara  de 
quatorte  pièces  de  canon.  A  Faenza^  où  se  portèrent  sur -le-* 
champ  les  tfoupiesfrançaîses,  on  enfonça ,  avec  deux  ou  trois 
coups  de  canon,  les  portes  de  la  ville^  que  les  habitans  avaient 
leimées.  Une  populace  égarée,  sonnant  le  tocsin ,  s*imaginait 
pouvoir  en  défendre  rentrée.  Cette  ville ,  suivant  les  lois  de  la 
guerre ,  pouvait  être  mise  au  pillage ,  mais  Buonaparte  épar- 
gna ses  malheureux  habiîans il  envoya  vers  eux  cinquante  of- 
ficiers, qui  leor  firent  sentir  de  quelle  importance  il  tW\[  pour 
€Lix  de  se  soumettre  de  bonne  foi.  Ils  tinrent  la  parole  qu'ils- 
donnèrent  d'être  lidtlesà  ia  nation  française,  et  de  ne  pas  ou- 
blier sa  générosiié.  Forli  et  Cezène  furent  ensuite  pris  par  le 
gênerai  Victor ,       continMa  sa  marche. 

PAIOUM. 

8  novembre  1796.— Après  avoir  été  TBittcti^  en 
0ée,  à  Sédîman ,  Moorad  bey,  sentant  sa  faiblesse ,  chercha  â 
soulever  contre  les  Français  les  habitans  de  la  province  de 
Faïoum ,  espérant,  par  ce  moyen,  reprendre  Favantage.  11  en» 
voie»  dans  tous  les  villages»  des  émissaires ,  qui  engagent  les 
propriétaires  à  ne  pas  payer  de  contributions  aux  Français  ^ 
et  à  ne  pas  leur  fournir  les  chevaux  nécessaires  au  service  de 
leur  armée.  Laissant  seulement  trois  cent  cinquante  homme» 
à  Faiouin,  Desaix  part  et  marche  contre  les  révoltés.  Mourad 
bey,  ayant  été  instruit  de  son  départ ,  voulut  reprendre  Faïoum,  . 
Il  envoie  en  conséquence  mille  Mameloucîs's ,  qui ,  se  joi^naiit- 
à  mille  autres,  à  plus  de  trois  mille  Arabes,  et. à  une  multitude  . 
de  fellahs  armés,  se  rendent,  le  8  novembre,  à  onze  heures- 
du  malin ,  auprcs  de  celte  ville  ,  et  en  escaladent  les  faubourgs.  * 
La  garnison  était  trop  faible  pour  résister,  et  fit  successive- 

^  meift  retraite  sur  une  maison  qui  servait  d*hôpttal.  Le  généra^ 
Robin  et  le  commandant  de  la  vfile  »  voulant  éviter»  £lds  les 
rues»  des  combats  toii|ours  meortrieis,  et  désavantageux  au 
parti  le  plus  feible,  avaient  réuni  sur  ce  point  tous  leurs  movens 
de  défense.  Les  Arabes  s'avancent  dans  Faïoum ,  en  marcnant 

.  sur  les  toits ,  tandis  que  le  reste  des  assiégeans  se  précipite  danf 
les  mes  en  foule  ,  et  sont  giurder  aucun  ordre.  La  réserve  j  qui  - 
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était  placée  aux  fenêtres  et  sur  les  tdts,  les  Jouss  approcher 
jusqu^à  une  faible  distance,  et  fait  sur  eux  une  fusillade  dei 
mieux  nourries.  Pendant  ce  temps-là,  âenx  colonnes  débouchent 
de  r  hôpital ,  et  marchent,  de  rue  en  rue,  la  baïonnette  en 
avant  et  battant  la  char^^^e.  Les  Arabes  sont,  de  toutes  parts, 
saisis  de  {"rameur,  il  veulent  tous  fuir  en  mtme  teœps ,  el  s* em- 
barrassent rautueilt-ment  daus  leur  déroute,  ce  qui  fut  cause 
qu'on  enBt  un  horrible  massacre.  Les  Mameloucks  furent  pour* 
«iiivis à  plus  d'une  lieue  de  la%îlle  par. les  Français,  auxqueli 
s'étaient  réunis  lés  habitaas  de  Fatouin.  Dans  la  ville  seulement; , 
deux  cents  Mameloucks  furent  tués,  et  un  très-grand  nombre 
blessés.  La  campagne  était  couverte  de  morts.  Desaix  ne  fut 
pas  plutôt  instruit  des  dangers  de  sa  petite  {garnison,  qu*il  vola 
&  son  secours;  mais  sa  surprise  fut  grande  en  apprenant  que 
les  braves  laissés  à  Fai'oum  avaient  remporté  une  victoire  ai 
glorieuse  et  si  inespérée* 

FALSEZ. 

19  novembre  1810.  —  Un  corps  de  quelques  milliers  d'in- 
surgés occupait,  depuis  aasez  loj'i^-teinps ,  la  position  de  Fal- 
aev,  et  inquiétait  les  opérations  du  siège  de  Tortose.  Le  géné- 
ral Suchet  fit  marcher  sur  ce  corps,  le  23  décembre*  les  gêné** 
taux  Abbé  et  Habert.  Lie  premier  fit  son  attaque  par  la  grande  ^ 
route,  tandis  que  le  sëcond  cherchait  à  déborder  l'ennemi  par 
la  droite.  Les  soldats  français  se  précipitèrent  dans  les  retran- 
chemeus ,  enlevèrent  successivement  trois  camps>  et  entrèrent 
au  pas  de  charge  dans  Falsez.  Fendant  ce  temps ,  le  général 
Abbé  longeait  les  positions  de  l'ennemi.  Il  le  devança  avec  ses 
voltii^eurs  sur  la  route  de  Reun.  Surpris  dans  leur  retraite,  les 
Espagnols  laisscrenf  la  terre  cou\erte  de  morts  et  de  niourans. 
La  déroute  de  l'ennemi  fut  complète  ;  tous  ses  camps  furent 
évacués^  et  près  de  quatre  cents  soldats  restèrent  prisonniers. 

FAMARS. 

Dul^'m^Ç  mai  1793.  —  Après  la  fuite  de  Dumouriez» 
le  commandement  de  l'armée  du  nord  fut  confié  au  général 
Dampierre,  qui  rassembla  les  bataillons  dans  le  camp  de  F»* 
mars.  On  se  fait  difficilement  une  idée  de  la  position  malhei^ 
rcuse  où  était  alors  l'armée.  Les  corps  nombreux  d'impériaux, 
deFrussiens^  de  Hollandais  et  d'AnglUiiSj  qui  avaient  chassé 
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ttrec  Mt  àe  rapidité  les  Français  de  la  Belgique ,  se  tronraieDt 
sur  son  froDt ,  et  bientôt  Les  places  fortes  du  Mord  de  la  France, 
presque  toutes  mal  pourvoes^allaîent  être  assiégées.  L'in4îs-« 
cipiine ,  la  défiance  dans  les  omciers ,  les  désertiors  et  la  nullité 
de  Tadministration  militaire  avaient  eotitrenieot  désorganisé 
Tannée  du  nord.  C'était  sans  doute  donner  une  grande  preuve 
de  courage  et  de  dévouement  que  de  s'en  charger  dans  un  sem- 
blabie  moment.  Plus  de  soixante  dix  mille  ennemis  menaçaient 
les  frontières,  et  le  général  qui  les  défendait  avec  une  faible 
armée  de  vingr-deux  mille  hommes  devait  bien  mériter  de  ia 
patrie.  Laissant  de  côté  les  dissensions  intestines,  ne  chen  hant 
pas  à  examiner  quel  était  le  gouvernement  actuel  de  la  France, 
il,  résolut  de  la  défendre,  et  il  rallia  avec  prompiitiide  l'armée  en 
désordre.  On  ne  saurait  dire  si  Tambition  le  porta  à  une  en- 
treprise aussi  périlleose.  11  commença  par  former  des  camps 
retranchés  à  Cassel,  près  de  âaint*-Omer,  dans  k  plaine  du 
&ubourg  de  la  Madeleine,  en  avant  de  Lille,  à  Maubeuge^ 
sous  Charleroi,  et  dans  la  direction  de  Philippeville  à  Givek. 
Il  iit  lier  tous  ces  corps ,  à  partir  de  celui  de  Famars,  par  un 
cordon  de  cantonnement  qu'il  établit  sur  toute  cette  ligne. 
Dampierre,  voulant  que  les  mouvemens  de  Tennemi  ne  lui  échap- 
passent pas,  vipt  ramper  sous  les  canons  de  Bouchain.  Par  ce 
moyen,  la  veille  et  l'Escaut  se  trouvaient  devant  lui;  le  camp 
de  César ,  ancien  castrum  des  lé^^ions  romaines ,  dont  ies  rem- 
parts existent  encore,  fortifié  par  l'art  et  la  nature,  lui  oilrait 
par  deirièreune  retraire  assurée.  Une  chaîne  de  postes,  qui 
s'étendait  depuis  Maubeuge  jusqu'à  Menin,  en  avant  de  Mons 
tt  de  Toumay ,  était  occupée  par  les  armées  autrichiennes  qui , 
le  9  avril,  entrent  sur  le  territoire  français.  Lille,  Condé,  Va** 
lenciennes  et  Mattbeuge ,  sont  tottt-à<-la^fois  menacés.  Plusieurs 
eorps  français  avalent  été  attaqués  et  reponssés  près  de  Condé. 
Cette  ville  est  investie  par  les  troupes  aux  ordres  du  prince 
deCobonig,  maître  de  Quarouble,  d'Onnaing  et  de  Wick. 
Les  Français ,  que  la  défection  de  Dumouriez  avaient  néces-^ 
sairement  dû  étonner ,  reprirent  courage ,  et  leur  contenance 
annonça  bientôt  qu'ils  étaient  résolus  à  se  défendre.  A  I  resne, 
à  Turgies  ,  à  V  icoi;iie  et  d  sns  la  fon  t  de  Mormale,  on  livra 
diiférens combats ,  et  quoiqne  Dampierre  eut  crriain^  désavan- 
tages, il  marche  de  nouveau  en  avant,  reprend  son  camp  de 
Famars,  et  se  rapproche  de  V'alenciennes  que  l'ennemi  mena- 
çait. Les  Français  ayant  repris  Toffensive  quelques  jours  après  , 
ûs  postes  d'Orcbies  et  de  Laimoy  tombèrent  momentanémeot 
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en  leur  pouvoir.  Les  Hollandais  devaient  agir  vers  Dunkercpie  • 
et  vers  la  Flandre  maritime ,  coDjointemeDt  avec  dix  mille  An-« 
glais  qui  étaîeot  débaraaés  i  O^nde*  LattR>tt|ie9  qui  se  ns- 
iemblaieDt  au  camp  de  Cass^furent  omosee»  à  ce  corp» 
d'année.  Dampieire  et  le  prince  de  SaxenCoboing  dirigèrent 
leurs  principales  opérations jntlitaireft  sur  Guidé.  Les  frontières^ 
de  la  France  n'étaient  pas  entamées ,  puisque  Tennenii  n*était 
encore  maître  d*aucune  place  forte ,  et  que  les  deux  armée» 
étaient  sur  leur  territoire  respectif.  Des  renforts  étant  arrivés 
à  Dampierre  ,  il  tenta  de  dé2?ïo;er  Condé;  maïs  W  perdit  deux 
mille  hommes  dans  cette  aH'aire ,  où  il  fut  battu  et  repoussé 
jusqu'à  son  camp  de  Famars.  Des  ordres  mal  compris  et  mal 
exécutés,  un  défaut  d*accord  entre  les  chefs,  et  des  retard* 
dans  les  mouvemens ,  firent  manquer  cette  entreprise.  Si  le 
combat  fut  engagé  sur  tout  le  iiout  des  deux  lignes,  c*est  que 
Dampierre  avait  espéré  avoir  du  succès  sur  on  point,  et  que 
souîntentioD  était  de  porter  ensuite  toutes  ses  forces  sur  cemâne 
point.  Une  retraite  &cile  était  assurée  aux  Fnmçais  par  le» 
places  fortes  qu'ils  avaient  derrière  eux;  nrennenn  ,au  con- 
traire ,  éprouvait  un  échec ,  n'ayant  aucune  position  derrière 
lui ,  il  devait  être  forcé  de  rétrograder.  Deux  mois  de  revers- 
continuels  n'avaient  pas  découragé  Tannée  française  ,  qui  vou- 
lait sa  revanc>ie.  Après  avoir  hésité ,  donné  et  retiré  quatre 
fois  Tordre  d attaque,  Dampierre  prit  un  parêi  définitif  sous 
Ç)uiéverain,  et  ordonna  l'attaque  laveiiie  d'un  jour  où  une  affaire 
générale  devait  avoir  lieu.  L'armée  autrichienne  étant  séparée 
eii  deux  par  le  cours  df»  l'Escaut,  les  Français  ne  devaient  ea 
venir  aux  mams  qu'avec  i  une  des  deux  ailes.  Dès  la  pointe  du 
}our,  Dampierre  quitte  le  camp  de  Famars,  iait  sur  les  borda 
de  l'Escaut  une  fausse  attaque  qui  donne  le  change  à  l'ennemi  ; 
.  il  se  porte  jusqu'à  Quiéverain  >  après  avoir  renversé  tout  ce  qui 
s*élait  rencontré  sur  son  passage.  En  na  donnant  pas  à  l'armée 
emiemie  le  temps  de  revenir  de  sa  première  frayeur,  on  était 
assuré  de  la  victoire  ;  Dampierre  combattait  avec  succès ,  en 
personne,  À  l'aile  droite.  Ses  efforts  étaient  secondés  pnr  l'aile 
f!;auche  ,  qui  s'était  avancée  en  suivant  In  grande  route  de  Valen- 
ciennes  ;  mais  malheureusement  on  avait  négligé  un  pomt 
.  faible,  et ,  ce  qui  arrive  toujours  en  pareil  cas ,  celte  négligence 
le  perdit.  Pendant  que  quelques  troupes  du  centre  étaient 
dans  l'irrésolution  ,  et  qu'un  régiment  chargé  de  les  rejoindre  ne 
s'avançait  que  lentement,  rennemi  leî  enfonça,  et  Dampierre 
fut  forcé  à  faire  retraite. 
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On  eût  dit  que  Varmée  française  reyenait  en  temps  de 
1   paix  d'une  manceuvre.,  tant  il  existait  d'ordre  et  de  calme 
.pendant  qu  elle  rentrait  dans  les  camps  de  Famars.  Des  com- 
missaires ,  d*uu  caractère  dur  el  absolument  i^norans  dans  l'art 

de  la  guerre,  ne  furent  totirkés  ni  de  ces  tentatives  malheii- 
iL  îses ,  ni  de  tant  de  sang  «natilement  répandu,  et  forcèrent  le 
gentral  à  retoururr  au  tombât  d t  s  le  lendemain.  Dampierre 
tira  des  détafheaiens  des  garnisons  du  Quesnoy  et  de  Lan- 
dret  ies  -,  li  les  t  har{i;ea  d'inquiéter  la  i^aïuhe  des  Autriclnens, 
qui  a\ait  copsidcrablement  été  renforcée,  et  résolut  d  aua- 
quer  leur  droite ,  après  avoir  passé  l'Escaut.  Cette  droite 
devait  être  prise  à  revers  par  le  général  Lamarlière  ^  au 
moment  où  le  village  de  Raismes  serait  emporté  de  front 
par  Dampierre  à  la  tête  de  son  avant-garde ,  et  ayant  à 
coté  de  lui  le  brave  Kilmaine.  Les  bois  ,  depuis  Tabbaye  de 
Vicogne  jusqu'à  Frasne  et  Dommet,  étaient  occupés  par  le 
général  Clairfait ,  et  le  terrain  que  traverse  la  chaussée  de 
Vicogne  à  Saint- Amand,  Tétait  par  les  Prussiens.  Des  re- 
tranchemens  ,  des  abatis  et  de?  batteries  garnissaient  toute 
cette  liH;ne  ;  les  généraux  Laman  he  et  Hédouville  eurent 
ordre  de  les  attaquer  pendant  que  Lamsirliere  ,  faisant  atta- 
quer sur  Raisme  la  droite  des  coalisés,  attaquerait  lui-mtme 
entre  Vicogne  et  Saiut-Amand.  La  réserve  ennemie,  postée  à 
Vicogne,  fut  attaquée  par  Dampierre  lui-même;  des  bois 
servaient  de  retrancbemens  aux  troupes  qu  od  eut  à  com- 
battre jusqu'au  soir*  Dampierre ,  après  avoir  plusieurs  fois' 
tenté  inutilement  de  faire  forcer  les  abatis  par  les  colonnes 
qu'il  dirigeait  lui-même ,  eut  la  cuisse  emportée  par  un  boulet  ; 
la  blessure  était  mortelle.  Le  général  Islers  fit  faire  la  re-  ^ 
traite.  Traversant ,  sous  le  feu  des  Autrichiens ,  une  plaine 
découverte,  trois  bataillons  de  volontaires,  qui  étaient  engai^és 
dans  le  village  de  Raisme,  se  débandèrent;  ils  n'eurent  pas 
plutôt  entendu  le  général  Islers  qui  leur  criait  :  A  vos  thuils  Î 
qu'ils  reforment  la  ligne  et  soutiennent  la  retraite  au  pas  de 
charge.  On  peut,  d'après  ces  détails,  se  former  une  idée 
de  l'esprit  qui  animait  alors  les  troupes.  Dans  les  revers  , 
^rien,  parmi  les  nouvelles  levées,  ne  pouvait  suppléer  à  l'ordre 
et  à  l'instruction  que  le  courage  et  la  valeur  remplaçaient  par-* 
faitement  dans  les  succès.  Le  général  LamarUère ,  qui  di- 
rigeait en  même  temps  l'attaque  sur  Saint- Amand ,  ne  fut 
pas  plus  heureux  :  quatre  fois  les  Français  furent  repoossés» 
«près  avoir  chargé  autant  de  fois  soos  le  feo  des  batterie» 
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àUemandei  :  Ttmaui ,  diaprés  son  propré  afeu ,  perdît  plot 
de  mille  hommes  dans  ces  deux  attaques.  Suivant  le  s^s^ 
tème  adopté  alor»,  on  ne  regarda  que  comme  dés  affairei 
d'avaot-postes  ce»  deux  actions^  qui  ne  ftirent  reeUement  pas 
de»  batailles.  Pour  former  cinq  attaques  sur  un  dévelop- 
pemeot  àe  plus  de  sept  lieuei»  il  avait  nécessairement  ialla 
morceler  les  'troupes ,  et ,  suivant  les  apparences ,  c'est  ce  qui 
fit  qu'on  ne  réussit  pas.  Un  terrain  très-favorable  se  joignait 
aux  avantages  dé)à  assez  considérables  de  quatre-vingt  mille 
hommes  combattant  contre  quarante  miile  Français.  Des  bois 
retranchés  avec  des  redoules  et  des  abatis  couvraient  toutes 
les  positions  des    ennemis    depuis  Vicogne  jusqu'à  Saint- 
Amand  ;  TEscaut  et  la  Scarpe  assuraient  leur  front  ^  et  Coudé, 
'  investi  et  assiégé,  ne  pouvait  leur  donner  aucune  inquiétude. 
Dampierre  avait  montré  un  grand  caractève  dans  les  circon»* 
lances  difficiles  (ta  se  trouvait  la  Fiance»  et  sa  valeur  seule 
l'avait  mis  à  la  tête  des  armées  ;  mais  Texpérience  et  Tétude 
s'avaient  pu  le  former  au  commandement  qu'il  prit  trop 
jeune  encore  :  il  combattait  au  premier  rang  quand  il  fut 
frappé  ;  le  lendemain  on  lui  fit  Famputation  de  la  cuisse 
prr<i  dn  champ  de  bataille^  et  il  mourut.  Il  obftnt  les  regrets 
qu'il  mentait,  et  l'armée  perdit  en  iui  un  militaire  généreux, 
dont  les  destinées  devaient   être  brillant 05;  on  plaça  sod 
corps  au  Panthéon  ;  son  nom  figure  parmi  les  généraux  les 
plus  illustres  de  cette  t  poque.  La  famille  de  Dampierre  s'était 
rendue  ceiebi  e  par  son  courage  ,  le  désir  de  s'illustrer  dans 
la  carrière  des  armes  se  manifesta  chei  loi  dés  l'âge  de 
qoinxe  ans.  «  Ne  ferai»-)e  donc  jamais  rien  pour  mon  pays  ^ 
»*écriait-il.  Quand  pournu-je  perdre  un  bras  dans  une  ba- 
taille ?  En  177a  la  Cour  s'opposa  à  ce  qu'il  allât  combattre 
en  Amérique  :  on  lui  refusa  au^si  la  permission  qu  il  demanda 
de  servir  comme  simple  volontaire  au  siège  de  Gibraltar.  Il 
servait  dans  les  régimens  des  gardes  ;  ne  pouvant  obtenir  un 
congé  ,  il  «e  rendait  secrètement  en  Espagne  quand  on  Tairêta 
à  Barcelone  ;  on  le  reconcjujsit  à  Paris.  Il  continua  de  ser- 
vir ,  quoiqu'il  fût  contrarié  par  l'opposition  qu'on  mettait  au 
désir  violent  qu'il  avait  de  se  distinguer  dans  l'art  militaire. 

Un  père  de  famille,  pendant  que  Dampierre  était  en 
semestre,  étant  tombé  dans  la  rivière,  allait  périr  S0U8  les^ 
glaçons  qui  déjà  le  couvraient  :  attirée  par  les  cris  des  enfaos, 
une  foule  de  paysans  accourut;  mais  aucun, d'eux  ne  se 
disposait  à  secourir  le  malheuceiiz.  Duopierre  apprit  pet 
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^ènement  dans' un  momeot  .où  .il.  étak  oourat  fle  sueur  « 
parce  quil  dansait  dans  son  château  :  s*oid»lî«ii|  lui-même» 
il  quitte  ses  habits,  se  précipite  dans  Tean»-  et,  malgré  1a. 
glace ,  plonge  trois  fois.  S'apercevant  que  le  courant  avait 
entraîne  l'infortuné  qu'il  cherchait  en  vain,  il  le  suit  plus 
rapidement  encore  qu'il  n'avait  été  emporté  ,  et  l'atleint  au 
moment  où  la  roue  d'un  moulin  allait  l'écraser    il  ne  son{;eait 
pas  qu'il  pouvait  être  écrasé  lui-même.  Le  froid  avait  tel- 
lemeni  saisi  le  malheureux  père  de  famille  qu'on  ne  put  Js 
rappeler  à  la  vie.  Dampierre,  piive  du  fruit  d'un  si  rare 
dévouement ,  tourna  toute  ^a.  sollicitude  vers  les  enfans ,  et 
leur  prodigua  les  secours  el  les  consolations  qu'il  crut  propres 
à.  adÎDucir  le  sentiment  de  leur  perte  .et  de  leur  maUieun 
Cet  acte  de  générosité  faillit  loi  çouter  la  vie ,  car  il  fut  sur* 
le-champ  attaqué  d*une  longue  et  dangereuse  maladie.  Dès 
CÊi  inoment  »  tous  les  habitaos  des  campagnes  voisines  de  sa 
terre»  ne  prononcèrent  plus  son  nom  quavec  cette  sorte  de 
respect  qui  n*est  du  qu'à  la  vertu,  et  que  le  rang  seul  ne 
saurait  inspirer.  Une  populace  effrénée  venait  de  massacrer 
le  maire  de  la  ville  de  Troyes,  et  ne  s'en  serait  peut-être  pas 
tenue  là  ;  mais  Dampierre  ,  nopimé  président  du  département 
de  l'Aube,  sut  par  sa  fermeté  comprimer  les  tentatives.  Ce 
ne  fut  pas  le  seul  trait  par  lequel  il  honora  cette  place. 
Après  avoir  fait  dans  ce  département  tout  le  bien  qui  dé- 
pendait de  lui,  les  liabitans,  persuadés  que  personne  -ne. 
pouvait  ^eux  que  lui  les  représenter  à  l'assemblée  légpslaâve, 
résolurent  de  Vy  porter;  ils  voulaient  encore  en  ceia  lui 
témoigner  leur  reconnaissance.  Cette  même  populace,  dont 
il  avait  réprimé  les  excès  lors  de  la  première  sédition ,  vient* 
inonder  la  salle  des  séances  de  l'assemblée  électorale  ,  à  l'ins^ 
tant  où  le  nom  de  Dampierre  sortait  de  l'urne,  C^flui-cî, 
ignorant  la  cause  de  cette  émeute,  et  ne  craignant  pas  de 
se  montrer  aux  mutins,  accourt  et  apprend  par  des  cris  et 
des  hurlemens  que  sa  nomination  est  la  cause  du  desordi-e , 
et  à  l'instant  les  sabres  se  croisent.  L'iiomme  qui,  pour  arrêter 
une  sédition  dirigée  contre  l'autoiiie  publique  ,  ifavait  pas 
balancé  à  faijre  le  sacrifice  de  sa  vie ,  mit  sans  peine  de  côté 
toutes  vues  d'ambition ,  et  déclara  qu'il  se  readrait  »  mémo 
4  ses  propres  yeux,  coupable  d*un  crime  s'il  parvenait  à 
l'assemblée  nationale  sans  avoir  le  vœu  universel  ;  ajQutant , 
par  un  désintéressement  bien  rare  à  cette  époque ,  qu'il  y 
avait  dans  le  départmw  ud  as#^  grand  nombre  de  pex^ 
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soDDages  distingués  et  capables  de  le  représenter.  En  le 
voyant ,  quand  il  fut  génécal  en  ehef ,  parcourir  les  hôpi- 
tamci  y  distribuer  à  pleines  mains  des  bienfaits ,  chercher 
par  sa  douleur  et  sa  sensibilité  à  calmer  toutes  les  douleurs,  ^ 

à  adoucir  toutes  les  souffrances ,  on  pouvait  à  peine  croire 
que  ce  fut  ce  même  homme  qui  ,  sur  le  champ  de  bataille , 
ne  permettait  pas  même  qu'on  ironçât  le  sourcil.  C'était  dans 
la  vertu  unie  à  la  valeur ,  et  non  pas  dans  un  courage  Fa- 
rouche et  indointable  ,  que  selon  lui ,  consistait  la  gloire. 
Il  fut  particulièrement  aime  du  soldat  qui  ne  cessait  de  lui 
prodiguer  les  nomb  de  bienfaiteiur  et  de  père,  ^^ouvcnt  en 
parcourant  le  camp  pendant  la  nuit,  il  entendait  les  vieux 
soldats  ^ut  disaient  sous  la  tente  amc  recrues  :  u'Gela  te  va 
bien  de  te  plaindre!  crois-tu  si  nous  n'avons  pas  aujourr- 
d'hui  de  pain,  qa*il  était  possible  de  nous  en  donner?  Notre 
général  ne  se  repose  que  lorsque  notre  subsistance  est  assurée 
pour  le  lendemain,  i>  Alors  il  éprouvait  une  émotion  douce 
et  se  retournant  vers  ceux  qui  l'accompagnaient ,  il  leur 
disait  :  lis  m'aiment!  et  il  trouvait  dans  ce  sentiment  la* 
récompense  la  plus  douce  de  ses  travaux.  C oimiie  Turenne , 
il  aima  le  soldat  ,  comme  lui,  il  fut  empork  par  un  boulet. 
Le  camp  fut  abandonné  par  l'armée  entière,  elle  voulut  voir' 
pour  la  dernière  fois,  son  général  expirant  au  champ  d'hon- 
neur. Quand  son  trépas  fut  annoncé,  des  sanglots  inter^ 
rompirent  le  silence  morne  qui  régnait  parmi  toutes  les  troupes: 
les  Autrichiens  eux-mêmes  ne  voulurent  pas  troubler  les 
soldats  français  pendant  qu'ils  rendaient  les  honneurs  funèbrer 
à  .Dampierre.  Il  eut  pour  successeur  le  général  Lamarche. 
Les  Français  furent  bientôt  attaqués  dans  leur  camp  par 
les  Autrichiens  ;  ceux-ci  espéraient ,  par  un  succès  complet , 
forcer  l'armée  française  à  rétrograder  vers  la  capitale  :  d'ail- 
leurs selon  eux,  il  n'était  pas  possible  qu'une  îirmée  trois 
fois  vaincue  pat  tenir  dan?  'C5  positions^,  ils  rf''snli]ri'iit  donc 
une  attaque  générale.  Coude  livré,  Valencienoes  mvesti  et 
abandonné  à  ses  propres  forces,  tel  devait  être  le  résultat 
de  cette  attaque.  Le  23  mai,  depuis  Orchies,  Saint-Amand 
et  Vicogne  jusqu'à  Quesnoi  et  à  Âlaubeuge ,  on  attaqua  tous 
les  postes  français  à-la-lbis.  De  finisses  attaques  seulement 
devaient  occuper  les  deux  extrémités  de  ce  vaste  champ  de 
bataille ,  qui  s'étendait  à  plus  de  dix  lieues.  Les  généraux 
Latour,  iorck|  Gobonrg  et  Clairfait  agirent  en  même  temps 
aveo  quatre  cotonnes.  Latour  et  Ckdrfait  -dirigèrent  leurs  ' 
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principaux  efforts  sur  le  camp  de  Famars,  dont  la  prîM  - 

entraînait  la  retraite  de  l'armée  française;  Le  camp  de  Famars 
était  i)\nè  entre  Valenciennes  et  Maubeuge ,  l'Escaut  couvrait 
son  ilanc  droit ,  sa  gauche  était  appuyée  sur  la  rivière  de 
Roneile,  son  front  était  défeDdu  par  des  redoutes,  et  un 
camp  avancéavait  été  formé  à  Anz.ain,  sur  ia^auc  he  de  Valen- 
ciennes. L'attaque,  qui  coiiiinença  le  a3  mai,  au  point  du  jour, 
dura  jusqu'à  la  nuil  ,  la  valeur  l  ut  obligée  de  céder  au  nombi  e, 
La  colonne  commandée  par  le  duc  d  Yorck  tourna,  vers  i« 
milieu  du  jour ,  l'aile  droite  des  Français ,  et  le  général  Ferrari 
emporta  les  redoutes  qui  étaient  en-deçà  de  la  Ronelle.  I|e 
camp  de  Faman  fat  alors  évacué ,  et  on  jeta  un  renfort  dans 
Valenciennes.  L*armée  française  se  retira  sous  le  canon  de 
Bouchaîn ,  et  le  lendemain  le  général  Clairfait  emporta  le 
«unp  d'Aniaiii.  Alocs  coauneasa  le  bomlNurdeoieat  de  Valen- 
ciennes. 

• 

FAVORITE  (LA). 

14  janvier  1797.  —  Dans  les  premiers  jours  de  1797» 
Bvottiqnrte  remportait  à  Rivoli  une  victoire  signalée  sur  le 
général  Alvinzi ,  pendant  que  le  général  Provera ,  comman- 
dant une  colonne  autrichienne  ,  passait  l'Adtge  de  vive  Force 
à  Anguiari ,  sons  la  protection  d'une  arliUerie  nombreuse. 
Ne  pouvant  res  srer  à  dix  mille  ennemis  avec  quinze  cents 
hommes  seulement ,  le  générai  Guveux,  qui  gardait  ce  poste,  / 
fut  obligé  de  se  replier  sur  Kon<;o.  Le  général  Augereau,' 
chargé  par  Buonaparte  de  suivre  les  mouvemens  de  Provera , 
était  tout  près  de  ia.  Aussitôt  qu'il  eut  appris  que  la  colonne 
commandée  par  ce  général  avait  passé  l'Adige ,  il  se  met  en 
marche  pour  lut  coiçer  le  chemin  de  ManCoue  ;  ajant  atteint 
son  arrieie-gaide  entre  Anguiari  et  Roverhe)la>  il  ordonne 
.  aux  généraux  Lannes  et  Point  de  l'attaquer  en  Banc ,  tandis 
qu'il  la  fait  prendre  à  revers  par  les  généraux  Guyeux  et 
Bon  y  venant  de  Ronco.  Le  succès  de  cette  attaque  audacieuse 
fiit  complet  :  de  ux  mille  prisonniers  et  quarante  bouches  à 
Ibn  restent  sur  1  e  champ  de  bataille ,  et  Provera ,  avec  six 
mille  hommes  qui  ioi  restaient ,  va  se  heurter  devant  Saint'' 
Georges,  vis-à-vis  d'une  division  que  commandait  le  général 
AfioUis.  Sommé  de  se  rendre  ,  le  i^énéral  français  répondit  : 
Je  smis  juc  battre  et  non  nw  rendre.  Buonaparte  arrive  à 
Saint-Aotoiae  peu  dant  la  nuit ,  #t  ie  ieudemain  matin  fait 
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«tta^[uer  Profertu  LMotemion  de  ce  général  »  qui  igiuHraîf 
la  position  actaelie  da  général  Alvinzi,  était  nécessaireinent 
de  se  rendre  sous  Mantoue,  de  faire  faire  une  sortie  par  la 
garnison ,  et  de  se  joindre  avec  elle.  C'était  l'unique  moyen 
de  se  battre  avec  quelque  avantage  contre  les  Français; 
aussi  Buonaparte,  voulant  s'opposer  à  celte  jonction  ,  fit  tous 
ses  efforts  pour  entourer  la  colonne  de  Provera.  il  plaça  le 
générât  Dumas  en  observation  ,  à  Saint-Antoine,  devant  la 
citadelle.  Une  heure  avant  le  jour,  le  général  6erruiier  partit 
pour  se  rendre  vers  la  Favorite,  et,  pendant  ce  temps-là, 
Frovera  était  tourné  par  le  s^énéral  Victor,  commandant  la 
cinquante-septième  et  la  dix-huiti-  me  demi-brigade.  Au  mo-« 
meut  ou  ia  garnison  de  Mantoue  se  disposait  a  entrer  dans 
la  Favorite ,  elle  fut  attaquée  par  la  colonne  du  général  Ser-- 
rtirier  :  d'abord  le  choc  fat  vif  ;  quelque  considéiable  que  fât 
la  sortie  de  la  garnison  ^  elle  ne  put  joindre  Ptovera;  parce 
que  tous  ses  efforts  échouèrent  auprès  de  la  Favorite,  Buo* 
naparte  envoya  deux  .bataillons  de  irenfort  vers  Saint-Antoine» 
dont  les  Autrichiens  s'étaient  emparés ,  et  arrêta ,  par-là  , 
les  progrès  de  la  garnison  de  Mantoue.  La  colonne  du  général 
^cov:ra  était ,  pendant  ce  temps-là ,  vivement  attaqoée  eë 
tournée  par  le  général  Victor.  Cette  colonne ,  dont  une  partie 
avait  déjà  mis  bas  les  armes,  fut  entièrement  tournée  avec 
Provera  lui-même,  par  une  sortie  très-bien  entendue  que  fit, 
de  Saint-Georges,  le  général  Miollis.  Arrivant  fort-à-propos, 
la  trente-deuxième  et  la  soixante-deuxième  demi-briî^ade  for- 
cèrent Provera  de  se  rendre.  On  accorda  aux  officiers,  seu- 
lement, leurs  chevaux  et  ce  qii'iis  avaient  sur  eux  Six  nuile 
bomines  d'infanterie  et  sept  cents  chevaux  composaient  cette 
colonne,  qui  lais&a  aux  Français  vingt-deux  canons,  tous  ses  . 
équipages  et  ses  caissons.  Le  corps  des  volontaires  de  Vienne 
ge  trouva  parmi  les  prisonniers.'  On  enveloppa  aussi ,  et  Voit 
fit  prisonniers  quatre  cents  hommes  de  la  garnison  de  Maa^^ 
touOi  Veut-on  connaître  les  sentimens  que  les  Antrichienr 
inspiraient  alors  aux  Frangab?  Il  faut  entendre  la  rép^nu» 
que  fit  la  8oixante«<quînzième.  On  lui  demanda  si  elle  voulait 
des  cartouches  pour  aller  à  Tennemi  :  a  Non^  dit-«Ue;  ave«« 
ces  gens-là  il  ne  faut  que  des  baïonnettes»» 

» 

FËLDKIRIL 

.  puSauaS  mars  ij^^, ddkisk est  uae^viUe  dek  Souabc^ 
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dont  la  position  est  extrêmement  importante  jiour  vm  ennemi 

qui  cherche  à  pénétrer  en  Allemagne  ;  mais  elle  deyint  iont-â-»^ 
fait  essentielle  quand,  en  1799,    è«erre  éclata  entre  la  France 
et  l'Autriche  :  Feldkirk  était  le  point  intermédiaire  qui  devait 
servira  lier  le*  opérations  de  deux  armées  françaises  agissant 
suivant  le  système  alors  adopté  ,  l'une  en  Sooabe,  et  l'a  itre  en 
avant  de  la  Suisse.  Il  importait  donc  aux  Autrichiens  de  dé- 
fendre cette  importante  position  ,  et  aux  Français  de  s'en  era-» 
parer;  aussi  les  detix  partis  toomèrent  leurs  eiForts  de  ce  coté- 
lâ.  Jlfasséna,  roulant  se  porter  siur  Coire,  chercha  à  contenir 
le  général  Hotze»  enVirdonnant  une  latisse  attaque  sur  Feldkirk.  ' 
Il  fit  encore  attaquer  yaioement  cette  place,  après  s*être  rendu 
maître  du  pays  des  Grisons,  Cependant  l'armée- du  Danube  ne 
pouvait  communiquer  avec  Masséna,  ni  par  Biegentz,  ui  par' 
Lindau,  ni  par  la  rive  orientale  da  lac  de  Constance  *  ce  quî 
rendit  ce  contretemps  très-fâcheux  pour  elle  ;  aHn  de  nè  paa' 
se  compromettre ,  ^iasséna  devait  seulement  chercher  Tdoca- 
sion  li  écarter  la  gauche  de  l'armée  de  l'archiduc  Charles  et 
prohter  de  l'occasion  favorable  pour  faire  une  attaque  décisive' 
contre  Feldkirk,  après  avoir  luî-méme  tourna-  le  lac.  En  con- 
séquence, l'aile  gauche  du^érslJourdan  lui  porice  en  avant 
de  Sigmarigen,  son  cenVire  à'Moeskirk,  et  sa  droite  s'éttndit 
deUeberlingen  sur  Icji  bords  du  lac  de  Constance.  Les  i  ran- 
çais ,  dans  la  nuit  du  1 1  au  12  mars,  assaillirent  arec  impétuo- 
sité les  retranchemens  de  Feldkirk.  Un  pont  fut  jeté,  sons 'le 
feu  des  Autrichiens ,  et  deux  retranchemens  furent  emportés- 
mais  les  Français,  après  avoir  attaqué  jusqu'à  six  fois,  furent 
obliges  de  se  retirer   Leur  perte  fut  considérable.  La  ligna 
défensive  de  l'archiduc  s'étendait  de  l'eldkirk  à  Lindau*  elle' 
lui  inspira  assez  de  couhance  pour  le  déterminer  à  s'avancer* 
dans  ia  direction  de  Stockak.  Le  générai  Jourdan  qui  ne  re- 
gardait pas  encore  comme  désespérée  la  tentative  de  Masséna  sur 
Feldkirk,  s'arrêta  entre  Holtenwielet  Duttlingen  ,  dar  s  une 
position  «ssès  resserrée,  oû  il  parut  vouloir  attendre  les  \u- 
trichièils.  Lè  général Hotze  quitta  alors  la  portion  de  FeldKirk 
Les  attaques  de  Jourdan ,  sur  les  bords  du  Danube ,  faisaient  ' 
une  diversion  qui  détermina  Masséaa  à  attaquer  de  houveaQ- 
Feldkirk.  Le  général  Jellachich  emporta ,  l'épée  à  la  main  < 
des  batteries  que  le  général  Oudînot  était  parvenu  ^  établir 
sîir  des  hauteurs  qnî  dominent  le  flanc  gauche  de  celte  posi-^ 
tiou.  Masséna,  voulant  prohter  du  seul  moment  tavorable  qu'eut 
Uisàé,  en  rétro^adant  avant  la  bataille  de  Stockak  ^  le  gé<- 
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nêral  Jourdaa ,  craignant  d'ailleurs  le  retour  du  ^énér  il  Hofze , 
réunit  à  la  division  Oudinot  un  corps  conaiderabie  de  grenadiers, 
et  fit  encore  attaquer,  le  î23  mars,  la  position  de  Feidknk  sur 
plusieurs  poinis.  Les  impériaux  repoussèrent  encore  cette  at- 
taque vigoureuse  comm^udée  par  Masséna  ^  en  personne,  et 
qiii  coûta  beaucoup  de  sang.  Ce  ne  futqu*aprè$  avoir  perdu , 
auprès  des  letr^ocnmeDs  enneiius ,  une  grande  partie  de  Télite 
de  son  armée»  que  Masséna  renonça  à  emporter  la  plare.  U 
se  retira,  dans  le  pays  des  Grisons ,  après  avoir  repassé  le  Rfaio. 
Depuis  la  retraite  deramiée  du  Danube»  le  poste  de  Feldkirk 
était  devenu  bien  ipoins  intéressant. 

i5  juillet  1799.  —  Feldkirk  et  le  pays  des  Grisons  restèrent 
une  année  seulement  au  pou^'ojr  des  impériaux.  Les  armes 
françaises  ,  au  retour  de  Buonaparte ,  retrouvèrent  leur  an- 
cienne gloire.  Les  armées  furent  réorganisées,  des  niii>ses'im- 
ppsantes  turent  opposées,  en  AiiemaiiQe,  aux  troupei  autri- 
chiennes; et  les  forces  dé  renqéini  Àirent  habilemeut  tour- 
nées au  passage  div  grand  Saint-BeriHurd.  Moreau  fut  chargé 
dji  command^nient  de  l'année  à^  Bhin»  composée  de  cent 
vingt  mille  bommes;  Lecoorbe,  ayant  occupé ,  Tannée  pré-» 
cédente ,  le  pays  des  Grisons ,  reçut  ordre  de  le  reconquérir, 
la  tête  de  dix-huit  bataillons.  Le  général  Molitor  marcha , 
ayec  sa  brigade,  sur  Feldkirk ,  Mayenfeld  et  Coire^  pendant 
que  Lecourbe  dirigeait  ses  principales  forces  sur  Fuessen  et 
Renti.  Les  Auiric^Mens,  qui  voyaient  leur  retraite  menacée 
par  Renti,  non-seulement  devaient  craindre  en  restant  à  Feld- 
kirk et  dans  ia  vallée  du  Rhin  ,  mais  ils  devaiept  même  être 
préparés  à  quitter  ces  deux  points  des  la  première  attaque  qui 
àerait  dirigée  contre  eux.  Mpreau,  pour  empêcher  que  le  gé- 
néral Kray  ne5t  aucun  mouvement,  porta  en  même  ten^ps  sur 
riser  des  ivorces  considérables.  En  s'avançant  sur  Bénédict- 
/  Beuren,  le  général  Montrichard  appuyait  le  général  Leconrbe, 
^  tenait  en  écboç^  les  renforts  qui,,  partis  du  Tyrpl^  pouvaient 
venir  au  secours  de  l'enneipi.  L'opération  de  Leçourbe  fut 
commencée  le  1 1  juillet.  Le  général  Gudin  marcha,  avec  hiiit 
bataillons,  sur  les  défilés  du  Lech ,  afin  d*attaquer  Fuessen  et 
Renti,  en  s'etendarit  sur  la  gauche  jusque  sur  l'Ammer  et  Loi- 
sack  à  Etal.  Ce  mouvement  devait  forcer  le  priitce  de  Reuss  à 
se  dégarnir  devant  Feldkirk;  car,  si  on  lui  eût  coupé  la  retraite 
dans  la  vallée  de  l'Inn,  et  si  la  route  de  Mairan  à  Bolzano  eut 
été  la  ôeulô  ^ui  lui  fut  reit^^e  ouverte ^  il  se  trouvait  séparé  di^ 
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gftis  de  rarmée  autrichienne  de  huit  à  dix  marches.  Le  géné- 
ral Gudin  pirra^ea  sa  division  en  trais  colonnes,  et  ordonna 
à  ceJle  de  droite,  composée  d'un  bataillon  et  d'un  escadron, 
de  remonter  la  rive  du  JLech.  Celte  colonne,  dans  une  charge 
vigoureuse  y  ciitblila,  sur  Fuessen,  deux  bataiiloiis  et  itois  ceatt 
chevaux  euneinris ,  qu'elle  rencontra  à  Valhaupten. 

Ce  na  Ail  qu'après  cvdr  «uimoiité  de  graudt  obstacles ,  que 
le  général  PutRÔd,  comniaiidkuit  Vâttaque  du  castre  ^  parrint 
à  sa  destimitftoil;  Une  voBillieuse  MuitiBde  oouvnit  uo  cbeaua 
passant  entire  deost  inontai^as  escarpées'Ot  fenkié  par  ooe  ligne 
d&  retrancheuens^  couverts  d'anilleHa;  Trois  cents  limaMs 
d'infanterie ,  avec  tVeiS  pfièc^  de  canon ,  défendaient  encore  le  - 
cMteau  de  Hohenswageh  que  Teonemi  occûpait.'  Ce  €:liât>eaii 
fut  enlevé  par  le  chef  de  brigade  Lochet^  qui,  par  ce  moyen, 
décou%Tif  la  gôr^e  conduisant  au  fort  de  Fi^wang.  Le  général 
Pùthod  entra  pèle-mele  avec  les  Autrichiens  à  Fue^sen,  après 
avoir  culbuté,  avec  quelques  compagnies  de  grei  adiers^  tous 
les  retranchemens  qu'il' avait  rencontres  sur  sa  roato.  Les 
Autrichiens  rallièrent  et  ran«^èrent  en  bataille  queiques  batail- 
lons, avec  lesqu<»ls  ils  voulurent  empêcher  les  Français  de 
déboucher,  mais  ih  furent  encore  culbutes.  Alors  ils  abandon- 
nèrent leurs  retranchemens,  et  un  grand  nombre  de  prison- 
Bîers.  Le  général  Gadm  aue^t  bien  tùwté  voaUi  a'aaparar  des 
postes  de  Reotl  et  de  Pifcwaiig ,  nais  il' fat  arrêté  par  le  mau^ 
vais  état  des  ponts  qm  se  tronveut  sur  les  cbemins  ^  et  las  re- 
tranchemens formidables  qpd  coiivniailt  le  Tynà.  Il  ciai^Ht 
d*ailieurs  de  compromettre  le  succès  qu'il  venait  d'avoir^et  dont 
la  prise  de  neuf  cents  prisonniers  et  de  trois  pièces  de  canon 
avait  été  le  résultat.  Un  bataillon' autrichien  fut  rencontré  à 
Sanigrab  par  le  général  Nansouty,  commandant  la  colonne  de 
gauche ,  qui  le  poursuivit  jusqu'à  Etal  ef  fit  sur  lui  cent  cinquante 
prisonniers.  Tandis  qu^»  lelieurenant-i^énéral  Lecourbe  s'avan- 
çait avec  sa  gauche,  trois  colonnes,  commandées  par  le  ^é^èràl 
de  brigade  Laval,  marchaient  pour  attaquer  Imn^ieîistadt.  Ou 
■voulait  par-là  persuader  aux  Autrichiens  que  notiv>  irieniion  - 
était  de  prendre  Immenstadt  et  ensuite  de  tourner  Feidkuk.  La 
marche  du  général  Gudin  fut  cause  que  le  général  autrichien 
Mercantin  se  retira.  SolonifFen  fut  alors  occupé  par  le  général 
Laval,  qui  envoya  sur  Brégentz  un^  bataiUôn  destiné  à  renfor* 
cer  le  général Molitor,  et  àpoussersor  Knmtbach'et  Snfetteaau; 
û  fit  aussi  seconder  l'attaque  de  FeMlmtk  par  quatre  cmn^ 
pagnies  qu*U  jeta  sur  Domnen,  parVeibhl.  Pbisieurs  miltvsjas  de  . 
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paysans  du  Voralberg,  et  la  légion  suisse  de  Bacbmaon  forent 
tenus  en  échec  par  ces  &U>ies  colonnes;  par  conséquent,  le 
but  qu'on  s*était  proposé  fîit  par&iteoient  attânt.  Le  général 
MoUtor  divisa  encore  en  trois  coleimes  les  six  liataîllons  aveo 
lesquels  il  devait  attaquer  Feldkirlc  II  dirigea  la  droite ,  com- 
posée de  dottse  compagnies  commandées  par  Tadjudant-gé- 
nér^l  Docpenians,  sur.  Keichnau^  par  le  Keinkeis.  Un  hataillon 
autrichien  qu'elle  y  rencontra  .se  défendit  vigoureusement  ;  ce-  ' 
pendant  il  fut  forcé  de  faire  retraite  avec  perte  de  quelques 
centaine  morts ,  de  blessés  et  de  prisonniers.  Les  Français 
eurent  ( mquante  blessés,  du  nombre  desquels  fut  le  général 
Dornemans.  Le  même  jour,  cette  colonne  entra  à  Coire,  et  . 
péii  tra  dans  le  pays  des  Grisons.  Le  général  Jardon,  qui  • 
cpra^maiidait  le  centre,  composé  de  trois  bataillons  ,  fit  sa  jonctioa 
avec  les  Uoupei  du-  j^euéral  Dornemaus  ,  passa  le  illun  à 
Azmooz  et  se  dirigea  sur  Feldkirk  ^  mais  comme  il  avait  une 
longue  route  4'  faire  ,  jl  ne  pat  «se  rendre  le  même  )our  à  sa 
destkiation.  .Ia  troisième  colonne,  ayant  àsa.iête  le  géné- 
ral MoUtor,  se.rendit  sur  la  chaussée  de  Brégentz  à  Feldkirk. 
Huit  bataïUons  impériaux,  deux  légions  d  émigrés  suisses ,  et 
une  partie  desmilipesdu  Voralberg ,  défendirent  ce  poste ,  sur 
lequel  les  Autrichiens  ne  s'éiaient  pas  dégarnis.  Les  Français 
attaquèrent,  malgré  la  disproportion  des  forces.  Ils  rejetèrent 
en  un  instant  les  avant-postes  ennemis  sur  Hoëme  ;  ils  empor- 
tèrent également  d'emblée  une  chaîne  de  refranchemens  ,  qui 
commençait  à  ce  point ,  et  firent  cent  prisonniers.  Us  enle-  ^ 
?èrent  encore,  au  pas  de  charge,  des  redoutes  bien  plus  for- 
midables, qu'ils  trouvèrent  à  Goetzi.  L'audace  des  Français 
aurait  du  être  ralentie  par  la  chaleur  du  jour ,  la  fatigue  et  une 
marche  rapide,  avant  d  a.Uaquer  une  ligne  de  retranchemens  , • 
qui  claieut  la  dernière  ressource  deTennemi,  et  qui,  s'éten— 
aant  depuis  RanckwU  jusqu'à  la  gauche  d*Alturstatt ,  était 
défendue  par  douze  pièces  de  canons  et  une  nombreuse  artil-' 
lerie.  Les  Français  auraient  pu  demander  un  peu  de  repos  ;  mats 
ils  marchent  à  Tennemi,  repoussent  en  un  instant^  derrière 
les  lignes,  tous  les  avaut-postes,  etl'on  secanonne  jusqu'au  soir. 
Les  Autrichiens ,  s'apercevant  alors  que  l'attaque  des  Fran-* 
çais  n*était  pas  décidée,  cherchèrent  à  déborder  leurs  ailes  ^ 
et  â  reprendre  TofFensive.  La  lassitude  des  troupes  françaises 
était  telle  que  l'ennemi  fit  même  quelques  progrès;  mais  le  gé-  ^ 
uéral  Molilor,  s'apercevant  que  sou  aile  droite  pliait,  ramasse 
quelques  iîraves  qu'il  réunit  à  un  escadron  du  septième  de  hus- 
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sardSj  etL^  forfe  rentrer  clans  ses retranclirniens.  Le  général 
.Lecourbe  se  porte  en  même  temps  avec  rapidité  sur  la  gauche; 
quelques  pelotons  sut'lirent  pour  rameneç  Tentiemi  jusqu'à 
Ranckw  ]i.  La  char«;ese  battait  de  toutes  parts ,  et  si  ce  combat, 
qui  durait  depuis  ia  poiiile  du  jour,  n'eût  cessé  à  la  nuit, 
les  dernières  positions  des  Autrichiens  seraient  infailliblement 
tesiéts  an  pomrcrîr  des  Français.  La  vigueur  dei  d^rpièret 
attaques  persuada  sans  d^ute  au  général  jeUacbich  qu^  !• 
général  Lecourbe  avait  reçu  des  renforts,  et,  d'après  cette 
«  persuasion,  ]a| place  de  Feldldrk  fut  évacuée.  Les  Français  y 
entrèrent  au  point  du  jour.  Ce  fut  ainsi  que  le  général 
Lecourbe  s*empara  du  pays  des  Grisons ,  de  Feldkirk,  de  Coire^ 
d'Inimenstadt ,  et  de  Luciensteig ,  fit  trois  mille  prisonniers  et 
prit  quelques  canons.  Les  généraux  Puthod,  Laval,  ISansouty 
et  Jargon  ,  secondèrent  parPaiteraent  les  généraux  Giidin  et 
Molitor ,  qui,  dans  ce.>  allaires,  déployèrent  anfanî  de  lalens 

que  d*intclli;:;cnce.  Tous  les  régimens  français  se  siontrèreat 
dignes  d'eux-mêmes. 

M.Jean-Jacques  Poussin  ,  de  Paris,  capitaine  de  la  deuxième 
compagnie  de  grenadiers  de  la  quatre-vingt-troisième  demi- 
brigade  ,  est  un  des  oiHciers  qui  se  distinguèrent  le  plus  dans 
cette  aflraire.  A  la  tête  de  sa  compagnie  seulç ,  réduite  à 
moins  de  quatre^ngts  hommes ,  il  soutint,  pendant  six  bmes  » 
la  charge  du  bataillon  de  Kaiser  autrichien ,  fort  de  plus  de 
dix-huit  cents  hommes  g  et  appujé  de  quatre  pièces  deœoon* 
Enfin,  M.  Pouwin  parvint  à  le  culbuter,  et  contribua  par*là^ 
en  grande  partie,  au  succès  ^qrieuxde  cette  journée.  B  a 
obtenu,  pour  récompense»  un  sabxe  d'honneur. 

F£LIC&4>£hCAUDIN£S  CSaimt-}. 

janvier  181 3.  —  Le  général  Decaen  ,  commandant  en 
Esp.iL^ne  ,  après  avoir  envoyé  à  la  défense  de  Tarra^one  la 
divi-ion^Lamarque,  qui  culbuta  l'ennemi  sur  les  hauteurs  d'-Aitar 
Fouilla,  sediri|:;ea  lui-meme  sur  V^ich,  à  la  poursuitedes  insur- 
gés. Ils  disputèrent  faiblement  le  pajsaj^e  des  montagnes,  et 
abandonnèrent  l'amphithéâtre  aux  troupes  françaises.  Le  géné- 
ral Beunnann  arriva ,  le  26 ,  sur  les  quatre  heures  du  àiatin  , 
'à-  Saint'Feliee-de-Caudines.  B  venait  d'indiquer  la  posiiioi» 
que ,  ses  troi^es  devaient  prendre ,  et  Ton  était  occi^é  à 
placer  les,pestes>  lonqu*une  colonne  ennemie  tomba  tout-à- 
coup  sur  ceux  qui  devaient  observer  le  ch^mio  par  lequel  on 
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devait  arriver  à  cette  position.  Cette  attaque  inopinée  fut  Imn 
<3e  les  ertrayer;  ils  prirent  si  subitement  Toffensive  que,  dans 
un  espace  de  temps  fort  court,  ils  enlevèrent  un  drapeau, 
&rent  plus  de  ceiït  prisonniers,  et  mirent  le  iceste  jde  la  colonne 
àxM  la  déroute  la  plus  complète.  La  peite  ée$  Français  fol 
évafaiée  à  yingi-cinq  hommes  tués  eticeat  4iaaraote-sepC 
Iriessés» 

■ 

%  fSNESTRELLES. 

II  mai  I7()4»"~'ï-'®s  Piémontai?  furent  chassés  de  Fenes- 
trelles ,  le  1 1  mai  1794»  pAr  les  français  j  qpÂ  leur  firent  que^ 
ques  pri80Daier«. 

•  29 /ui7/cf  lyc})^.  — En  attaquant  Conî  j  Suwarow  s'empara 
enssi  de  Fenestrelles ,  qu'il  ne  garda  pas  long-temps.  Le» 
Husses  se  servant  de  ce  poste  pour  fatiguer  les  Français , 
le  général  Cbanipiamiet  se  disposa  à  la  reprendre.  Ayant 
passé  un  poste  awaeé  dos  Russes  et  les  rotnndiemeDs  do  la 
droito  du  col  do  FonostreUes,  le  CMitaine  Duclos  se  préci-^ 
pita  sar  çes  mêmes  retranchemens.  Le  oapitaÎDe  Fahre ,  mai* 
chant  directement  de  bas  en  haut ,  parvint  au  sommet  ex- 
trêmement élevé  du  col  de  Fatières.  L'ennemi  prit  la  fuito , 
abandonnant  ses  vivres  et  ses  munitions  ,  a  issitot  qu'il  eut  va 
le  capitaine  Molinard,  qui ,  avec  cent  vingt  hommes,  se  jetait 
dans  l'espèce  de  caponière  qui  ^épare  les  deux  cols.  La  perte 
des  Français  fut  bien  légère.  ^ 

JLRE  -  CHAMPENOISE. 

■r 

18  mars  i8ji4«  ^  général  Sébastian!  ^  à  k  tête  do  sa 
cavalerie  >  roncontn  le  général  Plaiow  à  Fèro-Champonoise. 
Il  le  enlbttta  et  le  poursuivit  jasqo^à  TAube»  mt  lui  faisant 
dos  piisonniois.  ^ 

F£RRARE. 

19  juin  — Il  y  avait  à  Ferrare  des  muni  non?  et  cent 
quatorze  piec<îs  de  canon  en  battirie  ;  cependant,  à  la  pre- 
mière sommation  que  fit  une  div^iion  de  i  armée  de  Buona- 
parte^  les»  tioupes  dupupe  éviituci'jiil  ia  ^4dte, 
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îS5  mai  1799.  —  Les  paysans  insurgés,  réurns  avec  un 
corps  d*  Autrichiens  commandé  par  le  comte  de  Klénat^,  que 
le  général  Sawarow  avait ,  ea  1799 ,  chargé  des  opération» 
•nr  la  lire  droite  du  Pd  »  tenaient ,  depuis  etnquante-deujc 
|oim  »  Fenare  bloqué.  La  disette  se  foisah  sentir  dans  cette 
Ipiace;  et  le  comte  de  KlénaUy  voulant  profiter  de  la  circons- 
tance pour  la  prendre  d'assaut ,  y  fit  conduire  un  train  consi- 
dérable d'artillerie ,  et  sy  r^tt  lui-même  avec  deux  mille 
hommes.  Il  entra  dans  Ferrare  le  22  mai.  Les  insurgés  de 
Toscane ,  d'après  un  article  de  la*  capitulation  ,  ne  devaient 
pas  être  admis  dans  la  ville.  Trente  pièces  de  canon  faisant  un 
feu  continuel ,  et  un  bombardement  qui  incendia  plusieurs 
maisons,  déterminèrent  le  commandant  français,  Lapointe, 
à  capituler  et  à  abandonner  la  citad«ile  où  il  s'était  retiré 
avec  l'intention  bien  prononcée  de  se  défendre.  Quinze  cents 
bonnes ,  qui  formaient  la  garnison  irançaisé ,  sortirent  avec 
les  bonneurs  de  la  giienre»  et  «^engagèrent  seulement^  à  né 
pas  porter  les  armes  contre  les  impériaux  pendant  six  moié.  ' 
La  forteresse  fut  occupée  par  le  général  Kfenau  :  elle  coote^ 
naît  quatre^-vingt-dis  boncbe»  à  fett>  e^  de  tfès-^ros  ma^ 
^sins.  # 

FERKOL  (LE). 

!2g  février  1809.  —  Arrrivé  devant  le  Ferrol ,  \c.  0.4  fcTrier, 
le  duc  de  Dalmatie  fit  investir  la  place,  et  l'ou  entama  aus- 
sitôt des  négociations  avec  les  assiégé»*  Les  autcnrités  mili-^ 
taires ,  marines  et  civiles  étaient  disposées  à  se  rendre;  mai»« 
à  riosu  du  peuple,  soulevé  et  armé  par  des  ag»is  anglais» 
JLe  duc  fit  ouvrir  la  tranchée  :  du  34  m  95»  difrerens  mou-^ 
vemens  eurent  lieu  dans  la  TÎlle.  Le  dix-septième  régiment 
d'iofanterie.  légère  s'étant  porté  à  Mugardos,  le  trente-unièais 
étant  aux  forts  de  la  Palma ,  de  Saint-Martin,  àLagrana,  et 
bloquant  le  fort  Saint-Philippe ,  le  peuple  commença  à  rmmdre 
le  suites  d'un  assaut ,  et  écouta  bientôt  les  constnis  des 
i)ommes  sensés.  On  parlementa  le  26  ,  et ,  le  27  la  division 
Mermet  et  une  brigade  de  dragons  occupèrent  la  ville  ;  la 
{garnison  fut  désarmée  ;  l'amiral  Obregoti ,  que  le  peuple  avait 
arrêté  pendant  rjosunectiou  ,  fut  replacé  à  la  téte  de  i'ar- 
tenai.  Dn  trouva  dans  la  ville  onze  mille  fîisiis  ^  et  d^ns  le 
pArt  trois  Taisseaux  de  cent  douve  canons ,  deux  de  quatre- 
vingts^  un  de  soiacanle-quatone ,  deux  de  soixante-quatre  ^  - 
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trois  frégates  ^  pliuîetm  corvettes ,  bricks  et  antres  bfttimeiis  ; 
plus  de  quinze  cents  pièces  de  canon  de  tous  calibres ,  et 
des  munitions  de  toute  espèce* 

La  première  expédition  de  l'Angleterre ,  dans  la  pénînsnte 
espai^oie,  fut  la  plus  dé$a.<;treuse  qu'elle  eût  faite  depuis  cin-> 
quanteans.  Quarante  mille  hommes  d*infanterie  anglaise ,  sept 
miile  chevau3Çy  quatre-vingts  pièces  de  canon,  formaient  la 
réserve  de  trois  cent  mille  Espagnols  qui  ne  purent  résister  six 
semaines  à  cent  mille  Français  :  Biif^os ,  ludela,  Fspinosa, 
Saint-Auder ,  iViadnd  ,  \c>  provinces  monîat;nerises  de  ia  Ga- 
lice, la  Coio^De,  le  ieirol,  et  i'escadre  qui  sj  trouvait^' 
furent  conquis  en  peu  de  jours.. 

UGUIÈRES. 

27  novembre  iy^4' — Le  .camp  de  Liers,  établi  sous  le  canon 
du  cliâteaude  Figuières ,  fut  le  refuge  des  Espagnols  y  aprèsqu  ila 
eurent  été  vaincus  par  le  général  Pérignob  ^  à  Escautos  ;  ils  y 
forent  suivis  avec  tant  de  promptitude  par  les  Français ,  qu'ils 
continuèrent  à  fuir  de  sept  à  huit  lieues  plus  loin.  Les  soldats 
français  investirent  dès  le  soir  le  fort  de  Fernando,  et  se  ser- 
virent ^  pour  battre  la  place  ,  des  canons  qu'ils  avaient  pris 
aux  Espagnols.  Tout  est  voûté ,  casematé  et  à  l'épreuve  de  la 
bombe  dans  ce  fort ,  qui  n'est  éloigné  de  la  ville  que  de  quatre 
cents  toises,  et  qui  e?t  un  de;  plus  beaux  de  l'Europe  :  cepen- 
dant il  peut  être  enBle  par  piosieurs  endroits.  Des  éminences 
éloignées  de  trois  cents  toiles  environ,  du  corps  de  la  place , 
et-  dont  on  ne  pouvait  se  servir  pour  battre  en  brèche ,  la 
commandent  au  nord  et  à  Touest.  Le  front  du  côté  de  l'ouest 
est  totalement  miné  et  contre-miné.  Dix  mille  hommes  for- 
maient la  garnison ,  et  toutes  les  parties  des  remparts  expo- 
sées à  être  enfilées  avaient  été  fortifiées  par  des  traverses.  Le 
fort  de  Roses,  situé  à  dix  mille  toises  de  l'ouest,  fîitatta* 
qué  en  même  temps.  Cent  mille  hommes  eussent  à  peine 
suffi  pour  assiéger  en  même  temps  Figuières,  Roses  et  le 
fort  de  la  Trinité  ,  et  garder  tous  les  postes  intermédiaires  , 
et  l'armée  française  n*était  pas  composée  de  vingt-cinq  mille. 
Cependant  les  entreprises  des  Français  ne  pouvaient  de  long- 
t vîmps  trouver  d'opposition  dans  l'armée  espagnole,  totalement 
désorganisée  et  saisie  de  terreur.  D'ailleurs ,  les  troupes  char- 
gées de  la  défense  de  Fii;uières  étaient  dans  le  pb:?  t;raiid 
désordre  ^  et  il  xie  régnait  entre  elle^  aucune  uoiou.  Une 
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parhe  tres-considérable  de  la  garnison  ,  de\  antservîrde  point  de 
ralliement ,  sortit  de  Fi^uieres ,  par  ordre  du  comte  de  La 
Union ,  et  se  porta  au  camp  de  Làêr$  aiissitèt  que  l'afmétt^ 
espagnole  eut  été  culbatée  sur  la  gauche  j  mai»  lei  Français 
dans  leur  marche  rapide  avaient  emporté  ces  mêmes  troupes» 
Fort  heureusement  pour  les  fuyards,  que  les  ponts-levis  éraieufe 
baissés  et  les  portes  ouvertes;  ils  se  jetèrent  dans  le. fort  y 
et  si  on  ne  se  fût  hâté  de  lever  les  ponts  „  les  Français  y* 
seraient  entrés  dts  ce  moment-là.  Des  troupes  de  diiFérentes 
nations ,  des  débris  de  régiment  ,  comprimés  par  la  terreur  »  * 
et  tellement  insubordonnés  ,  qu^ils  ne  voulaient  faire  aucun 
genre  de  service,  composaient  toute  la  garnison.  Le  g;éncral 
Pérignon  sentit  bien  de  quelle  importance  il  était  pour  lui 
de  ne  laisser  à  la  garnison  de  l  iguit  res  ,  ri  le  temps  de 
revenir  de  sa  stupeur ,  ni  le  loisir  de  s'or^Aaniser.  Il  partagea 
donc  i'arraée  des  Pyrénées  en  deux,  et  fit  invesiir  l  iguières 
par  quinze  mille  hommes.  Le  général  Pérignon  obtuit  tout 
le  succès  qu'il  pouvait  dçsirer  d'une  sommation  terribltf 
qu'il  fit  au  gouvenieur.  Dans  un  conseil  de  guerre ,  que  con- 
voqua le  commandant  espagnol' André  Torrès^.ia  majeure 
partie  des  officiers  ayant  été  d'avis  de  capituler ,  on  envoya 
a  abord  au  général  à'érignon  ,  qui  était  à  la  Jonquièie ,  deua 
parlementaires  chargés  de  lui  demander ,  au  nom  du  gou- 
Temeur ,  un  délai  suffisant  pour  pouvoir  écrire  à  son  général, 
et  recevoir  ^es  ordres.  Cette  demande  fut  refusée  par  Pé- 
rignon ,  qui  dit  aux  parlementaires  :  a  Tout  est  disposé  pour 
une  attaque  dont  le  succès  est  rerfain  ,  et  dont  les  suites 
seront  terribles  ;  l'armée  f  rançaise  u'alter.d  plus  que  le  sif^nal  : 
allez  porter  cette  réponse  au  gouverneur,  ii  Les  Espagnols 
étaient  dans  une  telle  Frayeur,  qu'il-  ne  s'aperçurent  pas  du 
petit  nombre  des  Français  et  de  la  faiblesse  de  leurs  moyens. 
Avec  un  peu  de  réttexion  ,  ils  auraient  peut-être  senti  que 
les  fortifications  dont  ils  éiaieni  eu  possession  ,  leurs  muni- 
tions et  leurs  vivres ,  les  mettaient  à  même  de  faire  une  longue 
et  puissante  résistance*  La  crainte  d*un  assaut  fit  trembler 
le  gourerneur ,  qui  capitula  le  27  oov^nbre.  En  sortant  de 
FiguièreSy  dix  mille  soldats  espagnols  et  portugais  déposèrent 
leurs  armes  sur  les  glacis ,  et  furent  conduits  prisonniers  eo 
France.  La  reddition  de  cette  place  dut  8urpren,dre^  sans  doute; 
mais  elle  parut  tout-à-fait  inconcevable ,  quant  on  eut  trouvé 
dans  son  enceinte  et  dans  ses  magasins ,  deux  cents  pièces  de 
canon  »  beaucoup  de  farii^e,  de  viandes  salées^  de  vin^  da 
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Tinaigre  ,  d'eau-de-vie  ,  et  une  quantité  considérable  de 
poudre.  L'approvisionnement  de  Tannée  des  Pvreoéeâ  et  six 
flents  nkîHe  Iîtms  «ii.nimécatr6 ,  ôoiMt  déjà  aomié  un  très-» 
grand  pris  i  catte  conquête;  buûs  elle  devenait  encore  plu» 
importante  en  onnant  aux.  Fiunçaift  l'entrée  .d'an  pays  fé^ 
eond  en  grues  et  en  vin ,  qui  assuraient  leurs  subsistances.  Ou 
•  toi^eur»  attribué  rétonnanfe  reddition  de  Figuières ,  plutôt 
à  la  eorriiption ,  qu*à  la  terreer  inspirée  par  les  républicains. 
Le  représentant  Delbrel ,  commissaire  près  Tarrnée  des  Py- 
rénées ,  eut  avec  le  îientenant-colonel  Ortozoïiar  ,  l'un  des 
parlementaires  espag;noIs  ,  une  conversation   qui  peint  bien 
énergiquement  la  situation  morale  des  troupes  qui  formaient 
la  garnison  de  Figuières.  La  capitulation  était  signée,  a  Ac- 
tuellement que  tout  est  signé  ,  lui  dit  le  représentant ,  vous 
pouvez  parler  fraochement  j  n'est-ii  pa«  vrai  que  vous  man- 
quiez d'artillerie  pour  la  défense  de  la  place  ?  ^  Il  y  a 
deux  cents  pièces  en  batterie  sur  les  remparts.     Vous  n'a«- 
tiea  donc  pas  de  monitiens  f  —  Nous  en  avions  pour  six 
nobk  — «  Manquiez-vons  de  subsistances  ?  —  Tous  les  maga- 
sins sont  remplis.  —  Votre  garnison  était  donc  trop  faible  ? 

/  Elle  était  de  dix  mille  hommes.  —  Que  tous  manquait-il 
donc  pour  défendre  la  place  ?  —  Cela ,  en  montrant  son 
coeur  :  si  j'avais  eu  seulement  trois  mille  hommes  de  vos 
troupes ,  vous  n'auriez  jamais  eu  Je  fort,  n  Le  roi  d'Kspap;ne 
fut  tellement  indigné  de  cette  reddition  ,  qu'il  fit  faire  le 
procès  au  gouverneur  de  Figuières  et  aux  oiiiciers  de  Vétat- 
major ,  dont  quatre  furent  condamnés  à  mort.  Les  troupes 
de  la  garnison ,  ne  conservant  plus  rien  de  leur  antique  va- 

'  leur  X  ne  purent  être  lavées  par  cette  punition  bien  méritée 
sans  doute  >  de  la  honte  d*ayoir  si  lÂdiement  Hvré  une  place 
aussi  formidable  par  elle  même  ^  et  si  abondamment  pourvue 
de  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  sa  défense. 

3  moi  1811.  —  Le  général  espagnol ,  Campo-Verde ,  étant 

informé  qtie  le  fort  de  Figuières  avait  été  pris  par  un^déta- 
rhemeni  de  miquelets,  se  porta  avec  huit  mille  hommes  aux 
environs  de  Figuières  ;  il  envoya  aussitôt  une  colonne  de 
deux  mille  hommes  sur  la  montagne,  au  nord  de  Figuières, 
avec  ordre  d'attaquer  les  avant-postes  du  camp  de  Liers  ; 
il  se  porta  lui-même  avec  la  plus  grande  partie  de  ses  forces 
îus(|u'aux  premières  maisons  de  la  ville  ,  en  débouchant  du 
cftte  d'Avignon.  Le  général  français ,  BaraguejKl'HUliers , 
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Si  sur-lfl-^lm^  tefi  dispositions  pour  repousser  les  divenei 
attaques,  hb  colonei  Fetit  fat  chargé  de  défendre  ie  camp 

de  Liers  ;  la  garnison  de  la  ville  fut  renforcée ,  ainsi  que 
les  troupes,  des  redoutes  armées  qui  appuyaient  la  ligîie  de 
blocus.  Le  général  d'Hillicrs  marcha  à  Campo-Verde  avec 
quatre  mille  honames  ;  Ja  première  brigade  commandée  par 
le  général  Quesnel,  et  ia  deuxième  par  le  général  Oement. 
Cependant  les  Espagnols  dirigeaient  contre  la  ville  une  at-» 
taque  vigoureuse^  qui  aurait  eu  uu  graud  succès  si  le  général 
français  ne  s'était  porté  aussitôt  sur  leor  flanc  :  cette  attaque 
les  déconcerta  et  les  jnit  en  déroute^  elle  fut  entièrement 
complétée  par  une  cbo^  brâlante  du  vingt- neuvième  régî*- 
ment  des  chasseurs  et  d*nn  escadron  du  vingt -quatrième 
dragons.  Cependant  les  Anglais  avaient  débarqué  une  colonne 
du  côté  de  Roses  pour  aider  le  général  espagnol  ;  mais  elle 
fa!  contenue  par  la  garnison  du  fort,  et  se  rembarqua  pré- 
cipitamment après  le  désastre  de  Campo-Verde ,  dont  les 
troupes  dispersées  ne  purent  se  rallier,  et  qui  laissa  sur  le 
champ  de  bataille  trois  miile  hommes  tués,  deux  mille  pri- 
sonniers, parmi  lesquels  cent  vingt  officiers  ,  quatre  drapeaux  , 
£t  le  convoi  qui  était  destiné  à  ravitailler  le  fort  de  Figuières. 
Ainsi  Tannée  française  de  Catalogne  soutenait  sa  gloire  et 
rivalisait  avec  ks  antres  corps  d'armées  d'Espagne. 

19  opiU  iSiié^EjO  fort  de  Figuières  avait  été  livré  aux 
Espagnols,  qui  Toccupèrent  avec  une  garnison  de  plus  de 
cinq  mille  hommes.  Les  Français  voulurent  reprendre  ce  fort 
et  en  formèrent  le  blocus  dans  le  mais  d'avril.  11  fut  fait 

devant  la  place  de  nombreux  ouvrages  de  contrevallation  et 
circonvallation ,  et  l'on  ju'^ea  qu'il  suffisait  de  couper  toute 
communication  au-dehors  aux  troupes  assiégées ,  et  de  les 
faire  rendre  par  famme.  Les  Espagnols  tentèrent ,  mais  inu- 
tilement, de  donner  des  secours  aux  assiégés  ;  ils  furent 
irepousses  et  le  blocus  devint  sévère  plus  que  jamais.  Apre* 
trois  mois  le  manque  de  vivres  commença  à  se  faire  sentir^ 
les  rations  furent  diminuées;  on  rendit  aux  Frangé  huit 
ceitts  prisonniers ,  sans  condition ,  pour  diminuer  le  nombre 
des  bouches  ;  bientôt  la  garnison  fut  réduite  à  se  nourrir  de 
ses  chevaux;  cependant  elle  opposait  toujours  une  résistance 
opiniâtre  *,  des  sorties  fréquentes ,  d*un  succès  varié,  prolon- 
geaient la  durée  du  blocus ,  et  l'artillerie  faisait  un  feu  con- 
tinuel ,  ainsi  que  l'infanterie  Dans  le  mois  d'août  la  famine 
•e  loi  sentir  avec  plus  de  rigueur.  Les  assiégés^  manquant 
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absolument  de  TÎTres,  étaient  réduits  à  quelques  onces  da 
pam  et  un  t^u  d*ean.  Dans  eet  état  d'épuisemént  le  général 
Martînez,  ne  voulant  point  se  rendre^  et  n*espéiant  aucun 
secours  I  se  décida  à  se  faire  |our  à  la  baïonnette  et  àtentep 
tin  coup  de  désespoir  \  mais  outre  qu  il  fallait  franchir  une 
chrîîne  de  redoutes  fermées ,  liées  entre  elles  par  des  retran— 
<  hemens  et  couvertes  par  un  double  .rang  d'abatis,  qui  for» 
niaient  une  li^ne  formidable  de  circonvallation  de  plus  de 
quatre  raille  toises  de  développemeut ,  qui  enveloppait  le 
fort  de  Fif^uières ,  il  fallait  encore  échapper  à  la  surveillance 
des  Tiangais,  qui,  lastruits  de  la  lesoiution  de  Martinez^ 
par  un  de  ses  aides-d&<canip ,  avaient  redouMé  d'activité , 
et  étaient  tout  prêts  à  repousser  les  efforts  de  la  garnison. 
Le  maréchal  duc  de  Tarante ^  qui  commandait  le  blocus» 
avait  pris  les  plus  sures  mesures  pour  déjouer  cette  entreprise^ 
et  les  généraux  passaient  les  nuits  dans  les  lignes.  Enfin  le 
16  ,  le  général  Martinez,  après  avoir  épuisé  jusqu'aux  der- 
nières ressources,  mangé  depuis  les  chevaux  jusqu'au  der- 
nier insecte  ,  tenta  ,  à  la  tête  de  sa  garnison  ,  ime  sortie 
générale  ,  et ,  malgré  les  obstacles  de  la  ligne  de  circonvalla- 
tion,  arriva  lui-merae  jusqu'aux  premiers  abatis  ;  là  il  fut 
accueilli  par  un  feu  épouvantable  ,  ses  soldats  tombèrent  en 
fouie  les  uns  sur  les  autres ,  et  voyant  qa  ils  périraient  tous 
jusqu'au  dernier  avant  de  forcer  cette  ligne  impénétrable,  il 
i;entra  dans  le  fort  après  one  perte  de  quatre  cents  hommes. 
Il  tint  encore  deux  jours  dans  cette  affreuse  situation ,  et  le 
19  août  il  se  rendit  à  discrétion,  ne  demandant  que  la  vie 
sauve.  Sa  garnison  défila  sans  armes  sur  les  glacis,  enCore 
forte  de  trois  mille  cinq  cents  hommes-,  elle  avait  perdu, 
pendant  la  durée  du  blocus,  près  de  deux  mille  hommes. 
An  nombre  des  prisonniers  se  trouvèrent  trois  cent  cinquante  - 
otiii  1  rs,  dont  un  marér>»Hl-de-can[ip  et  quatre-vingts  officiers 
,  supérieurs.  On  ne  saurait  décider  si  la  défense  fut  moins 
belle  et  moins  opiniâtre  que  l'attaque  -,  mais  il  est  bien  glo- 
rieux aux  Espagnols  d  avoir  soutenu  pendant  plus  de  quatre 
mois  un  blocus  rigoureux  et  formé  par  des  Français  ;  il  leur 
est  bien  glorieux  à*avoir  attendu  les  dernières  'ressources , 
d*avoir  épuisé  jusqu'au  dernier  morceau  de  pain  avant  de 
se  tendre  à  leurs  ennemis. 
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FINISTÈRE.  (  Cap-  ) 

Zi  maîet  i   juin,  1734  —  L*ADgl«tcmiie  désirant  rien  tant 
^te  de  pri?er  la  France  de  l'expérience  et  des  taleos  des  i&eil- 
leun  officiers  de  la  marine  qoi  avaient  émigré  ,  coDunença  par  , 
les  accueillir  avec  distinction,  et  les  fit  ensuite  périr  sur  les  côtes 
de  Quiberon.  On  les  remplaça  par  des  hommes  de  mer,  qu*ûn 
choisit  dans  la  marine  marchande.  Ces  hommes  ne  manquaient 
pas  de  courage,  sans  doute;  ils  étaient  très-bons  navigateurs, 
mais  la  science  des  évolutions  navales  leur  était  absolument . 
•  élrangt-  re.  Des  vaisseaux,  des  escadres,  des  flottes  même,  fu- 
rent coaiies  à  des  jeunes  gens  de  l'ancienne  marine,  qui,  à  la 
veillé  étaient  restés  fidclcs  à  la  patrie,  mais  qui  ,  ayant  iiauchi  . 
avec  trop  de  rapidité  tous  les  grades,  n'avaient  ni  Tinstructioa, 
ni  la  longue  eipéneoce  ^  qui ,  sur  la  mer  sur-^oiit ,  peurent  son- 
vent  suppléer  au  coivage.  Ua  aocord  parfait  eotie  les  ordrea 
defianUsaux,  et  leur  eaéoutioa ,  est  iodispensable  pour  vaincra 
anr  cet  élément.  Le  défaut  d'instruction  ûûsait  souvent  que  les 
manœuvres  ordonnées  n'étaient  pas  exécutées  par  les  capitaines 
de  vaisseau.  D'autres  fois,  les  équipages,  parmi  lesquels  il  n'exis- 
tait pas  de  discipline  ,  refusaient  tout  sîn^plement  le  service. 
Ce  mélange  bizarre  d'tgnprance  et  de  courage  devait  nécessai* 
rement  causer  des  revers  dans  les  batailles,  produire  des  actions 
héroïques  ,  et  amener  des  défaites  ;  il  s'ensuivait  aussi  que, 
dans  les  combats ,  quelques  vaisseaux  devaient  avoir  beau- 
coup d'avantages  sur  les  autres.  Des  commissaires-représeniaai 
furent  envoyés  ,  par  le  comité  de  salut  public  ,  auprès  des  Hot- 
tes comme  auprès  des  armées  de  terre.  Au  commencement  de 
1794  j  on  arma,  à  Brest,  une  escadre  de  viu^t-six  vaisseaux  de 
ligne  ;  Jambon  Saint- André  itaQntsi  le  vaisseau  amiral,  pu  ïi-  1 
che  convoi  arrivait  de  l'Amérique ,  escorté  par  deux  vaisseaux 
de  ligne  que  commandait  l'amiral  Nielly;  et  l'unique-bat  de 
ûette  expédition  était  de  le  protéger.  Le  rendest-vous  était  aux\ 
fies  de  Coves  et  de  Flores.  Avec  un  peu  de,  réflexion ,  on  eût 
senti  que  y  pour  se  rendre  au  point  dé  réunion ,  il  fallait'  cher",, 
cber  les  moyens  d'éviter  les  Anglais;  qu'en  attendant  le  mo- 
ment fovorable ,  on  devait  s'occuper  de  l'instruction  des  marins 
de  cette  esc^adre ,  leur  faire  faire  des  manœuvres  et  des  évofu-  : 
tions,  et  ne  s'exposer  à  un  cornb;n  que  rjan^  le  cas  ou  les  An-^ 
glais  viendraient  s'opposer  au  retour.  11  lallait  alors  dégager  un 
cravoi  précieux»  soutenir  ibouneiir  du  paviiloo  irança^i,  et 
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une  batàîDe  derauit  inâispmaUe.  Mais  ou  fut  bien  loin  d« 
se  comporter  ainsi.  L*eseàdre  française ,  en  sortant  de  Brest , 
rencontra  vingt-six  vaisseaux  le  ligne  anglais  ^  commandés  par 
l'amiral  Howe.  L*arrière-garde  des  Français  fut  attaquée  le 
flg  mai  1794»      Tescadre  légère  de  Teonemi.  L*amirai  fran- 
çais ^  qui  aurait  dn  cherÊhef  à  la  couper,  et  qui  pouvait  Tatta* 
qner  avec  vigneur  avant  que  le  corps  de  Tannée  anglaise  fî3t 
arrivé,  fit  forcer  de  voiles  à  tous  ses  vaisseaux.  La  nuit  survint  ; 
le  vaisseau  le  Révolutionnaire,  faisant  pai  tie  de  l'arrière-garde» 
avait  été  fort  maltraité  par  les  Anglais-,  et  la  voilure  était  en 
simauvais  état ,  qu*iine  put  suivre  Farmée  ,  et  s'en  sépara.  Les 
Anglais  parurent  le  lendemain  sous  le  veut ,  el  l'amiral  français 
ordonna  à  son  escadre  de  se  préparer  à  une  action  décisive.  Un 
y  fût  parvenu  si  l'on  .eût  fait  arriver  Tannée  tout  entière  en  dé- 
pendant surrennerai,  si  l'on  eut  déployé  toutes  les  forces  fran- 
çaises, et  si ,  en  les  serrant,  on  eiit  empêché  l'ennemi  de  ga- 
gner le  vent.  Mais  on  se  contenta  de  finre  signal  à  l'avant-garde 
deserrerles  ennenUsaufei»  et  cette  avant-garde  fut  désempaiée. 
L'amiral  français  lui  ordonna  de  virer  vent  devant;  déjà  les 
Anglais  avaient  reviré,  et,  nous  primant  de  maocauvre»,  avaient 
gagné  l'avantage  du  vent ,  et  étaient  venus  comhattre  rarrière* 
garde.  L*avant-garde  an^ise  n*avait  pas  bien  compris  le  signal - 
qui  lut  fut  donné  de  couper  la  ligne  française;  ramiral  Howe , 
a  èn  étant  aperçu ,  vira  de  bord,  sur  les  deux  heures ,  et  péné- 
tra seul  dans  la  ligne  française,  qu*il  coupa  à  cinq  ou  six  vais» 
seaux  de  son  arrière-garde.  II  montait  la  Reine  Charlotte ,  vais- 
seau de  cent  canons.  Il  courut  pendant  quelque  temps  la  même 
bordée  que  la  flotte  française,  mais,  ayant  aperçu  un  vaisseau 
à  trois  ponts,  qui,  avarié  dans  ses  agrès,  s'efforçait  de  rentrer 
dans  la  ligne  française;  il  s'éleva  pour  aller  le  caiionner.  On  re- 
poussa vigoureusement  le  Bellérophon  et  le  Leviathan ,  vais- 
seaux anglais  qui  avaient  voulu  imiter  la  manœuvre  de  leur 
amiral  ;  ils  furent  même  obligés  de  se  prolonger  bord  à  bord 
de  la  ligne  française  jusqu'aihdelà  son  arrière-gm'de>  et  res-> 
tèrent  jusqu'au  Si* mai  séparés  de  leor'fiotte.  Lesdenxftoltes , 
pendant  ce  temps-^là ,  forent  enveloppées  par  un  brouillard 
ektrêlnement  épais^  qm  les  empêcha  d'agir  Tune  contre  Tau- 
tre^  ne  s*apercevant  mutuellemeut  que  dans  des  éclatrcies.  Le 
Si  mal  y  les  deux  flottes  étaient  à-peu-près  éloignées  l'une  de 
l'autre  de  sept  'millés,  quand  elles  se  découvrirent.  La  ligde  fran*- 
çaise  était  formée;  celle  des  Anglais  le  fut  aussitôt.  Comme  la 
ligne  ennemie  était  foimée  stationnatre»  les  Français  ciaigjQicent. 
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de  perdre  Icovftvaniagt  en  t'en  approchant;  pr  conséquent ,  O» 
tinrent  le  vent  «  et  posèrent  liosi  la  journée.  Pendant  la  nuit, 

les  deux  flottes  se  maintinrent  en  présence  Tune  de  Tautre,  et 
s'occupèrent  des  préparatifs  du  combat.  Les  Anglais  étaient 
calmes  et  de  sang-froid;  ia  gaité  naturelle  aux  Français  ne  les 
abaodontia  pas.  Le  i*' juin  ^  au  point  du  jour,  la  flotte  anglaise 
5*approcha,  et  tint  le  veut  à  la  distance  de  trois  milles.  Le  si- 
gnal ,  de  porter  sur  la  ligne  ennemie^  tut  donné ,  à  sept  heures , 
par  l'amiral  anglais  -,  ses  vaisseaux  reçurent  ordre  de  gouverner 
de  manièreicombaltre  bord  à  bord  1^  ymnemm  qui  leur  étaient 
opposés.  Hayre ,  s'apercevant  qiie  le. vai<se«i français,  qui  était 
à  Tairière  do  vaiaieaii  amiral  la  Montagne ,  tenaait  trop  ton  în-i 
lenralle  de  lavant,  et  laissait  un  vide  derrière  lui,  profite  de 
ce  moment,  force  de  voiles  »  coupe  la  Ugno,  et  fait  en  mémo 
temps  le  signal  pour  que  chaque  vaisseau  porte  dans  la  ligne 
française.  L'amiral  Howe  put  approcher  la  Montagne  à  la  ban* 
che  par  l'intervalle  qui  était  perdu.  Ce  vaisseau  ne  parvint  à 
présenter  le  côté  à  son  ennemi,  qu'après  avoir  soutenu,  avec 
beaucoup  de  perte,  une  position  si  désavantageuse;  alors  les 
deux  armées  se  trouvèrent  mêlées  et  confondues.  L'enthou- 
siasme guidait  danâ  le  combat  les  soldats  français,  jaloux  de 
ne  céder  en  rien  aux  armées  de  terre;  ils  avaient  arboré  sur 
kurs  vaisseaux  des  pavillons  biens,  sur  lesquels  étaient  écrUa 
ces  mots,  en  lettres  d'or  :  La  vidoin  ùuria  mort  !  Os  prou» 
vèrent  bien  dans  l'action  qu'ils  ne  voulaient  pas  se  parjurer. 
Ce  combat ,  où  Fou  se  battait  à  la  portée  du  pistolet ,  frtt  long  » 
et  dut  nécessairement  être  meurtrier.  Les  combattans  étaient 
entourés  d  épais  tourbillons  de  fumée  ;  on  entendait  au  même 
moment  les  détonations  terribles  de  mille  bouches  à  feu.  On 
ne  rencontrait  de  toutes  parts  que  des  mâts  renversés ,  des  agrès 
coupés  eb  mille  morceaux;  criblés  de  boulets,  les  vaisseaux 
présentaient  des  flancs  eotr'ouverts.  Cinq  vaisseaux  anglais  en^* 
vironnèreot,  pendant  deux  heures,  la  Montae^ne^  qui  demeura 
invisible  pour  le  re^te  de  la  ilotte.  Enbn  ,  plusieurs  vaisseaux 
français,  ne  pouvant  plus  gouverner,  arrivèrent,  et  se  trou«»- 
Tièrent  bors  de  la  ligne.  Let  deux  années  eurent- plusieurs  v^s*- 
seaux  démâtés  ou  désemparés.  Le  Vengeur  coula  bas,  anauHi 
ment  où  il  venait  d'être  amariné.  Quand  il  disparut ,  les  solditti* 
qui  couvraient  le  pont  s'écrièrent  :  Vi\fe  la  réptudique!  On 
Tenait  encore  briller  le  pavillon  tricolore  sur  un  groupe  de  sla 
vaisseaux  français ,  désemparés ,  mais  non  vaincus ,  qui  implo-t 
nient iasocouis  de  Tannée.  Kllsuffisait^  éitULi^liiKHifitm 
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pour  les  rallier,  et  pour  prendre  deux  vaisseaux  anglais  dé- 
notés f  d€|  virer  simplement  de  bord,  n  Sans  chercher  à  secou- 
rir ces  vaisseaux ,  la  flotte  française  gagna  le  port  de  Brest.  Il 
ne  fut  pas  difficile  alors  à  l'amiral  Howe  ôe  les  pHire  amariner. 
La  nouvelle  (l'un  tel  désastre  ne  pouvait  sans  dojte  que  cons- 
terner le  peupie -,  radia  ce  motif  ne  devait,  dans  aucun  cas,  dé- 
terminer le  commissaire-représentant  à  faire  un  rapport  faux, 
et  à  dire  que  ec5  sept  vaisseaux  étaient  à  ia  poursuite  de  l'en- 
nemi. Us  ne  le  suivaient  que  trop,  car  ils  furent  présentés  comme 
des  trophées  àlatoûHe  royale  d'Angleterre  ^  quand  elle  vint 
vsiter,  à  son  bord ,  l-amiral  aa^^ls  qui  était  rentré  à  Ports-  * 
mouth ,  aux  acdamations  publiques.  Les  généraux  finnçus  n'o- 
sant entrer  dans  Brest ,  après  avdir  abandonné  aux  Anglais 
sept  vaisseaux,  cinq  mille  prisonniers,  indépendamment  de 
deux  mille  morts  ou  blessés ,  et  ils  mouillèrent  dans  la  rade  de 
Bertheaume.  La  flotte  française  était  dans  un  découragement 
universel.  Il  est  constant  que  les  Français  montrèrent  dans  cette 
journée  un  courage  extraordinaire  ,  et  qu'ils  eussent  pu  vaincre, 
s'il  avaient  été  mieux  commandes  :  ce  fut  au  moins  un  motif  de 
consolât  10 li ,  après  cette  affreuse  catastrophe.  Pouvait-on  at- 
tendre autre  chose  que  des  malheurs ,  d  une  Hotte  commandée 
par  des  hommes  entièrement  étrangers  à  la  mer? 

.  9  /ui/2s^,  i8o5.  —  Les  flottes  combinées  d'Espagne  et  de 
■France  eurent ^  le  9  juillet  i8o5,  tm'peu  au  large  du  cap*- 
l;inistére  »  m  engagement  avec  une  escadre  anglaise  de 
(^inze  vaisseaux,  commandée  par  ramiiai  Calder.  Le  temps 
était  très-brumeux  au  moment  où  les  deux  flottes  portèrent 
Tune  contre  l'autre  -,  chaque  vaisseau  voyait  à  peine  son  ma- 
telot d'avant ,  et  cependant  il  s'engai^ea  sur  toute  la  ligne  une 
canonnade  ext^remement  vive.  On  ne  tirait  qu'à  la  lueur  du 
feu   de  l'artillerie ,  sans  presque  s'apercevoir.  On  démâta 
quatre  vaisseaux  auglais  i  mais  deux  bàtimens  espagnols  ayant 
dérivé  pendant  la  nuit ,  tombèrent  dans  la  flotte  anglaise , 
qui  s'en  empara.. Les  Français,  maîtres  du  champ  de  bàtaille^  ' 
ne  purent  déterminer  les  Anglais  à  se  mesurer  une*  seconde  ' 
fois  ;  deux>  TaUseaux  furent  envoyés  dans  les  ports  d'ili^e* 
terre  pour  y  être  réparés. 

jfc      .  FLEURUS. 

^     jwm  i794*  *^  \a  bataille  qui  s'engagea,  sur  les  champs 
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de  Fleuruiy  en  1734  ,    lendemain  de  la  prise  de  Charieroî, 
tiendra  toulours  un  rang  extrêmement  honorable  dans  les 
fastes  militaires  de  la  France.  L'armée  autrichienne  était 
commandée  par  le  prince  de  Coboarg  :  elle  était  composée 
de  qiiatre-vin(^t-dix  mille  hommes^  en  y  comprenant  les  gar** 
Disons  de  Landrecies  et  de  Valenciennes.  L'armée  française, 
qui  lui  était  un  peu  inférieure  en  nombre ,  avait  une  artillerie 
bien  plus  formidable ,  et  sur-tout  inliiiiment  mieux  servie.  Ce- 
pendant la  ca\alerie  des  Autriciiiens  était  plus  nombreuse  et  "  • 
même  mieux  exercée.  Aprcs  la  prise  de  Charleroi,  l'armée 
iiau^ciise  s'était  placée  dans  une  position  demi-circulaire,  en 
avant  de  cette  place ,  la  Cambre  appuyait  se*  deux  aiies  , 
mu  centre  s'avançait  au-delà  du  bourg  de  Gosselies.  La  divi- 
eioB  du  général  Alarceau  s'étendait  à  Velaine  et  Wanfersée; 
celle  de  Lefebvre^  un  peu  en  arrière  et  sur  la  gauche  de 
Fieurus^  celle  de  Qiampionnet,  au-delà  d'Hépignies;  celle 
du  général  Mdrlot ,  en  avant  de  Gosselies  ;  celle  du  général 
iUéber,  en  avant  du  moulin  de  Jumetet  du  village  du  Cour- 
celles;  celle  du  général  Montaigu,  en  avant' de  Trazégnies. 
La  gauche,  formée  d'une  brigade  du  gérx'ril  Daurier,  se 
trouvait  en  avant  de  Wangenies ,  d^^rrière  Fontauie-i'Evêque  ;  j 
le  général  Hatry  était  en  réserve  à  la  Ransart,  avec  sa  divi- 
sion. Entre  la  Ransart  et  Wagnée,  et  derrière  le  bois  de. 
Lombue ,  était  réparti  le  corps  de  cavaleue  t  omniandé  par 
le  général  Dubois.  Les  hauteurs  de  Boigne  ^  de  l  onj^iin  et 
ia  Foint-do^our  étaient  occupées  par  la  gauche  de  l'armée 
des  alliés  y  dont  le  cimtre  était  le  long  de  la  chaussée-  der 
'  &omains«  Sa  droite  était  placiée  depuis  Herlaincourt  )usqu*à 
Anderlues.  Cette  armée ,  divisée  en  cinq  corps ,  devait  atta- 
quer les  Français  sur  tous  leurs  fronts.  Le  prince  d'Orange 
commandait  le  corps  à  la  droite  ;  le  général  Quosdanowisch 
était  chargé  du  second  ;  le  troisième  était  aux  ordres  du  prince 
de  Kaunitz  -,  le  prince  Charles  commandait  le  quatrième  ,  et 
le  gencial  Beau^eu  le  cinquième  «  qui  formait  l'extrémité  de 
gauche.                                                             •  * 
L'action  commença  à  la  pointe  du  jour  ,  le  9.(y  juin.  Le 
prince  d'Orange  s'empara  d'abord  de  la  ^aiiiiie  du  village 
d'Anderlues,  vers  lequel  était  Textrémité  de  la  ^uche  des 
Français 3  et  pénétra  sur  leur  flanc,  jusqu'au  ^^h'ftteau  de 
We^  ;  il  attaqua  ensuite  le  général  Daurier ,  qu'uoé  brigade 
de  la  division  fientaigu  venait  de  renforcer.  L'ennomi  voulut 
d'abord  pfendre  les  batteries  en  flanc,  puis  chercher  à  les 
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enlever  de  front  ;  U  fit  eosuite  charger  avec  sa  cavalerie  les 
soldats  qui  gardaient  les  pièces  ;  mais  toutes  ses  tentatives 
furent  inutiles  ,  ef  les  batteries  françaises  ne  cessèrent  de 
l'écraser  avec  la  mitraille  qu'elles  vomissaient  sur  lui.  Le 
prince  d'Orange  fit  sa  retraite  aussitôt  qu'on  lui  eut  annoncé 
la  prise  de  Charleroi.  La  division  Montaigu  n'avait  pas  eu  le 
même  succès.  Les  Autrichiens  avait  passé  le  Piéton;  et, 
après  s'être  formés  en  baîdilie  entre  le  bois  de  la  (jloiiette 
et  la  censé  de  Mont-à-Goui,  avaient  refuse  leur  gauche,  et 
s*élaieDt  avancés  en  échelons  vers  Trazégnies.  Les  Français , 
après  un  combat  très-vif  et  une  canonnade  qui  avait  doré 
trois  heures ,  Furent  forcés ,  par  la  première  ligne  aHemaode 
qui  marcha  en  avant  ^  de  reculer  pour  un  moment.  Bientôt 
le  combat  se  ranime  :  à  la  suite  d*une  charge  de  cavalerie» 
Tinfanterie  donne  de  nouveau ,  et  les  Français  reprennent 
leur  première  position.  Un  renfort  d'artillerie  et  d'infanterie, 
envojré  par  Kléber  au  secoWs  de  cette  dîvision ,  trouva , 
auprès  du  village  de  Courcelles ,  le  générai  Montaigu  en  pleine 
retraite,  et  fut  oblij^é  de  se  retirer.  La  seconde  ligne  ennemie, 
étant  venue  au  secours  de  la  première,  rejeta  la  cavalerie 
française  sur  son  infanterie,  marcha  en  avant  ;  et,  après  s'être 
emparée  de  Forchies  et  du  château  delà  iMarche ,  poussa  sur 
la  censé  Judonsart.  Ce  fut  ainsi  que  les  Français  furent  forcés 
de  se  retirer  sur  Pdarchiennes-au-Pont  et  Ciiarieroi. 

Marchiennes-au-Pont  avait  été  canouné  par  les  coalisés , 
maîtres  du  bois  de  Moncaux.  Mais  bientôt  lé  feu  dés  ennemis 
fut  obligé  de  cesser  devant  celui  de  Fartillerie  de  Kléber, 
qui  avait  porté  sa  division  sur  les  hauteurs  dû  Piéton.  Kléber 
menaçait  la  gauche  des  Autrichiens,  au  mêm^é  Mment  où 
Bemadote  attaquait  leur  droite ,  et  tous  deux  ne  tardèrent 
pas  à  pénétrer  dans  le  bois  de  Moncaux,  d'où  ils  chassèrent 
les  Allemands  ,  et  les  forcèrent  à  se  retirer  d*abord  sur  les 
hauteurs  de  Forchies  ,  et  ensuite  dans  leur  camp.  Fendant 
que  le  général  Quosdanowisch ,  maître  de  Frasne ,  se  mettait 
en  bataille  en  avant  de  la  censé  de  Grand-Champ ,  des 
troupes  françaises  marchaient  par  Mellet  et  Thuméon,  pour 
prendre  les  Allemands  en  liane,  tandis  que,  d'un  autre  coté, 
on  les  attaquerait  de  front.  Le  général  Quosdanowisch  ,  ayant 
d€va;iré  ces  tjnup^s ,  avait  attaqué,  sur  la  droite,  la  censé  de 
i^ruiicbaud  ;  après  avoir  repoussé  les  Fraiic^ais  de  ce  poste  et 
de  celi.i  de  Mellet,  il  s'était  établi  sur  des  hauteurs  d'où  il 
pouvait  cauonner  la  division  du  général  Morlot.  Cette  division^ 
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qui  était  en  avant  de  Gosseiies  ^  y  fut  bientôt  attaquée.  Lei 
Autrichiens  passèrent  alors  le  f  téton  \  le  général  Morlot ,  s'en 
,  étant  aperça  y  se  retira  sur  Gosseiies.  Le  général  Quosdano^ 
visch  aurait  contioué  i  s'avancer;  mais  le  prince  de  Cobourg 
lui  ordonna  de  se  replier  sur  Frasne.  Six  escadrons  de  la  di- 
vision Championnet ,  qui  occupaient  la  censé  de  Cheau,  furent 
d'abord  repoussés  par  Tavanl-garde  de  Kaunitz ,  et  obligés 
de  se  replier  sur  les  reiranchemens  d'Hépignies,  de  ^a;nt-* 
Fiacre  et  de  Wagnée;  mais  Tartillerie  française  ne  tarda  pas 
à  arp'ter  la  mur*  he  dos  Aatrichiens  ,  et  à  les  assaillir  de 
manière  à  leur  laire  sentir  la  nécessité  de  se  retirer.  On 
repoussa  avec  perte  huit  de  leurs  escadrons,  qui  cberchcrent 
CD  vain  à  tourner  Chcinipionuet  sur  Waicnée. 

Le  comte  de  Kamntz  ayant  été  averti  de  la  marche-  du 
prince  Charles  sur  Fieurus,  y  conduisit  aussi  ses  troupes.  Il 
s'établit  alors  un  feu  crojsô  qui  força  les  Français  à  quitter 
les  hauteurs  d'Hépignies.  Les  Aufrichiens  tournèrent  en 
même  temps  sur  la  gauche  les  retranchemens  de  ce  village, 
dont  ib  s'emparèrent.  Le  général  Cham'^ionnet  s'avança  ce*- 
pendant ,  mais  ce  fut  précisément  au  moment  où  l'ordre  fut 
donné  au  général  Kaunitz  de  faire  sa  retraite  sur  Marbais. 
L'avaot-garde  du  j^énérat  Lefebvre  fut  dans  cette  journée 
attaquée  et  repoussee  sur  les  redoutes  par  larchiduc  Charles. 
Reculant  de  position  en  position,  les  Français  étaient  enfin 
retirés  dans  les  bois  de  Copiaux  et  s'y  étaient  couverts  par 
des  retranchemens.  Ils  se  défendirent  pendant  quelque  temps 
avec  beaucoup  de  valeur,  mais  ils  furetit  tournés  par  les  im- 
périaux. Leur  cavalerie,  qui  s'était  retut-e  d(  rri(-ie  Lambu- 
sart,  y  fut  aussi  torcée  avant  d'avoir  pu  se  former.  Semblable 
à  une  citadelle,  où  les  eiForts  des  armées  viennent  échouer, 
la  division  de  Lefebvre ,  toujours  immobile,  soutint  sans  se 
rompre,  pendant  cinq  heures,  le  choc  delà  cavalerie  et  de 
l'infanterie  des  ennemis.  S*ii  arriva  aux  autres  corps  de  se 
replier  à  différentes  reprises  sur  leurs  retranchemens,  ce  np 
fut  que  pour  braver  ensuite  avec  plus  de  fureur  la  mitraille 
et  le  feu  qui  pleuvatent  sur  eux.  La  plus  vive  résistance  du 
général  Marceau  fut  attaquée  et  forcée  par  le  général  fieaulieti^ 
qui ,  après  s'être  assuré  des  passages  delà  Sambre,  atait  ra^ 
massé  toutes  ses  troupes.  Le  général  Marceau  était  en  pleii  e 
refraite  quand  arrivèrent  les  secours  que  les  généraux  Hatri  et 
Lefebvre  lui  envoyaient.  Ce  rei;forl  cependant  servi'  à  ar- 
rêter un  moment  1  ennemi ,  et  pendant  ce  lempi-là  Macceau 
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et  LeFebvre  rallièrent  une  partie  des  fuyards ,  le<;  réunirent 
avec  trois  bataillons  tout  frais,  et  ^seporltreut  sui  Lainbusart. 
Nos  soldats  furent  un  instant  dans  la  terreur ,  le  féa  ayant 
été  mis  par  une  bombe  à  des  caissons  de  poudre  ;  on  eut 
du  qu'un  nuage  de  flammes  enveloppait  la  division  LeFebvre  » 
et  alors  on  entendit  des  bataillons  demander  Tordre  de  la 
retraite ,  tant  la  frayeur  s'était  emparé  d*eux.  u  Non ,  dît  Le-* 
febvre,  point  de  retraite- aujourd'hui.  Nous  retirer  quand  nous 
pouvons  combattre ^ avec  gloire  !  nou,  non  point  de  retraite.  ?v 
Le  cotarage  des  soldats  est  relevé  par  ces  mots  qui  volent  dé 
rang  en  rang.  La  valeur  de  Lefebvre  électrise  les  Français  ; 
leur  courage  se  ranime  et  Lambusart  est  repris.  Le  canon 
de  Charleroi  éloigna  en  même  temps  plusieurs  escadrons 
autrichiens  ,  qui ,  ne  pensant  pas  que  celte  place  se  fût  ren- 
due ,  s'étaient  approciies  jusque  sous  ses  murs.  On  ne  put 
jamais  débusquer  un  corps  d'infanterie  française  d*tin  bois  où 
il  s'était  jeté  pour  inquiéter  le  flanc  gauche  des  AnUichiens. 

Tel  était  l'ctat  des  choses  sur  la  droite  des  français ,  lors- 
que le  général  Beaulieu  se  retira  sur  Cembloux.  £^oint  de 
reircdU  aujoiùrd'hui ,  était  le  cri  des  Français  qui  s'étaient 
.ralliés  sur  dilFérens  points  et  étaient  plusieurs  fois  revenus 
à  la  charge.'  Cependant  on  avait  forcé  à  la  droite  le  gêné*- 
ral  Marceau  à  repasser  la  Sambré*,  et  à  la  gauche ,  Moib- 
taigu  à  prendre  des  positions  en  arrière;  mais  les  généraux 
Lefebvre,  Champîonnet,  Merlot  et  Kléber  se  soutenaient  avec 
avantage  dans  leurs  positions  qu'ils  avaient  ccmservées  ,  et 
ne  songeaient  pas  à  faire  retraite,  quoiqu'ils  en  eussent  reçu 
Tordre.  A  six  heures  du  soir  on  annonça  au  prince  Cobourg 
la  reddition  de  Charleroi  :  ce  prince,  considérant  qu'une  foule 
d*»  braves  périssait  inutilement,  et  ne  pouvant  se  dissimuler 
'que  les  Français  balançaient  ses  succès,  prit  le  parti  de  la 
retraite ,  et  la  fit  avec  beaucoup  d'ordre  ;  mais  il  abandonna 
LU  victoire  et  le  champ  de  bataille.  Cette  journée  valut  aux 
.Français  une  seconde  conquête  de  la  Belgique.  Un  moyen 
nouveau  dans  l'art  de  la  guerre ,  et  qui  ne  s'est  pas  repro- 
duit depuis,  au- moins  aveo  avantage,  en  avait  préparé  lé 
succès.  Le  général  Jourdan  fit  élever  au-dessus  du  champ  de 
bataille  un  ballmi  qui  était  retenu  à  une  hauteur  médiocre , 
et  d*où  uti  aéronaute  observait  tous  les  mouvemens  de  l'ar-- 
mée^  et  indiquait  au  général  les  points  sur  lesqueb  il  devaît 
porter  des  renforts.  Ce  fut  la  seconde  victoire  remportée  dans 
tes  chaàipK-  de  Fleurus  par  les  Français.  Ou  n'a  Jamais  connu. 
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ou  plutôt  on  a  toujours  caché ,  la  perte  au  juste  des  Français 
dan.'  certe  journée  ;  on  sait  seulement  que  les  Autrichiens  y 
pex dirent  duc  uuUe  honunes  :  on  leur  fit  peo  de  pf  isonoien. 

iG  juin  181 5.  —  L'arnice  lïaTiçaise  força  la  Sainbre.  Le 
i5  avmt  le  jour,  le  général  Keille  ,  qui  commandait  le 
deuxi  me  corps  ,  attaqua  l'ennemi ,  et  se  porta  sur  Mar- 
chiennea-au-i-'ont.  Deux  bataillons  prussiens  furent  culbutés 
par  la  division  de  cavalerie  légère  du  général  Daumont. 
Charleroi  se  rendit  au  général  Fajol  ,  qui  &e  porta  ensuite 
vars  Gilly ,  sur  la  lonta  de  Namur.  Le  premier  de  hussards, 
eommanoé  par  le  général  Qari ,  occupait  dé^à  la  route  de 
Bruxelles ,  prêt  de  GoiseUes.  Le  général  Vandamme ,  com- 
mandant le  troisième  corps  »  déboucha  sur  Gilly  \  il  y  fut 
suivi  par  le  maréchal  Grouchy,  qui  avait  sous  ses  ordres  la 
Mvaierie  du  général  EKcdmans>  Le  quartier  hnpérial  était  à 
BcaïunoDt.  L'armée  ennemie  occupait  la  gauche  de  la  posi^ 
tion  de  Fleurus.  T^e  était  la  disposition  des  deux  armées  ,  ■ 
lorsque  Napoléon  ordonna  Tattaque  ,  à  cinq  heures  après 
midi.  Trois  carrés  ennemis  furent  rompus  par  les  quatre 
escadrons  de  service  de  ia  garde ,  commandés  par  le  généial 
Letort  ,  qui  ,  frappé  d'une  balle  au  milieu  de  cette  charge, 
est  mort  par  suite  de  sa  blessure.  Trois  régimens  prussiens 
furent  mis  en  déroute  :  près  de  deux  cents  prisonniers  et 
queàite  il  t  iiiq  cents  hommes  tués  ,  furent  ia  perte  de  Ten- 
nemi.  Plusieurs  géoeraux  fninçais  poursuivirent  l'armée  prus- 
sieone  sur  la  route  de  Brux^es.  Les  Français  otcupèrenf 
toute  la  positioii  de  Fleurus.  Tels  forent  les  préiodes  de  la 
hataille  êàt  de  ce  nom.  Le  1$  au  matin ,  notre  armée  occupait 
les  positioof  suivantes  :  Taile  droite  commandée  par  le  ma-^ 
réchal  Gronchy,  et  composée  des  troisième  et  quatriime 
corps  d^nfanterîe  ,  et  du  troisième  corps  de  cavalerie,  tenait 
les  hauteurs  derrière  Fleurus  *,  l'aile  gauche ,  composée  des 
premier  et  deuxième  corps  d'iu£&nterie ,  et  du  deuxième  de 
cavalerie,  et  commandée  par  le  maréchal  JNey ,  tenait  les 
positions  de  Frasnes.  Le  sixième  corps  et  la  garde  se  Trou- 
vaient à  Charleroi ,  où  .Xanoléon  i!\ ait  placé  son  quartier-gé- 
néral. Dansces  positions,  l  aile  gauche  marche  vers  les  Quatre- 
Bras,  par  l'ordre  de  Napoléon,  qui  se  porfa  à  Fleurus  avec 
m  n  serve.  Le  corps  du  maréchal  Gronchv  ^\  biaule,  et ,  après 
îîNoir  dépasse  Fleurus  ,  aperçoit  l'armée  ennemie  ,  sous  les 
Oi  drcb  du  feld-iiicuéchal  Blucher^  occupant  les  plateaux  du 


Digitized  by  Google 


i66  FLEURUS. 

moulin  de  Bussy ,  à  sa  gauche,  le  village  de  SombreF,  et 
étendant  sa  cavalerie  fort  avant  si.r  îa  route  de  ISamur;  la 
droite  ,  composée  de  grandes  forces  ,  occupait  le  village  d© 
Saint- Amand  ,  et  couvrait  sa  position  d'un  ra\in  qu'elle  occu- 
pait é^iilement.  ^iapoléon  va  reconnaître  l'arniee  ennemie  et 
ses  positions  ,  et  l'attaque  est  résolue.  Tout-à-coup  un  change- 
ment de  front  s'opère  ,  la  droite  en  avant ,  et  pivotant  sur  Fleu— 
rus.  Vandamme  se  porte  sur  ^aint-Amand -,  le  général  Gé- 
rard ,  avec  le  quatrième  corps  sur  Ligny ,  et  le  général  Grou-* 
chy  fur  SombreF.  Derrière  le  corps  du  géoeral  Vaodainme , 
se  tienf  en  réserve  la  quatrième  division  du  deuxième  corps  ^ 
commandée  par  le  général  Girard.  La  garde  et  les  cuirassiers 
du  général  Milfaaud  s'avancèrent  à  la  hauteur  de  Fleurus* 
L'attaque  commença  à  trois  heures  après  midi  par  la  divisîoii 
du  général  Lefol ,  faisant  partie  du  corps  du  général  Van- 
damme. L'ennemi ,  après  quelque  résistance ,  recule  devant  la 
baïonnette^  et  abandonne  le  village  de  5aînt-Amand.  Dans 
ce  village  ,  qui  est  très-ctendu  ,  plusieurs  combats  eurent  lieu 
aver  un  acharnement  é^al  de  part  et  d'autre  -,  le  corps  du 
gênerai  Vandamme  y  fut  en'jiagé  tout  entier  ,  et  l'ennemi 
y  envoya  des  forces  considérables.  La  division  du  général 
Lefol,  qui  avait  forcé  la  première  l'ennemi ,  se  maintint  pen- 
dant tout  le  ro:nb,:t  au  (  imetière  et  au  clocher  du  village, 
qui  fut  enlm  toiiinc  et  emporté  par  le  brave  gential  Girard, 
qui  était  en  réserve  du  corps  de  Vandamme.  A  la  droite,  le 
village  de  Ligny  fut  le  théâtre  de  plusieurs  combats*,  il  fut  pris 
et  repris  plusieurs  fois  par  le  général  Gérard,  commandant 
le  quatrième  corps.  Plus  loin  à  la  droite,  l'ennemi ,  fort  de  plus 
de  quatre^Wngt  mille  hommes ,  et  protégé  par  un  grand  nombre 
de  bouches  à  feu,  fut  combattu  avec  avantage  parle  maré- 
chal Groucby  et  le  général  Pajol ,  au  village  de  Sombref. 
Après  les  engagemens  les  plussanglans ,  Tennemifut  chassé  de 
tous  les  villages  situés  sur  le  bord  du  ravin  ,  qui  couvrait  sa  po-> 
sition  ;  mais  tontes  ses  forces  occupaient  encore  le  plateau 
du  moulin  de  Bussy.  Pres(jue  toutes  nos  troupes  étaient  en- 
gagées au  village  de  L''_;nv  ,  où  l'ennemi  faisait  la  résistance 
la  plus  opiniâtre.  Napoléon  s'y  porte  avec  toute  sa  ^arde  ;  le  gé- 
néral Pécheux,  par  l'ordre  du  {général  (jérard  ,  v  débouche 
avec  sa  réserve.  Huit  bataiiloiis  de  la  i^arde  in;>rclient  a'jisi  sur 
le  v«illa.^e ,  la  baïonnette  en  avant  >  deiii.ie  eux  ,  les  quatre 
escadrons  de  service ,  les  cuirassiers  du  général  Delort ,  et 
ceux  du  général  Milhaud ,  et  les  grenadiers  à  cheval  de  U 
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garde*  La  vioillc  garde  aborde  à  la  baïennette  les  ccfioimes 
ennemies ,  qui  occupaient  les  hauteurs  de  Bussy  »  et  en  un 
instant  le  champ  de  bataille  est  couvert  de  n|orts.  Les  carrés 
ennemis  sont  enfoncés  par  les  escadrons  de  service  \  les  cuh 
raisiexs  les  culbutent  sur  tous  les  points  ;  ils  ne  font  plus  de 
résistance;  ils  i^aDdonnent leurs  canons,  leurs  voitures,  leur» 
drapeaux;  ils  ^mcipitent  la  retraite,  seul  moyen  de  salut, 
et  Dotre  armée  occupe  tout  le  champ  de  bataille.  A  la  gauche  , 
\e  maréchal  Nev  s'était  porré  vers  les  Qualre-Bras  ,  avec  une 
division  qui  culbuta  une  division  anglaise  qui  occupait  celte 
position.  Le  prince  d'Orange  vint  l'attaquer  avec  vinj^t-cinq 
mille  hommes ,  composés  d'Hanovriens  et  d'Anglais  ,  et  le 
força  à  se  replier  sur  Frasnes  ,  d'où  il  fit  en  vaui  tous  ses  elVorîs 
pour  le  chasser.  Le  maréchal ,  qui  attendait  le  premier  corps  , 
qui  n'arriva  qu'à  la  luiit ,  se  contenta  de  garder  sa  position* 
Pendant  qa*tl  était  en  présence  de  reonemi  ^  et  dans  un  mo« 
ment  où  Taction  s*était  ralentie,  le  prince  de  firunswick 
parut  sur  une  hauteur  j  qui  n'était  pas  éloignée  de  k  position 
de  la  deuxième  division ,  et  ayant  l'air  de  s'adresser  à  ses  sol- 
dats ,  il  leur  montra  d'une  main  l'armée  française.  Un  ad|tt-* 
dant-soOB-olEcier  d'un  régiment  de  la  deuxième  division,  s'ar» 
percevant  de  ce  mouvement  :  a  Voye2:-^  ous ,  dit-il  à  ses  cama- 
rades ,  le  général  ennemi  qui  semble  nous  braver,  voulez- 
vous  que  je  le  tue  ?  n  Aussitôt  il  prend  un  Fusil  de  la  mai» 
d'un  soldat  ,  et  le  jMrince  tombe  mort.  L'armée  ennemie  perdit 
encore  dans  cette  journée  plusieurs  généraux  de  distinction  ; 
beaucoup  d'autres  furent  blesiés.  perte  fut  considé- 
rable-, la  notre,  quoique  assez  grande  ;  a  été  bien  Ioéu  de 
l'égaler.  L'armée  prussienne  et  anglaise  se  retira  devant 
les  Français  vainqueurs.  Lorè  Vellington  se  porta  sur  Gé-* 
nappes ,  et  le  maréchal  Blucher-  sur  Savres.  Telle  fi^t  l'issue 
de  la  bataille  de  Fleurus.  Trois  fois,  sur  le  même  champ  de* 
bataille ,  les  Français  ont  signalé  leur  valeur ,  et  remporté 
une  victoire  glorieuse, 

«27  août  î7qa.  —  Le  maréchal  Luckner  forma,  le  long  des 
frontières  ,  diiférens  camps  ,  dans  lesquels  il  répartit  ses  troupes, 
après  avoir  été  forcé  ,le4jiiill^f  ,d  évacuer  'l  oiu  nai  On  eR',oya 
^eiirnonville,alorsmaréchal-de-t  amp,avecdeux  regimens  de  Va» 
rh;  et  uo  régiment  dedragons^camper  surles  hauteurs  de  Maulde. 
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Il  s'y  fortifia  ,  e\  faisant  passer  l'audace  qui  l'anime  dan»  là  me 
de  ses  soldats,  il  les  lassuie  de  manière  qu'ils  finissent  pai" 
lie  rien  craindre  dans  leurs  positions.  Livrée  à  elle-même, 
cette  petite  armée ,  qui  mit  à  te  défendie  plasietns  fois  par 
)0urj  «e  distingua  par  plusieurs  traits  remarquables  de  bra* 
iroure»  et  se  soutint  ^orieosement  àaBS  jes  posiftions  jusqu'au 
1 5  juilleL  Les  postes  de  Roiigj  et  de  BKéharies  futent  attaqués, 
le  226  août ,  par  les  Autrichiens.  Un  feu  soutenu  et  bien  nourri 
de  la  part  des  Français  répondit  à  cette  attaque.  On  vit  le 
géoéral  Beurnonville  pointer  lui-même  les  pièces  d'une  batterie 
«ruée près  d'un  moulin.  Cependant  l'ennemi,  dont  les  troupes 
étaient  in^uimont  supérieures,  s't^tendit  de  Flines  jj^qu'à  Mor- 
ta^ne.  On  vit,  dans  cette  jcniriée,  des  traits  multipliés  de 
courage.  Un  rapitaine  de  canonniers,  ayant  eu  son  drapeau 
emporté  par  un  coup  de  canon ,  fit  un  nouvel  étendaid  de  son 
habit ,  et ,  l'élevant  en  l'air,  il  s'écria  :  a  Braves  canonniers  de 
Paris,  voila  votre  signe  de  ralliement,  vous  m'en  répondez; 
il  est  aux  trois  couleurs,  p  Le  lendemain^  les  choses  chan- 
gèrent de  face.  Le  village  de  Flines  est  situé  au-delà  de  TEs^ 
caut  ;  les  Autrichiens  avaient  coutume  d*y  venir  manger 
la  poide,  le  ^7  août»  jour  de  la  fête  patronale:  Beurnonville» 
dès  les.  onze  heures  du  matin ,  mit  en  embuscade ,  avec  le  plus 
grand  silence,  un  bataillon  de  flanifueurs.  Quelques  oiBders 
et  une  vingtaine  de  grenadiers,  se  joignant  aux  paysans,  vont, 
après  les  vêpres,  faire  danser  les  filles  du  village.  La  forêt ,  qui 
n'est  qu'à  portée  de  ccirabine,  retentit  du  son  du  tambourin^ 
des  limballcs  et  des  clarinettes;  c'était  la  musique  du  premier 
bataillon  de  Paris,  u  La  musique  adoucit  les  ours,  dit  le  gé- 
néral Beurnonville  ,  dont  nous  copions  le  récit.  f>  Les  Autri- 
chiens sortent  de  leurs  tannières  ,  et  vieuncnt  à  l'assemblée. 
Des  hussards,  des  chasseurs  et  des  soldats  de  Murray,  pro- 
iettent  de  \onir  en  force  et  de  se  rendre  maîtres  du  bal  :  nos 
jirenadiers  ,  quand  ils  paraissent,  semblent  a\Oit  peur,  et  ont 
même  l'air  de  prendre  la  fuite.  Les  mernbres  du  complot  soi  lent 
des  trous  et  des  fossés  ^  et  fondent  sur  le  bal.  Les  llanqueurs 
français,  qui  étaient  cachés  der^ère  des  baies,  paraissent 
alors,  et,  changeant  le  ton  de  la  musique,  font  pleuvoir  une 
^Me  de' balles  3ur  les  atsaiHaos^ -qii^e  Ton  poursuit  jusque 
dans  leurs  antres.  Les  officiers  et  les  grenadiers  n'interrom<» 
pirent  pas  le  bal  :  doufte  Autrichiens  furent  tués,  et  plo^  de 
déux  cents  blessés,  de  manière  à  se  souvenir  long-temps  de 
la  l'ete  dw  viilage  da  JriineSé  Après  que  les  AuUichiens  eurent 
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été  mis  en  déroute ,  le  bal  recommence,  et  les  flanqueursj 
danseot  à  leur  tour.  Ce  fut  ainsi  que  les  Français,  chez  qui 
le  plaisir  s'allie  à  la  |;|oire,  apprirent  aux  Autrichiens  à  respect 
ter  leurs  amusemens.  Après  avoir  rendu  le  camp  de  Maulde 
mémorable ,  par  une  infinité  de  combats  «  Beurnon  ville^  le  quitta  » 
au  mois  de  septembre»  pour  aller  chasser  les  Autrichiens  de 
la  Champagne. 

FLORENCE. 

9.5  mars  1799. — Vainqueur  en  Italie,  Buonaparre  s*était 
contenté  de  laisser  une  jj;arnison  française  à  î  jvourve.  Aucun 
changement  n'avait  été  fait  à  Florence-,  on  lui  a\ait  laissé  son 
indépendance,  et  le  ^rand-duc  n'avait  pas  cessé  delà  iiouver- 
ner.  Ce  prince  était  travaillé  par  les  insuiuations  sourdes  de 
l'Autriche,  et  ne  pouvait  pas  ignorer  le»  désirs ,  quoique  secrets, 
du  roi  de  Napies  :  cependant  il  devait  sentir  aussi  combien  il 
lui  importait  de  manager  une  nation  paissante ,  et  qui  pouvait 
être  un  vobîn  bien  dangereux  pour  lui.  Comme  il  ne  se  pronon-* 
çatt  pas  d'une  manière  asses  positive  pour  la  France  »  le  direc-*- 
tolre  finit  par  lui  déclarer  la  guerre.  Ccnnment ,  avec  quelques 
régîmeus  »  et  des  états  aussi  petits  qoe  pauvres,  pouvait-il  ré^ 
sister  à  la  France ,  qui  possédait  des  armées  nombreuses  ?  Aussi 
les  troupes  toscanes  ne  firent  aucune  résistance ,  et  déposèrent 
les  armes,  lorsque  le  général  Gauthier  se  présenta  devant  Flo- 
rence. Le  grand -duc  l'avait  déjà  abandonnée;  on  donna  un 
nouveau  gouvernemeut  à  la  Toscane. 

^juillet  179g. —Ces  chansjemen?  furent  de  peu  de  durée; 
car,  le  jour  même  ,  les  Français  et  les  Aiiemands  commencè- 
rent les  hostilités  en  Italie.  Les  Russes,  en  se  joif^naut  à  l'em- 
pereur, avaient  augmenté  consitleiablement  ses  force^.  Les 
armée*  réunies  des  puissances  alliées  en  Italie  étaiejpft  com- 
mandées parle  général  Suvarow,  qui ,  dès  les  premières  ac- , 
tioDS ,  battit  Schérer,  commandant  les  troupes  françaises  sur 
l'Adige  :  toutes  les  conquêtes  des  Français ,  au-  delà  des  Alpes , 
furent  perdues  par  son  imprévoyance.  Les  Français  évacuèrent 
la  Toscane,  parce qù'ils  ne  purent  tenir  contre  un  corps  con- 
sidérable, que  le  général  Kiénau  fit  marcher  pour  les  attaquer* 
Les  habirans  de  Florence  s'insurgèrent  dt  s  lo4)uiliet,  et  le 
général  Gauthier  quitta  cette  ville  avec  mille  hommes  tout  au 
plus,  qui  lui  restaient  de  sa  division.  Le  peuj»le  se  livra  im- 
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modérément  à  la  joie ,  et  le  sénat  reprit  son  auforîté.  Elle  ne 
dura  pas  loiii^-temps  j  car,  bientôt  après,  Florence  fut  occupée 
par  les  inâuri^és  arétins,  et  reçut  une  garnison  autrichienne, 
par  suite  de  la  cession  qui  en  fut  faîte  aux  Allemands.  Tout  ce 
qui  portait  le  nom  de  Français  dans  ces  contrées  fut  insulté  » 
dépouillé,  massacré  par  les  Arétins ,  <jii'ttn  gouvernement  fai* 
ble  n*eut  pas  la  prudence  de  désarmer. 

29  octobre  i9oo.  —  Les  plus  belles  contrées  de  l'Italie  étaient 

désolées  par  les  Arétins.  Buonaparte,  après  avoir  vaincu  î'.Au- 
triche  à  ÂlareoL'o  ,  ne  pouvant  supporter  de  semblables  hor- 
reurs,  ordonna  aux  Toscans  de  faire  désarmer  ces  hordes  de 
brigands  homicides  :  voyant  qu'on  gardait  le  silence,  il  entra 
dans  la  Toscane,  et  fit  occuper  Florence  par  le  générai  Dupont, 

FLORENT  (  Saikt-  ). 

* 

10  mars  ijc)?. Si  les  peuples  de  la  Vendée  s'armèrent  » 
^  179^»  contre  ceux  qui  gouvernaient  alors  la  France,  on 
ne  peut  douter  qu'ils  y  furent  excités  par  les  nobles  et  les 
prêtres ,  regrettant ,  les  uns  leurs  privilèges ,  les  autres  leur» 

bénéfices  et  leurs  dînï^s  :  Tinsurrection  éclata  au  moment  ou 
fut  porté  le  décret  sur  le  sorment  des  prctres.  Le  soulève- 
ment ij^énéral ,  que  dirigèrent  d'abord  des  hommes  obscurs  ^ 
mais  dont  on  connut  bientôt  les  verifables  chefs,  s'opéra  lors 
de  rexécuhon  de  la  levée  de  îrois  cent  mille  "hommes.  ISeuf 
cents  t  oniiiutnes  des  déparîemens  de  la  Vendée ,  de  Maine- 
et-Loire,  des  Deux-Sevres  et  de  la  Loire-Inférieure,  se 
levèrent  spontanément  au  son  du  tocsin ,  qui  sonna  le  10 
mars.  Pour  suppléer  au  défaut  d*armes,  on  change  en  piques 
et  en  épées  les  instrumens  du  labourage ,  et  chaque  chau- 
mière ,  dans  ce  pays  agricole ,  devient  un  atelier  ou  le  fer 
prend  une  forme  nouvelle.  Les  Vendéens  n'eurent  d'abord 
'  que  des  bâtons  ferrés,  des  haches  et  des  fusils  de  chasse. 
Les  cavaliers ,  montés  S'ir  des  chevaux  sans  selles  et  sans  brides , 
avaient  pour  sabres  des  faux  emmanchées  à  rebours  '  Conduits 
par  Laurent  Fleury  et  André  Michel,  dit  Chapelle,  trois 
mille  insuri^és  se  p(^rtent  à  Saint-Florent,  chef-lieu  de  leur 
district,  et  demandent  A  grands  cris  l'exemption  de  la  milice 
nationale.  Des  huces  couvrent  la  voix  des  administrateur* 
qui,  après  avoir  en  vain  employé  leur  éloquence  pour  rétablir 
Tordre  ,  furent  forcés  de  recourir  aux  armes.  Quelques 
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républicains  se  joignent  à  la  ^gendarmerie ,  et  ayant  à  leur  tête 
l'exier  D«cioz«au,  commissaire  particulier  du  gouveme- 
meot  j  se  reodeot  m  la  place  de  2saîot*Floreiit  où  les  deux 
partis  se  trouvent  en  présence.  On  tira  sur  trois  hommes 
écartés  du  gros  rassemblement ,  quelques  coups  de  fusil  qui 
furent  le  oremier  signal ,  et  aussitôt  le  feu  commença  des 
deux  côtéi.  Il  y  eut  quatre  hommes  tués,  et  après  une 
demi-heure ,  on  se  sépara^  Mais  les  républicains ,  ne  pouvant 
résister  au  nombre  furent  forcés  de  se  disperser  et  de  prendre 
la  fuite  à  lapproche  des  insurgés  qui ,  trois  heures  après ^ 
revinrenr  à  la  charge  avec  beaucoup  plus  d'impétuosité.  Vain- 
queurs, lis  envahissent  l'administration  du  district,  brûlent 
&t'5  papiers ,  se  parraf^ent  1rs  assignats ,  et  chantenc  leur 
victoire  pendant  une  partie  de.  la  nuit.  Comme  ils  n'avaient 
enrore  aucun  chef,  au  moins  connu  ,  ils  se  seraient  infail- 
liblement dispersés,  et  l'insurrection  se  lut  probabk'nient 
assoupie.  Mais  dans  le  bourg  de  Pin  eu  Alauge ,  se  trouve 
un  nonuné  Cathelineau ,  simple  fileur  de  laine ,  qui ,  aveo 
une  de  ces  âmes  ardentes  qu  électrisent  le  danger  et  les 
orages  politiques ,  avait  un  courage  intrépide  et  des  senti- 
mens  élevés.  Ne  pouvant  voir  sans  indignation  que  le  défaut 
•  d'ensemble  allait  foire  avorter  une  entreprise  de  cette  imr 
portance ,  il  se  met  à  la  tête  de  trois  cents  iosnigés  des  plus 
braves  dont  il  forme  nn  noyau ,  et  marche  avec  eux  sur 
ChallanSy  gardé  par  les  républicains,  et  ce  poste  était  un 
détachement  de  la  garde  uationale  de  Chalennes ,  commandé 
par  le  médecin  Bousseau.  11  plaça  sa  troupe  dans  un  retran- 
chement pratiqué  sur  les  hauteurs  du  château  ,  et  défendu 
par  une  pièce  de  six,  appelée  le  Missionnaire;  mai;;  il  ne 
laissa  pas  assez  de  monde  pour  manœuvrer  relie  pièce.  On 
tire  sur  les  insurgés  qui  s'avancent  en  poussant  de  grands 
cris,  mais  on  ne  blesse  personne  ;  à  l'ordre  de  Cathelineau  , 
les  nouveaux  solJats  se  précipitent  en  courant  sur  hi  pièce  , 
s'en  emparent,  et  franchiiseni  ie  coteau  :  Cathelineau  était 
à  leur  tête.  Les  républicains  et  leurs  chefs  sont  tous  blessés  ou 
faits  prisonniers.  Les  Vendéens  s*emparérefit  dé  leurs  armes 
et  de  leurs  munîHoDs.  La  première  pièce  de  canon  qui  leur 
appartint  lut  le  Missionnaire,  qu'il  prirent  d*one  manière 
si  glorieuse.  Us  remportèrent  à  Chemillé  des  avantages  dont 
celu^-ci  ne  fut  que  le  prélude. 


Digitized  by  Google 


9J2 


FLUVIA. 


auvlA. 

i5  juin  i795u  -^Un  fourrage  génénik  sur  tout  le  camp 
français,  en  avant  de  Fluvia,  fut  ordonné  le  i4  juin ,  par 
le  général  Schérer,  commandant  Tannée  des  Pyféii«se»^rientales* 
Vingt  mille  Espagnols  s2  présentent  pour  s'opposer  à  cette 
entreprise  protège  par  douze  mille  Français.  11  s'engagea 
entre  des  forces  aussi  inégales  un  combat  qui  dura  dix  heures  : 
on  y  fit  des  prodiges  de  vaieiu'.  La  cavalerie  eiiii*  mie  se  vit 
fusiller  jusque  dans  ses  rangs  par  une  compagnie  de  cara- 
biiiiors  à  pied.  On  attaque  au  pas  de  charge,  et  l'on  renverse 
une  colonne  espagnole  qui.  Lien  supérieure  en  nombre,  se 
présenta  devant  la  brigade  du  général  Bon ,  et  le  fourrage 
s'exécuta  parfaîtemeDr.  Les  Français  firent  entier  dans  leur 
camp  trois  cents  chariots  chargés  de  blé.  Les  Français , 
dans  cette  affaire  ^  eurent  seuieoieDt  quatre  cents  mort* 
ou  blessés ,  les  Espagnols  y  perdirent  nUle  à  douze  centt 
bomines* 

FOL 

i?)  fe  if  lier  et  2  mars  1797.  —  Les  retrancbemens  que  leâ 
Autrichiens  avaient  à  Foi  furent  emportés  par  le  générai 
Wurat,  à  i  époque  ou  Tannée  d'Italie  s'avançait  dans  l^s 
îiorges  du  Tyrol.  Le  général  français  qui  ,  dans  ce  premier 
«^ombat  ,  ht  quaire-vingts  prisonniers  ,  inaicha  quelques  jours 
après  sur  ki  avaiu-postes  ennemis ^  et  que^ue^  centaines 
d'hommes  tombèrent  encore  en  son  pouvuli. 

FOMBIO. 

9  mai  1796.  Après  les  bataillei  de  Mootenotte  et  de 
MondoTi,  le  général  Beanlieu,  campé  loin  de  Turin,  5*era^ 
pressa  de  se  former  une  Bouvelle  armée  de  tous  les  corps 
autrichicDSj  napolitains  et  romains.  Pour  découvrir  l'endroit 
où  Buonaparte  devait  passer  le  Pè»  il  avait  employé  toutes 
les  ruses  que  l'art  de  la  guerre  peut  inventer  *,  il  se  flattait 
d'arrêter  le  général  français  an  passage  de  ce  fleuve,  le  plus 
considérable  de  l'Italie.  Buonaparte,  dans  l'armistice  conclu 
ii^et:  le  roi  de  Sardaigne  ,  s'était  assuré  de  Valence,  où  se 
trouve  une  forteresse  qui  domine  le  Po;  Beaulieu  en  con- 
clut (^ue  c'était  là  où  le  passage  s'eAectucrait.  Des  trausfagoi 
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que  Beaulieu  accueillit,  sans  s'en  défier,  lui  rendent  compte 
des  mouvêineos  de  Tannée  française ,  et  lui  annoncent  que 
toures  lei  dîvîiionft  s'avancent  m  Valence.  Ke  dootant  pat 
d'avoir  éré  bien  iostmit ,  Beanlieii ,  pour  empêcher  les  ap^ 
procîies  de  ce  lleiive,  et  défendre  rentrée  du  Milanais,  fonnft 
daus  les  environs  des  retranchonens ,  des  batteries  et  des 
redoutes  sans  nombre.  Pendant  ce  tempsplà  cinq  mille  gre** 
nadiers  français  et  quinze  cents  chevaux ,  s*élant  avancés  à 
marche  forcée  de  Castel-nSan-Gioaniei ,  parurent  le  9  mai  ^ 
à  neuf  heures  du  matin ,  devant  Plaisance  ;  ils  y  trouvèrent 
un  ^rand  nombre  de  bateaux.  L'accès  du  fleuve  n'était  dé- 
fendu de  ce  cote  par  aucune  batterie  :  sur  le  bruit  des  pré- 
paratifs ,  qui  ne  paraissaient  pas  probriblfs  ,  on  8*était  con» 
tente  d'envoyer  vers  Plaisance  deux  escadrons  de  hussards  : 
quand  ils  voient  le  clief  de  brigade  Lannes  qui  aborde  a\ec 
plusieurs  bataillons  de  ^^renadiers ,  aprcs  avoir  traverse  le  fleuve 
£Ui  des  bateaux,  qui  semblaient  pouvoir  à  peine  contenir 
quelques  détacbemens ,  les  AutricMens  ûDt  Tâir  de  vouloir 
résister;  mais  dès  qu'ils  aperçurent  l'armée  entière,  marchant 
par  échelons  à  la  suite  de  Tavant-garde ,  ils  se  replièrent  avec 
promptitude.  Le.  passade  s'effectua  entièrement  dans  la  joup* 
née.  La  marche  de  Buonaparte  étant  enfin  connue,  BeauUea 
fut  obligé  d'avouer  que  le  général  français  l'emportait  sur 
François  l" ,  et  reconnut  l'inutilité  de  ses  fortifications  du 
Tésin  et  de  ses  redoutes  de  Favie.  Alors  il  envoya  six  milla 
hommes  d'infanterie  et  deux  mille  hommes  de  cavalerie  pour 
s'opposer  au  débarquement  des  Français  et  les  attaquer  avant 
qu'ils  fussent  Formés     mais  il  était  trop  tard  ,  car  les  Fran- 
çais s'avauçaieut  déjà  à  Foiribio  pour  attaquer  une  divisiori 
qui  y  était  retranchée  avec  vini;t  pièces  de  canon.  La  droite 
des  Autrichiens  lut  attaquée  par  le  général  de  brigade  Daile- 
fnague ,  av  ec  les  j^renadiers ,  et  la  gauche  par  le  chef  de 
brigade  Lannes.  L'adjudant-général  Lanusse  se  portait  sur 
leur  camp  par  une  cbaussée  qui  se  trouvait  vis-à-vis  de  leur 
front.  Il  s'engage  une  vive .  canonnade ,  les  AUeounds  d'abord 
résistent  avec  vigueur  et  persévérance  ,  mais  ils  sont  bientôt 
nblîgés  de  se  retirer  à  k  bftte  sur  Pizaighitone  «  derrière  FAdda» 
après  avoir  été  forcés  dans  leurs  retrancbemens ,  et  fuyant 
devant  la  cavalerie  qui  les  poursuivait  au  grand  trot,  et  de» 
vaot  Tinfantene  qui  les  pressait  au  pas  de  course.  Ils  peiw 
,  dirent  beaucoup  de  prisonniers.  On  chargea  le  général  La 
Hai^  de  sunreliler  les  mouvemens  de  BeanUea»  qui,^  solvant 


Digitized  by  Google 


174  FONT  ARABIE. 

les  apparences ,  chercherait  à  se  leumr  près  de  Casai  à  la 
division  qui  venait  d'être  battue  à  Fombio.  Le  quarlier-gé^ 
néral  de  La  Harpe,  établi  à  Godogno ,  fut  attaqué,  à  deux 
heures  du  matin ,  par  un  parti  d*éclaireurs  autricbiena.  L'a- 
larme est  sonnée  ;  l'intrépide  La  Harpe  prend  un  peloton  de 
Jiussards  et  se  porte  en  avant  :  déjà  il  avait  eu  l'avantage  : 
«tt  inoment  où  ii  revenait  pour  donner  des  ordres ,  des  ré' 
£;imens  français  prennent  dans  l'obscurité  les  hussards  de  la 
gardai  pour  des  houlans ,  et  dans  une  décliHr.j:;e  enlèvent  la 
Tie  à  cet  habile  général  ,  que  les  coups  des  ennemis  n'avaient 
pu  atteindre  dans  une  louie  de  combats.  Des  regrets  bien 
•sincères  expièrent  cetJe  cruelle  erreur,  et  au  moment  même 
<le  la  victoire,  ses  coinpa;^uoDS  d'armes  donnèrent  des  larmes 
à  sa  mort.  Couraj^eux ,  d'un  esprit  actif,  La  Harpe  joignait 
à  l'éloquence  du  cœur ,  si  puissante  pour  animer  le  soldat 
dans  la  guerre ,  une  fxancbise  noble ,  une  affabilité  et  un 
désintéressement  peu  commun.  D  était  né  ticbe  ;  cependant 
il  laissa  six  enfans  dans  la  misère ,  parce  que  les  Suisses  avaient 
conilsqués  ses  biens  à  l'époque  où  son  attachement  pour  la 
France  le  fît  proscrire  de  leur  pays.  Buonaparte ,  à  qui  on 
ne  peut  refaser  d'avoir  su  apprécier  le  mérîff:'  militaire  ,  di- 
sait en  parlant  de  La  Harpe  :  L'année  a  perdu  un  de  ses 
meilleurs  généraux,  les  soldats  un  camarade  aussi  intrépide 
que  sévère  sur  la  discipline.  Lorsque  1  armée  apprit  la  mort 
d'un  des  généraux  qu'elle  aimait  et  qu'elle  estimait  le  plus  , 
le  trouble  fut  tel  que  l'ennemi  aurait  infailliblement  prohté 
de  cette  circonstance  malheureuse  sans  la  présence  d'esprit 
«t  l'intrépidité  do  général  Bertbier ,  qui  sut  maintenir  l'boo'* 
aeur  des  armes  françaises.  Beaulieu ,  espérant  que  les  Fran- 
çais se  délasseraient  de  leurs  fatigues  dans  les  belles  plaines 
du  Milanais ,  et  que  l'opulence  de  ses  villes  les  tenterait , 
oUa  cacher  son  humiliaiion  et  méditer  de  nouveaux  plans 
de  défenses  dans  des  retranchemens  qu'il  éleva  derrière  l' Adda,  . 
Les  dangers  d'uîi  repos  prématuré  n'échappèrent  pas  à  fino- 
raparte  ;  il  résolut  d'achever  sa  victoire  avant  d'en  toucher 
le  gage,  et  s'éivan(;a  vers  l'Adda.  \  nincu  dans  la  terrible 
journée  de  Lodi ,  Beaulieu  vit  eucore  uae  fois  sou  attente 
Ircmpée. 
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Espagnols  de  la  vallée  de  Bastao ,  le  général  Moncey  ras- 
sembla, le  1*'  août,  à  Lesaca^  douze  mille  hommes,  afin 
de  s^emparer  de  Fontarabie  et  de  SaioC-SébastieD ,  et  de 
compléter  ainsi  sa  victoire.  Son  mouvement  commença  le  5i  » 
mais  les  postes  retranchés  que  les  Espagnols  avaient  sur  le 
mont  d'Aya  ne  purent  être  attaqués  qiu^  le  jour  suivant , 
tant  les  brouiliards  étaient  épais.  On  emporta  ces  poàtes  , 
presque  saus  résistance;  les  positions  espagnoles  qui  coinraietit 
Fontarabie  et  la  Bidassoa  se  trouvaient  alors  découvertes  et 
sans  défense.  Au  moment  où  Ton  exécutait  cette  entreprise , 
le  j^énéral  Fréj^eville  alUàquaU  avec  sa  division  les  Espagnols 
sur  les  bordo  de  la  Bidassoa,  et  le  général  Dessein,  à  la 
tête  de  quatre  bataillons ,  s'empara  d'un  bac  sur  le  Fas-de— 
Béhobie.  Joutera  division  FrégeviUe  ^  ayant  passé  sur  ce  bac , 
les  deux  généraux  se  réunirent  et  montèrent  au  camp  de 
Saint^Martial.  Les  généraux  Moocey  et  Laborde ,  qui  s'étaient 
emparés,  de  Bira^  de  Bériatu  et  d*AjRa ,  avaient  par  une  marcbe 
hardie  tourné  ce  camp ,  dont  la  positien^'était  inexpugnable  . 
de  front.  Les  Espagnols  l'abandonnèrent  presque  sans  ré- 
sistance, et  se  retirèrent  en  désordre  jusqu'à  Oyarzun.  Fon- 
tarabie ,  qui  n'avait  qu*une  fîdble  garnison  de  six  cents  hommes , 
n'étant  plus  couvert  par  ce  poste  important  d'Irun  ,  capitula 
à  la  première  sommation  :  cette  place  de  peu  de  résistance  , 
garnie  seulement  de  cinq  bastions^  n'a  pa^  d'ouvrage>  exté- 
rieurs. Les  reproches  de  trahison  ,  prétexte  dont  se  sert 
ordinairement  l'autorité  pour  rouvrir  ses  négligences,  dispa- 
raissent quand  on  songe  à  la  d  -faite  ,  à  la  retraite  des  Espa- 
fr^iiols  ,  et  à  l'état  où  la  ville  ava»t  cie  laissée,  i^n  défendant 
par  tous  les  moyens  possibles^  les  approches  de  la  place, 
on  n'avait  nullement  pensé  à  la  place  elle-même.  L*armée 
française  dépourvue  de  munitions  et  de  subsistances  »  eu  trouva 
des  magasins  immenses  dans  Fontarabie ,  à  Iran  et  au  fort 
du  Figuier.  Pïressés  par  le  besc^n,  les  soldats  devaient  né- 
cessairement chercher  chez  les  étrangers ,  à  la  pointe  de 
l'épée ,  les  choses  de  première  nécessité  que  le  gouvernement 
d'alors  s'était  fait  un  système  de  leur  refuser.  On  prit ,  tant 
à  Fontarabie  qu'à  Irun ,  deux  mille  prisonniers ,  deux  cent 
cinquante  pièces  de  canon,  cinq  drapf^anx,  quarante  mille 
bombes  ou  obus,  et  une  quantité  considérable  d'eiFets  mi- 
litaires. 


176 


FONTENAL 


FONT£NAi  (  Vbmdéb  }. 

i6  et  24  — Depuis  quelque  temps,  des  succcs 

continuels  suiraîent  l'armée  de  la  Vendée  qui  se  dirigea  d*abord 
sur  la  Chalejgneraye  ,  et  se  porta  ensuite  sur  Fontenai.  Cette 
armée  avait  été  réduite  à  huit  à  dix  mille  hommes  par  la 
désertion.  Le  premier  jour,  les  Vendéens  n'allèrent  qu'à 
Vauvant  :  les  soldats  s'établirent  chez  les  bourgeois.  Les 
olilciers  se  firent  donner  par  réquisition  ce  dont  ils  avaient 
besoin.  On  s'enivra  et  on  dévasta  k's  caveo  comme  si  00 
eût  été  dans  une  villft  abandonnée  au  pillage.  Ces  guerriers 
presque  toiis  hoM  Poitevins ,  et  qui  à  Texemple  de  Ym  d'eux , 
diMifiDt  :  Mon  corps  est  aii  roi ,  et  mon  âme  est  au  pape , 
ayant  chacun  nu  chapelet  à  la  main  et  un  scapuUiire  au  cou , 
fiifat  vers  la  nuit  vne-  longue  prière.  Le  lendemidn,  les 
prêtres  y  en  costume ,  dirent  une  messe  solennelle  pour  de-» 
'  mander  à  Dieu  la  &.veur  d'entret  le  soir  en  vainqueurs  à 
Fontenai.  Le  bouillant  d'Elbée ,  craignant  de  retarder  1^ 
moment  d'une  victoire ,  place  rartillerie  au  centre  de  Tarmée 
rangée  en  d^nx  lip;nes  ;  il  commande  la  droite  et  Lescure  la 
gauche.  Chalbos  sort  de  Fontenai,  descend  dans  la  plaine, 
et  présente  la  bataille  avec  trois  mille  hommes  de  troupe  s 
réalées-  Pendant  trois  heures  on  se  canonna  vivement  de 
part  et  d  autre  :1a  victoire  fut  décidée  en  faveur  de  Chalbos, 
par  une  charge   de  cavalerie  faite  à  propos.  D'Elbée  qui 
combattait  au  premier  ran^  reçoit  une  blessure  ,  et  Tiulanterie 
des  V^endéens  prend  la  fuite  vers  le  Bocage  :  ils  eurent 
quatre  cents  hommes  tués^.  et. perdirent  «ree  dés  bagages 
et  des  munitions  vingt-quatre  oanmis  ;  dans  ce  nombre  était 
^  un  long  canon  de  cuivre»  qui /d'après  l'opinion  des  Veu-* 
déens ,  avait  une  vertu  snmatur^e  »  et  qu'ils  nommaient  la 
Marîe*Jeanne.  L'armée  catholique,  dispersée  après  cette  délfaite^ 
ne  put  se  rallier  qu  aupcès  de  Partbenay.  Les  chefs  se  ras^ 
semblèrent  à  Châtillon-sur-Sèvres,  où  ils  tinrent  conseil* 
D'Elbée,  prétendant  que  la  première  attaque  n'avait  manqué 
que  faute  d'ensemble  dans  les  mesures ,  insista  pour  qu'il 
en  fut  tenté  une  nouvelle.  Il  prétendait  que  quarante  mille 
hommes  reunis  devaient  écraser  les  républicains  qxii  n  étaient 
quen  petit  nombre.  L'avis  de  d'Elbée  est  approuvé,  et  les 
divisions  de  Bonchamps  et  de  Laroche-jacquelein  sont  in- 
yitées  à  se  rendre^  sans  délai.  La  C^theliuicre  anime  ^ea 
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toidals,  parcourt  les  rangs;  des  récompenses  céleâtes  sont 
promises  par  ica  piètres  ,  qui  en  même  temps  cherchent  à 
exalter  Cq  cirajcage  des  troupei.  par       ejdiotiUitions  pleines 
idè  feiK  Oei ■ .  pelptoBS  -  àià  .Vendéens .  deniMûéBt  '  ton/ es  ier  auitt 
.des  àittrtea  à  iGluIbo»',  j^a^b  lwroelaieDt  cootîmieUemiBet  à  la 
ChâteigQ«i»ye.|  jdepmti  m'wUkt*  Le  sût        an' soir; 
bat]|igéliérale,  on  charge  lea  chariots  y  et  Chalbû|  «e  retire 
.à  Fonttaaik  «ur.  ravis  que  lui  éencreht  les  éclaireur»  qu'A 
.«ttait  âtrr.icenié.  La  Chstcigncr^ ,  dès  le  laidemain,  fut 
.occupé  'par  les  Vendéens  qui,  recitant  àes  livmnes  sacréel 
.et  des  iitanijgâ ,  marchèrent  sur-le-rhamp  vcr^  Fontenai.  La 
plaine  en  un  instant  fut  couverte  de  leurs  troupes,  et  lâ 
»positioa>Qtt  flix^^curâ  auparavant  ils  avaient  éprouvé  une  dé- 
route complète,  est  à  leur  pouvoir  sur  le. midi.  Chalbo?^ 
qui  ne  faisdit  que  d'arriver  à  tontenai,  fait  battre  la  générale, 
et  se  montre  en  présence  :  dé  i  toute  l'armée  vendéenne  rangée 


âa'  droHeV  ■9t'*l0imp|le^acqiKl«fa:9a  gancbe.^  AantImBp  seul 
•awt  -te -miloiteis. et  de  rai<U|erie.' Les  jVfBdéÉM^:  qui 
-ImohIMiIU  dîei^imr  aux  main  s ,  defmandent  qu'on  leur  ââivra 
,de»  mPfttiov»  ;  î'iafendant  dé  l'armée  ,  Seanvcdlier ,  ise  con^ 
iteo^a  de  jentiueuptrer  les  républicains,  et  leur  dit  j  £0  voilà. 
.C«tte  réponse  fut  le  signal  du  combat ,  les  roysailist^  se  pré^ 
cipitent  sur  rartillerie  des  républicains  ;  à  la  voix  de  Lescure 
;qui  met  pied  à  lene  ,  les  braves- accourent ,  et  nvec  lui 
.tournent  contre  lenneini  même  une  première  baticne  qu'ils 
-emportent.  T.ou}our3  en  avant,  Bonchamp  et  Laroche-.lac- 
quelein  animent  leurs  soldats.   Les  repuiîlicains ,  de  leur  côté, 
se  défendent  avec  opiniâtreté.  Les  chasseurs  de  la  Gironde 
faisaient  JUD  fan  Uwfif,'  cé  tettBt  v^Uàimne&t  Jéeeondés  par 
les  Tolontaires  de  Toiilouse  et  de  l'Héiault.  Sept  représen- 
'.ta^ft  da.peupbvl>réeeBsà  lkfeîn;.amiiiaieot  temtag^des 
-  jMiaiUanry  et  jet  cotoçnes  des  '  royaKstes  étàfent  élnatlUeB. 
**Claq>geadawies  ^eulemcnC  oliéiisefiti;  quand  Cha^bos  otdéniie 
ià  leur,  cdqis  :de  charger;  quelque^  lâches  désertent;  1*4- 
r  pouvante 'Saisit  les  antrès  qui  pliedt ,  et  prenhent  la  fuité'au 
.^rand  H;alop.  L'infanterie  qui  se  trouve  sur  leur  passade  eàt 
i  foulée  aux  pie^s -de  If^urs  chevaux.  Les  volontaires  n*éfarit 
plus  soutenus  par.Ja  cavalerie, .  et  ne  pouvant  résister  au 
nombre  ,  se  replient  :  le  plus  grand  désordre  se  met  parmi 
eux,  et  la  déroute  est  complète.  Les  vainqueurs  prirent 
quarante-dcux  pièces  de  canon  ^  tous  les  ba^aj^es  et  vingt 
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millions  en  assignats  qui  se  trouvaient  dans  la  caisse  mili- 
taire. Les  luydids  Liaient  poursuivis  par  Bonchâmp  ,  sur  la 
rouie  de  Niort.  Les  généraux  iSouvion  et  Dayat  prolongent 
la  retraite  «  -dD  chargeant,  avec  queli|ii«a-  gendarmes  qu'ils 


ont  raUiés ,  la  cavalerie  vendéenne  qii,ib  Irant  même  pliet. 
Mais  rien  n'arrêta  les  républicains  dans  leur  fuite;  il  s'en 
rendit  sept  à  huit  cents  sadentent  à  Niort ,  le  reste  sesanva 
à  Marans  et  Saint-HetBiand>  'el  le  pins  grand  iMmbre  dé- 
serta. Les  vaincus  eurent  :  environ  dix-huit  cents  hommes 
tués.»  blessés  ou  prisonniers  dans  cette  affaire  malheureuse. 
Les  royaHstés  entrèrent  triomphant  à.Fontenai,  dontStofflet 
fut  nommé  commandant  :  on  y  fit  prisonnîerâ  trois  mille  ré- 
publicains Des  richesses  immenses  en  argenterie 'Ct  en  cAnemODi 
degii^  iurent  la  proie  du  vainqueur.*         .  'l^-..  • .  - 

rOiNTÔÏ;  1 

t/  ;•  •  ■   ■  ■ 

.  19  août  1792. — Ce  fut  à  Fontoi  que  vînt  camper  le  maréchal 
de  Luckner ,  après  avoir  quitte  Longeville  près  de  Metz.  Comme 
les  Prussiens.se  portaient  de  Coblentz  sur  Trêves ,  il  avait  en» 
trevu  dans  ce*  mouvement  le  dessein  de  pééétrer  ê» France, 
entre  Longwy  etThionville ,  et  il  était  ventipmdte  ]poiitiofr  ait 
milieu  des  deux  places  menacées. 'Le  19  sioût;  seft  camp'fdt 
«ttaqué  par  «ingt-deoz  mille  Prussiens;  moites  reâranchi»- 
mens  étaient  sidides  et  rartiUerie  fit  si  bien  soir  décote,  que 
l*énnemi  y  repoussé  vigoureusement ,  abandonoSi  8<Mi>  eilticprfae'y 
et  évita  ainsi  lesbàïonnettés  des  Fnnçais  ^''iittO/iiiainl'Vâies  que 
leurs  oanoos,  .         '  '    r  '  .  • 

*  '  #  * 

.  FORTUNÉE  (COMBAT  maritime  se  la). 

•       I  r  - 

.        "  ■  ■  ■       r  '  L 

fin  jiinvier'  1809.  —  Arnu  e  d'un  seul  canon ,  montée  par 
5o  hommes  d'équipage,  la  Fortunée  ,  corsaire  français,  ren- 
contra une  polacre  de  trois  cents  tonneaux,  armée  en  course 
à  Malte,  commandée  par  le  capitan  A.  bussowich^  ajant 
vingt  pièces  de  canon  et  soixante  hommes  d'équipage.  La 
rencontrer  ,-i'attaquer ,  l'ebordeir ,  la  prendre  ^.ftokÂ-  dtkk  fiiit 
Touvj^age  de  dix  minutes.  La  ForiiMe  de  >fetdit  quW  seul 
hooinie  dans  cette  arentiveipifttimiQoalKerv. 


t  »  "         "  t'  '       mm.  * 
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FOSSAISO. 

parte  porta  des  coiips.  redoiAlés  au  monai^e  de  Sardai^e 
et  ne  laissa  pas  respirer  un  moment  les  Pîémontàls  Voii 

ayancer  dans  Titaiie ,  il  fallait  détacher  cette  puissance  de  la 
coalition.  Il  fait  investir  en  même  temps  Céva ,  Chérasco 
Alba  et  fossano,  où  était  ie  quartier-général  de  CoUi  .gnl*. 
à  l'approche  des  Français,  prit  la  fuite.  Fossano  se  rendit  ai 
générai  Serr ai lei.  Fatigué  de  la  lutte  qui,  depuis  de  ix  ans 
extsfe^.  entre  les  FraDçaii»  et  im^  ie  roi  de  Sardàûgne  demanda 
lapiix».  :•  •  .  . 


FÛUiGÉRES. 


.  .A  nomahre  1793.  :L  Angleterre  avait  promis  des  se- 
cours aux  Vendons/,' pour,  être  à  même  de  les  recevoir  lee 

chefs,  après  W  passage  de,  k  i4>ii'e,^ae  déddèï8cr--à'.^ai>;^ 
procher  des  cotes  de  TOcéan.  En  conséquence /ils  marçW^' 
rent  sur  Dol  ,  en  suivant  la  route  d'Grnee  et  de  Fougères 
Ces  deux  viiLs  ,  rapprochées  l'une  de  l'autre,  n'étaient  dé- 
fendues que  par  quatre  mille  républicains  placés  en  échelon 
dans  des  postais  intermédiaires.  En  ca&  d'àtfaque/ie  dix-reu* 
▼itoe  régiraeiit.  d'iofanterieJégtre  avait  ordre  d^  se  replie" 
MCOessweMeaMM^  la  Pé^rine  et  Fcugeres.  Ce  régiment  os ^ 
atta^«i  iHielcoloiiBe  royalislo  dont  ^tt  ne  connaissait  pas  J* 
^>fCéVlimK^:àe»  V^éeà9!:k^jéi9i8ée^^  trois  corps-  • 
la  vii6.dM  républicaîb»,  LaroclWfJfacqueleiii  fit  reculer  'a* 
petit  >  celui:  du  ceptre.  dLesjr^ùblioaîM,  ae.Kmût  à  leu** 
valeur,  (int  l'imprudence  de s'éloignea^des  corps  qaidmîen^ 
les  protéger  ,  et  tombent,  dans.. le: piège  qu'on- Icar  a"  -tenda^ 
Lespreeanten  queue  et  eh  :  flanc,  les.  deux  ailes  de:i»anil4' 
royale  les  taillèrent  en  pièces.  Il  s'en  échappa  tdût  «1}--Bltt^ 
un  tiers  qui ,  rétirant  à  Fougères ,  jeta  par-tout  réoou* 

vante.  L'adjudant-général  Brière,  ayant  appris  cette  nouvelle" 
xassemble  le  reste  de  l'armée  républicaine,  er  Je  place  autou» 
diiiiej>atteri«f«i-était;  ep.avant  de  la  principale  route  de  fou"^ 
gères;  il  s'jr '«ouvrit  d'abafis.  Fendant  que  le  <^tos  de  larmee  ven^ 
de^aaeattac^de  front  Ja.positiqp  de  Fougdres,  sa  cavalerie 
paisa:sai»ob«ac^wdaDsles,^  . 
fawe.  ^  M'tuniUeen  ji«  vealmtat  pas  sa  battre  à  moms^ 
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que  ce  ne  fût  en  masse.  Soutenus  par  les  cant)m]iers  de  Parîs , 
les  républicains  résistèrent  avec  valeur  au  premier  choc;  mais 
bientôt  ils  prireut  la  fuiie  vers  Fougères,  craignant  le  sort  de 
leur  avant-jîarde.  Quand  ils  arrivèrent,  les  royalistes  étaient 
maîtres  de  Fougères,  et  forçatent  dcjà  les  portes  des  prisont 

£our  délivrer  deux  cents  des  leurs  qui  y  étaient  enfermés* 
l'^emenii  victorieux  aMaittit  dd  4cMite»  p^  cet  mtikmxmm 
fuyards ,  et  jes  accaHa.  Finir  iftcdier  d'échapper  à  la  iaott, 
quelquesHina  'te  cadieat  dao^  las  aiaisoiif  ;  nittii  tov  cMc 
^*0Q  y  découm-sonl  impitajablemeot  fbsiUés  fut^Vw^ 
4éem ,  qui  n'épargnent  penosoe.  •  Peu  échappèrent  au  cai^ 
•atlSB^Qt  peur  sftMustrâire  aux  poùMuttes  de  reRBeHi^^  ils  )ettent 
fusils  et  havresacs ,  en  fuyant  à  Vîtré^  a  Rennes  et  àAfVfi^ 
ches.  On  peut  juger  de  la  terreur  qui  avait  saisi  ceux  qm  se 
réfugièrent  à  Rennes,  en  sachant,  que,  mal<;ré  une  pluie  con- 
tinuelle et  abondante,  et  des  chemins  ailreux,  il?  firent, 
&an^  s'ârrêter  ,  neuf  lieues  en  neuf  heures.  L'impéritie  de» 
çhefs  ,  et  ie  défaut  absolu  de  cavalerie  ,  furent  la  cause  de 
ce  revers ,  que  le  géaéirai  Rossignol  at^^bu^  à  «la  lâcheté  des 
troupes.      .  •  r     .  •    -  v  • 

I*'  jamifi^  i%t4:  ^VmètaUt^êk  SÙééie ,  coi^o^e  dà 
AmsflifnAfit  de^Rntsei,  pa^  IftAhin  ;  la»  i^iÉssiit ,  sur  plu^i 
nem  paifilèaliftrdinsiop  rtsia  dn  géÎMral'  luMDgenvsè  porta, 
devaatj  Moyenoof^  .ayant  isoii  avaQt-gaidtr  «Up  Trêves j;  et  lea 
div^Skmt  j  dd  âaken  et  d*  Y/o^ck ,  tsur  la  Sarre  ;  la  divMmde  Kleiat , 
en  rp^atva^  LiB'dac  de  Riag;use>  se  retira  dmiDi"e@&  ooi^,  isans 
épraurer  aiv^une  perte,  il  prit  position  sur  la  Sam  ;  et  fit 
approvisionner  Sarre-Lotus  et  Bïtohe  ,  après  quoi  il  se  porta 
sur  Metz,  et  séjourna  quelques  jours  devant  cette  ville  ,  pour 
faire  évacuer  tout  ce  qui  était  inutila  à  sa  défanse  et  complétec 
sesapprAvi&ionDemens.  ' 

Le;d I .  décembre ,  1  armée  du  prince  de  Schwartzenberg ,  au 
nombre  d'environ  cent  mille  hommes,  était  entrée  eji^msse;  et 
ie  geoerai  Bubua^arrive  devant  Genève  le  3odi6cembre,B*en  était 
emp^é  sans  coi^  férir,  f^e  iB  jam^er^  des  troupes  de  l  avant-* 
g^rda^da  général  Bnbaa^  étaéc  eoiréas'  diains  le  département 
de.pAin,  occiq»aie«t  Boiur^,  après  avoir  éprousé  q^qiae  ré* 
«stances  de  la  part  diesi-faaMiaM»;  et  la  19 ,  lév  ayani^^ostei 
MUMÙJOiyaavaiMit^  ttoîs  lîaiies  da  l^^an^'  HéSê  1%'  conter 
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imice  #68  habirans  de  cette  grande  ville  1e6r  fuiposa^  et  ilt 
a'oaèrent  aller  plui  loin. 

De  Boorg^  le  général  finboa  envoya  de»  avant-gardes  do 
trmifes  légères'  dans  foutes  les  diiBctions.  K^tàatt  hussards 
«*étant  présentés  devant  la  ville  de  Mâcon,  le^pont  sur  la  Sadn» 
«t  bientôt  après  Ui  ville  eUe-meme  'fùreut  'occupés  par  îennemi . 
«n  ne  réussit  pas  aussi  bien  à  Châlous  ;  car^  s*étant  présenté 
'devant  teîte  dernière  ville  /les  Châiooais coururent  aux  armes, 
la  garde  oationale  d'Autun  marcha  a  leur  sé£tnlrs;  lies  habitant 
"du  Charolais  desrendirent  des  montagnes-,  oti  s'y  mit  en  dé-^ 
'fense,  et  l'ennemi  fut  repoussé  dans  toutes  ses  attaques. 

Utie  autre  division  de  l'armée  du  prince  de  Schwartzeuberg 
l'était  portée  sur  Besançon.  Le  général  Marulftz,  qui  com- 
mandait dans  la  ville,  lit  sortir  plusieurs  partis  qui  surprirent  et 
taillèrent  en  pièces  divers  détachcmens  eruemis. 

Cent  cinquante  hommes  de  cavalerie  se  présentèrent  devant 
'Pôle  ét  s'en  ^raparèrent^  puis ,  ayant  reçu  des'Tenfdrts' d'iir* 
liinterie ,  Us  se  p'ortèreiit'âevtuit.Ainconne;  nais  la  garnison , 
ayantfait  mie  sortie,  les  bkttit'eit  les  rejeta  att-felà  de  Dôlè.  % 
Iles  hàbitans^Be  la  petite  ville  de  Saittr-Jean-âe-)Losne  défen- 
'dirent  Uùt  pdnt ,  et  firenif  des  prisonniers.  Un  ^beiP  d'éscadrdn 
ennemi  Put  tué,  devant  cette  viUe,  pâr  Un  oiSficitST  en'tetnite, 
'qui  s*étaît  mis  à  la  téte  de  la  garde  nàtionale. 

Un  corfts  du  général  SchwaTtzenberg ,  quiVétaSt  porté  inr 
Huoihguè  /  hprès  avoir  bombardé  cette  ville  pendant  quinze 
jours,  fut  obligé  de  convertir Te  siège  en 'blocus.  Des  troupes  de 
'la  même  armée,  qui  s'était  portées  devant  Béfort ,  après  avoir 
'perdu  qultize  cents  hommes  dans  une  attaque  de  \ive  force^ 
furent  également  obligées  d'en  farfe  le  blocus.  Le  1 3  et  le  i4» 
le  duc  de  Trévise ,  qui  était  à  Langres ,  où  il  avait  en  présence 
le  corps  du  général  Giulay,  fit  marcher  contre  l'avant-garde 
^ennemie,  forte  de  dix-huit  cents  hommes,  trois  cents  chasseurs 
de  l'infanterie  de  la  jeune  gfirde.  Us  se  portèrent .  à  une  heure- 
'du  matin  y  sur  les  dmières  de  Fêoiifemi,  qui  vénnt'de  prendr» 
les  armes,  I^Uiordèrént  1à*la  baïonnette ^  lut  tuèrènt  einq;'  à 
six  cents  homàiés ,  et  lui  tout  beaucDup  de'prisonniets. 
[   Deux  batailléus  Wnrtàilbergeois  venus  d'Ëpbal ,  s'étatat 
compromis^  le  duc  de  Trévise ,  après  les  avoir  canoonés  pen- 
dant quélqué  temps,  les  fit  aborder  à  la  baïonnette  par 
, soixante  grenadiers.  Ces  deux  bataillons  furent  rep^uis^s  e^ 
*  >eté&  dans  là  rlviète.  Cest^ain5r(|ne  par-tout  les  FGÛi9a]s>don-^ 
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aèrent  de^  preuves  de  courage,  et  se 'iniiiitrèreiit  digxiet'de 
leiîr  aocieADe  reDommée. 

FAAJSC£  (Combat  naval  p&és  de  l'Iu;-P£-}. 

a3,  fl4  et  s5  août  1810.  —  Depuis  la  conquête  de  l'ile 
Bourbon  par  les  Anglais  ,  quatre  de  leurs  frégates ,  le  Syrius , 
l  Iphis^cnie ,  la  Mauricienne  et  la  A(  n  ide ,  étaient  revenues 
sur  les  cotes  de  i  iie-de-Fiaiice ,  pour  y  tenter  des  eulre— 
pri$e3.  La  nuit  du  i3  au.  14  août,  favorisés  par  un  temps 
extrêmement  pluTieitx  et  use  mer  calme,,  les, copimàpdans 
.  de  cea  frégates  avaient  enle?é  Tilot  de  la  Passe ,  à  trois  milles 
enfiroD. da  port  Royal,  où  le  capitaioe-^énër^l  de  VUe-de^* 
France  ^  Decaén  y  avait  établi  un  poste  et  une  forte  batterie^ 
Orgueilleux  de  ce  succès ,  renneroi'  ne  laissait  éqbapper  aur- 
.cuoe  occasion  d*inqoiéter  la  colonie  et  d'empêcher  Tarrivage 
des  vaisseaux  qui  voulaient  entrer  dans  le  port;  Les  choses 
étaient  dans  cet  état^  lorsque,  le  so  août,  on  signala.de  ril&« 
de-France  cinq  bâtiraens ,  à  vue  du  port  Royal ,  et  bientôt 
on  reconnut  que  c'était  la  division  Duperré  ,  qui  revenait  de 
croisière  et  traînait  à  sa  suite  le  Ceylan  et  le  U'indham^ 
deux  vaisseaux  de  la  compagnie  ,  capturés  le  5  juillet,  après 
un  combat  opiniâtre.  Celle  division  était  composée  de  la  Bel" 
.  lone ,  qu'accompagnaient  la  Minerve  et  le  Victor ,  deux 
autres  conquêtes  de  ce  brave  capitaine,  faites  dans,  sa  pré- 
cédente croisière.  Il  montait  lui-même  /a  Bellone  j  le  capitaine 
,  Piérré  Bouvet  comman^t  /a  Minerve ,  et  le  Tictor^ jétàit  soi» 
les  ordres  du  lieutenant  .de  viaisseai;  Morîce.  Fersuadîê  ({ue  les 
croiieur»^^  ennemis  ne  manqueraient  pas  de  tout  éntreprçndre 
\pour  s'emparer  des  ir^sseauxqui  se  présentaient,  le  capitaine- 
,  gjénéial  fit  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  les  .secourir. 
Le  capitaine  Hamelin  ,  qui  commandait  les  trois  frégates,  la 
Vému ,  la  Manche  et  l'Àstrée ,  ainsi  que  la  corvette  /'£/i— 
tr éprenante  y  en  station  au  port  Louis,  à  l'autre  extrémité  de 
l'iie,  reçut  ordre  d'appareiller  dans  le  plus  bref  délai.  Le 
23 ,  vers  les  quatre  heures  après  midi  ,  les  quatre  frégates 
anglaises,  réunies,  opérèrent  leur  mouvement  d'attaque  :  elles 
s'avancèrent  rapidement  sur  la  Bellonç  et  la  Minerve  y  qui 
les  couvrirent  de  boulets  et  de  mitraille,  dès  qu'elles  furent 
à  bonne  portée.  Alors  s'eni^açea  le  combat  le  plus  terrible. 
Les  premières  .volées  coupcieni  les  embossurei  de  la  Muicè  ve 
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«t  do-  Csy/oii;  oei  deux  bStiiAens  furent  en  dérive /et 
4eiir&  feux  se  trouvèrent  entiétement  masquétr^  nais  la  rapé-> 

riorité  de  celui  de  la  BeUone  se  fit  promptement  sentir.  A 
liuit  heures  la  frégate  la  Néréide  fut  réauite  au  silence» 
Bientôt  après  le  feu  des  autres  frégates  se  ralentit  d'une  ma- 
nière sensible ,  et  annonça  du  désavantage  ;  celui  de  la  Bei- 
hne  n'en  devenait  que  plus  vif,  lorsqu'à  dix  heures  et  demie 
le  cdpitame  Duperré  fut  blessé  a  la  tete  par  une  mitraille,  et 
renversé  de  dessus  le  pont  dans  la  batterie  \  il  fut  aussitôt 
remplacé  par.  le  capitaine  Bouvet ,  qui  passa  jde  la  Minerve 
flur  la  BeUoM,  A  onze  heures  rennemi  cessa  son  feu  -  les 
Fiançais  intenompirent  aussi  le  leur,  et  le.  lendemaio,  an 
lever  du  soleil ,  ils  aperçurent  la  Malienne  qui  présentait 
le  iiavelTi»  le  Syrius  l'avant^  et  échoué»  et  l'iphigenie ,  par 
le  travers  de  la  Néréide  >  ne-  pouvant  prendre  qu'une  très<- 
légère  part  à  l'action.  On  recommença  la  canonnade ,  qui. 
dura  jusqu'à  deux  heures  ,  mais  du  côté  des  Français  seule- 
ment. La  Magicienne  y  de  temps  à  autre,  tirait  quelques  eoups 
de  canon,  jetés  au  hasard,  et  qui  paraissaiert  ttre  les  der- 
niers efforts  du  désespoir.  Le  lieutenant  de  vaisseau  Uoussin 
fut  envoyé  amariner  la  Néréide  ;  il  la  trouva  dans  un  état 
impossible  à  décrire  :  cent  morts  ou  mourans  couvraient  les 
ponts^  et-  son  capitaine ,  M.  Willougby ,  étaii  blessé.  Sur  le 
soir  ^  le  feu  se  manifesta  à  hecd  de  la  Mamcieimê  ;  et  la  nnU 
se  passa  à  surveiller  les  aouvemena  de  reuBemi»  Le  aS  au 
matin ,  le  feu  fut  dirigé  sur  le  Syrius ,  qui  riposta  de  ses  ca- 
nons de  Tavast  ;  mais  la  lutte  ne  fut  pas  dé  longue  durée  ; 
le  feu  ne  tarda  pas  à  s'y  manifester ,  et ,  à  onze  heures , 
•  l'explosion  des  poudres  le  détruisit  tout  entier.  La  frégate 
l  Iphi^enie  ,  la  seule  qui  restât  à  rennemi  ,  se  hâta  de  se  ré- 
fugiée vers  iiie  delà  ^asse,  et  fut  bieiilôt  hors  de  portée  du 
eanon. 

La  division  Hamelin  ,  retenue  par  les  vents  contraires^ 
n'avait  pu  doubler  Tiie  par  le  sud,  et  venir  prendre  part  à 
l'action,  dont  tout  l'honneur  était  resté  aux  capitaiaes  Duperré 
et  fiovrel.  Dit  poavelles'ilistntotions  hii  furent  expédiées  pour 
qn*^le  se  bernât  à  observer  les  passages,  par  en  l'Iphigéni^  " 
pounaîK  entreprendre  de,  iTéchapper.  Le  capitaine  Decaea 
fil  alofis  sommer' ce  vaisseau  de  se  rendre.  Le  capitaine  Lan»* 
bert^  quL  le  commandait ,  voyant  sa  position  désespérée  ^ 
jeotrar  eunégociation,  et  bientôt  les  couleurs  ftongaises  fusent  * 
^  arborées  ioriftfcégatû  et  4iiiU*UeL  4e  l«a?asie»  . 
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Le  résultat  dei  diflFéreais  comkits  soateiius  par-la  dmsios 
Duperré  fut  la;f^e  y  pour  l!A»gleterre ,  de»  frégates  2a  iVe<i- 
t^iae  i  riphiffénie  y  le  Syrius  et  la  Magicienne  ;  celle  d*uii 
grand  nombre  d'hommes  tués  ou  blessés,  et  de  plus  de  seize 
cents  marins  ou  soldats  faiis  prisonniers.  Officiers  et  soldats, 
tous  se  couvrirent  de  -loir^ ,  et  <.  ttte  brilkinte  action  figurera 
toujours  avec  lionneur  dans  i^â  iastes  à  jamais  mémorables  de 
la  .marme  française»  •   •  - 

.  sa  octobre .  1 79a.  «*-^  Custina ,  «a  1 79 2 ,  ii*ayai]t  pas  éprouvé 
me  «résistance  marquante  à  Mayence ,  résolut  de  tenter  par 
surprise  de  s'emparer  de  la  :  ville ,  de  Fnuiclbrt-sur>-le<^lifein. 
C'est  une  ville  impériale  libre  j^pDt  la  population  est  con- 
5idérable;  et  qui. fleurissait  par  son  commerce  ;  elle  était  telle- 
ment ('ioîL'jiéo  des  théairps  de  la  guerre,  et  se  croyait  telle- 
ment en  sûreté  qu'elle  était  entiereraent  dépourvue  de  irmipes. 
Le  il]  octobre  le  t;énérai  Neuwioger  reçoit  du  Cuslme. l'ordre 
de  se  porter,  à  la  téte  de  quinze  cents  hommes,  sur  Op*- 
îpeKheim,  de  jeter  uu  pont  volant  sur  le  Rhin ,  de  passer  ce 
fleuve  ,  ety  après-avoir  traversé  les  états  du  prince  de  Hesse- 
Caswl,  d'entrer,  daqs  ^rmcfort  pa^  la^lkafaourg  de  Saxen*- 
iiausen^' Qil.ll  devait  arVivèr  par 'la  rifie  drette  duIMein. 
JLe  '  génml  •  Hmidiard ,  avec  *sept  à.  huit  xelita  ImniiMB  ^  avait 
passé  le  Rhin  à  Mayçnce  et  se  rendàit  aiùsi  à  Francfbrti, 
.en  remontant  le  Meio.  Arrivé  à  sept  iheurfift  do-  matin  le 
M,  il  s'établit  à  la  porte  de  fioakcnlicim^,  rien  ne  dévoilait 
«es  intentions.  Les  magistrats  de  la  ville  lui  ayant  fait  de-  ♦ 
mander  les  in 0 tifs  de  son  arrivée  ,  il  se  contenta  de  répondre 
qu'il  attendait  d'autres  troupes,  et  demanda  des  rafraichisse- 
niens  dont  il  avait  besoin.  On  était  à  Francfort  sans  aucune 
inquUtude.  Arrivé  à  Saxenhausen  vefs  Tes  trois  heures  ,  Neu— 
'ivingen  demande  que  les  troupes  du  général  Houchard  et 
les  siennes  soieut  iutroduitâs  dans  la  ville  ;  les  magistats , 
'  dans  rincèttkiide  >  veulent- Mre  lever  le  pont nmà.  lté-  canons 
de  Neuwingen  sont  braqués 'Sért]a;porl!e«  A  oelte  «eide  à»* 
-monstrarion  i  Ips  ^Français  i  précédét^'iuw  anmiqiie  guerrière  » 
entrent  dans  FrancfiNTt  et  se  togent  en  bataille  dans  les 
rues.  Pendcmt'ce^  tentp8-4à  leur  général ,  porteor  d'une  lAtlIe 
de  Custine  pour  les  ma^traf-s,  était  allé  la  leur  porterià 
Ji'H6tel*de-Yillew        çmra  ktU»^Càiliafll  desot^t  qaa^ 
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«site  auK  éâigrés  français.  Tràà  teut  mille  francs  fiareiit 
compfiés^  dès  te  temâlemaiii  «u  général  Neuviiiger.  On  publia , 
ptr  ordre  c»  %é«iéM-,  qu«  leè  )B6Mès ,  le^  ecdé&iasHqaeft 
et  les  comÉB  ,  liant  la  ville  que  dti  territoire  de  Enoc- 
fort>  paieraient  seuls  la  contributidn^,  où  ti^ÉqiiiUisa  pàr  cé 
moyen  la  iMMU^édisië  ét  i<  pieti^le  ^  àn  laissa*  ganisou  daoa 
lawlle.  *  . 

Q  décembre  1792. — Le  roi  de  Trosse  et  lo  landgrave  de 
Hesse  ,  a^  ant  appris  l'occupation  de  Frcincfort ,  se  disposèrent 
à  reprendre  cette  ville  en  réunissant  leurs  troupes  ;  dix-huit 
cents  hommes  que  CuSt'ine  y  avait  laissés  n'étaient  pas  suf- 
fisans  pour  contenir  la  ville  et  défendre  les  rémparts;  d'ailleurs 
ils  n'avaient  pas  d'artiiieric.  Le  peuple  s'opposa  à  ce  qu'oii 
en  tirât  des  arsenaux ,  et  les  magistrats  ,  invoquant  le  droit  du 


Véltfit  «Érgagé  à  pM  «^sër  Fràncfort  àùx  malheurs  d'un 
siège,  %Ji  «omiiumdafît  fonçais  De  crut  pas  devoir  insister. 
-Le  général  j^rusdSett  ."Kalkreiith /le  somina^  le  1*'  «décembre  , 
•de-  se  Mdrb  ;  Vindieklem  'répondit  qùll  st  défendrait*^  et 

que  teh  étaient  'iës  ordres  ;  mais  ayant  été  informé  ijue  les 
ÀûséiêDS  de  H*ombo\irt^  's'^pprdchaient /et  se  Voyant  dans  le 
plus  p^slant  danger  ,  H  en  instrafsit'  Custine  par  différent 
«nessàgès.  Les  Allemafnds ^masquai en t  les  portes  d'JBssenheim» 
de  Friedberî!;  et  'de  ToiTS-léà-Saînts ,  tafjdis  qu'un  autre  corps 
se  portait  sur  le  faubourg;  de  Saxenhausen  ;  le*  dernier  mes- 
■«a'^^^r  avait  vu  toutes  ces  dispositions.  De  mille  Français  qui 
'étaient  à  la  porte  du  faubourg,  six  cent  cinquante  s'échap- 
"pèrent  et  r<îjorgnirent  ramiée.  Le  9  décémlire,  à  neuf  heures 
du  matin,  les  Allemands  s'approchèrent  et  commencèrent  le 
-feu  à  la  porte  neuve.  Les  Prussiens,  qui  s'étaient  imagines  ne 
trouver  qu'une  faible  résistance,  s'étaient  avancés  à  découvert  ; 
mais  tirés  cônime  à  la  cfble  ih  jrecontiurent  Bientôt  et  payèrent 
cher*  leur  ërredr.  'Cepen'dant  ils  brisèrent  les  portes  ^aprèsr 
'  une  heure  de  coifaBWt ,  et  pénétrèrent  avec  rdpidité  dans  la 
Tille;  les  habîtans  les, avaient  aidés  à  baisser  1er  pontsi.  .De 
jeûnes  soldats  Rrknçais  se  battaient  dans  les  rues  et  dans  les^ 
maisons,  et  s'obstinaient  à  ne  pas  demander  ^artier»méme 
•après  que  la  Tedditîon  fat  proclamée;  On  .peut  connaître 
'par-là  combien  la  résistance  fut  opiniâtre.  Un  grenadier  d'un 
imioillon  de  la  Haute-Saâne  se  défendit  ld%Témps  séursur 
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un  pont  ;  le  roi  de  Frane  lui-même  le  remarqua.  Nonrel 

HoratiuS'Coclès ,  ce  grenadier,  entouré  des  cadavre?  de  ceux 
qu'il  avait  tués,  refusait  tout  quartier,  il  ne  voulait  pas  se 
rendre  quoiquMl  fût  couvert  de  blessures.  Le  roi  de  Crusse, 
frappé  de  tant  de  courage ,  fit  retirer  ceux  quj  cherchaient 
à  l'accabler;  et  ordonna  qu'on  le  prit  sans  lui  faire  de  mal, 
et  qu'on  le  lui  aineiiât.  u  Français ,  lui  dit-ii,  vous  êtes  un 
brave  homme  *,  il  est  dommage  que  vous  ne  vous  battiez  pas 
pour  une  meilleure  cause,  n  Le  grenadier  répuMtcaîn ,  tout 
étonné  qu'il  fôt  de  fe  trouver  en  présenoe  d'un  grand  roi  ^ 
ne  démentit  pas  ses  prîncipei ,  et  loi  répondît  :  «i  Citoyen 
Guillaume ,  nous  ne  serions  pas  d^accerd  sur  ce  châtre  ; 
parlons  d'autre  chose,  n  Ce  mot ,  citoyen  Guillaume ,  passa 
de  bouche  en  bouche  dans  l'armée  prussienne ,  et  le  roi  s'en- 
tendit plus  d'une  fois  appeler  citoyen  Guillaume  en  passant 
devant  les  tentes  des  soldats. 

Un  écrivain  des  plus  estimables  ,  à  cette  époque  de  nofre 
histoire,  dit  que  cette  3ini;ulière  conversation,  peint  d'une  ma- 
nière bien  énergique  les  iiomraes  et  les  temps  :  elle  rappelle 
aussi  une  répon:>e  que  ht  le  duc  de  Brunswik,  dans  une  con- 
férence qu'il  eut  avec  les  généraux  français  cette  si^ne  aiw 
liée  ;  la  manière  hardie  avec  laquelle  s'ei^rimait  l'un  de  ces 
généraux  l'ayant  étonné  »  il  s'écria  •  «  Le  Fiançais  est  tue 
nation  bien  étrange  ^  à  peine  s*ett-elle  déclarée  république 
qu'elle  prend  déjà  lelangnge  des  répolilicains.  »  La  France  « 
ayant  pris  le  langage  et  non  les  SMpvs  jdes  républicains» 
fut  bientôt  dégoûtée  de  ce  nouveau  régime,  qui  fit  naître 
tant  de  troubles  intérieurs  ,  qui  causa  tant  de  malheurs  pu- 
blics et  particuliers  ,  et  donna  naissance  aux  factions  desor- 
ganisatrices qui  la  déchirèrent  ;  f  Ue  adopta  enim  ie^seui  gouyer-  ^ 
nement  qui  convienne  à  un  grand  empire. 

Trois  cents  Hessois  et  cinquante  1  rançais  périreut  à  Franc- 
fort. Le  général  Neuwinger ,  qui  s'était  porté  au  secours  de 
cette  ville  avec  )iuit  a  &  mille  hoanmes ,  ayant  appris  que 
lé  rot  de  Prusse  y  était  entre,  fut  obligé. de  retourner  sqr 
*   ses  pas  :  la  résistance  avait  duré  trop  peu.  de  tenîps. 

16  juillet  1796.  —  Le  général  Kléber»  commandant  nne 
division  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse ,  se  porta ,  après 
la  victoire  de  Butzbach,  dans  les  plaines  du  Mein  ,  et  prit  po- 
sition devant  Francfort.  Les  Autrichiens  qui  gardaient  cette 
yiilç  empêchèrent  les. mag^trats  de.  se  jrenidi:e,sur  la  fpmaor 
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ûon  qui  leur  en  fut  faite  :  on  pourparla  pendant  im  joor^ 
mais  l'année  fraoçidfe^  en  faisant  jouer  ses  iSanons  sur  la  place , 

eut  bientôt  rois  fin  aux  négociations*  un  quartier  ayant  été 
.incendié  par  un  obus ,  les  Autrichiens ,  ne  voulant  pas  être 
cause  de  la  destruction  d'une  ville  puissante  ,  et  dans  laquelle 
ilâ  ne  pouvaient  résister  long-temps,  demandèrent  à  capituler. 

a3  avril  1797.  <— Les  puissances  belligérantes,  l'année 
suivante,  déclarèrent  d'abord  Francfort  ville  neutre j  mais 
Tempereiir  xeftua  bientét  à  nne  des  vflles  *  s  plus  riches 
4«rAUeniagne  cette  mesure  conservatrice  àei  propriétés.  Les  , 
]>ords  da  Meîn  iétaîent  de  nouveau  le  théâtre  de  la  guerre  ;  . 
Francfort  voyait  ^dans  ses  murs  les  Autrichiens  et  les  Fran* 
çns  se  livrer  des  combats;  cette  ville  allait  bientôt  être 
évacuée  par  les  impériaux,  forcés  de  céder,  quand  le  cch- 
lonel  Mylius,  commandant  de  la  place,  accourt  et  annonce 
qu'un  courrier  arrivant  est  porteur  de  la  signature  des  pré- 
liminaires de  paix  conclus  à  Léoben.  Les  Français  nvant  en- 
veloppe les  Autrichiens  de  tous  côtés  ,  commerçaient  à  les 
poursuivre  dans  le:,  rues  ,  Francfort  allait  se  rendre;  encore 
un  uioment  et  la  victoire  était  aux  Français.  Le  mot  si 
doux  de  paix  cause  un  changement  subit  ;  les  soldats  des 
deux  partis  posent  les  annes^  le  canon  cesse  de  gronder; 
le  général  Lefebvre ,  près  de  soumettre  Francfort  pour  Jn 
trmsième  fois ,  arrête  ses  soldats;  cependant  il  ne  put  s'em^ 
.pêcher  de  dire  au  courrier':  Mon  anu»  tu  aurais  bien  du  t*a— 
rmiiser  à  b^tre  bouteille  en  route. 

5  octobre  1799.' — Pendant  que  Buonaparte  était  en  Egypte, 
les  Autrichiens  reprirent  les  armes  et  recommencèrent  les  hos- 
tilités depuis  les  bords  du  ^olf'e  de  Venise  jusqu'en  Hol- 
lande. Dans  les  premiers  jours  d  octobre,  Francfort  fut  occupé 
.par  1  armée  du  Rhin.  Le  5  il  se  livra  sous  ses  murs  un 
combat  très-vif  ;  on  emporia  d'assaut  Hocht.  Malgré  un  feu 
terrible  d'artillerie  et  de  mousqueterie ,  les  Français  passèrent 
la  Nida ,  dont  tous  les  ponts  avaient  été  coupés  *,  on  enleva 
et  brûla  un  pont  sur  le  Meîn,  que  défendaient  plus  de  quatre 
mille  paysans  ;  on  tua  ou  Ton-  fit  prisonniers  plus  de  *  trois 
mille  Allemands..  Si  la  Êitigue  de  la  cavalerie  françàise  ne 
Teul  empêchée  de  poursuivre  Tinfapterie  allemande,  les  avan^ 
tages  eussent  été  bien  plus  considérables  :  on  raiiiassa  dix 
fiûUe  fusils  que  les  paysans  avaient  abandonnés. 
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18  ùctohre  1795.  Au  moilieiit  06^  Ans  la  dernièm 
guerre ,  les  Français  et  les  Allemands  se  cïrsptftaient  la  poï^ 
session  du  Rhin,  Fxankeriflial ,  situé  vis-à-vi^  de  Manheim^ 

sur  les  bords  de  ce  fleuve ,  fut  souvent  pris  et  repris  par  les 
deux  parties.  Le  générai  Desaix  ne  piit  se  liiain tenir  dans 
cette  place  ,  qu'il  prit  après  un  cdmbat  qui  coûta  quatre  cents 
lioaimes  aux  Autrichiens.  Frankenthal  ,  six  jours  apn  s ,  fut 
occupe  par  le  général  Michaud  ,  qui  sut  s'y  rcaiiitcnir  ;  i4 
àvait  auparavant  livré  un  nouveau  combat  à  Grundstat.^ 

ii4  j^it'  iT)}^*  ^  ^  1 7.9^  )  les  AtiMâiiens  furent  fbrc^ 
'de'  dégarnir  les*  bords  du  Khin  ,  ét  de  cessérméme  d*y  ftîc!)» 
'une  guerre  active ,  pour  porter  leurs  ^rfocifiales  forces  eh 
'Italie  )  où  l'armée  lâe  Bubnaparte  avait  des  succès  marquai) s. 
On  transportait  en  pbàte  dans  lu  T)to1  ,  les  bataillons  del'armLe 
du  comte  de  Wurtnser  ,  qui  par-làse  trouvait  aîllaiblie  aupoini 
"que  ce  général  fut  obligé  de  sVn  rehir  à  la  défensive  ,  et  de 
chcrch'T  à  suppléer  au  nombre  ,  en  prenant  des  positions 
forles  ,  et  eu  devant  des  rctranrhemens.  11  forma  sur  ie  has 
•  Rhin  un  camp  qui  lui  parut  inaccessible  ,  et  il  y  plaça  dix 
'tnille  impériaux.  11  était  difficile  de  tourner  sa  droite,  ap- 
puyée à  Fraakenthal  ^  la  gauche,  jusqu'à  la  Réhutte,  était 
'couverre  par  la  Rèbbach.  Un  vieiîx  daiial^  qui  se.  trouvait 
eo  avant  d'Oggersbeim ,  présentait  tin  terrain  fibigetix  »  qui 
devait  protéger  son  front.  Cependant,  les  vastes  marais  qui 
l'environnaient  ne  rassurèrent  pas  encore  Wurmsèr;  il  arrêta 
le  cours  d*un  ruisseau  qui  passait' à  Trankenthal ,  et  faisant 
refluer  ses  eaux  avec  celles  d'une  portion  de  la  Réhutte,  dans 
les  campagnes  voisines  de  son  camp  ,  il  en  fit  autour  dé  lui 
une  ceinture  compUte  :  au  mov'"'n  de  ces  inondations,  le* 
routes  de  Landau  et  de  Turckeim  ,  étaient  les  seules  par 
où  l'on  pouvait  pénétrer  ji]>qu'à  lui.  Quoiqu'on  dût  regarder 
comme  une  chose  très-difTiciie  de  forcer  un  corps  nombreux,  et 
composé  de  bonnes  troupes  ,  cependant  Wurmser  venait  d'être 
battu,  et  par  conséquent,  il  ne  devait  pas. se  dégarnir  de 
nouvelles  troupes  :  d'ailleurs,  il  n'était  plusrie»  d'impossible  aibc 
Français.  Moréau  se.  détermina  donc  à  atta^er  :  les  talehs  de 
ses  ôlHciers  ét'lâ  bravouré  de  ses  soldats  lui  donnaient  de 
la  con&inctrrlis'  camp  de'  ia'Rébbask^lat^ttttaqué  leâ^-Juilfj^ 
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EUT.Ja  division  du  géoéral  Desaix ,  .cluucg&  de  cette  eoçéditioa^ 
a  position  de  Neuhqlt'en  est  enlevée  de  vive  force  par  sa 
première  colonne  ,  et  le  corps  franc  de  Giulay  est  culbuté 
dans  les  bois  de  ScliiTerstadl  par  la  seconde.  Ce  corps  se  retira 
tur  .la  fenne  de  Koioil ,  que  la  Réhutte  entourciit  de  toufr 
côtés.  Ce  poste  est  emporté  par  les  Français  ,  qui  traverseni 
la  rivière  ,  ayaot  de  l  eau  jusqa  aux-aisselies.  Desaix  ,  avec  la 
tolonue  du  centre,  voulait  commander  en  ptenoune  l'attaque 
la,  plus  difficile  et  liu  plus  péri{leu»e.  $«ë«  troupes  Api«r>»'jélre 
£wvimdaii^U.pl«MM.d^$ehiff«ntadt,  4!aMuia«iilitir  «r  hnà 
qiiî  s*étep|d  Vf  rs  Muttealait  :  cet  atèxtàt  éittt  eocore  inéod^ 
yia£uiteiif$  travers^ '.Wuétllitg  ii^i%wa*t  et  siwmonte  «e  ua 
mi^Djei^  la  résistance. ^e  lui  ol^ovinttleiLAutricluent ,  placés 
sur  la  cfête  4<Nl.4i8W..qw  foifi^nt  l'ioondation.  L*aitilleii* 
li^r^s  etla  cavalerie  avaient  été  obligées  de  faire  un  long 
détour  :  on  les  attendit  quelque  temps  elles  ne  se  furent  pa# 
plutôt  montrées,  que  les  Autrichiens  ,  aj^andomiant  toutes  ie§ 
position  qui  proté<;eaieot  .les  inondation^  ,  se  retirent  par 
éjçhelpns  ,  et  re{^a;^nent  leur  camp.  Cette  action  n'était  pas 
décisive  .  mai^  elle  produisit  sur  le  ipofal  des  soldats  des  deux 
nations  un  e^et  jqui  lui  donna  de  l'îiki^ertAnce.  Les  Autri-** 
cJiMjejas  dès  ce  niGimei|t  virent  quHU..iieT««ilt  «mt  otakiâr^ 
aè  VNMiP^>  &  <mi-4ft  kàhns  ^'apquérir  de  la  gloire  ,  faisait 
vm^^i^i  ttll>tlûptaf  'i  •ààngfit*'  «t..  faliguas  ^ .  et .  les  -tjpnça^ 
j'aq^inaièMiatfâ  éCÊOtn-^'ilk  9*élait'  plua  deii  d*ipipiDssihl* 

paiir  .i^llS. .    .  >;  

'    1        ■  \      L    '       "    ♦  "  -  ?  '*  't  • 

.1  w  -  ,  '  .  FfLiUENFEU).    -  •  ...» 

mai  17Q9.  —  L*archiduc  Charles  avait  l'intention  de 
feoter  une  aii'aije  générale.  Masséna  s'en  aperçut  par  lesjnoi»* 
vemens  des  Autrichiens ,  dont  les  uns  se  portaient  sur  Saint** 
Gaii,  taudis  qu  une  auJJe  cjolonue  suivait  ie  cours  de  la  Thur^ 
pt  cherchait  à  descendre  daos  le  Thurgau.  Masséna  rompit 
çe?  mesiue^  «  en  attaquant  ea  même  temps  Sàvaat-^^e  dia 
Naoendorff  et  celle  du  général  Hotze  *,  il  surprit  cetluatei^ 
ftière  comme  elle  s'avançait  entre  Frauenfeld  et  Vinthetthar« 
Ces  deitf  attaques  furent  faites  anse  beaucoup  de  vivacité* 
On  enleva  les  postes  de  NaueodoriF,  malgré  les  hussards  de 
Mésaros  et  de  Barco ,  -commandés  par  tes  généraux  Kien- 
mayer  et  Piaczeck  ,  et  ot»  les  repoussa  dans  la  Thur^  De  la 

»JiJ^^4  Km^mk  Ï9mii,m  fev  li^^if^  ifCta  ies.Fiai^» 
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çÛB  furent  forcés  d'abandonaer  le  pont  d*AndeIf)ngan ,  qnlll 

«raient  pri?;.  A  la  tête  de  la  colonne  ,  commandée  par  le 
général  Hotze ,  du  côté  de  Frauenfeld  ,  le  combat  tut  encore 
plus  acharné  et  plus  meurtrier.  On  enveloppa  près  de  Schwart- 
zembourg  ,  à  dix-sept  lieues  de  Saint- Oaii  ,  en  suivar.t  la 
route  de  Constance  ,  les  draj^ons  de  Kinski  ,  et  les  r^'L;imeTia  de 
Gemmingeo  et  deKerpen  infanterie.  L  iniantene  autrichienne , 
ayant  marché  pmidaiit  toute  la  Duit  nréoédente ,  et  étant  par 
conséquent  har«»ée  de  fatigue ,  eut  veaiioeu^  àsoufirir er  fut 
presque  entièremeot  détrtnte.  Pour  défendye  rinfantene ,  qui 
a*étaU  engagée  dans  un  terrain  désavastageiix ,  les  dragons  de 
Kinski  iirent  des  efForI» 'extraordinaires  ^  ils' "protégèrent  la 
retraite  des  €OKps  les  plus  maltraités  en  combattant  à  pied. 
On  commença  à  se  battre  à  neuf  heures  du  matin ,  et  lonlie 
finit  qu'à  cinq  heures  du  soir.  Le?  troupes  du  général  Mas- 
séna ,  avec  la  légion  suisse  auxiliaire,  furent  contenues  par 
un  corps  de  réserve ,  qui  arriva  fort  à  propos  au  secours  des 
impériaux.  ^V  ébe^,  commandant  des  Suiises  ,  fut  tué  dans 
cette  aiiaire  ,  dont  ie  résultat  fut  révacuafion  do  toute  la 
rive  gauche  de  la  Thur,  la  prise  d'un  étendard  et  de  deux 
canons  ;  le  prince  dHélenlioe ,  lé  major,  de  Sïeklers  et  la 
colonel  Baroo  farçnt  ^  faits  prisonnier»»  avec  deux  mille  cfia^ 
cents  hommes.  Des  hussards ,  dodt  ki  ceàtfcience  était  ttoa^ 
Iftée  par  le  souvenir  de  Tassassinat  comiiiis"à  Radsfadt,  iilr 
iès.  plénipotentiaires  françalt^  demandèrent  au 'Commencement- 
de  Ta  (Faire ,  si  on  leur  ferait  quartier  ?  Les  Français  leur  répon-* 
dirent  :  w  Songez  à  vous  défendre  ,  r»  et  ils  le  firent  à  la  vé- 
rité d'une  manière  vi^o'ureusse.  Masséna  ,  dans  son  rapport  , 
disait  :  u  Vous  parlerai-je  de  la  conduite  de  nos  troupes  t 
«lie  a  été  digne  d'elles.  Ofiici ers-généraux  et  particuliers  , 
goldats ,  tous  ont  laji  leur  devoir ,  et  il  né  fallait  rien  moins 
que  leurs  elForts  soutenus,  pour  décider  le  succès  de  cette 
Affaire  si  meurtrière  pour  l'ennemi.  Notre  perte  peut  se  mon-^ 
ter ,  Y  compris  soa-blésfeés ,  à  quatn  ceiftr  hommes.  CoUa 
wde  >l»«»emi  e'^èvr  à'*deitt  mille  iM&ie»  ^  non  compris  les 
pnâoottieis*  i>    '  *'  -  - ««oi-  i 

 »  "  '    'FREiBAGH.  '-'  - 

•  Pii  3\'<m  i4/iii^^et''i7q4-  —  Le  'général  'Jourdan  ,  ayant 
îemmené  la  plus  grande  parlie  de  î'ârihée  de  1?î  Moselle,  le 
-féoéralMidbi^y  qui  commandait  Tannée  daKbin,  resta  ayee 
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des  flUfyvns  bien  ûubks.  Cependant»  «omnissaiit  Taudace  des 

fiançais,  il  attaqua  ,  avec  confiance,  le  a'juillet ,  les  Prussiens 
postés  à  Freibach  ,  Hochstett  et  Heimbach /entre  Spire  et  Lan-* 
dau.  L'ennemi,  qui  se  reposait  sur  ses  forces,  ayant  été  trompé 
par  ses  espions,  fut  surpris,  de  manière  qiie  tous  les  avant- 
postes  autrichiens  furent  égorgés,  et  que  ,  malgré  la  nombreuse 
artillerie  des  Allemands,  les  Français  s'emparèrent  de  plusieurs 
villages.  11  périt  dan^  cette  journée  plus  de  quatre  cents  impé— 
Xiasx.  Le  prince  Aoahh-î-Pleâs,  leur  général,  fut  tué;  il  y  eut 
teuKQi^  de  bleiséfliy  et  de  désertenn  r  on  leût  prit  aussl^dlu'  ca* 
MO.  Les  AotrîdneBsiîirent  encore  hatcelés  le  lendemain  :  ce 
succès  n'était  que-  le  prékidê  de  pins  intpAtanSv  Cependiant  les 
Fiangala;  enminafitleiir  foîhlesse,  se  décidèrent  à  prendre  du 
jnepos^  et  semblèrent  renencei  àlëuke  pi^tSi  Anlîoal  de  dia^ 
jours ,  c'était  le  ii  juillet,  on  se  prépara  à  attaquer  de  nomteau* 
Les  ennemis  étaient  centrés  dans  les  positions  d'où  on  lès  avait 
chassés.  Le  lendemain ,  dès  le  point  du  jour,  on  fondit  sur  eux  : 
on  força  les  avant-postes ,  et  on  les  poursuivit  avec  vigueur;' 
Trois  fois  la  brave  infanterie  de  l'armée  du  Rhin ,  faisant  un 
front  de  baïonnettes  croisées ,  arrêta  la  cavalerie  prussienne 
qui  cherchait  eu  vain  à  charger  la  division  de  gauche,  et  finit 
même  par  la  repousser.  La  division  de  Desaix ,  par  le  moyen 
Canerinnsse  attaque ,  emporta  à  la  MBtè  Fieibach  et  ftej" 
nyttffiiiit,  et  coètint  reunemi'par  «sa  ncnbrense  airtilleriB.  tk 
^iffi^^diviriMUWût^^ai^-p^  eesmoaremenB,  et  réglait  lea 
siens  joTiCeaK  des-  tiroiipôi  ^i  se  poflaieiif  dans  les  gorges  :  c'é^ 
.fai^  aussi  là  rsyéiation  la  ploS  importante  et  la  plut  difficile. 
Les  Prussiena/  poitéa  m  mé-mndtagne  très-élevée ,  nommée 
ftatzberg ,  et  qui  se  trouve  en  avant  sur  la  gauche  de  Neuds^ 
-tadt,  s*y  étaient  couverts  d'abatis  et  de  retranchemens.  Les  gé- 
néraux Siscé  et  besgrange^  s'y  portèrent,  en  mettant  dans  leurs 
mouvemens  l'accord  le  plus  parfait.  Alors  les  soldats,  avec  une 
*  activité  et  une  célérité  mcroyable,  ne  calculant  aucun  danger, 
je  précipitent  siur  les  retranchemens  des  Prussiens ,  les  franchis^ 
sent,  et,  faisant  entendre  descni'de  victoire ^  en  chassent let 
«unenitJ'DeinHpés  en  grand  nombre,  des  prisoonien^  neiif 
^èceirde'caMidebcÉlièonset  des  ohevanx  furent  le  prix 
jte  (Bette  eoaii|^e  aetioii.  Le  p^Ke  Saulcop>  aussi  essentiel 
•«Mis  d'un  aooèftliien  plus  difficile,  fut  pris  après  celui  de  Rats- 
-ikKÇ.  Les  tfoi^if'^îi'le- gardaient,  après  avoir  perdu  beauté 
^èonp  d'hommes,  enfiir^t  chassées  et  mises  en  déroute  par  une 
^tûjàà»  tfiafimtioe.  feadantce  Um^^k^,  la  divisioa  dugéaér 
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'  ral  Taponnier  éprouva  une  rigoureuse  résistaDce,  en  attaquant 
.Trisptadt  en  avatit  de  Kaysarslaulero.  Les  eîTorts  des  Français, 
armés  seulement  de  baïonnettes,  étaient  retardés  par  trente 
pièces  de  canon  qui  tiraient  continuellement  sur  eux;  mali^ré 
cela  ils  enlsvcreut .iei  panons.  A  la  gauche,  un  accord  partait 
régnait  dans  l'attaque  qui  s'exécutaua  Merlensée,  entre  Trips- 
tadt  et  Horabourji;  i  on  rcusait  par-toul,  et  on  enleva  1  ripsiadt; 
Tennerai  en  pleine  àeirajte  fut  poursuiyi  pai  les  divisions  De^ 
«aix  et  3AHit-Cyf.  Le  lÀ.  )iaUe^ ,  l'^méfidépassa  KirweiUer^ 
«'empara  de  Spice  «t4e.i^éiidstadt-|  ér  t«i^e  laiécélte  âa 
iatmiMiit:«in9rmiâe  i  •««  dispositioa^ftmiMrv  cliefde  blrigiAe 
â*ârtîUèrie;  pecdittSMi  pi«m»  qu'itava^  -éogagéiss  trop  awit^ 
steqvi  fut  pluei'iiiiilhweux .  c  est  qù'il  serpraw  hit-iBên^itet 
P«rctit  tvec  lui  tt  •(i^àrfJ.Xaboissière  qui  tenifrik  le  secoiifit: 
Sauf,  cet  accident  ie  succès  eût  été  complet  de^totis  côtés.  Lt| 
iBiiBenMC  dans  CjCtie  affaire. perdirent  piua  de*<|uatrd  mille  cinq 
cents  hommes  tués  j;  et  beaucoup  de  blessés  :  on  lit  peu  de  pri- 
9onnierâ,  mais  ii  y  eut  un  grand  nombre  de  déieriQU2rft<i  UM 
«ompagoîe  .enlise,  de  grenadiers  déM£U.  .  . 
' .  •      ■  .     ^:  .  ,  "j  1  '         '  ■    .  '  •  ' 

i5  seplemhrfi  IJ^^  «rff-.Le  plan  4*^^  républicains  étair 
dô  multiplier  les  eaii^$  .rvtiaiidiés ,  et  .de.  parYeair^  \par 
ce  noyen  yk  jdàmmot  et  À  9i^mtt.  h9\N:^Êdi»îï>iik^^ssw^ 
êrdiivé» .  à .  Ift  -JtoiAiiiOiisf^  îii9tn^yFentfr<LÎlêfeUe ,  qui ,  .soia» 
ie'.^.Qltami^t  *®  décida.  1<  àttaqtm;  tctnip  :dft  fiflligpâ. 
Cetbe/e^tpque.fut  |ixée:ftu  i5  aepifmtat»*^  Qd  é6  i^éimJt 
plus -surprendre  les  Français,  la  leçon  terrible > qu'ils.  a:vaieift 
regue  à  la  Roulière,  le$>  rendait  vigikin»  Les  chefs  de  brU- 
l^de  Frat  et  Mçrmet  ,  qui  avaient  su^  na^asenir  la/ disapline 
blili taire ,  défendai^^nt  le  camp  de  Ffeli^^iié.y.ayjec  deux  mille 
Jiommes  de  troupes  de  ligne  bien  at^uerris.  Des  fossés,  des 
palissades,  entouraient  ce  camp,  dout  la  t'orirae  était  cairee, 
et  qui  était  revêtu  de  banquettes.  Mais -lesi. dispositions ilets 
plus  saj;es  et  les  mieux  combinées  ne  peuverif  résister  à  une 
niuitiiude  que  la  laj^e  anime  et  cojiduit.  Le  camp  fut  attaqup 
fur  trois  points  y  la  principale  attaque  se  iu  pfwisément  du 
«été  le  mieux  défendu ,  parce  que  la  reconnàissànce  »  ordoomée 
parvCharette ,  avait  éié  ml  fiUte.tlO^i «paît  et  d'aittisq^ife 
èaionaette  et  la  musqueterie  agicM'fteutof.«Q»'iia>'ti>  ^mk 
jpas  de  jcancni..  L6|.ÂQ|ialkt^ft  -  pùi»ji€b0i^ 
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coup ,  s'approchant  josquet  a  quanmte  pas  des  palissadéB.  .Le» 
républicains  répondaient,  par  un  feu  plus  ?if  encore,  au  feu 
Tif  et  soutenu  des  Vendéens ,  qu'ils  semblaient  braver  à  Tabri 
de  leurs  retrancben&ens.  En  peu  de  temps ,  les  premiers  ranep 

de  Charette  tombent,  et  la  terre  est  couverte  de  morts  et  do 
blessés.  Chevigné  de  Le  Carie,  chef  de  la  division  de  Vieille* 
vigne ,  est  renvAsé  par  un  coup  de  feu  ;  un  coup  mortel  frappa 
Saint-Sauveur;  une  balle  perce  le  corps  de  Delaunay.  Le 
porte-étendard  de  Saint-Philibert  est  étendu  mort  à  la  vue 
des  royalistes  ^  à  rinstanl  où  il  plante  le  drapeau  blanc  sur  les 
retrancbemeiià  des  républicains.  Tant  de  pertes  découragent 
les  royalistes ,  leur  colonne  de  ^^auche  plie  ,  le  reste  de  l'arrnée 
s'ébranle.  Charette,  traversant  seul  le  terrain  le  plusdécouvert, 
et  ou  il  risque  davantage,  arrive  aux  premiers  rau^s ,  et  fait  tout 
nom  ranimer  ses  soldats.  Des  deox  côtés  le  feu  redouble. 
Frat  reçoit  un  coup  mortel  dans  le  camp.  Craignant  d*y  être 
forcé ,  le  commandant  Mermet  s*élance  bors  des  reiranchemens, 
agitant  uo  guidon  qu'il  a  saisi  ^  et  a  recours  aux  prières  pour 
décider  les  soldats  à  charger  les  rm^alistes.  Le  nombre  des 
ennemis  fait  hésiter;  Charette  et  Mermet,  qui  s'aperçoivent 
et  se  reconnaissent ,  se  signaient  mutuellement.  Les  yeux  atta« 
chés  sur  leurs  chef? ,  les  deux  armées  suivent  leurs  mouvemens. 
Les  coups  ne  portent  plus  que  sur  eux  ;  tout  ce  qui  les  envi- 
ronne est  frappé.  La  mort  suit  par-tout  leurs  pas.  Lemo'élle, 
elTrayé  de^  dangers  auxquels  est  exposé  son  j^éneral ,  et 
craii^naiit  qu'il  ne  succombe  ,  ce  qui  serait  infailliblement  arrivé, 
Tenlève  malgré  lui  et  le  famcne  aa  second  rang.  Mermet  s'é- 
lance une  seconde  fois  hors  du  camp,  pour  poursuivie  Cha- 
rette ;  mais  il  rèçoit  à  vingt  pas  une  balle  dirigée  par  unVendéei^ 
qui  s'était  gHssé  sur  le  ventre,  et  il  tombe  mort 'aux  pieds  de 
son  îXs,  â{^é  de  quatorze  ans,  qui  cmbattatt  à  ses  cdtés.  Dea 
soldats  transportent  d^mslè  camp  oet  enfant»  qui,  s*étant  jetésur 
le  corps  de  son  père.r  embrassait,  et  ne  voulait  pas  Tabandonner. 
l«e  porte-drapeau  du  trentë-neuvième  et  un  sergent  -majoi:^ 
qui  lui  avait  succédé  »  tombent  aussi.  Les  républicains  se 
défendaient  encore,  quoiqu*iis  fussent  assaillis  de  toutes  parts, 
et  qu'ils  n'eussent  plus  ni  vheî  m  étendard  Mais  rien  n'arrête 
plus  les  royalistes  ,  quand  ils  ont  aperçu  Charette  parcouranrt 
les  rani^ç  ,  et  les  animant  par  sa  voix;  le  courageux  Colin, 
commandant  ia  cavalerie  du  paj  s  de  Retz  ,  etGuérin  le  jeune, 
franchissent  les  premiers  les  retrancheraens  des  républicains* 
ils  sont  suivis  j^ds  i^SLsm^c  t;utiej:e  ^ui  s  y  précipite,  et  ma&sa- 
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cre  indistinctement  tout  ce  qui  s'y  rencontre.  Ceux  qui  par- 
viennent à  se  sauver  vont  périr  dans  une  embuscade  placée  su|" 
le  chemin  de  Saint  -  Christophe  -  du  -  Lîgneron ,  par  où  ils 
prennent  la  fuite.  Charette  abandonna  à  ses  soldats  les  armes  ^ 
les  munitions,  les  elFets  de  campement,  la  caisse  militaire, 
et  tout  ce  qui  était  ionibé  en  son  pouvojf.  On  mit  le  feu  au 
camp ,  après  l'avoir  pillé.  Le  jeune  Mçrmet^  ne  voulant  pas 
se  séparer  du  coips  de  son  père,  fut  brûlé  avec  lai  ;  les  deux 
partis  ne  purent  refuser  leur  admiiàtion  à  un  exemple  si  tour 
chant  de  piété  fiKde.  Cette  victoire,  qui  coûta  la  vie  A  un  tro^ 
grand  nombre  de  braves  »  fut  souillée  par  le  meurtre  de  plu-^ 
sieurs  femmes,  qui  se  trouvaient  dans  le  camp.  Du  côté  dei 
royalistes  ,  il  y  eut  quatre  cents  hommes  tués  et  au  moins  le 
double  de  bièssés.  Les  vainqueurs^  sourds  aux  prières  des^pri<i- 
sonniers ,  se  baignèrent  dans  leur  sang;  aussi^  SI  échappa  bien 
peude  républicaïDs.  \ 

FRESCHWEILLER. 

23  décembre  1732. — Les  Autrichiens  occupaient  les  lignes 
de  Weissembourg,  etfaisaientle  blocus  de  Landau.  Four  mettre 
l'Alsace  à  couvert,  il  fallait  des  ^dats  courageux >  et  des 
généraux  distingués  pttt  leurs  talens  et  leur  activité.  Ce  fut 
en  ce  moment  que  le  général  Hoche  fut  chargé  du  commanr 
dément  de  Tarmée  de  la  Moselle.  11  eut  d'abord  des  revers  ^ 
et  ses  succès  furënt  compromis  par  les  manœuvres  trop  lentes 
de  quelques  généraux.  Avec  quinze  mille  hommes  tout  ao 
plus ,  il  ne  pouvait  arriver  à  Weissembourg  sans  marcher  sur 
Je  corps  à  vingt-huit  mille  Prussiens.  Pichegru,  à  qui  il  demande 
des  secours  ,  et  qui  avait  des  troupes  inutiles ,  lui  envoie 
des  hommes  nus,  qui  n'avaient  ni  bas  ni  souliers,  et  li  fallut 
bien  pourvoir  à  tous  leurs  besoins.  Quand  Hoche  eut  été 
repoussé  à  Kayserslautern ,  les  soldats  se  crurent  à  la  fin  de 
leurs  fatigues.  Ils  se  trompèrent ,  en  pensai) l  que  l'hiver  et 
le  froid  suspendraient  leurs  travaux  au  mois  d^  décembre. 
Le  général ,  persuadé  qu*il  ne  pouvait  recouvrer  la  partie 
envahie  de  l*Alsace  que  par  on  coup  de  main ,  marcha  sur 
Kayserslautern.  Rien  ne  devânt  (gêner  Tarmée  dans  une  es^ié- 
dition  où  le  soldat  doit  se  précipiter  sur  Vènnen^i,*  on  sup-^ 
prima,  pour  la  première  fois,  les  tentes  qui  parurent  trop 
embarrassantes.  Hoche  fait  mettre  Tordre  du  jour  que  let 
•oldats  d'un  régiment  qui  ont  murmuré  ne  se  trouveront  pai 
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au  premier  combat  Ces  guerrîen»  se  regardant  cmnma  âés» 
honorés,  se  rendent  auprès  du  général  et  le  conjurent^  ley 
larmes  aux  yeux,  de  permeitre  qu*iJs  partagent  les  fatigues 
et  la  gloire  des  autres  :  Hoche  en  pardonnant  semble  accor- 
der une  grâce.  Ce  régiment,  placé  à  Tavant-garde ,  fit  des 
prodiges  de  valeur,  et  expia  ainsi  un  moment  d'erreur  Les 
Prussiens  avaient  en  avant  d  >  Freschweiller  et  d'^  Weidt , 
des  redoutes  à  triple  étage  et  hérissées  d'artiJlerio ,  elles 
étaient  aussi  difficiles  à  surmonter  que  celles  de  Jemmappes  ; 
le  feu  épouvantable  qu'elles  vomissaient  fit  hésiter  le  soldat 
quand  il  reçut  Tordre  d'attac^uer  ces  redoutes  ;  mais  Hoche 
en  parcourant  la  ligne  crïa  à  ses  troupes  en  souriant  :  Cama-* 

'  rades  f  à  six  cents  livres' pièce  les  canons  des  Prussiens.  A 
cette  plûsaiiterie  succède  par-tout  la  gaieté ,  le  soldat  rit  et 
lépond  :  Adjugez.  Aussitôt,  an  bruit  de  la  charge,  on  marche 
la  baïonnette  en  avant,  et  Ton  emporte  les  redoutes.  Hoche 
tint  parole ,  et  paya  comme  il  Tavait  promis  dix-huit  canons 
qui  lui  furent  amenés.  Dan?  cette  affaire,  cinq  cents  ennemis 
furent  faits  prisonniers,  et  le  champ  de  bataille  resta  couvert 
de  morts  et  de  blessés  :  on  s'ouvrit  de  plus  le  chemin  ivix 

,  Landau ,  et  ce  fut  là  le  principal  avantage. 

FRESNO. 

99  novembre  tSio.  Le  général  Bonnet ,  conunandant 
Tarmée  française  du  Nord,*  occupait  les  Asturies  :  son 
avant-garde,  commandée  par  le  général  Valletauic,  fut  attaquée 
près  de  Fresno,  par  un  corps  espagnol  de  huit  jnille  hommes 
qui  s'était  avancé  par  les  routes  de  Miianda  et  de  Belmonte. 
Aussitôt  le  général  Valletaux  plaça  au  centre  le  comman- 
dant Andréossy,  avec  huit  compagnies,  et  se  porta  lui- 
même  à  Fresno  avec  un  bataillon  du  ce!it  dix-huitième. 
Pendant  ces  dispositions,  les  troupes  espai^noies  couronnaient 
tous  les  mamelons  de  la  montagne.  La  fusillade  s'étendit 
bientôt  sur  tous  les  points ,  et  ie  combat  s'en^a^ea  princi- 
palement sur  le  centre ,  où  rennemi  avait  porté  de  grandes 
forces  :  la  supériorité  du  nombre  devait  remporter  sur  Tavant- 
sarde  française,  qui  n*était  que  de  quinze  cents  hommes. 
Les  Espagnols  étaient  parvenus  à  gagner  du  terrain  sur  le 
centre ,  et  forçaient  les  Français  à  se  retirer,  après  une  vive 
résistance,  lorsque  la  position  du  général  Valletaux  fut  ren- 
forcée par  qoelqaef  troupei  sous  les  ordres  du  commandant 
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LeDOuaud.  Aussitôt  ce  général  ordonna  à  deux  compagoies 
di^  cent  dix-huitième  de  se  porter  sur  la  gauche  des  Espa- 
gnols pour  les  tourner.  Cette  manoavre ,  qui  s'exécutait  areo 
célérité,  faisant  craindre  aux  lennemis  d*être  tournés,  les 
obtigea  i  reculer  à  leur  tour.  Le  centre  r^rit  à  l'instant  ses 
positions  ;  les  Français  s'élancèrent  an  pas  de  charge  sur 
fennemi,  renfoncèrent  sur  tous  les  points ,  le  mirent  en  fiiite, 
et  le  poursuivirent  avec  impétuosité  sur  les  routes  de  Miranda 
et  de  Belmonte^  en  lui  faisant  éprouver  une  perre  assez  con- 
«idérable.  Le  champ  de  bataille ,  près  de  Fresno ,  était 
couvert  de  ses  morts.  Celte  affaire,  où  le  nombre  céda  à 
la  valeur  et  à  1  habileté  des  manœuvres ,  lit  un  grand  hon- 
neur au  général  Valletaux^  et  aux  ofiLciers  qux  commandaient 
fûuâ  âes  ordres.  '  ' 

■ 

FREUDENSTADT.* 

4  juillet  179G.  Le  poste  de  Freudenstadt  paraissant 
essentiel  à  Moreau  pour  assurer  la  marche  de  son  armée  à 
travers  les  montagnes  Noires ,  ce  général  résolut  de  s*en 

emparer.  Le  duc  de  Wurtemberg  avait  fait  bâtir  cette  ville 
en  i6co,  pour  défendre  l'entrée  de  la  Forét-Noire.  Le 
corps  franc  de  Leloup  et  le  contingent  de  Wurtemberg , 
s'étant  réunis  sur  ce  point  ^  formaient  un  corps  nombreux 
hÏQn  armé  et  bien  équipé;  il  avait  de  plus  une  formidable 
artillerie  :  tous  ces  avantages  donnaient  aux  impériaux  une 
grande  supériorité  sur  les  Français,  à  qui  il  ne  restait  que 
leur  courage  et  leurs  iMuonnettes ,  car  les  pluies  continueUee 
avaient  rouillé  leurs  ftisils  qui  ne  pouvaient  phis'.  tirer*  Les 
Autrichiens  commencèrent  l'attaque;  le  choc  fut  violent^ 
mais  les  Français  emportèrent  leurs  postes  à  Tanne  blanche. 
Un  coup  de  feu  atteint  et  blesse  à  la  main  le  général  Larochei 
malgré  cela  il  resta  sur  le  champ  de  bataille  jusqu'à  ce  que 
l'ennemi  l'eût  abandonné ,  et  que  la  victoire  eût  été  assurée 
par  la  possession  de  Freudenstadt.  Cent  Autrichiens  furent 
faits  prisonniers  :  cette  journée  coûta  aussi  quelques  braves 
«ux  Français. 

FAIBOURG  (EN  Suisse). 

i*'  mars  1798.  —  Depuis  que  les  Suisses  avaient  secoué  le 
iottg  de  l'Autriche^  Ils  viraient  eo  paix»  Aucune  puisiance 
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p'avait  eu  l'idée  de  s'emparer  d'un  pays  défendu  par  de» 
montagnes  qu  ou  ne  peut  aborder  qu  avec  beaucou]^  de  peine, 
que  sa  pauvreté  garantissait  de  l'envie ,  et  qui  était  habit© 
par  des  hommes  belliqueux  et  trop  fiers  pour  se  soumettre  à 
des  étrangers.  Ce  peuple  courageux  trouvait  aon  bonheur  dans 
Êoa  ootique  constitution ,  et  se  donnait  à  penonne  sujet  de 
se  plaindre.  La  gnerre  no  dévastait  jamais  ses  champs^  et 
des  ÎB^ots  onéreux  n'absorbaient  pas  ses  lOTenus  ;  chaicaD 
était  heureux  chez  soi.  Cependant,  cette  paix  si  douce  fîit 
troublée  par  l'ambition  du  directoire  français  :  il  offrit  sa 
protection  aux  cantons  qui,  subordonnés  auxautres,  n'avaient 
pas  une  entière  égalité  de  droits  politiques.  Tranquilles  depuis 
si  long-temps,  ils  crurent  cependant  devoir  empêcher  qu'on 
ne  violât  leurs  lois  et  leur  indépendance.  Ils  étaient  assez  libre»;, 
puisqu'ils  étaient  heureux;  ils  avaient,  pour  leur  constitution 
et  leur»  usages,  uis  respect  qui  faisait  le  principe  de  leur 
félicité.  Les  troupes  du  directoire  de  France  ont  attaqué 
Berne  ;  trop  tard  les  Suisses  viennent  au  secours  de  cette  vi.le  , 
qui  avait  succombé  après  cinq  jours  de  combats.  Les  Suisse» 
sont  encore  vaincus  dans  une  bataille  livrée  devant  Frîbourg  ; 
cette  ville  est  prise  d'assaut.  Les  soldats  françms  nWnt  pas 
du  droit  de  la  gnerre  ;  ils  traitent  les  vaincus  comme  d'an- 
ciens alliés ,  et ,  se  gardant  bien  de  violer  les  personnes  et  les 
propriétés ,  s'indignent  qu'on  veuille  leur  faire  porter  la  liberté 
parmi  les  enfans  de  Guillaume  TelL 

FRIËDB£RG. 

24  cioût  —  En  1796,  l'armée  française  de  Rhin-et- 
Moselle  s'a\aiiça  du  Rhin  jusqu'au  Danube.  Aucun  de  ses 
avantages  u'a\ait  été  décisif,  quoiqu'elle  eut  obtenu  de 
grands  succcs.  Les  états  héréditaires  d'Autriche  se  crurent 
menacés  en  la  voyant  pénétrer  dans  la  Bavière  ;  mais,  crai^ 
goant  de  se  compromettre  à  cause  de  Téloignement  oû  elle 
se  trouvait  des  autres  armées ,  elle  ne  profita  pas  de  ses  sfraD- 
tages.  L^  généraux  allemands  trouvèrent  les  moyens  d^  re- 
pousser, et  même  de  battre  les  troupes  françaises  parties  de 
Kelh  et  de  Dusseldorff,  dans  la  manière  isolée  avec  laquelle  * 
elles  agirent  ;  et  aucun  de  ces  moyens  n'échappa  au  prince 
Charles.  Quand  Moreau  fût  porté  par  la  victoire  de  Néresheink 
vers  Dillin^en  et  Hochstett,sur  le  Danube, les  Autrichiensavaient 
empêché  i'aiie  droite  de  ce  général  de  S6  joindre  à  celle  de- 
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Bnonaffarte.  Tandis  que  Moreau  s6  disposidt  à  s'avancer  tjit 
U  rive  droite  du  Danube ,  le  prince  Charles  observa  que  toatet 
les  rivières  tombant  perpendiculairement  dans  ce  fleuve,  et 
coulant  du  nord  au  sud ,  une  armée  pouvait  facilement  être  « 

«frétée  par  les  positions  militaires  qui  se  trouvaient  à  leur 
contluent ,  et  que  des  corps  considérables  y  seraient  contenus 
par  un  petit  nombre  d'honnmes.  Il  passa  donc  le  Lech  ,  et 
traversa  avec  rapidité  le  Danube  à  Ingobtadt  ;  son  but  était 
de  joindre  le  corps  d'armée  qn*il  rommandait ,  et  qui  était 
coasideiable ,  avec  celui  du  î^éuciai  \  aiteiisleben,  et  de  faire 
une  tentative  contre  Tannée  de  Sambre-et-Meuse.  Ce  fîit  par 
ce  mouvement  habile ,  et  qu'il  fut  assez  heureux  pour  dérober 
à  la  connaissance  des  Français  »  qu'il  augmei^ta  de  vingt-sept  . 
bataillons  et  de  quarante^iuit  escadrons  les  forces  opposées  à 
l'armée  de  Sambre-et-Meuse.  L'archiduo^  quoique  le  moins 
fort  y  avait  laissé  le  général  Latour ,  avec  le  reste  de  son  ar- 
mée ,  auprès  de  la  positi<^n  du  Lech ,  qu'il  avait  regardée 
comme  inattaquable.  Une  garnison  de  trois  bataHlons  fut 
mise  à  Ingolstadt.  Deux  partis  se  préseiitaieEt  au  générai 
Moreau  :  le  premier  était  de  détacher  de  son  armt- e  un  corps 
considérable  ,  et  de  le  mettre  à  la  poursuite  du  prince  Charles; 
le  second  ,  de  passer  le  Lech  ,  de  se  porter  avec  rapidité  en 
Eavicre ,  et  de  forcer  par-là  l'archiduc  à  se  recdre  pour  se- 
courir cette  province.  Ce  dernier  parti  lui  ayant  paru  préfé* 
lable ,  il  s*avan$a  sur  Augsbourg ,  passa  le  Danobe  à  Dilfin- 
gen ,  et  arriva,  le  aa  août ,  devant  le  Lech  :  tous  les  ponts 
avaient  été  détruits  par  Tennemi.  Les  reconnaissances  et  les  . 
piéparatifs  de  passage  durèrent  un  jour  entier.  Toutes  les 
troupes  françaises  furent,  le  «24,  rassemblées  près  du  Lech. 
L*aile  droite  étant  arrivée  à  un  endroit  guéable,  près  de  Han»- 
teten  ^  l'infanterie  fut  obligée  de  porter  sur  sa  tête  ses  gibernes 
et  ses  fusils  ;  car ,  en  traversant  la  riviArc  ,  elle  avait  de  l'eau 
jusqu'aux  aisselles.  Les  généraux  Monin  hard  etAbattucci,  r. 
ainsi  que  l'aide-de-camp  Savari  ,  donnent  l'exemple  aux  1 
tioupes,  et  se  jettent  à  Veau  les  premiers.  La  rapidité  du  ^ 
cour.irit  emporta  le  premier  peloton    mais  les  secours  furent 
ii  prompts ,  qu'il  périt  très-peu  de  soldats  dans  l'eau.  Les  deux 
demi»^brigades  d*infanterie  et  cinq  escadrons  n'eurent  pas 
^utél  traversé  le  Lech  avec  deux  pièces  d*arttllerie  légère , 
qu'on  s*empaxa  de  Kussing  et  des  hauteurs  {de  Moeringen. 
Le  général  Latour  ^  qui  d^abord  n'avait  opposé  aux  Français 
i{ne  ^uélques  pelotons  de  cavalerie  ^  étonné  de  leurs  progrès  ^ 
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se  hâta  de  faire  Tenir  ,  par  la  plaine  ,  huit  escadrons  avec  de 
l'artillprie  légère;  et,  par  les  hauteurs,  deux  bataillons  d'in- 
fanterie. En  attendant  des  renforts ,  les  Français  se  conten- 
tèrent de  modérer  le  premier  effort  de  ces  troupes,  et  res- 
tèrent sur  la  défensive  \  mais  leur  nombre  ne  fut  pas  plutôt 
augmenté  ,  qu'ils  reprirent  TofFensive  ,  et  que  l'ennemi  fut 
forcé  de  reculer.  La  ca.valerie,  a)'aut  été  renforcée  de  deux 
régimens^  et  appuyée  par  de  Fiii&Dterie  sur  la  rive  gauche' 
du  Lech»  traversait  la  plaine  qui  fépare  le  Iiech  et  la  Paar^ 
et  s'avançait  vers  les  hauteurs  de  la  chapelle  Seifit-Affira^ 
pendant  que  Tinfanteije  combattait  sur  les  hauteurs  de  Kus- 
siag.  La  gauche  de  notre  aile  droite ,  réunie  par  ce  mouve- 
ment avec  les  troupes  du  centre ,  devait  faciliter  une  vigour 
reiisf»  attaque,  projetée  contre  le  flanc  o;aiicîie  de  l'ennemi, 
campé  sur  les  hauteurs  de  Friedberg.  Aussitôt  que  Saint-Cyr 
eut  été  instruit  que  l'aile  droite  avait  passé  le  torrent,  et 
qu  elle  était  sur  les  hauteurs  de  Kussmg ,  il  ordonna  de  com- 
mencer l'attaque  par  un  feu  soutenu  d'artillerie  et  de  mous- 
ueterie.  Les  Autrichiens  ayant  ainsi  été  éloignes  des  bords 
u.Lechet  des  deux  ponts  qui  sont  sur  cette  rivière^ il  ordonna 
à  lin  corps  de  Croupes  de  passer  deux  gués,  l'un  au-dessus  et 
l'autre  au-dessous  de  Lechausen.  On  perdit  dans  ce  passage 
un  ofiîcier  d*un  mérite  distingué,  Tadjudant-général  Houel.  Les 
.ennemis  ne  tardèrent  guère  à  être  chassés  des  bois  qui  bordent 
lè  Lffch,  et  dn  village  de  Lechausen^  où  ils  abandonnèrent 
cinq  pièces  de  canon.  Ce  village  fut  attaqué  aussitôt  que  les 
ponts  eurent  été  réparés.  Tandis  que  notre  centrt»  se  diriH,eait 
entre  les  hauteurs  de  Friedberg  et  de  Valertzhausen ,  ou  re- 
poussa les  Autrichiens  d'Othmarîng  :  ils  voulurent  alors  opérer 
leur  retraite,  mais  sur  la  route  de  Munick-,  elle  était  déjà  cou- 
pée par  i'avant-garde  de  i  dile  droite  :  Saiut-Cyr,  de  son  côté j 
les  pressait  de  Âont.  Au  moment  où  les  Autrichiens  abandon^ 
naient  Friedberg  et  les  hauteurs  qui  Tentourent^  la  première 
division  du  centre  s'en  emparait.  La  retraite^  ou  plutôt  la  dé^ 
route  des  impériaux,  fut  accompagnée  d'an  désordre  affreux. 
Dix-sept  pièces  de  cairon  ,  deux  drapeanx  et  deux  mille  pri^ 
sonniers  environ  furent  le  fruit  de  cette  {oumée.  Cet  avan» 
fage ,  quelque  grand  qu'il  fût,  ne  remplFssait  pas  le  but  pro- 
posé ,  qui  était  de  faire  revenir  le  prince  Charles  sur  ses  pas  ^ 
et ,  par  ce  moyen,  de  dégainer  l'armée  de  Sambre  et  Meuse. 
Après  cette  défaite  ^  le  générai  JUatour  se  porta  derrière 
riser.  • 
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lÀjvin  1807.»— Les  victoires  de  Jéoaet  d'Eylau  avaient 
mis  ierliD  et  Varsovie  aa  pouvoir  des  Français;  Vaimée  prus- . 
sienne  était  prisonnière,  et  l'héritier  du  grand  Frédéric,  dé- 
pouillé de  ses  étals  ^  était  allé  implorer  le  secours  de  la  Russie, 
quand  les  Français  et  les  Russes  se  virent  encore  une  fois  aux 
prises,  sur  les  bnrds  de  TAlle  et  de  la  Prégel.  La  campagne 
était  ouverte  depuis  cinq  )0ur5,  et  les  Français  avaient  pré- 
ludé avantri^eusement  dans  divers  combafs  à  la  fameuse  ba- 
taille qui  devait  terrasser  les  Russes  dans  les  plaines  de  Fried- 
land.  Les  champs  n'étaient  plus  couverts  de  glaces  et  de  neiges, 
comme  au  temps  de  la  bataille  d'Ejlau^  la  campagne  était 
l[iaate»  et  le  pays,  coupé  de  beaux  bois  et  de  beaux  lacs,  pré- 
sentait la  nature  dans  son  beau.  Les  Russes ,  vaincus  à  ËLeils" 
berg,  battaient  en  retraite  siùr  ja  rive  droite  de  TAUe,  pour 
gagner  SchipenbeiL  Buonaparte .  ^ui  avait  son  quartier-général 
à  £)  lau ,  instruit  de  leurs  mouvemens>  ordonne  aux  maréchaux 
Soult  et  Davousr  de  manœuvrer  sur  Kœnigsberg ,  tandis  qu'il 
se  porterait  sur  Friedland  avec  les  maréchaux  Ney,  Lannes, 
Mortier,  et  ie  premier  corps  de  la  grande  armée,  aux  ordres 
du  gcner^il  Victor.  Le  1 3  juin  ,  le  neuvième  régiment  de  hus- 
sards entre  à  Friedland  ;  mais  il  en  est  chasse  par  trois  mille 
Russes.  Le  lendemaih,  l'ennemi  débouche  par  ie  pont  de  cette 
place ,  et ,  dès  trois  heures  du  matin ,  on  entend  la  canonnade. 
u  Cest  un  jour  de  bonheur^  s*écrie  ?^apoléon  ;  c'est  l'anniver- 
saire de  Marengo.  n  Bientôt  les  troupes  sont  rangées  en  bataille        ^  I 
et  marchent  à  l'ennemi.  Les  maréchaux  Lannes  et  Mortier» 
soutenus  par  les  dragons  du  général  Grouchy  ^  et  par  les  cuiras- 
siers ,  aux  ordres  de  Mansouty,  arrêtent  les  Russes^  qui  tentent 
vain  de  passer  le  village  de  Posthenem,  et  qui,  croyant  n'a- 
voir affaire  qu'à  un  corps  de  quinze  mille  hommes ,  cherchaient 
à  iiler  vers  Koeri^sberg.  11  était  cinq  heures  du  soir,  et  il  ne 
s'était  encore  engagé  aucune  affaire  sérieuse.  L'armée  fran- 
çaise se  tenait  prèle  à  agir.  Elle  avait  à  sa  droite  le  maréchal 
rsey,  à  sa  gauche  le  maréchal  Mortier,  au  centre  le  maréchal  , 
Lannes ,  et  à  la  réserve  le  corps  du  générall  Victor  et  la  « 
garde  ;  chacun  de  ces  corps  était-  soutenu  par  de  la  cavalerie. 
Grouchy  soutenait  la  gauche;  les  dragons  de  Latour-Maubourg 
étaient  derrière  la  droite ,  et  la  division  de  dragons  du  général 
Lahoussaye^  avec  les  cuirassiers  saxons  ^  était  en  réserve  der* 
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rière  le  centre.  L'armée  russe  s'était  déployée,  appuyant  sa 
gauche  sur  Friedland,  et  sa  droite  s*étendant  à  une  lieue  et 
demie,  Boonaparte  croit  le  moment  foforable' pour  tomber  snr 
Friedland;  il  fait  bnisqaemeot  un  changement  de  front  à  sa 
droite ,  et  fait  commencer  l'attaque  par  rextrémité  de  cette 
aile.  La  division  de  droite  fle  met  en  mouvement  à  cinq  heures 
et  demie,  et  le  combat  est  annoncé  par  quelques  salves  d'une 
batterie  de  vingt  canons.  La  division  du  général  Marchand  , 
soutenue  à  sa  gauche  par  celle  du  général  Bisson,  s'avance  Tarme 
au  bras.  Les  Russes,  voyant  le  maréchal  Ney  quitter  le  bois 
où  sa  droite  rtait  d'abord  en  position,  envoient  quelques  ré— 
gimens  de  cavalerie  précédés  d'une  nuée  de  Cosaques,  pour 
le  devancer;  mais  Latour-MaubourL;  arrive  au  ^aiop  avec  ses 
dragons^  et  repousse  la  charge  des  Russes.  Le  général  Victor 
avait  trente  pièces  de  canon  en  avant  de  son  centre.  Le  général 
d'artiil^e  j>ennermont  se  porte  à  quatre  cents  pas  en  avant 
de  la  ligne,  foudroie  l'ennemi ,  et  lui  emporte  des  bataiUona 
entiers.  Les  Russes"^  tentent  d'opérer  une  diversion  »  mais  inu- 
tilement; la  droite  du  maréchal  Ney  repousse  leur  attaque  avec 
le  plus  grand  sang-froid  :  plusieurs  colonnes  sont  chargées  à 
la  baïonnette,  et  précipitées  dans  l'Aile;  cependant  la  garde' 
impériale  russe,  embusquée  dans  un  ravin  qui  entoure  la  ville 
de  Friedland,  charge  la  gauche  du  maréchal  Ney,  qui  ne  s'at- 
tendait à  rien  moins  :  elle  en  est  ébranlée  ;  mais  le  général 
Dupont,  marchant  avec  sa  division  ,  culbute  la  ^arde  impériale 
russe,  et  en  fait  un  carnage  aiireux.  L'ennemi,  se  voyant  af— 
ikibli  sur  ce  point ^  fait  avancer  ses  réserves  et  tout  ce  qu'il  put 
détacher  de  troupes  de  son  centre  pour  défendre  Friedland  ; 
toute  résistance  devient  inutile,  Friedland  est  emporté^  et  les 
rues  de  cette  ville  sont  bientôt  jonchées  de  morts.  Cependant 
les  Russes,  ayant  échoué  sur  Taile  gauche ,  veulent  tenter  une 
attaque  sur  le  centre  ;  mais  le  maréchal  Lannes ,  secondé  des 
pcnéraux!  Oudinot  et  Verdier ,  rende  inutiles  toutes  leurs  char- 
ges d'infanterie  e\  de  cavalerie  :  rien  ne  résiste  à  Ta  bc^ïonnette. 
Le  maréchal  Mcrtier,  qui  avait  fait  jireuve  d'un  grand  coiu'age, 
en  défendant  la  fi,auche  ,  marche  en  avant  ,  soutenu  par  des 
fusiliers  du  la  ^arde  ,  et  engage  un  combat  que  la  nuit  n'inter- 
rompt pas.  Les  Russes  sont  poursuivis  jusqu'à  onze  heures  du  , 
soir ,  et  forcés,  mali^ré  la  supériorité  du  nombre,  et  la  vigou- 
reuse défense  de  leur  cavalerie,  d'abandonner  la  victoire» 
après  avoir  laissé  quinxe  à  dix-huit  mille  morts  sur  le  champ 
de  bataille  ^  quatre-vingts  canons  et  beaucoup  de  caissons  ^  et 
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«voir  perdu  Tingt-cinq  géneraut  tués ,  blessés  ou  Faits  pri-» 
•ooniers.  Les  FnuDçai»  n^eurentpas  plus  de  trois  mille  cinq 
cents  hommes  hors  c(e  combat.  La  garnison  de  Kœnisberg 
eut  à  peine  appris  cette  déroule  qu'elle  évacua  la  place, 
et  le  maréchal  Sonlt  en  prit  possession  ;  il  trouva  dans  les 
hôpitaux  vingt  mille  Russes  ou  Prussiens  blessés,  toutes  les 
munitions  (le  jz;uerre  fournies  par  l'Angleterre  ,  et  d'immenses 
magasms.  Il  est  mutile  de  dire  que  tous  les  Français,  généraux, 
officiers  et  soldats,  montrèrent  dans  cette  affiaûCe  leur  intrépidité 
ordinaire;  mais  ce  qui  n*arrive  pas  tou)Ottrs»  c*est  qu'il  n'y 
ont  aucun  corps  qui  ne  donnât  et  ne  partageât  la  gloire  de 
cette  journée.  Les  Russes,  qui  depuis  dix  jours  comptaient 
•oîzante  mille  hommes  hors  de  combat ,  obli^^és  de  fuir  sans 
cesse  devant  un  ennemi  victorieux,  se  lassèrent  enfin  de 
tant  de  revers ,  et  sentirent  le  Desoin  de  la  paix.  Le  général 
russe  Béningson  en  fit  les  propositions  dans  une  lettre  adressée 
au  général  Bagration  ,  chargé  de  traiter  avec  les  Français. 
Cette  lettre  peint  en  peu  de  mots,  mais  en  traits  énergiques, 
la  triste  situation  des  Russes,  a  à^ïcs  les  flots  de  sang  qui 
ont  coulé  ces  ^uurs  derniers  dans  des  combats  aussi  meurtriers 
que  souvent  répétés ,  je  désirerais  soulager  les  maux  de  cette 
guerre  destructive^  en  proposant  un  armistice,  avant  que 
d'entrer  dans  une  lutte  et  dans  une  guerre  nouvelle  »  peut« 
être  plus  terrible  que  la  première.  Je  vous  prie  de  vouloir 
bien  f^re  connaître  aux  chefs  de  Tannée  française  cette 
intention ,  dont  les  suites  pourraient  avoir  un  effet  d'autant 
plus  salutaire,  qu'on  parle  déjà  d'un  con^^rî's  ^^énéralqui  pourrait 
prévenir  une  etrusion  inutile  de  sang  humain.  îi  L'aveu  que 
fait  ici  le  général  ru^^e  honore  sa  franchise;  il  convient 
de  la  terreur  qu'inspiraient  aux  Russes  les  succès  constans 
des  ârmées  françaises  et  le  découragement  de  l'ennemi  ;  mais 
il  ne  iait  pas  moins  d'honneur  à  son  humanité.  C  est  bien 
dommage  que  sa  voix  ne  se  fasse  entendre  aux  princes  qui 
Veulent  la  guerre  et  aux  généraux  qui  commandent  le  carnage , 
que  quand  l'aveugle  passion  de  dominer  et  la  fureur  atroce 
de  vaincre  leur  ont  fait  verser  des  flots  de  sang. 

ïiO  1*'^  octobre  i8o8'>  dernier  }our  du  passage  des  troupes 
qui  traversaient  Paris  pour  se  rendre  à  l'armée  d'Espagne  , 
le  soixante-seizième  régiment  de  ligne  entra  dans  la  capitale» 
et  fut  conduit  dans  les  jardins  de  Tivoli,  comme  ceux  qui 
l'avaient  précédé.  On  lui  donna  une  féte  brillante.  Le  repas 
ÊDï^  les  militaires  se  répandireut   dans  le]  jardin ,  déjà 
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témpfi  par  une  foule  Immense  4e  spectateurs,  et  parurent 
prendre  plaisir  aux  divers  exercices  d'adiesie  et  d*agilité 
qu'on  exécuta  devant  eux.  Ces  exercices  n'étaient  pas  eçcor» 

achevés  ,  que  tout-à-coup,  des  tambours  battirent  la^  gé- 
nérale; aussitôt  les  soldats,  oubliant  les  jeinc»  coururetf  re- 
prendre leurs  rangs ,  et  leurs  chefs  eurent  quelque  peine  à 

leur  faire  entendre  que  cette  alerte  était  seulement  le  pré- 
lude d'un  nouveau  spectacle,  et  que,  celte  fois,  malgré 
leur  amour  pour  la  diicipline  ,  ils  pouvaient  ne  pas  répondre 
à  cet  appel.  Ils  reprirent  leur  place  dans  le  carré  des  jeux. 
Cent  musiciens  et  vin^t  tambours  exécutaient  un  morceau  àc 
musique  inutalé  :  La  Balaille  île  Friedland  ;  des  pièces  d'ar- 
tifice imitaient  le  bruit  de  la  mousqueterie  et  de  Tartillerie. 
Une  drconstance  remarquable  donnera  nne  idée  de  la  vérité 
de  cette  imitation.  Au  commencement  du  morceaa^  les  mi'^ 
litaires  témoignaient  leur  satisfaction  par  de  nombreux  ap- 
plaudissement ;  mais  à  l'instant  où  le  ton  plus  vif,  oÀ  la 
musique  plus  animée,  où  les  tambours»  battant  le  pas  de 
charge,  électrisèrent  ces  guerriers  et  les  transportèrent  en 
quelque  sorte  sur  le  champ  de  bataille,  un  trépignement  gé- 
néral succéda  aux  applaudisseraens ,  et  les  cris  de  :  En  avant! 
en  avant!».,  étouffèrent  entîtreinent  le  bruit  de  l'orchestre. 
L'illusion  semblait  être  complète  pour  ces  braves  *,  et  là , 
comme  au  fort  de  la  méiee ,  ils  répétaient  avec  enthousiasme 
le  mot  qui  les  avait  conduits  si  souvent  à  la  victoire.  Les 
acclamations  de  dix  milie  citoyens ,  bientôt  unies  à  celles 
de  ces  guerriers ,  prolongèrent  et  terminèrent  cette  grandie 
scène ,  qui  peignait  d^n  seul  trait  le  caractère  national. 

FUENTE-DE-CANTOS. 

i5  sêpUmbre  i8io.-r,Après  avoir  chassé  les  îronpes  de 
la  Romana,  qui  se  trouvaient  devant  lui  à  Santa-OUala  et  à 
Monasterio ,  le  cinquième  corps  d'armée,  sous  les  ordres  du  . 

maréchal  duc  de  Trévise,  arriva  le  i5  septembre  au  matin 
près  de  Fuente-de-('antos  ,  où  la  cavalerie  ennemie ,  forte 
de  deux  mille  sept  cents  chevaux,  y  compris  mille  Portu- 
gais, crut  pouvoir  résister  et  s'opposer  au  pas?ap;e.  L'ordre 
fut  donné  au  général  Bnche,  commandaiu  la  cavalerie  fran- 
çaise ,  de  culbuter  l'ennemi  avec  sa  dnision.  Bientôt  tout  fut 
renveidé  et  mis  en  déroute.  Cinq  cents  hommes  de  cavalerie. 
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parmi  lescpiels  se  trouvait  le  colonel  du  régiment  de  Tln^inte, 
et  beaucoup  d'ofFiciers,  furent  faits  prisonnifrs.  Six  pièce» 
^artillerie  légère  furent  également  prises  avec  leurs  attelage» 
€t  ieon  caissons.  L'ennemi  laissa  sur  la  place  un  grand  nombre  ' 
die  morts  j  et  cdm  des  blessés  fîlt  considérable. 

RJEHTE-OVEYUNA- 

S  septembre  1810.  —  S'étant  avancé  avec  douze  mille 
bommes  jQS<|u*aux  défilés  qui  dominent  l'Andalousie,  la  Ro- 
min?i  occupait  Aracéna ,  Santa-OIÎala ,  Monasterio  et  Gua— 
dalcanal.  Durant  son  séjour  dans  cette  partie,  une  de  se* 
divisions  attaqua,  pendant  quatre  jours  de  suite ^  la  porte  de 
Castillo-de-los-Guardio? ,  y  fut  constamment  repoussée  et  y  per- 
dît cent  cinquante  hommes.  Ce  peu  de  succès  n'empêcha  pas 
deux  mille  hommes  de  se  porter,  le  6  septembre,  surFuente— 
Oveyuna,  où  se  trouvaient  quatre-vingt  seize  hommes  du  trente- 
UDiaiie  régiment.  Une  troufte  si  forte  contre  une  poignée  de 
Français,  devait,  selon  tontes  les  apparences^  obtenir one  vie* 
toire  complète  ;  mais  ijue  ne  peut  la  véritable  valeur  I...  Ce  hi" 
ble  détachement  se  battît  pendant  treize  henres;  d*abord,  aux 
issues  du  village,  ensuite  dans  son  quartier  »  datos  l'église,  et 
enfin ^  dans  le  clocher.  Tous  les  soldats  voulaient  mourir  plutôt 
que  de  se  rendre.  Entourés  de  toutes  parts,  ils  se  défendaient 
nvec  la  plus  rare  intrépidité.  Deux  cents  Espagnols  avaient 
déjà  mordn  la  poussière.  Désespérant  de  vaincre  avec  honneur 
ces  Spartiates  nouveaux,  ils  mirent  le  fers  au  clocher,  et  tout  le 
détachement  allait  devenir  la  proie  des  flammes,  lorsque  l'ap- 
proche de  quelques  troupes  fit  prendre  la  fuite  à  Tennemi  , 
et  sauva  ces  braves  «  dont  la  belle  défense  est  au-dessus  de 
touâ  ieb  éloges. 

FUENTE-SANTA. 

Il  septembre  1810.  ^  Après  avoir  surpris  les  troupes  de 
VtUa-Campa  et  de  Caravayal  dans  les  environs  de  Termel , 
et  leur  avoir  lait  éprouver  des  pertes  considérables  au  raviii  > 
d|AlveDtosa,  tant  en  hommes,  quen  artillerie  et  en  munition» 
dis  guerre ,  le  général  Chlopiski  apprit  à  Terruel ,  le  1 1 
septembre ,  que  Tennemi  s'était  rallié  ,  et  avait  réuni  quatre 
mille  hommes  sur  la  position  de  Fuente-Santa ,  regardée  dans 
le  pa^s  comme  inattaquable.  Il  se  mit  aussitôt  en  marche , 
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•iMa  de?ant  loi  favant-gurde  établie  à  Villai lar ,  et  prit  posi* 
tian  derrière  Villd.  Le  mont  de  Fuente-Santa  est  appuyé  au 
Guadalaviar ,  entièrement  escarpé  sur  les  flancs,  et  d'un  accèa 
•i  difficile ,  que  les  cheyaux  ne  peuvent  y  arriver.  Le  général 
Chlopisld  fit  ses  dispositions ,  et  a  une  heure ,  il  donna  le  signal 
de  Tattaque ,  sous  le  feu  terrible  de  Tennemi.  Un  bataillon 
de  grenadiers  de  la  Vistule  et  deux  bataillons  du  cent  vingt* 
unième  ,  marchaient  en  bataille  et  en  érli rions ,  tandis  que  le 
colonel  Korinowski ,  avec  les  fusifiers  du  premier,  observait 
les  flancs.  Au  fort  de  rengagement,  une  colonne  ennemie  vint 
menacer  la  gauche  des  Français  ;  elle  fut  aussitôt  chargée  et 
repoussée.  Le  colonel  Milet ,  blessé  deux  fois  ,  à  la  tête  du 
douzième,  et  à  peiue  rappelé  à  la  vie,  s'élance  suivt  de  ses 
braves  Le  chef  de  bataillon  Foodelesld  en  fait  autant  sur  la 
droke.  Les  positions  de  i*ennemî  loxit  escaladées  et  enlevée» 
successivement.  Après  daux  heures  du  cosibat  le  plus  san- 
fj^Dltf  rennemi  s*enfuit  eu  désordre.  D  se  précipite  surleponi 
de  iJhron,  qui  se  rompt  sous  le  poids  des  fuyards.  Les  ro- 
chers sont  couverts  de  morts  :  les  eaux  de  la  rivière  les 
charrient  au  loin.  La  lassitude  seule  dés  troupes  arrête  la* 
poursuite  et  le  carnage.  La  perte  de  l'ennemi  fut  énorme  dans 
cette  journée ,  qui  termina  la  destinée  des  bandes  de  ViUa* 
Campa  ai  de  CaravayaL 

FUENTEL-SANCO. 

•  23  novembre  1810.  Don  Juao  ,  ayant  rallié  la  bande 
d*Aguilar,  se  trouva  à  la  tête  de  sept  à  huit  cents  hommes. 
,  Avec  cette  petite  troupe ,  il  se  prés«ita  devant  le  village  de 
Fnentel-6anco ,  situé  sur  la  route  de  Salamanque  à  Toro.  Ce 
poste  était  occupé  par  cinquante  Suisses  du  deuxième  xégî— 
'  ment ,  sous  les  ordres  de  M.  de  Salisi.  Sommé  de  se  rendre,, 
ce  brave  capitame  r^eta  tonte  .proposition.  Il  se  barricada  dans 
la  caserne  >  et  fit|un  feu  terrible  contre  les  assaiUans ,  dont 
la|moitié  avait  mis  pied  à  terre ,  et  s*était  emparée  des  maisons 
voisines  qu'elle  incendiait,  pour  atteindre  la  caserne  à  son 
tour.  M.  de  Salis  fit  faire  des  sorties  si  à  propos  ,  que  le  fetl  . 
était  éteint  aussitôt  par  ses  soldats.  Pendant  deux  jours,  Pen- 
nemi  renouvela  sans  cesse  ses  attaques  contre  ctî  petit  nombre 
de  braves,  sans  pouvoir  obtenir  le  moindre  succès. 

Mais  le  trait  suivant  doit  surprendre  encore  davantage. 

y  a  po^te  de  cmq  hoouaes^        le»  ordies  du  fusilier  Ça** 
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toolt ,  avait  été  placé  par  M.  de  Salis  au  clocher  de  la  pa^ 

TOisse.  Les  assiéd;eans  ne  manquèrent  pas  de  le  sommer,  et- 
ne  pouvant  le  déterminer  à  se  rendre ,  ils  mirent  le  feu  à 
l'escalier  du  clocher.  L'intrépide  Casoult  ,  avec  ses  soldats , 
à  moitié  étouffés  par  la  f  amée  ,  prit  poste  sur  le  saillant  du 
mur  de  l'édifice.  Ces  braves  restèrent  soixaute-six  heures  dans 
cette  position,  sans  boire  ni  mander,  et  faisant  feu  sur  l'en- 
nemi, jusquà  rentier  épuisement  de  leurs  cartouches.  Euliu, 
M.  de  Rl$8 ,  commandant  là  ville  de  Toro  ,  ayant  été  pré-- 
Tenu ,  le  94  aa  loir ,  de  ce  qui  te  passait ,  partît  de  Toro 
precîpitarament  avec  ouatr&^ngt-dix  hommes  da  régi- 
ment. Il  arriva  pendant  la  nuit  à  Fuentd-Sanco ,  attaqua  ren- 
nemi  avec  fureor ,  le  mit  en  déroute ,  et  le  força  à  la  retraite. 
La  brave  garnison  fut  dégagée ,  et  les  insurgés  laissèrent  sur 
la  place  ime  quarantaine  de  tués  et  de  blcMés, 

FUENTES-DE-ONORA, 

S  mai  1811.  —  L'armée  française  ,  sous  les  ordres  du 
maréchal  prince  d'Essling ,  et  l'armée  anglaise  ,  commandée 
par  le  lord  Wellington,  étaient  en  présence  près  d'i^hnéida. 
Le  village  de  Fuentes-de-Onora ,  qui  était  caché  par  les 
accidens  du  terrain ,  et  placé  en  partie  sur  le  pied  du  coteaa 
occupé  par  les  Anglais ,  avait  été  pris  et  repris  la  veille» 
après  une  lutte  sanglante,  par  la  division  française  Ferey  ; 
nais  Fennemi  »  qui  occupait  la  partie  supérieure  de  ce  village  , 
obligeait  les  Finançais  à  l'attaquer  de  nouveau.  L'armée  fran-^ 

S lise  avait  pris  les  positions  suivantes  :  les  première  et 
euxième  divisions  du  sixième  corps  en  faoe  de  Pozobello, 
soutenues  par  la  deuxième  division  du  huitième  en  réserve'; 
la  cavalerie  entière  de  l'armée ,  réunie  sons  les  ordres  du  gé- 
néral Montbrun,  se  trouvait  à  la  gauche  de  cette  infanterie  : 
toutes  ceà  troupes,  opposées  à  la  droite  de  l'ennemi,  devaient 
la  tourner  et  la  renverser,  La  troisième  division  du  sixième 
corps  occupait  Fueutes-de-Onora en  partie,  et  était  chargée 
de  l'attaquer  encore  \  elle  formait  le  centre  avec  le  peuvième 
corps  qui  se  trouvait  en  arrière  et  en  réserve.  Le  deuxième 
corps  était  ^^lacé  à  la  droite  ;  sa  première  division  occupi^it 
Abiméda,  et  le  deuxième  se  tenait  entre  ce  village  et  Fuentes- 
de-Onora.  Le  combat  commença  à  la'  gauche  par  Tattaque 
du  bois  de  Pozobello  et  du  village  qui  étaient  remplis  d'in- 
Anterie  ang^ise.  Après  quelques  instans  de  résistance,  I9 
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bois  et  le  village  furent  emportés  par  la  première  division 
du  sixième  corps  ,  qui  iiborda  l'ennemi  à  la  baïonnette,  et 
lui  fit  perdre  un  nombre  assez  considérable  de  soldats,  tué* 
ou  prisonniers.  En  même  temps  les  trois  divisions  françaises 
marchèrent  sur  le  village  de  Fuenies-de-Onora  en  colonne» 
et  menées  par  écheioiiâ ,  preoaut  le  village  par  ses  Ûaocs. 
En  arrière  du  village,  les  Anglais  avaient  développé  vue 
ligne  de  vingt  escadrons  ^  soutenus  par  plusieurs  bataîllona 
d'^faifterie  et  par  douze  pièces  de  canon.  Dans  le  moment, 
it  général  Montbnin ,  avec  sa  cavalerie  »  fit  une  manœuvre  suc 
la  gauche  du  prince  d'Esslin^  pour  gagner  le  sommet  des 
liauteurs  et  la  droite  de  rennemi;  mais  laxésistance  qui  Im 
fut  opposée  l'arrêta  quelque  temps.  Parvenu  enfin  à  s'en 
emparer,  il  chargea  en  colonnes  par  régimens  la  cavalerie 
cnnejTiie ,  et ,  malgré  le  feu  terrible  de  l'artillerie  et  de  l'in- 
fanterie cachet^  dans  les  rochers,  il  enfonça  et  culbuta  avec 
le  plus  grand  succès  les  vingt  escadrons  ajiglais ,  les  uns  après 
les  autres,  et  les  poursuivit  plus  d'une  heure  Tépée  dans  lee 
reins.  Ce  mouvement  fut  suivi  par  les  première  et  deuxième 
^1  Vidions  du  sixième  corps ,  soutenues  par  la  réserve  d'une 
divisionudu  huitième»  tandis  que  le  neuvième  corps  avança 
sa  gauche  pour  se  lier  à  la  grande  attaque.  Cependant  l'eiH 
siemi  avait  jeté  des  forces  considérables  dans  le  village  de 
Fuentes-de*-Onora,  pour  occuper  le  débouché  et  empêcher 
la  communication  du  centre  des  Français  avec  leur  gauche  ; 
là  combattait ,  avec  la  plus  grande  opiniâtreté ,  la  troisième 
^vision  du  sixième  corps.  Le  désorike  était  dé}à  dans  la 
droite  de  l'armée  anglaise ,  et  les  troupes  vaincues  se  reti- 
raient en  toute  hâte  sur  le  centre  ,  où  elles  se  réunirent 
derrière  des  regimens  anglais  envoyé?;  promptement  de  la 
gauche.  Le  plateau,  d'où  les  Français  \  enaient  de  chasser 
leurs  ennemis,  était  très-^étroil  dans  celte  partie.  Du  sommet 
descendaient  deux  rasins  très-rocailleux  et  très-difficUes ,  où 
se  trouvaient  les  villages  de  V  illa-Formosa  çt  de  Fuçnte*- 
de-^nora ,  qui  furent  remplis  de  tiraîUeun  ;  lord  Wellingto^i 
garnit  les  revers  d*une  forte  artillerie ,  et  occupa  le  soomiet 
par  trois  grands  carrés.  La  cavalerie  ftançaise,  à  travers  la 
feuderinfanterie  et  de  l'artillerie,  arriva  sur  ce  point,  et  sa 
précipita  avec  beaucoup  de  vivacité  sur  1er  trois  carrés  qui 
furent  enfoncés ,  rompus ,  et  forcés  de  se  retirer.  Le  maré^ 
chai] prince  d*Essling  prit  alors  position  vis-à-vis  delà  ligne 
annemid  :  mais  avant  l*amvée  4e  rioâmtena  ina^m^  In  ^ 
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Anglais  avaient  déjà  couvert  le  sommet  du  ptaiean  de  plu<* 
iieurs  lignes  d'infanterie  et  d*une  artillerie  nombreuse.  Ils 
avaient  également  jeté  de  nouvelles  forces  dans  le  village 
de  ViUa-Formosa  à  leur  droite,  et  dans  celui  de  Fuentes^ 

de-Onora  ,  oii  le  combat  se  soutenait  toujours  avec  un  achar- 
nement inexprimable.  Plusieurs  fois  les  divisions  françaises 
de  Ferey  et  de  Claparede  en  chassèrent  les  ennemis-,  autant 
de  fois  les  Anglais ,  soutenus  par  des  troupes  nouvelles  , 
y  rentrèrent  vainqueurs.  Repoussés  encore  plusieurs  fois  jusque 
sur  ie  sommet  du  viILi^^e ,  ils  reprenaieut  ausaUoJ  leur  supé- 
riorité^ protégés  par  l'artillerie  ([uî  foudroyait  les  Français 
et  les  forçait  de  se  retirer.  Enfin  ^  après  un  combat  très- 
sanglant  ils  restèrent  dans  leur  position;  les  Français  ne 
aoogèreol  plus  à  les  y  forcer,  et  sur  tous  les  points  l'attaque 
cessa  de  part  et  d'autre.  Si  dans  cette  journée  le  plus  grand 
nombre  des  morts  et  des  blessés  n'avait  été  du  côté  des 
Anglais  f  il  aurait  été  difficile  de  décider  à  quel  peuple  restait 
la  victoire  ,  tant  des  deux  côtés  le  courage  et  la  valeur  furent 
égaux ,  ainsi  que  la  prudence  et  l'habileté  des  généraux, 
et  l'opiniâtreté  des  combattans.  i'armi  les  Français  se  si;^na— 
lèreot  les  généraux  de  brigade  Fournier ,  A\'atiier,  Lorcet , 
Maucune,  Vichery;  les  colonels  Ornano,  iiiiion  etLangeron, 
et  particulièrement  le  .général  de  division  comte  Montbrun  , 
déploya  autant  de  talent  dans  les  manœuvres  que  de 
«mrage  dans  les  attaques. 

FUENTES-50L. 

16  mars  t8i3.  —  Le  général  Curto,  commandant  la  ca- 
valerie légère  à  Arevalo  ,  étant  instruit  que  Savenill, 
comn^andant  les  chasseurs  de  Castille,  était  depuis  quelque 
temps  dans  les  environs  de  son  cantonnement  avec  quatre 
cent  cinquante  chevaux,  fit  ses  dispositions  pour  les  sur- 
prendre. Il  fit  partir  le  i5  mars,  à  onze  heures  du  soir^ 
deux  ceutà  chevaux  du  troiaicme  de  husoardo  et  du  quatorzième 
de  chasseurs,  et  deux  cent  cinquante  grenadiers  ou  voltigeurs 
du  soixantfr-cinquième  >  sous  les  ordres  du  chef  d'escadron 
Giordano  ,  auquel  il  donna  ses  instructionsl  Cet  officier  ayant 
$q>pris  que  Savenill  s'était  dirigé  vers  le  village  de  Fuentès— 
Sol,  marcha  sur  ee  point,  oit  il  arriva  une  heure  avant I0 

J'our.  Au  cri  de  qui  viue,  le  commandant  Giordaoo  ordonna 
i  fiufantecie  de  suivre  en  ooloo&e,  fit  envelopper  le  inllage 
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par  quelques  pelotons  de  cavalerie  et  se  précipifa  dedans  à 
la  tête  du  reste.  L'ennemi  avait  eu  le  temps  de  monter  à 
chevai  ;  mais  li  ne  put  soutenir  le  choc  impétueux  de  cotre 
cavalerie  ,  et  l'infanterie  ,  qui  arriva  au  même  inâfriTit,  tomba 
sur  tout  ce  qui  voulut  faire  résistance.  Les  Espagnols  per- 
dirent dans  ceue  aiiatre  Cinquante  hommes  et  i^uaire-via^ft 
chevaux  tués.  On  leur  fit  ceot  soixante  prisouniers  »  parmi 
lesquels  te  canaiiiâiiiit  m  .t&cmÊà  et  çeol  offices.  Cent 
tfeDte  chevaux  et  ton  les  équipages  de  le  tm^e  tombirast 
au  pouvoir  des  Fiavçeis.  SiveeUl,  avec  eent  homnes  des 
nieux  montés ,  panfîut  à  s'éehi^per,  et  se  saura  dans  les 
meiitasDes.  . 

FULÛËNT  (Saut-). 

Où  septembre  lyc)^.  —  Les  Vendéeirs  marchaient  vers  Samt- 
Fulgent  pour  y  combattre  la  division  des  Sables-d'OIonne , 
commandée  par  Miacksiuski.  Daus  ce  moment  ils  avaient 
triomphé  de  Santerre,  de  Duhoux,  de  Beysser  et  des 
Mayençais',  cette  coloune,  composée  d'un  petit  nombre  de 
troupes ,  semUat  dereir  être  ledotiteble^  parce  qu'elle  pos- 
sédait une  artillerie  coDsidérable ,  qu'eUe  avait  déjà  obtemi 
àe  graads  svccés,  et  qtt*elle  était  entiéfeiiieBt  sotouse  à  la 
discipltiie  la  plus  austère.  Deux  bomnes  célèbres  par  ttae- 
i^ntatieD  méritée,  Lescure  et  Cliaiette»  dîjngèpeDt  leurs 
dCarts  contre  cette  terril^  œloime,  au  momeot  mé»e  oii 
»elle  était  à  Saint-Fuîgent. 

Charette,  voulant  compléter  leur  succès,  envoya  d'abord  à 
Royrand  une  ordonnance  pour  l'engager  à  se  porter  des 
Herbiers,  où  lietaifcampé,  aux  Quatre-Chemios,  ahn  de  iVvndre 
sur  les  Tépoblicains  à  l'instant  ou  ils  seraient  chassés  de  SaiDt- 
Fuirent  et  poursuivis.  Plusieurs  chefs,  dans  le  dessem  de. 
laisser  reposes  Isuiis  troupes ,  voidaielit  reoveyer  l'attaque  au 
leadamehi.  Charette ,  donéd*!»  gémewdent,  eaaemi  de  toale^ 
tateiir  dans  les  aiGrires  graves ,  s'y  opposa ,  ei»  dîsaat  fiie 
le  succès  de  Fattaqoe  d^stodak  de  sa  eéléiiié  ^  an  maicâs , 
et  le  soleil  oomènt  vit  arriver  a  SaaitrPnlgtat  la  ceteoe 
iô}«liste. 

Le  cauoe  annonça  au  même  instant  des  deux  côtés  Te  rao^ 
nient  du  combat  ;  les  paysans  poite\'îfi5 ,  marchant  au  milieu 
de  la  nuit,  éprouvaient  de  la  crainte.  Le  pays  leur  était  lu- 

cimnu^  ilâ  ne  savaient  point  jnercher  dans  ieurs  raiï^â  iW 
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étaient  «par»  çà  etlà,  et,  ne  pouvant  point  se  reconnaître,  ils 
•e  fusillaient  dans  l'obscurité  de  la  nuit,  Le  hasard  les  fit 
ceruer  Miaeksinski  sans  en  avoir  formé  le  dessein  -,  rartillene 
des  républicains  était  plutôt  un  embarras  pour  eux,  ils  ignoraient 
Tart  de  pointer.  Les  Vendéens,  au  contraire ,  plus  exercés 
dans  l'art  de  la  guerre,  écrasaient  leur  ennemi  en  faisant 
pleuvoir  sur  loi,  et  de  fort  près,  une  greie  de  baiies.  On  ré- 
pondait aux  royalistes  en  leur  envoyant  des  obus  qu'Us  savaient 
éviter  étant  toujours  divises  par  pelotons,  et  se  coucbfUit  à 
plat  V  îre  La  victoire  resta  incertaine  pendant  six  heures 
d'un  combat  opiniâtre.  Les  royalistes  Tobtinrent  enfin.  Leur 
nombre  s'accroissait  toujours ,  leur  courage  et  leur  espérance 
se  montraient  par  des  cris  Bffrem  qu'ils  poussaient,  et  l'obs- 
curité de  la  nuit  ajoutait  à  l'horreur  du  moment.  Aussi  les 
républicains,  plongés  dans  la  confusion,  sans  espoir  de  re- 
traite, pénétrés  des  plus  vives  alarmes,  n'écoutèrent  plus  la 
Vdix  de  leurs  généraux:  ils  abandonnèrent  leur  camp  en  dé- 
sordre. Si,  lors  de  cette  défection  des  républicains ,  Royrand 
se  fut  rencontré  aux  Quatre-Chemms  ,  il  eut  pu  hacher  jus- 
qu'au dernier  fuyard.  Vingt-deux  pièces  d'artillerie,  lesmuni- 
tipns  et  les  bagages,  furent  pour  les  royaiijites  ies  trophées  de 

cette  journée.  ,      .  ».  i  i  j 

Royrand  croyait  que  1  attaque  n  aurait  lieu  que  le  lende- 
main ,  son  infaiiieiie  occupait  Chantonnay.  Il  arriva;  mais 
l'action  avait  eu  lieui  il  atteignit  encore  quelques  traîueurs. 
Miaeksinski  se  replia  sur  Chantonnay^  après  avoir  rassemblé 
ses  débris  -,  il  pensait  qu  il  y  trouverait  la  division  de  Luçon , 
mais  ce  fut  des  royaUistes  qu'il  y  rencontra.  Il  fallut  s'ouvrir 
un  passage ,  ce  qu'il  exécuta  le  sabre  à  la  main.  Le  massacre 
ftit  encore  renouvj^é  pendant  la  nuit  Le  lendemain,  on  fouil- 
lait encore  les  taillis  et  les  genêts,  où  ion  achevait  detaiUer 
«n' pièce  les  fuyards. 

En  vain  on  eût  imputé  cette  défaite  totale  des  repubhcams 
à  leur  général.  On  s'étonnera  de  voir  environ  quatre  mille 
iiorames  hors  d'état  de  résister  à  cettd  armée  royale  que  les 
succès  grossissaient  à  chaque  pas.  Cette  multitude  victorieuse 
affrontait  tous  les  dangers  avec  la  dernière  audace  Leurs  cris 
annonçaient  cette  joie  qui- tient  du  délire,  leur  impétuosité 
ne  peut  se  décrire,  leur  cause  leur  tenait  tellement  à  cœur 
qu'elle  semblait  phis  sacrée  qu*aucune  autre  cause  humaine, 
tant  leur  haine -pour  la  république  était  sincère.  Les  chefs 
mettaient  autant  d'activité  dans  l*«Kéctttion  de  leurs  plans. 
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que  les  soldats  de  valeur  dans  les  combats ,  et  de  constance 
dans  leuis  m  arches  et  dans  leurs  travaux.  Le  philosophe-  dé- 
plore seulement  que  tant  de  bravoure  fut  exe;rçée  par  des 
F  nuirais  contre  des  Français. 

FURNES.  •  . 

iS  novembre  1799.^  Les  commencemeDt  ie  la  campagne 
àe  la  Belgique  furent  glorieux  pour  Dumcruriez; presque  toutes 
les  vUles  tombèrent  en  son  ppuvoir;  celle  de  Fumes,  entre* 
autres,  fut  occupée,  le  id^novenibre,  par  le  général Lal^our- 
dpsnaye.  Mais.,  les  affaires  ayant  changé  de  face ,  J^umouries 
évacua  toutes  les  villes  qu'il  avait  prises ,  et  Fumes  lepassa  pour 
quelque  temps  sous  la  domination  des  Autrichiens. 

^1  mai  1793. —  Deux  colonnes  françaises,  Tune  de  âeux 
miUe  cinq  cents  hommes ,  partie  de  Cassel,  sous  les  (uckes  de 
Stetteiihoffen ;  l'autre,  d'environ  quinze  cents  hommes,  tirés 
du  camp  de  Guiveldt,  trouvèrent  ddiis  Fumes  une  garnison  de 
douze  cents  fantassins  allemands  et  4e.  cent  cavaliers.  De  forts 
retranchemeps ,  des  avenues  difficiles,  un  tetratn  coupé  où 
tindlleura  étaient  embusqués,  rendaient  cette  conquête 
difficile.  Cependant ,  après  une  vive  résistance  qiU  dura  deux 
heures  et  demie,  les  Autrichiens  plièrent,  et  les  Français 
fixent  leur  entrée  4|auFunie%,  le  3i  mai  1793*. 

ai  octobre  1793.     Les  coalisés  s'étaient  encore  une  fois 

emparés  de  Fumes  ;  Dunkerque  é  tait  serré  de  près  par  une  armée 
anglaise  ,  lorsque  la  victoire  d'Hontdscoot  mit  les  Français  eo 
état  de  les  repousser.  Trois  mille  impériaux  étaient  chargé^^ 
delà  défense  de  Furnes  ;  mais  ils  reni[)Jirent  mal  leur  mission. 
Le  général  Vandamme,  ayaut  eu  ordre  de  se  porter  sur  celte 
ville,  l'enveloppa  tout-à-^U-foiî  par  trois  colonnes;  l'une 
Yenanl  droit  de  Dunkerque,  l'aulre  suivant  rii^lrang.  Pen- 
dant qu'elles  s'avancent,  de  leur  çôté,  vers  Furne^ ,  le 
général  <}ougelet  paraît  aussi  4u  côté  de  la  porte  d'Ypres. 
La  baïonnette  enlève  tons  les  postes. ennemis: les  A^>^&iens 
fueint  en  désordre,  et  laissent. leur' artillerie,  qui  fgmbe  entra 
lesro^desFrui6aîs,Ieai  octobre; i733. 
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8  janvier  1799.  — Lorsque  le  général  Champ ionnet  fit  pour  la 
preraicre  fois  la.  conquête  du  rojrdume  de  iNdpies^Gaèteétait  dé- 
fendue par  une  garoison  de  qyatre  mille  hommes  :  ses  murailles 
étalait  g^ies  de  soixante-dix  pièces  de  canon ,  et  de  Tingt-deux 
mârtiers^  centfluUien  depoodve ,  vingtmillt  fiiûb,  des  munitions 
et  des  vivres  pour  un  an  Icu'  donnuent  encore  tes  moyens  de  faire 
lue  loague  résislanoe.  Une  plfroe  ainsi  défmdue  et  approvi— 
sionnée  paraissait  devoir  arriler  long*temps  le  général  fran-* 
fais,  et  n'avoir  rien  à  redouter  d'une  surprise.  Cependant, 
pour  triompher  de  tous  ces  obstacles^  Championnet  n'envoie 
contre  Ga'éte  que  quatre  cents  soldats  français.  Le  général 
Rey  s'en  approche  ,  et  fait  lancer  quelques  obus  sur  la  ville; 
à  l'instant  le  désordre  y  est  extrême  ;  la  garnison  et  les  habitans 
se  croient  au  moment  d'être  écrasés  par  l'artillerie  française. 
Le  commandant  demande '4  capituler.  On  lui  répond  ,  qu'on 
exige  qu'il  se  rende  à  discrétion.  Il  obéit,  ^ua^re  mille  honimes 
déposent  les  armes  devant  quatre  cents^  Français ,  qui  les  font 
prisonniers  degnem^  et  s^mpareot  de  \l*àrtiUerie ,  des  ma* 
gasios,  et  dés  munitiens  qix  ih  touveM  en  nbendïncé  dans  hi 
fille,  le  ft)aiéner  1799. 

Pu  7  fém»  18  juillet  180Ç. —  Les  Napolitains  n'a- 
vaient plus  pour  commandant  de  Ga'ëte ,  en  1806 ,  un  de  leurs 
eompatriotes.  C'était  au  prince  de  Hesse-Philipstadt  qu'avait 
été  confié  le  gouvernement  de  cette  place  ^  lorsque  Joseph  Buo-» 
naparte,  lieutenant  de  son  frère  iNapoléon  ,  entra  dans  le 
royaume  deNaples,  pour  chasser  du  troue  Ferdinand  ,  qui,  tou- 
jours protégé  par  la  France,  n'avait  cessé  de  ae  montrer  son 
ennemi.  Le  siège  de'Gaëte  fut  résolu,  et  l'on  ne  se  dissimula  pas 
les  difficultés  qu'il  faudrait  vamcre  pour  se  rendre  maître  de 
cette  ville ,  située  siur  une  presqu'île  qui  ne  tient  aii 
Oontinent  que  par  une  langue  de  terre  trèsHSfreite*  Le  côté  de 
PtMiest  et  èa  sud- est  défendu  pair  des  roçliers  escarpés  et  ina^ 
Wrdflliles .:  son  enceinte,  plus  basse  et  pliA  nécessite,,  est 
Armée-  par  une  muratUe  que  sa  hanteur  et  répaîssenr  de  ses 
re?êtemens  rendent  inaecessible.  Plusieun  libtteried ,  <pï  do- 
minent la  mer ,  sont  distribuées  dans  cette  éteadue  y  et  sont 
c^ables  de  tenir  éloignéesles  forces  maritimes  qui  menaceraient 
d'en  approcher^La  seule  partie  de  la  place  qui  reg^e  la£%6e  dt 
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Visihmé,        £fr«  sllai|piée  «neo  succès  par  ^  assiégeant 

qui  ne  sont  pas  maîtres  de  la  mer.  Elle  présente,  sur  un  front 
très-étendu  et  presque  en  ligne  droite ,  un  amphithéâtre  de 
feuï  convergens  vers  le  terrain  étroit  où  les  attaques  peuvent 
être  dirigées.  Les  travaux  d'aflaque  commencèrent  le  8  mars, 
trois  semaines  après  ramvéô  des  Groupes  françaises  ;  cepen- 
dant le  feu  des  batteries  ne  commença  que  le  7  juillet.  La 
dîfBcnhé  de  former  un  équ^age  de  siège  fut  cause  de  ce^ 
grand  retard.  li  liHiit  ouMûnilfe  presque  tout  les  ttffilli  «  fosdr* 
beâticoiip  de  moitém ,  et  SUte  rmàt  la  pMidN  db  Ibit  Idîbv 
Les  deux  cdlmes ,  d*eâ  Ttm  ponvak  dil%er.l«e  «ttaqnei  ^ 
oS&aient  tant  de  difficultés  avr  leur  terrain»  qb*U  him  beau-^ 
coup  de  temps  peiar  t'y  j^cer  aiÉsl  atiiitagèiisenient  qu'on  la 
désirait.  Le  rocher  semontraitpresque  à  misurle  Moote^Seçco; 
et  le  sol  de  la  Torre-Atratina  érait  traversé  par  d'énormes 
cailloutâmes  ,  et  des  débris  d'anciennes  murailles.  Les  assiégés 
étaient  pour\us  d'une  artillerie  formid^le  ;  ils  avaient,  sur  le 
front  d  attaque,  près  de  cent  pièces  de  canon,  sans  compter 
les  mortiers.  La  consommation  de  leurs  munUions  était  énûnne 
et  souvent  inutile.  On  compta  jusqu'à  deux  mille  coups  en 
▼ingt-quatre  healret.  Les  assiégoans  annèreiit  lem  kftttfliîa» 
de  emçMle  pîèees  de  vingt-quafre.  et  ét  tpentiMroit  ^  «raa 
vingt-^if  mortiegs  de  i&W&em  oalifcréfe.  Dès  la  8|ptièM  }<Hir|. 
les  brèdms  ivreat  fonnak  :  edie  qn'oa  £t  du  cèté  de  h  cîr 
tadelle ,  à  la  prenière  enceinte,  dans  un  mur  épais ^  mais  qui 
n*était  point  soutenu  de  ten»,  kissait  déjà  Toir  lés  iafliwl^  de- 
la  ville.  On  doubla  les  moyens  dVtaque  sur  la  seconde,  et, 
deux  jours  après,  elle  parut  d'un  abord  facile,  ^lars  la  gar- 
nison ,  qui  vit  que  rien  ne  pouvait  arrêter  les  assié^eans,  de- 
mandai (  apituler.  Le  prince  de Hesse,  gouverneur  de  la  ville,, 
atteint  d  an  éclat  de  bombe  ,  le  lotuillét ,  aù  moment  où,  sur 
un  bastion,  il encQurageait ses  canonuiera ,  était  mort,  le  troi-^ 
sièna  jour,  des  sskes  de  aa  bleisuré.  Les  Français,  de  leur 
côté,  avasent  ^dn  le  nMral  de  brigade  Gvgny,  et  le  gé-> 
oéial  du  i^éoie  Valleogue ,  afficiei^  égaleneot  dlstiagaés  par 
leurs  talens  «t  leur  cearage.  Ga0ta  iia^.te9)rqiie«x)oari 
devant  le  feu  de  Tartillerie  française  ;  car  «  depuis  ie  ooMnm» 
cernent  du  siège ,  on  s*était  borné  à  la  bloquer  exactement  sans 
tirer  un  seul  coup  de  canoti.  Cependant  sa  garnison  était  de 
sept  mille  cinq  cenfs  hommes,  conîînnellem'^'nf  ravitaillés  par 
une  flotte  anglaise;  elle  avmit  des  menons  de  défense  con- 
sidérables^ et  semblait  pomettxe  une  lesiâtaoe^  beaucoup  plus 
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longae.  On  peut  cependant  juger  d«  la  difficulté  de  Tentre* 

prise,  et  de  la  gloire  qui  résulta  de  son  succès,  quand  on 
considère  quVn  ce  moment  les  Français  étaient  dépourvus  de 
manne,  et  (ju'ils  ne  pnrenf,  en  aucuue  nianière,  bloquer  le 
port^  ni  empêcher  les  Aogiais  de  faire  entrer  dans  Gaëte  des 
secours  de  toute  espèce,  soit  en  hommes,  en  munitions  et  en 
vivres.  Une  division  de  vaisseaux  et  de  ire^ates,  qui  était 
ians  te$se  devant  son  port,  y  portait  tout  ce  qui  était  nécessaire 
â  sa  défense.  Tous  ces  secouts^  les  fortifications  naturdlet 
qii*ell»devait  â  la  nature  de  sa  position ,  le  nombre  de»  gnerriers 
qu'elle  renfamnlt,  les  ouvrages  qn'on  avait  faits  pour  la  rendre 
impreoalile  y  ii'empêchèrent  point  les  troupes  françaises  da 
s'en  emparer;  et  les  difficultés  que  ce  longsi^e  présenta  ajou« 
tèrent  encore  à  la  gloire  des  soldatside  l'année  d'Italie. 

« 

'  19  navemhrê  1794.  —  Les  Français,  commandos  par  le 
général  Ldboiirdonnaye ,  se  présentèrent  aux  portes  de  Gand, 
et  furent  reçus  dans  la  ville  comme  des  libérateurs.  Les  ha- 
liitans  désiraient ,  depnis  'longtemps ,  que  les  amiéct  fran- 
$tiifes  se  dirigeassent  vers  ia  Belgique ,  car  ils  portaient  en 
gémissant  ie  joug  de  Temperenr ,  qui ,  depuis  leur  révolte , 
les  traitait  sans  ménagement.  Ils  furent  délivrés;  mais  leur 
Joie  fut  courte.  Dumouriez  évaom  la  Bdgique  avec  autant  de 
tapidité  quiiràvait  envahie,  et  paya  ses  succès  par  des  re» 
vers  aii?si  «grands.  Par  suite  d'nne  telle  calamité  ,  îa  ville  de 
Gand  fut  rep}o!ip:ée  sous  la  domination  de  l'empire  d'Au** 
tricheaupnntempsde  1793. 

14  juillet  1794- —  L'armée  de  Sambre-et-Meuse  pariit  de 
Bruges  le  i3  juillet  pour  se  rendre  «i  Gaiid ,  elle  se  partagea 
en  deux  corps ,  et  mardia  séparément  sur  les  deux  mes  du 
canal  :  le  lendemain  elle  entra  dans  cette  ville.  Ce  furent, 
de  la  part  des  Mritans,'  des  cris  de  joie  et  d'entlmnsiasme; 
car  ils  avaient  pour  les  Français  autant  d'amour  qae  de  haina 
pour  les  Autri<jitens. 

GARDA. 

iJ^îanvier  1797.  — Le  t^énérai  Monnier,  après  la  journée  de 
Rivoli,  envoya,  vers  le  viiiage  de  Garda,  le  capitame  d'infaD» 
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fetié  RégDÎer,  à  latéte  de  cinquante  hommes.  II  devait  examiner 

le  lac  et  faciliter  un  débarquement.  Comme  il  visitait  un  poste, 
il  voit  paraître  sept  Autrichiens  ;  il  veut  qu'on  les  attende  et 
qu'on  tâche  deles  saisir ,  tandis  qu  il  ira  dans  le  village  réunir  le 
reste  de  son  détachemenr.  Au  sortir  de  Garda,  il  rencontre- 
son  poste  amenant  les  sept  Autrichiens.  Comme  le  capitaine 
français  se  disposait  à  choisir  une  bonne  position  en  cas  d'at«« 
taque ,  il  aperçoit ,  au  détour  d'un  défilé ,  une  colonne  autri- 
chienne à  vingt  pas  de  lui.  t4  Bas  les  armes  1  s'écrie  le  conv- 
mandant  ennemi,  vous  êtes  mon  prisonnier.  —  Non ,  Monsieur, 
c'est  vous,  dit  le  Français  ;  )*ai  désanné  votre  avant-^arde^ 
vous  en  voyez  une  partie  ;  bas  les  armes ,  ou  point  de  quar- 
tier, n  Ces  mots  sont  répétés  par  les  Français  ;  la  crainte  .da 
la  mort  pousse  les  prisonniers  à  crier  comme  eux.  L*Autri« 
chien  propose  une  capitulation.  Le  cri  de  bas  les  armes  et 
prisonnier  le  frappe  de  terreur,  u  Si  je  me  rends,  ajoute^t-il , 
ai-je  à  craindre  de  mauvais  traitemens  ?  p  Le  capitaine  lui 
jure  sur  son  honneur  qu'il  ne  doit  avoir  aucune  crainte  à  cet 
égard.  Alors «rAulnchien  s'avarc^  ,  présente  son  épée  ,  ses 
soldats  déposent  leurs  armes,  mais  Hc;^îiicr  les  fait  rétrogra- 
der ,  de  peur  qu'à  la  vue  de  son  petit  noinbre  ils  ne  reprennent 
courage.  Deux  barques  se  trouvaieuL  sur  les  bords  du  iac  5 
elles  se  remplissent  bientôt  d'Autrichiens ,  malgré  l'opposition 
de  leurs  officie»  ;  leur  trop  grand  nombre  ne  tarde  pas  à  le» 
engloutir  avec  les  instrumens  de  leur  ftiîte.  Feu  aprè»  Cet 
événement ,  des  impériaux,  à  l'instigation  même  de  leurs  officiers^ 
'  semblent  refuser  d'avancer  plus  loin,  u  Attendons  encore,  disait 
un  de  leurs  capitaines.— Qù*entends-je  ?  s*écrie  RégnierdVmer 
voix  terrible.  Où  est  l'honneur  ?  N'êtes-vous  pas  mon  prison- 
nier? M'avez-vous  rendu  vos  armes?  Ai-je  votre  parole?  Vous 
êtes  officier,  je  compte  sur  votre  loyauté  :  pour  preuve,  je 
vous  rends  votre  épée;  faites  marcher  vos  troupes,  sans  quoi 
îe  me  vois  forcé  défaire  avancer  contre  vous  une  colonne  de 
six  mille  hommes  qui  me  suit,  v  Ces  mots  frappent  com- 
mandant, u  Je  vais  vous  prouver,  dit-il,  que  je  connais  l'hon- 
neur ;  marchons ,  et  je  réponds  que  tout  ie  monde^metuivra»!» 
Quelques  mots  aUemands ,  adressés  à  sa  Groupe ,  ramènent  1» 
calme  t  on  se  met  en  marche,  et  cinquante  déterminés  amènent 
au  camp  français  dix-buit  cents  prisonniers  du  régiment  im- 
périal de  Klebeck,  et  d'un  corps  franc.  Le  capitaine  Régpier 
reçut  les  éloges  qu'il  méritait.  Les  divisions  autrichiennes 
étaient  tellement  désunies  par  des  combats  multipKéi  el  le& 
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marches  savantes  des  généraux  français ,  qu'elles  ne  connais^ 
fiaient  pas  plus  l'état  de  leurg  forces  que  les  dispositions  et  le 
iioinl}re  de  leurs  ennemis.  . 

GARREZIO. 

18  0vrU  1794.-— Après  la  prise  d*Ormea»  par  les  Fran- 
çais t  Gacrcsio  fut  iHentôt  sommé.  Le  général  Dumerbion 
envoya  un  trompette  à  cet  effet,  il  n'en  fallait  pas  plus  pour 
effin^er  les  Fiémontais ,  qui  croyaient  voir  à  toat  moment 
l'armée  française  prête  à  tomber  sur  eux.  Les  portes  de  la 
viîle  furent  ouvertes ,  et  nos  armées  acquirent,  sans  bnller 
line  amorce,  des  magasins  considérables  de  blé,  de  farine 
et  dô  riz  -,  elles  trouvèrent  aussi  une  manufacture  bien  fournie 
dt'  draps',  qui  servirent  à  liabiUer  l'armée.  Il  y  avait  autour 
de  la  ville  des  montagnes  quji  tUit  iinporlaut  de  garder  : 
des  éclaireurs  furent  placés  sur  leurs  crêtes  ;  ce  fut  à  la  com- 
pagnie d'âil^  du  ^uatre-vÎDgt^ilx-iieuvièoie  que  ce  service  pé* 
riUetix  fut  confie *y  vm&  leur  nombre  était  trop  petite  et 
cm  montagnea  trop  vastes  pour  qu'ils  pussent  matueUement 
10  prêter  leur  appui.  Les  Fiémontais  ne  manquèrent  pas  de 
piofiter  de  cet  îsçplement  :  ils  vinrent,  au  nombre  de  quatre 
cents  j  attaquer  quinze  hommes  détachés  et  placés  au  loin. 
Ceux-ci ,  néanmoins ,  font  bonne  contenance  ;  us  soutiennent, 
pendant  une  heure  et  demie,  le  feu  de  la  mousqueterie ,  et 
diriî^ent  si  bien  leiurs  coups,  les  ménagent  avec  tant  d'art, 
que  Tennemi  elonne  n'osa  iainais  tenter  ceîlc  espèce  d'assaut. 
Cependant  les  Français  manquaient  de  cartouclies,  et  auraient 
été  dàijbariààscs  s  lis  u  avaient  eu  leurs  bdionneltes  ;  ils  réso- 
l^l^t  de  ^e  servir  de  cette  arme  familière  à  leur  courage ,  de 
fbndra  sur  les  Piémontaîs  et  de  se  frayer  un  passage  à  travers 
leurs  mgS;  Ce  projet  s'exécutait  déjà ,  lorsqu'une  compagnie 
d'édaivew^  de  la  dix^neuvième  bri^de,  arrivant  à  leur  se- 
cours ,  les-  aida  à  cbacger  reonemi ,  ^ui  aussitôt  lâcba  pied. 
Cin4|  Frappais  blessés,  loin  d'amortir  le  courage  des  dix 
autros  »  ne  firoDt  que  l'eausiter  par  le  désir  de  la  vengeance. 

5  juillet  Î794-  —  Le  roi  de  Sardaigne ,  ponr  réparer  seS 
échecs,  ordonua  une  levée  en  masse,  el  enjoignit  à  ses  nou-- 
veaux  soldais  de  se  prémunir  d'armes ,  de  provisions  et  de 
vivre*  pour  quatre  jours.  Il  suivait  en  cela  l'exemple  de  la 
Fra^çc;       l€^  siyetà  imitèrent  mal  celui  des  Francs.  Réunis 


GARRIGA,  a  17 

à  la  voix  dn  gonverneur  de  Giérûco^  qnàfante  mille  bommes 
armés  jurent ,  par  la  mère  de  Dieu ,  que  cbacmi  d'eux  aban— 
dooncfa  la  Tie  plutôt  que  son  poste ,  et  ne  posera  son  fusil 
qu'après  avoir  débarrassé  la  patrie  de  cette  horde  de  Français 

dévastateurs  qui  déchiraient  son  sein.  Beau  serment  !  comment 
fut-il  tenu?  Dix  mille  hommes  seulement  arrivèrent  jusqu'aux 
avant-postes  français  près  de  Garrezio  :  trente  miile  déser- 
tèrent. Dès  que  l'armée  républicaine  lut  avertie  de  l'approche 
d'une  semblahie  milice,  elle  se  rangea  eu  bataille;  les  éclai- 
reurs,  leurs  fusils  encore  en  bandoulière,  s'avancèrent  au 
cembat  eo  daasant.  Tant  d'audace  ae  fut  poa  valoe  :  les  Fi^ 
montais  fléchirent ,  tournèrent  le  dos,  et  se  mirent  à  courir  à 
toutes  Jambes  «  sans  smiger  à  leur  étendard ,  qui  tomba  entre 
les  mains  des  Français. 

S9  novembre  1794»  — -  Garrciio  avait  été  évacué  par  les 
Français  ;  mais  les  avantages  qui  le  rendirent  aux  Autrichiens 
et  aux  Piemontais,  chèrement  achetés,  ne  forent  que  d'uue 
très-courte  durée.  Le  général  Serrurier,  qui  arriva,  força 
les  Piémontais  à  fuir  de  iiou\  eau  et  à  abandonner  cette  ville. 
Voici  encore  un  nouvel  exemple  de  cette  ardeur  qui  carac- 
térise les  Français.  Serrurier  sentait  que  son  entreprise  ne 
fierait  pas  complète,  s'il  ne  traversait  sur-le-champ  le  Tanaro  : 
la  dtme  était  fkdle  ;  mais  il  ne  fallait  pas  donner  à  Tennemi 
le  temps  de  regarder  en  arriére.  Cependant  le  pain  était  dû 
à  sa  troupe ,  qpi  en  afait  besoin  :  quelques  heures  étaient 
nécessaires  pour  cela  ^  et  l'expédition  était  manqnée.  Que  fait 
le  général ,  qui  connaissait  ses  soldats  ?  11  fait  battre  à  l'ordre 
à  la  tête  de  sa  division ,  et  met  devant  leurs  yeaz  l'embarras  de 
sa  position.  Ce  ne  fut  qu'un  cri  :  Marchons  sur-le-chomp  ! 
s'ecnerent-ils  tous  *,  pas  un  ne  voulut  attendre  ie  pain  qui  lui 
était  du.  On  part  ;  sur  le  chemin  de  Garrezio  à  Murseco,  était 
une  batterie  ,  on  l'enlève.  La  division  va  bivouaquer  sur  les 
hauteurs  de  Pie\  etra  ,  et  man^e  joveustnif  nt  le  pain  des  Au- 
trichiens, qu'elle  avait  ravi  sm  suu  passade  ddus  les  ma^asiii» 
de  Friola  et  de  Murseco. 

.  GARRIGA  (LA). 

û  novembre  iSin.  *^  L'année  espagnole ,  qui  avait  quitté* 
le  camp  de  Tarragone ,  s'était  portée  près  du  villai  e  de  !a. 
Garrig^  j forte  de  boit  mille  hommes,  eUa  s'étendait  depuis 


garriga; 


Ametla  jusqu'à  Sttnilu»,  oÂ  elle  appuyait  m  gniclie.  Une 
xedoute^  garaée  par  près  de  trois  cents  hommes ,  fenntit  le 
chemin  qui  conduit  à  la  Garri|^.  Le  général  Lamarque,  avec 
SB  division ,  se  porta  sur  ce  point ,  et  se  mit  en  liataille 

cfevant  cène  position ,  tandis  que  le  général  E»ert  réunissait 
sa  brigade ,  et  suivait  le  m»  me  mouvement.  Les  positions 
occupées  par  les  Espagnols  étaient  très-fortes  ,  retranchées 
avec  soin ,  et  défendues  par  des  fougasses.  Le  combat  com- 
nii  nça  aussitôt  du  coté  des  Français  par  le  général  Expert, 
qui ,  avec  le  vin^t-troisicme  ie^er  et  le  cinquième  de  ligne, 
,  se  porta  vivement  sur  les  premiers  retranchemens  ennemis  ; 
après  une  courte  résbtance ,  il  en  chassa  les  Espagnols  ;  et 
poursuivant  ce  preaûer  succès,  enleva  successivement  dnq 
positions,  malgré  la  bravoure  des  troupes  qui  les  défendaient, 
malgré  les  efforts  du  général  Lascy ,  qui  animait  par  sa  pié^^ 
tence  les  soldats  qui  étaient  les  plus  braves  de  Tannée  esp»« 
gnole,  à  bien  faire  leur  devoir.  Chargés  et  poursuivis  avee 
ardeur  ,  ils  prirent  îa  fuite  devant  les  troupes  françaises  , 
laissèrent  un  grand  nombre  de  morts  et  quelques  blessés  dans 
les  retranchemens ,  et  arrivèrent  eu  toute  hâte  au  col  de 
Monmani ,  où  ils  parvinrent  à  se  rallier.  Cependant  le  combat 
avait  été  également  engagé  vers  Samalus  ;  mais  les  Français 
trouvèrent  moins  de  résistance  de  ce  coté ,  oiî  combattit  la 
brigade  du  cokmél  Petit.  Le  bataillon  du  trente-deuxième 
léger ,  soutenu  par  le  soixante-septième  régiment ,  sous  lea 
ordres  du  colonel  Lame ,  gravit  la  montagne ,  où  étaient 
postés  les  deux  corps  réunis  de  Milaiis  et  Aovira ,  les  attaqua 
avec  audace ,  et,  malgré  le  grand  avantage  de  leiur  position  , 
les  enfonça  et  les  mit  en-  fuite.  Fendant  ce  ten^,  les  chas- 
seurs du  Lampourdan  ,  commandés  par  Poujoî  ,  et  la  com- 
pagnie de  Gironne ,  tournèrent  et  emportèrent  la  redoute  de 
la  Garriga.  Le  capitaine  Poujol  poursuivit  avec  ses  chas- 
seurs les  Espagnols  ,  qui  s'enfuirent  parla  vallée  de  Figuero. 
Le  général  Decaen  traversa  le  m  liage  de  la  Garriga  avec  le 
{général  Lamarque  et  la  brigade    Deurmann,  se  dirigeant 
sur  Aigua&eda  par  Figuero.  Le  colonel  Fetit  couvrait  le  flano 
de  cette  route  ;  mais  les  hauteurs  qui  couvrent  la  gauche  de 
la  route  ne  purent  être  gardées ,  parce  que  le  générât  Expert 
avait  été  obligé  de  prendre  position  à  Pttigracioso ,  pour  faire 
*  transporter  les  blessés.  L*ennemi  j»rolita  de  ce  contre-temps  , 
et  vint  attaquer  la  colonne  du  centre  par  son  flanc  gauche. 
Dans  cette  posilioo ,  les  Français ,  par  le  rétrépissemest  de 
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la  route  en  cet  endroit,  éfaienf  en^aî^és  entre  deux  mon- 
tagnes trt3-escarpées.  Il  fallait  un  eiVorl  extraordinaire  de  cou- 
rage pour  sortir  de  cet  embarras  :  une  compagnie  de  voltigeurs 
du  soixante-dix-neuTieme  régiment ,  sous  les  ordres  da  sous- 
fieatenant  Marro  ;  et  quatre  compagnies  du  quatrième  bataiUoa 
du  soimutième ,  commandées  par  le  capitaine  Bombardier  ^ 
montèrent  à  Tennemî  par  on  escarpement  presque  inacceS^ 
sible  entre  des  fentes  de  rochtf ,  et ,  par  cette  audace  et  cette 
intrépidité  »  les  Espagnols  furent  si  étonnés ,  que  dans  un  ins- 
tant  ils  abandonnèrent  les  hauteurs,  dont  ils  furent  chassés  « 
et  laissèrent  un  libre  passage  à  la  colonne  française.  Cette 
aftaire  fir  un  grand  lionneur  aux  troupes  du  izenéral  Decaen, 
qui  moni riront  un  courage  et  une  intrépidité  au-dessus  de 
tous  les  obstacles. 

GAZA 

uSfévrUr  1793.  *^  Buonaparte  fif  afancer  Farmée  d*Orieiit 
dans  la  Palestine ,  sur  les  bords  de  la  Méditerranée.  Khan-* 
Jounes^  lieu  commode  à  cause  de  l'abondance  des  eaux,  foA 
choisi  pour  le  point  de  réunion  des  corps  d'année  que  la 

disette  obligeait  d'avancer  séparément.  Au  moment  où  le  gé« 
ncral  en  chef  y  arriva ,  la  division  Kléber,  partie  la  première 
d'El-Arych ,  n  y  était  point  encore.  Buonaparte,  escorté  d'une 
poignée  d'hommes  ,  s'avance  à  troiî  lieues  à  5a  rencontre 
,  jusqu'au  Santon.  Lavant-garde  de  la  cavalerie  de  Kleber  , 
que  ses  guides  avait  égarée  ,  $*v  trouva.  Depuis  quarante-huit 
heures  ils  erraient  dans  des  sables  brulans.  Les  divisions  Bon 
et  Lannes,  après  avoir  souffert  toutes  les  horreurs  de  la  soif, 
arrivèrent  en  même  temps.  Point  d'eau  pour  soulager  le  sol- 
dat exténué  de  fatigues  et  de  privations.  Quelle  fut  Talé- 
gresse  des  troupes  quand  elles  aperçurent  le  lendemain  à 
Khan-Jouoes ,  un  pnits  aussi  beau 'qu'abondant  1  Cependant^  à 
l'approche  des  Français,  Abdalla /campé  à  une  lieue,  serepHe 
•ur  Gaza  avec  ses  Mameloucics  et  de  l'infanterie.  Buonaparte 
s'avance ,  et  déjà  il  aperçoit  à  environ  une  lieue  un  corps  de 
Mameloucks  sur  les  hauteurs.  Par  son  ordre ,  Kléber  se  mrige 
à  la  gauche  sur  Gaza  :  le  général  Bon ,  au  centre  ,  marche 
vers  le  front  des  Mameîonrks  ;  le  général  Lannes ,  avec  la  di- 
vision de  droite  ,  se  dirii^e  sur  les  hauteurs  et  tourne  le  poste 
d'AbdaUa.  Le  général  Murât,  à  la  tête  de  la  cavalerie  ,  s'a- 
vance avec  six  pièces  de  canon ,  et  se  dispose  à  charger  *,  mais 
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en  vain  ;  les  troupes  ennemies ,  à  son  approche ,  font  d*abord 
plusieurs  mouvemens  incertains  ,  puis  se  retirent  à  la  hâte 
comme  pour  choisir  une  position  nouvelle.  Au  déclin  du  jour, 
les  Turcs  avaient  tout-à-fait  disparu  devant  Murât ,  qui  fit 
tout  au  monde  pour  les  amener  â  une  action.  La  division 
lUeber  tue  seul  une  vui^taine  deTurcs.  On  n'étailqu  a  une  lieue 
de  Gaza ,  entourée  de  hauteurs  ,  sur  lesc^uelles  campa  le  quar*' 
tier-général.  La  ville  était  munie  d^une  forteresse  remplie  de 
provisions  de  guerre  et  de  boudie.  {«es  halntans  viennent  se 
rendre  à  Buonaparte ,  qui  trouve  pour  ses  troupes  des  maga- 
sins considérables.  U  continue  sa  marche  vers  Jafia  »  après 
avoir  laissé  à  Gaza  des  troupes  et  une  administrahon.  La  ville  ^ 
pendant  toute  Texpédition  de  Syrie ,  demeura  fidèlement  sou- 
mise aux  vainqueurs.  On  se  contenta  de  détruire  ses  forti- 
fications en  reconnaissance  de  sa  rratiquilliré  ,  tandis  que  l'in- 
cendie de  lears  demeures  et  de  ieur^  moissons  fit  repentir  les 
habitant  des  campagnes  du  meurtre  des  soldats  français. 

OEBÛRA(LA). , 

iQ  février  iSi  i.  — Les  Espagnols  avaient  étabfi  leur  camp 
tnr  les  hauteurs  de  la  rive  aroite  de  la  Guadiana,  sous  la 
protection  du  fort  de  San-Christoval ,  où  ils  s'étaient  retran- 
chés. Le  duc  de  Dalmatie  fit  apporter  de  Séville  les  membrures 
des  bacs  nécessaires  pour  chasser  les  Espagnols  de  leur  po- 
sitiop.  Tandis  que  les  Français  faisaient  tous  leurs  prépara- 
tifs, les  ennemis  travaillaient  de  leur  côté  à  se  cpnsolider 
dans  leur  camp ,  er  avaient  fait  sauter  le  pont  de  la  Gébora. 
Les  ouvrages  commencés  sut  Id  rive  gauche  contre  le  corps  de 
place  avançaient  avec  rapidittj ,  eu  même  temps,  une  non- 
Telle  batterie  de  mortiers  était  établie  à  la  gauche  de  Tatta- 
que  du  centre.  Les  Français  langèrent  des  bombes  et  des 
obus  de  huit  pouces  sur  le  camp  ennenû , .  par  dessus  la  ville 
^t  le  fort  San^  ChristowJ.  Le  fou  de  ce'tte  artillerie,  dirigé 
par  le  général  d'arffllcrie  Bernsgeat  j  obligea  les  Esp^nols  à, 
se  retirer»  et  à  renoncer  à  la  protection  du  eanon  ou  fort. 
Us  plièrent  leurs  tantes  et  les  portèrent  à  douze  cents  toises 
plus  loin  ,  où  ils  dressèrent  aussitôt  un  nouveau  camp.  Le  duc 
de  Trévise ,  qui  avait  él4iasUuit  par  le  général  en  chef  de  toutes 
ses  dispositions,  ordonna  aux  trente-quatrième,  quaire-vin^t- 
huitiènie  et  centième  régimcns  de  ligne,  à  mie  compagnie  de 
sapeur»»,  et  à  1^  dauxième  compare  du  troisième  réguneot 
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dViîUerie  &  cheval,  de  passer  pendant  la  nuit  la  Gnactiana^ 
ku  lac  qui  avait  été  établi  aur-dessus  de  Badajoz ,  et  de  se 
porter  sur  les  bords  de  la  Gébora ,  pendant  la  nuit  ;  et  ea 
même  temps ,  le  général  Laiour-Maubourg ,  qui  était  sur  la 
Gébora  avec  sa  cavalerie^  reçut  ordre  de  venir  se  fonnerà 
la  droite  de  l'infanterie. 

Le  19 ,  avant  le  jour ,  îa  Gébora  est  passée  au-dessous  de  Ter- 
mitage  de  la  Boioa  ,  par  la  cavalerie  de  réserve  ,  qui,  pour  dé- 
border l'aile  gauche la  li^ne  espagnole ,  se  porta  sur  la  route 
de  Badajoz  à  Campo-Mayor.  Le  combat  s*engagea  aussitôt  de 
ce  cote ,  le  deuxième  de  hussards  chargea  l'ennemi  avec  une 
impétuosité  qui  lui  est  ordinaire,  pénétra  même  dans  le  camp  ^ 
et  en,  ramena  qaélques  prisonniers.  Cependant  le  général  Gi- 
/ard ,  ^vec  Tiiiianterîe  ^  et  en  même  temps  l'arrillerie  légère , 
s'étaient  jetés  dans  la  Gébora ,  qu'ils  franchissaient  à  deux 
gués  à  droite  et  à'  gauche  du  pont  coupé,  oà  les  Espagnols 
avaient  laissé  quelques  postes ,  qi^i  furent  repoussés  par  le 
duc  de  Trévise.  Cette  rivière  fut  passée  ma^é  la  rapidité 
du  courant,  et  la  profondeur  de  l'eau  qui  venait  aux  soldats  au- 
dessus  de  la  ceinture.  Aussitôt ,  îeç  régîmens  se  formèrent  en  co- 
lonnes d'attaque  sur  la  rive  droite,  ayant  chacun  un  batail- 
lon déployé.  L'ennemi ,  qui  avait  placé  son  artillerie  sur  un 
mamelon  en  avant  de  son  centre,  dans  les  anciennes  lignes  de 
Béwick,  engagea  une  vive  canonnade,  à  laquelle  il  fut  répondu 
avec  la  même  vivacité  du  côté  des  Français.  Après  toutes 
les  manœuvres  exécutées  avec  autant  d*habileté  que  de  succès^ 
il  fut  ordonné  deux  mouvemens  qui  devaient  décider  du  sort 
de  cette  journée.  Le  général  Latour^Maubourg  reçut  ordre 
de  renouveler  Tattaque  de  gauche  avec  ssi  cavalene»  et  de 
charger  les  Espagnols  à  la  première  occasi!»n.  En  même  temps , 
le  général  de  division  Girard  se  portait,  avec  son  infanterie^ 
sur  le  prolongement  des  hauteurs  qui  aboutissent  au  fort  San— 
Christoval,  avec  ordre  de  changer  de  d)rection  ,  à  droite, 
dès  qu'il  serait  arrivé,  et  de  prendre  en  flanc  la  droite  de 
la  ligne  ennemie ,  pour  lui  couper  la  retraite  sur  la  tête  du 
pont.  Cette  manœuvre,  exécutée  avec  autant  de  rapidité  que 
de  précision  par  les  deux  bravei  généraux,  fit  perdre  tout 
espoir  aux  Espagnols.  Ils  formèrent  aussitôt  dei^:  immen$ei 
carrés,  qui  furent  successivement  enfoncés  avec  une  vigueur 
étonnante  par  les  soldats  français ,  qui  faisaient  retentir  les  cris 
mtUe  fois  répétés  de  :  Vive  l'Empereur  !  Dès^lors ,  la  victoire  Ait 
4  eux,  et  famée  espagnole ,  forcée  dans  son  camp ,  fat  bientôt 
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dans  une  déroute  générale.  Dispersés  et  mis  en  fuite ,  les  enn<»- 
mis  se  retirèrent  avec  précipitation  sur  Badajoz  ,  au  nombre  de 
trois  cents  hommes  i  la  cavalerie  ,  et  près  de  huit  cents 
hommes  d'infanterie  ,  avec  plusieurs  généraux  espagnols  et 
portugais,  dans  Ovas ,  ou  ils  ne  se  cropaieut  pas  mênie 
€D  sûreté.  Tout  le  reate  hit  tné  on  Fait  pnsonnier.  Six  cents 
morts ,  parmi  lesquels  fut  trouvé  le  brigadier-général  du  gé- 
nie,  doD  Gabriel,  et  plusieurs  autres  officiers  simérieurSy  et 
hint  cents  blessés  restèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Six 
drapeaux  y  sept  pièces  de  canon  attelées,  vingt  caissons,  cinq 
mille,  deux  cents  hommes  prisonniers  tombèrent  au  pouvoir 
des  Français.  Parmi  les  prisonniers ,  on  remarquait  trois  cents 
cinquante  ofîlrierâ,  quinze  colonels  ou  lieutenans-colouels , 
quatre  brigadiers-généraux,  et  le  général  Viruez,  commandant 
la  deuxième  division.  Dans  le  deuxième  carré ,  où  fut  pris 
Viruez,  furent  blessés  les  généraux  Mendizabal ,  la  Carrera, 
Carlos  Despana^.  Cette  bataille,  qui  ne  lit  éprouver  aux 
Français  qu'une  perte  légère  ,  mérite  une  des  premières 
places  dans  Thistoire  militaire  ;  c*est  un  nouveau  titre  de 
gloire  pour  les  troupes  de  Tannée  d'Espagne,  qui  fait  autant 
d'honneur  aux  généraux ,  par  la  sagesse  des  dispositions  et 
des  manœuvres,  qu'aux  soldats  qui 'les  exécutèrent  avec 
wie'  précision  et  un  courage  vraiment  admirables  ,  et 
qui,  par  la  fiancbise  et  la  hardiesse  de  leurs  attaques, 
rendirent  inutiles  le?  avantages  des  Espagnols,  dont  les  posi«* 
'  tioDS  étaient  si  bonnes  et  le  feu  si  supérieur. 

GEUÉMI. 

» 

t 

11  asffil  i^Q^.  Pour  rétablir  le  calme  dans  la  haute 
Egypte,  le  general  D'esaix,  commandant  de  cette  contrée , 
donna  l'ordre  à  tous  ses  officiers  de'  repousser  dans  les  déserts 
tous  les  Arabes  qui  oseraient  paraître  dans  quelques  lieux  hâ^ 
bités.  Ceux  d'Yambo  occupaient,  dans  la  haute  Egypte,  l'inv* 
portant  village  de  Géhémi ,  quand  le  chef  de  brigade  Lasalle , 
commandant  le  vingt-deuxième  régiment  de  dragons  et  unba* 
taillon  de  la  quatre-vingt-huitième ,  y  arriva.  Il  fallait  cerner 
le  village,  et  s'avancer  droit  à  l'ennemi.  Les  Arabes  ne  peuvent 
tenir  loniî;-tPmps ,  et ,  après  une  seule  d.'charge  ,  ils  se  retran- 
chent dans  une  enceinte  de  murs  crénelés.  Ils  sont  bientôt  forcés 
dans  leur  retraite  ,  après  avoir  soutenu  pendant  quelques  heures 
le  feu  du  canou  et  de  la  uiuuât^uôlerie.  Çeuxç^ui  échap^eut  à 
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la  nuirt  gagneot  le  désert ,  laissant  un  champ  de  bataille  cou^ 
vert  de  trois  cents  des  leurs.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  d'un  mois 
que  le  général  DaTOtttt  put  aUeiiMkd  i«s  debri»  de  kur  troupe 
à  Béaeadù  ^ 

GEISfiERG. 

€  décembre  1733. —  Après  des  victoiies  coLsécutives,  le 
général  Hoche  força  les  lignes  de  la  Lauter,  et  livra  bataille 
«us  impériaiue  en  «fut  db  Lindta*  Lo  château  de  Geisberg , 
situé  au  centre  en  avant  de  Haguenaa,  paraîAsait  le  lieu  le  plue 
avancé  de  la  ligne  enneniie^  et  le  peint  déciiif.  TreU  hatati^ 
Ions  anirichiene  donûdalent  la  montagne;  malgré  leur  &tt  bieo^ 
neurri,  on  voit  s*élancer  au-devant  d'eux  le  premier  batalUoa 
de  réquisilien  de  la  ville  de  Chaumont ,  et  le  premier  batail- 
loB  du  trente-troisième  de  ligne.  Uextréine  fatigue  les  oblige 
à  s'arrêter  à  mi-côte  pour  quelques  instans  ;  ils  sont  aussitôt 
chargés  parles  dragons  de  I  oscane.  Les  Français  parvi^nnect 
à  les  repousser,  achèvent  de  gravir  la  hauteur,  et  emportent  le 
château  à  la  baïonnette.  En  récompense  d'une  si  belle  con- 
duite, ce  bataillon  fut  exempté,  p.ir  un  décret,  de  toute  in- 
corporation dans  d'autres  coips.  Le, gênerai  Donadieu^  avant 
refuse  d  attaquer  avec  sa  cavalerie  cej^e  de  l'ennemi,  suivant 
l'erdre  du  général  Hoche,  fîit  traduk  devaiit  un  conseil  de 
gnme,  qui  prononça  Tarrêt  de  marC.ooatre  un  liomme  dont 
la  gloire  militaire  n^vait  encore  reçu  aucune  atteinte.  Lesgé- 
ménuix  allemande  dirigeaient  leur  retraite  sur  Weissembouig/ 
Quatre  bataiUons  autrichiens  murdièreut  au  devant  des  Fran- 
çais, sous  les  ordres  du  duc  de  Brunswick  »  qui  eut  la  douleur 
de  voir  le  reste  de  la  ligne  rebelle  à  ca  mouvement.  Il  eut  avec 
Wurmser,  général  en  chef  comme  Im* ,  une  explication  très- 
vive  en  présence  des  troupes.  Les  mauvais  succès,  qui  sont 
la  suite  ordinaire  d:i  peu  d'accord  entre  les  chf  fs ,  ne  tardé-  f 
rent  pas  à  se  niuUipijer.  Lrunswick  voulut  garder  les  hauteurs 
de  Wéissembourg  :  l'armée  impériale  s  y  déploya  en  ordre  de 
bataille;  mais  le  premier  coup  de  canon  i'ul  pour  elle  comme 
le  signal  de  la  retraite,  qui  se  fit  au  travers  des  lignes  U 
Lauter,  au  milieu  desquelles  on  avait  eu  soin  4e  ménager  des 
intervalles.  '  •  - 
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i*'  septembrê  T79Ç.  —  L'armée  de  Rhin-et-Moselie  entra 
en  Bavière,  sans  beaucoup  de  peine,  après  avoir  passé  le 
Lech.  A  la  suite  de  l'airaue  deFriedberg,  le  i;enéral  Latour 
se  retira  derrière  l'Iser  avec  des  troupes,  qu'il  avait  ralliées 
difficilement.  On  devinait  le  but  des  généraux  autrichiens  ,  qui 
se  retiraient  devant  las  années  françaises  sans  jamais  leur  dis-* 

Suter  le  tenlain  v  ils  vonlaient  probcdilemeit  attirer  le  g^iéral 
[oreau  dans  rintérieur  de  TAUeniagne ,  afin  de  renrâoppeir 
plus  aisément,  si  le  prince  Charles  parreoaH  à  faire  rectUer 
ïoordan^aa-delà  du  Rbin.  Mais  Moreau  demeura  inafaranlable , 
quand  il  se  ?itsans  nouvelles  positives  snr  la  marche  dêJeiir* 
dan  :  tenter  de  nouveaux  sncoès  lui  paraissait  même  une  iuh» 
prudence.  Ignorant  que  les  Allemands  se  disposaient  à  lui  far* 
mer  l'entrée  du  Tyrol,  et  à  mettre  Ratisbonneen  sûreté,  Mo— 
reau  cherchait  l'endroit  faible  de  renuemi  ,  donnait  à  son  aile 
droite  des  renforts  nouveaux,  l  out-à-coup  les  impériaux  tom<* 
bent  sur  son  avant-garde  à  Geisenfeld^,  eiie  plie  d'abord-,  un 
corps  de  cavaliers  allemands  s'avance  même  jusqu'à  Reicher— 
zolfen  :  mais  bientôt  ils  %0Dt  repoussés  par  des  troupes  déta- 
chées de  Faile  gauche  des  Français.  Tandis,  que ,  dans  le  bois 
de  Geisenfeld,  llafanterie  légère  réiiite  avec  vigueur  an  pre- 
mier  choc  des  AUeniaiids ,  la  cavalerie  de  lésenreseiaisemble  ^ 
le  corps  .de  bataille  paraît.  L'affaire  i*engage  vireoient  entre 
Fuech  et  la  chapelle  Saint-Gast;  une  nemfaceose  attîHeriey 
placée  en  cet  endroit  par  les  Autrichiens ,  forée  notre  droite 
à  se  replier.  La  grande  route  de  Laugenhiuck  est  le  théâtre 
de  rattai|ue  principale.  Les  Français  se  voyaient  maîtres  des 
hauteurs,  et  même  d'une  extrémité  de  ce  village,  tandis  que 
l'autre  extrémité  était  au  pouvoir  des  Autrichiens.  L'inFanterie 
allemande,  formée  en  colonnes  d'attaque,  fut  deux  fois  re— 
poussée  du  village  et  des  hauieins  qu'elle  allait  ressaisir  ;  elle 
se  retira  en  désordre.  Le^i»  ïiéral  Latour  vit  que  la  nombreuse 
cavalerie  autrichienne  se  déployait  entre  Langeiibruck  et  Gei- 
senfeld ,  et  leâoiut  de  mettre  à  profit  cette  supériorité.  11  la 
dirigea  au  travers  des  piafeies  marécageuses ,  et  menaça  même 
la  gauche  des  Français  d'une  charge  générale.  Desaix  et  Beau* 
pui ,  s'apercevant  de  cette  manœuvre,  détachent  une  compa-* 
goie  d'artillerie  légère  >  un  bataillon  d'infanterie  et  trois  ré^ 
gimens  de  cavalerie.  Cette  manœuvre  échappa  aux  Autri* 
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«hieus  i  H  faf  enr  d*iio  vaste  rideao.  La  confiance  arec  laquelle 
fïs  marchèrent  contre  les  pelotons  épars^  et  la  faible  artâlerio 
qu'ils  apercevaient  y  ne  fut  pas  troublée  par  la  mitraille  do 
quatre  pièces  de  canon  que  l'ennemi  chargea  courageusement»' 
A  peine  élait-il  à  vingt-cinq  pas  de  la  hauteur,  que  le  premier 
régiment  de  carabiniers  parait,  et  se  précipite  avec  tant  d'im-* 
pétuosité  que  la  cavalerie  autrichienne ,  deux  fois  plus  nom- 
breuse ,  e^t  renversée  dans  les  bas-fonds  et  dans  les  maréca- 
ges. Elle  est  ensuite  accueillie  en  flanc  par  le  sixième  de  dra- 
gons et  le  huitÏLme  de  chasseurs,  qui  lui  coupent  la  retraite 
jmr  les  chemins  qu'elle  aviit  suivis  en  arrivant;  un  bataillon 
du  soixante-deuxième  voit  dehler  devint  lui  les  restes  de  cetta 
troupe  nombreuse  qui  yeniUt  d'essuyer  une  perte  considérable  ; 
deux  cents  chevaux  demeurèrent  sur  le  cbamp  de  bataille.  Uno 
smssi  babile  maneuvre^  de  la  part  des  généraux  français ,  de-* 
cidaen  partie  ]*beureax  succès  de  Taffaire. 

L'ennemi  fit  encore  une  tentative  inutile  sur  Langeobmde.* 
Desaix  se  décide  alors  à  reprendre  roffensive  avec  le  corps 
de  bataille.  La  chapelle  Saint-Gast  tombe  au  pouvoir  d*un  ba- 
taillon de  la  quatre-vingt-dix-septième,  qui  s'empare  aussi  d*U2i 
obusîer  et  d'un  caisson,  à  la  vue  d'un  régiment  de  cuirassiers. 
Ces  revers  forcent  les  Autrichiens  à  songer  à  la  retraite  ;  ils 
T/^xécutent  avec  assez  d'ordre  jusqu'à  Geisenfeld.  Une  de  leurs 
colonnes,  ayant  tenté  le  passage  de  la  Paarà  Reicherzofien, 
Jut  repoussée  avec  perte.  Un  vent  contraire  empêcha  le  centra 
de  l'armée  de  pa.rliciper  à  cette  action ,  en  lui  déroban  i  Je  bruit 
.  de  TartiUerie  ;  quand  on  en  reçut  la  nouvelle,  il  n'était  plus 
temps  d'envoyer  des  secours.  Sans  cet  accident,  l'ennemi  fai- 
sait une  perte  bien  plus  grande ,  car  11  était  pris  en  queue  par 
«n  coips  considérable.  Une-seule  division  de  l'aile  gaucbe  avait 
ea  à  combattre  les  trois  coips  de  Natfendorlf,  de  Latoi^  et 
de  Mercantîn.  Malgré  cette  inunense  supériorité,  T^nnenii  fut 
déçu  dé  ses  espérances,  et  perdit ^  en  se  retirant^  douze  cents 
lionnnestués  ou  blessés,  et  trois  cents  prisonniers. 

GÊNES. 

ï  800.  —La  déroute  de  Schérer  avait  été  comme  le  si^^nal 
des  revers  de  Varmée  d'Italie  ;  ceux  qui  auparavant  faisaient* 
trembler  Naples,  Rome  ,  la  Toscane  ,  le  Milanais,  se  trou— 
raient  réduits  à  moins  de  soixante  mille  hommes  :  cent  mille 
JFrangaid  avaient  sQCcod^ 9  aux  iieaux  de  la  guerre  j  la  viC'^ 
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tbire  semblait  avoir  abandooné  entièiânéot  nos  diripeauX; 
lia  France  renaît  do  perdre  Gonî ,  la  dmière  de  ses  con- 
quêtes en  Italie^  Quelques  èoldats ,  épmsés  par  tontes  sortes 
de  privations  et  de  fatî|paeè ,  conservant  â  peine  un  soufBe 
de  vie ,  saps  pain ,  sans  vêteniens  »  occupaient  encore  le 
•înnmet  des  Alpes.  Par-tout  régnait  la  misère  ;  le  décourage» 
ment  augmentait  tous  les  jours  ;  plus  d'argent,  pins  de  ma- 
gasins ,  pas  même  une  poignée  de  pailie  pour  reposer  les 
malades.  Champicnnet ,  aussi  connu  par  ses  victoires  sur  le 
Rhin  que  par  sa  conquête  de  Naples  et  ses  disgrâces  ,  venait 
d'être  emporté  par  une  épidémie ,  dernier  fléau  de  cette' 
armée  naguère  si  ilorissante.  On  ne  connaissait  plus  ni  chefs  ^ 
ni  discipline-,  la  désertion  devenait  prescjne  générale^  etdef 
.  corps  entiers  rentraient  en  France  4^  lour  propre  volonté  : 
lés  généraux  eux-mêmes  doimaiént  Texemple  du  désordre.  Les 
rochers  de  la  Ligorie  servàient  encore  d'asile  à  quelques 
braves, 'qui  trouvanent  dans  la  chair  de  leurs  chevaux  une 
dernière  ressource  contre  les  horreurs  de  la  famine  :  un  froid 
rigoureux  leur  faisait  éprouver  de  nouvelles  souffrances.  Plu- 
sieurs bataillons  n'avaient  conservé  que  leurs  officiers  qui  n'a- 
bandonnaient point  encore,  quoique  sans  soldats,  les  postes 
qu'on  leur  avait  confiés  devant  l'ennemi.  Tout  concourait  à 
favoriser  les  desseins  de  la  cour  de  Vienne  :  le  point  le  plus 
faible  fut  celui  vers  lequel  elle  diri«;ea  ses  principaux  eflorrs. 
Conquérir  Gènes,  passer  le  Var,  envahir  la  Provence,  agir 
d'intelligence  avec  quinze  mille  Anglais  nouvellement  descen^ 
dus  à  Mahon ,  voilà  quel  était  le  plan  de  Tempire,  Masséna 
reçut  de  Buonaparte  le  commandement  de  Tannée  d'Italie, 
commission  d*autant  plus  pénible  qu'il  fallait  quittér  une 
armée  victorieuse  pour  se  mettre  à  la  tête  de  quelques  mil** 
liers  d'hommes  épars  sur  les  hauteurs  de  Gênes ,  et  que  les 
plus  belles  troupes  d'Allemagne  paraissaient  devoir  accabler 
au  premie  choc ,  tant  leur  détresse  était  devenue  désespé- 
rante. Malgré  tmjs  ces  motifs  de  découraç^ement ,  Masséna 
entreprit  de  ramener  la  discipline  au  milieu  du  plus  grand 
désordre,  de  trouver  l'abondance  au  sein  même  de  la  disette. 
La  vue  des  triomphes  passés  soutenait  son  courage  et  lui 
inspirait  les  granck  mo|eûà  de  conduire  les  troupes  à  de 
nouveaux  succès. 

Un  pouvoir  illimité  devait  être  la  base  des  entrepri8€|s  dé 
Masséna  :  il  en  est  investi  par  Buonaparte,  et  pense  au  mojen 
draccélérer  d'abord  la  solda  et  la  subsistance  de  l'araée. 
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Tandis  que  Marseille  lui  fournit  des  grains ,  le  midi  àe  la 
France  se  dispose  à  iui  envo)  er  des  hommes  pour  complé- 
ter ses  cadres.  Les  maladies  soet  arrêtées  par  de  sages  ré- 
glemeiiÂ  ;  ie  soldat ,  fidèle  à  ses  drapeaux ,  reçoit  la  récom- 

Sense  due  à  son  zèle  *,  une  sévérité  inflexible  punit  les 
éserteurs;  une  deiiii*brigade  est  désarmée,  une  autre  in- 
corporée,  la  peine  de  mort  prononcée  contre  lee  officiel*  qui 
ont  déserté  avec  le  soldat  ;  ceux  qui  n*ODt  fait  que  tolérer 
Tabus  sont  dégradés.  De  sages  mesures  pour  Teneretien  dea 
kdpitaust,  le  commerce  des  grains  tendu  plus  facile ,  la  peiu 
mission  de  s'armer  en  course  pour  assurer  la  marche  dea 
convois ,  les  Ibumisseurs  infidèles  dénoncés  au  gouYjernement 
^nçais ,  des  entrepôts  d'approvisionnemens  organisés ,  voilà 
les  premiers  elFets  de  Tadmiuistration  active  de  Masséna» 
L*état-major  se  compose  d'officiers  de  mérite  qui  n'avaient 
pas ,  comme  les  premiers ,  perdu  la  confiance  du  soldat  par 
leurs  revers.  Les  généraux  Soult ,  Gazan^  Tburreau^  Ûudi- 
not,  sont  décorés  des  premiers  grades. 

En  arrivant  à  Gênes,  le  18  février  1800,  Masséna  ren«- 
contra  de  nouveaux  oLstaclôS  plus  difficiles  encore  à  sur-* 
monter  :  la  plnpart  des  riches  soutenaient  Tennemi.  L'argent 
^ais^it  trabir  au  soldat  sa  patrie  et  sou  devoir^  et  tandis  quo 
de  £iux  réfugiés  italiens  informaient  rennemi  de  tout  ce  qui 
•e  passait  dans  la  place  ^  un  général  génois  ^  malgré  la  foi 
do  serment ,  dévoilait  toutes  les  mesures  du  conseil  de  guerre. 
Azaretto  est  découvert;  de*  hommes  irrésolus  et  peut-être 
infidèles  sont  remplacés  par  des  administrateurs  d'un  dé-» 
irouement  reconnu.  11  fallait  effrayer  par  un  exemple  la  po* 
pulation  des  environs  de  Gênes ,  insurgée  contre  les  Fran- 
çais :  une  peine  sévère  les  fait  rentrer  dans  le  devoir.  Ce- 
pendant ,  au  lieu  de  vingt-deux  bataillons  que  le  général  at- 
tendait de  France,  mille  hommes  viennent  se  ranger  sou» 
ses  drapeaux.  Le  corps  des  officiers  du  bataillon  de  la  Lozère 
arrive  complet  ;  mais  un  soldat  seulement  composait  la  mi- 
lice. De  peur  que  les  grades  récemment  accordés  au  mérite 
ne  fussent  contraints  de  céder  à  des  droits  plus  anciens ,  et 
que  par-là  on  ne  vît  s'éteindre  un  reste  d'émulation^  les  . officûnrs 
«eçoivent  Tordre  d*aUer  dans  leurs  départemens  respectifs  ras- 
sembler les  soldats  en  retard  :  pendant  ce  temps  on  presse 
avec  beaucoup  d'activité  les  levées  d'hommes  que  réclame 
la  patrie  en  danger.  L'armée  ^  composée  de  vingt-cinq  mille 
liommes ,  défendait  toutes  les  avenues  du  Danpliiné  et  de  là 
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Trovenoe^  depm»  le  mont  Cénis  jusqu'à  Gênes.  De  iiioiifetnt 
besoins  commençaient  à  se  faire  sentir ,  et  les  grains  achetée 
•è  Gênes,  par  Masséna ,  n'étant  arrivés  qu'en  partie,  le  soldat 
n'avait  éprouvé  qu'un  mieux  momentaBé-,  loin  d  avoir  un^seul 
magasin,  on  se  voyait  tous  les  .jours  à  la  veille  âe  manquer 
^ntitremeut  3e  vivres,  et  les  ratioDfi  n'étaient  jamais  distri- 
buées qu'en  p^vtn^  Les  Génois  eux-mêmes  n'avalent  que 
deux  onces  de  pam  par  jour;  la  misère  était  f;énerale',  la 
frayeur  s'emparait  de. .plus  en  plus  de  tous  les  esprits.  Mal^^ 
l'active  vigilance  du  général  en  chef,  ii  se  voyait  sans  cesse 
contrarié  dans  ses  desseins  ;  la  Ligurie  \'enait  d'être  deliviée 
par  ses  soins  ,  de  ioutes  les  charges  jnulilcs  -,  les  Irais  d'ad— 
ministraitiou  réformés ^ries -murmures  excités  par  l'abus  du 
pouvoir  ,  promptement  étouffés^  Tordre  seraUait  xenaîtiB  Ûm 
toutes  parts.  Tant  de  sii^esse  aurait-elle  du  trowrer  de» 
entraves  dans  [la  mauvaise  foi  des  fournisseurs  ét  *le  caprice 
&es  vents  qui  s'opposèrent  quatre  mois  aux  arrivées  des 
subsistances  ?  Un  malheur  nouveau  vient  *accabler  Masséna. 
Xia  compagnie  Antonini^  que  Ton  cro)  ait  arrivée  au  momeiit 
de  remplir  des  ^ngagemens  qu'elle  avait  long-ten^s  différés^ 
y  manque  tout-à-fait  ;  Antonini  est  châtié ,  les  conventions 
Sont  rendues  nulles,  et  plusieurs  négocians  génois  se  chargent 
pour  quelque  temps  de  subvenir  à  Tentretien  de  l'armée.  Ott 
jSaisit  à  Marseille  tous  les  grains  de  la  compagnie  Antonini^ 
qui  avait  éludé  sa  promesse  après  avoir  reçu  des  avances 
du  trésor  public.  Quelles  que  fussent  les  ressources ,  jamai* 
elles  ne  pouvaient  balancer  le  nombre  des  maux  qui  venaient 
tous  les  jours  fondre  sui^  Tannée  'française.  Le  temps  était 
venu  ï>ù  les  défilés  des  Alpes ,  plus  praticables^  permettaient 
mas,  ennemis  de  se  rassenUiler  et  de  s'approcher  des  avant- 
postes  français.t^ênes^  Savonne  n'étaient  point  approvisionnées;; 
les  maladies  et  la  pauvreté Croissaient  tous  les  jours,  et,  pour 
comble  d*infortnne ,  le  gouvernement  lîgorien  n'avait  plus  le 
moyen  de  Tien  fournir  :  il  était  donc  impossible  de  satisfaire 
à-*la*fois  aux  nombreux  besoins  de  cétte  armée  laiiguissante^ 
Le  premier  consul  apprenait  lous  les  jours  fle  nouveaux 
détails  de  mâlheurs  sans  pou\  oir  y  porter  remède  ;  prévoyant 
que  de  nouvelles  troupes  envoyées  sur  les  rochers  de  Li- 
gurie ne  feraient  qu'aui^menter  le  nombre  Àes  victimes  ;  H 
i'occupe  du  projet  haidi  de  sauver  TltaUe  en  passant  le  Saint- 
Beniaid ,  de  délivrer  Gênes  par  une  attaque  éloignée  ,  maïs 
fubiie^  et  de  reâiâiiif  ^ar^  it»  premiàcs  cuu^ucit^.  Dm 
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i résens  de  i  anuce  u  étaient  soulagés  que  par  des  promesses» 
Kaosxes  cruelle^  circonstances.,  au  moment  pu.  la  disette  était 
portée  à  son  comble,  Masséna  m  voit  bloqué  dàn»  Gêoes.;, 
#n  D%ait  pas-,  dè  vitces  pour  vîngt-quatre  hearos.  Sous  pea 
4è- jouis X. trois  demi-brigad'es  d'infanterie,  trois  régimens dd^ 
«ayalet^e  dëvaient  se  joindre  au  corps  d'armée  ;  Niée  avait 
seça  deux  millions  de  niimérarre,  et  dix-huit  milte. quintaux 
de  blé  étaient  près  d*enlTer  dans  le  port.  Toutes  ces  espé^ 
jKinces  s'é\  aponireft  le  5  avr-l  i8ob,  par  l'attaque  que  les. 
Autrichiens,  dirigèrent  contre  Gênes.  Ils  étaient  restés,  tou^ 
Thiver  devant  cette  vilîé ,  mais  en  très-petit  nombre  ;  leur 
ai  m  je  ,  distribuée  dkns  la  Lombardie  ,  le  pays  dé  Venise  et 
la  marche  d'Ancone ,  paraissait  faible,  tant  qu'elle  était  dis* 
sén^inée.  Masséna  était  loin  de  soupçonner  quelle  entrât  dô- 
ii.  bonne  h^ure  en  campagne;  lès  différens  corps  étaient  déj|l 
xéttni$^»^qa*îr  croyait  pouvoir,  les  pré venirv  Comme  Téonemi 
crait  reçu  abondlbnment  tout  ce  que  deroand^if  son  entièid- 
xestauration  ^^il:  avait  pu  se.  rendfe  fbrmidkble  a  troupes, 
dénuéest  dt  toute  espèce  de  secours  :  le  général'.en  chef  n'ft^ 
vait  pas  même  aperçu  les  renforts,  que  i armée  ennemie  ne 
cessait  dê  recevoir  pendant  sa  l6np;iie  inaction*  Quel. fut  son 
étonnement  nijand  il  apprît  que  Méfes,  en  peu  de  jours,  avait 
réuni  dix  mille  hommes  en  avaîit  de  Bobbio,  dix  mille  hommes- 
an  avant  de  Tortone,  trente  mjlle  à  Acqui  et  Alexandrie; 
qaand  iî  apprit  que  ce  général,  après  avoir  laissé  dans  le 
l-'iemonr  toute  sa  cavalerie une  artillerie  superbe  et- vingt 
aille  honunes  d'inranlerie ,  venait  se  présenter  devant  Gênesl 
Qoîsze.  mUlâ  trois  cent  vingt  hommes  composaient  les  troupea^. 
que-  Masséna-  dëyait  opposer  à*  uit  ennemi  si  'supérieur.. 
Oatre  Ijnfériorité  du  nombre-»  le»  Fiançais  en  avaient  an» 
Jbièn  gEUidt  dtns  leur,  délabrement  général.  A  Ul.  vue  dek> 
«ette  énorme  dlspcoportron  ^Masséna  n^eut  d^utre  ressource- 
que*  dé  chercher  à  dhrisex:  satfô  cesse  les  fbrces  ennemies  ^, 
en  combattant  leurs  coips  séparés  avec  tous  les  siens  rassera^ 
blés.  La  position  de  Gênes  ,  environnée  dè  hauteurs ,  fa- 
Torisaît  beaucoup  cette  nouvelle  tactique .  comme  le  prouvèrent, 
bientôt  (les  eni^agemens  où  le  succès  couronna  le  genio  et  la., 
v  '.leur  aux  prises  avec  dès  forces  bien  plus  nombreuses.  Vadù, 
tt)mba  dès  le  second"  iour  au  pouvoir  des  Français  ;  l'ails*^ 
droite  de  l'armée  de  Masséna  se  trouva  isolée;  seule  elUk 
défendit  un  moment  Gêne%  contie^l^s  tfTtctt  ddt  mlitéâ;^ 
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La  necmit^  de  eonsenrer  tous  let  âûbwM»  d«  k  ville , 
de  ne  point  perdre  les  point!  de  conmusiicatleB ,  força 

le  général  Masséiia  à  distribuer  ses  postes  sur  une  ligne, 

trop  élendtie  à  la  vérité ,  trop  garnie  de  soldats  en  raison 

de  leur  p*»îir  nombre,  mais  pourtant  nécessaire  à  la  défense' 
qu'il  av;i:t  résolu  de  faire.  Auipiemier  mouvement  d'offensive 
de  la  part  de  i  ennemi ,  toutes  les  divisions  de  Masséna  devaient 
se  montrer  en  masse.  Elles  avaient  pour  point  de  réumoa 
la  ville  de  Gênes  qui  servait  da  point  d'attaque  aux  Au- 
trichiens. 

Une  flotte  anglaise  parut  devant  la  ville  au  moment  où 
elle  fut  attaquée  le  5  avril  par  les  troupes  autdchîeiiiie»»  La 
mer  Ait  donc  interceptée  tout-^-conp  ;  plus  d'arrtTageft  pour 
soutenir  une  armée ,  pour  alimenter  une  popnlatîoo  de  cent 
soixante  mille  âmes.  Monte-Comua»  ToirigUft»  Scoffeni, 
Cadibona  et  Monte-Moro  virent  dès  le  lendanain  les  Au- 
trichiens devant  leurs  murs  :  leur  marche  engiigea  des  combata 
4^utant  plus  meurtriers  que  les  pierres  et  les  baïonnettes 
.Iwent  les  insîrumens  du  carnage  :  Monte-Facio  fut  pour  les 
Allemands  une  prise  assez  importante.  Ils  bivouaquèrent  sur 
une  hauteur  à  la  vue  de  Gênes ,  y  allumèrent  une  grande 
quantité  de  iéux,  autant  pour  inspirer  une  idée  encore  plu» 
haute  de  leurs  forces,  que  pour  opérer  dans  le  peuple  dô 
Gênes  un  mouvement  d'insurrection*  Un  calme  paxiait  tromp% 
leur  attente. 

Il  était  de  la  sagesse  militaire  de  Masséna  de  temporiser 
le  plus  possible  ;  il  étiût  de  son  intérêt  à  l'égard  des  Gênoia 
de  vaincre  les  ennemis  sous  les  inurs  qui  venaient  d'être 
témoins  de  letnr  succès.  Il  résolut  donc  de  prendre  TofiFensive. 
Son  plan  d*attaque  l'occupa  dès  le  lendemaia^  et  il  divisa 
en  deux  colonnes  les  troupes  qu'il  destinait  à  cette  entreprise. 
L*une  se  dirigea  par  Quinto  à  droite ,  l'antre,  sous  les  ordrea 
de  MioUis,  prit  à  gauche  par  Parisonne.  L*accord  fut  ex- 
trêmement heureux  entre  ces  deux  divisions ,  qui  se  ren- 
daient au  même  point  f^prè?  érre  parties  des  lieux  les  plus 
opposés;  leur  feu  ne  commença  qu'a  quatre  minutes  de  dis- 
tance. L'engagement  fut  prompt  et  brillant  pour  les  Français  : 
Mioiiis  occupa  Monte-Corn ua  avec  une  réserve ,  après  que 
l'ennemi  eut  été  culbuté  à  Monte-Facio,  Panesi,  à  Saint-Alberto, 
à  Scoilera.  Le  jour  même  Masséna  fut  vainqueur  à  Bisagno. 
Quinze  cents  prisonniers,  au  nombre  desquels  se  trouva  Je 
'  won  d^AipreSt  lacent  le  fruit  de  no^  succès*  Les  Français 
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ferait  «OKI  mois  par  l«ur  ^ctotre  que  parla  mantève  dont 
UB  traitèrent Te3  vaincus.  Aucua  prisonoier  ne  fut  dépouillé» 
pia%réle  dénuement  afrreux  des  vainqueurs;  les  Génois  don^ 
nèrent  des  preuves  sensibles  d'humanité ,  en  apportant  aine 
blessés  tout  ce  mii  pouvait  adoucir  leurs  maux  et  rétablie 
leurs  forces  \  on  les  voyait  se  disputer  le  plaisir  de  les  trans- 

Forter  dans  leurs  maisons.  Une  alégresse  générale  signala  " 
entrée  de  Masséna  dans  Ja  ville  de  Gènes.  11  s'occupa  de 
dispositions  particulières  dans  la  journée  du  8  avril.  L*annee 
fut  divisée  en  deux  corps  :  le  premier,  commande  par  Miollis, 
fut  spécialement  chargé  de  défendre  Gtnes ,  le  second^ 
destiné  à  tenir  campagne ,  se  partagea  en  deux  divisions  ; 
celle  de  droite  avait  à  sa  tete  le  lieutenant-général  5ouU  et 
le  général  de  division  Gazan  ;  celle  de  gauche  était  com^^ 
inaBdée  par  le  génésal  Gacdanne  :  Masséna  naichait  avec 
lui. 

Délivrer  Savone  »  rétablir  les  conmnntcations  avec  Sucbet  » 
^t  ressaisir  notre  première  ligne ,  tel  était  le  but  dn  général 
an  chef.  Les  corps  destinés  à  Soult  se  portèreoi  pu  Voltri- 
la  nuit  suivante  :  la  fiocchetta  fut  la  seule  conquête  do 
l*ennemi  dans  cette  journée.  Le  général  Mêlas  tourna  un 
moment  la  position  du  général  Gardanne  en  avant  de  Verragio'; 
constant  déjà  sur  la  victoire,  il  envoya  sommer  le  générai 
français  de  se  rendre  et  de  mettre  bas  les  ariaes.  a  Lés 
Français,  répondit-il,  ne  capitulent  point  quand  ils  peuvent 
se  battre     :  le  parlementaire  fut  ainsi  renvoyé. 

Cependant  on  sonne  de  tous  côtés  le  tocsin  d'alarme  : 
on  dit  que  des  milliers  de  Piémontais,  réunis  aux  insurgée 
de  Ligurie,  sont  partis  pour  intercepter  la  cemmunicatioo 
4e  Gênea  à  Voltri^  Quelle  nouvelle  pour  nne  armée  dis-» 
tribnée  i  Gênes,  Voltri  et  Varragio  !  Masséna^  loin  de  ro« 
noncer  à  sa  première  idée ,  fiiit  proclamer  un  appel  à  toua  •  > 
les  Génois»  presse  un  emprunt  de  cinq  cent  mille  francs^  et^ 
confiant  au  général  MioUis  la  défense  de  la  place,  fl  airiva 
le  soir  même  à  Cogoletto  v  sans  perdre  nn  seul  instant ,  !îl 
présente  le  combat  aux  Autrichiens,  qui  venaient  de  se-  poster 
eux  cabanes  de  îMacaroUo  :  le  surrès  répond  à  son  activité  ; 
une  charge  exécutée  très-vivement  renverse  Tenuemi  di^  toutes 
parts.  Deux  canons,  six  cenlo  prisonniers,  un  nombre  ron-* 
sidériible  de  blesses  et  de  morts  attestent  leur  défaite.  Les; 
impériaux  sont  égalemeiu  mia  en  déroute  à  C  ampo-Ftt."»do., 
qui  iomliQ  au  pouvoir  de«  l-rau^aii.  Si  ce  cooujâX  eut  l'av^Ur^ 
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lage  d^asbirrer  les  derrières  de  îa  division  Gaian ,  il  fut  con- 
trake  aux  opérations  du  lendemaki ,  en  mettant  Soult  dan» 
nsDpossibilite  d  y  prendre  paît.  Ce  lieufenant-généial  se 
dncigeair  à  quatre  heuresr  du  matin  aiir  Sassello  par  Aqoa* 
Inanca ,  quand  on  yint  lui  dire  que  huit  miUe  Antrichien» 
partis  de  Montenotre  se  portaient  sur  l'a  Verreria ,  dans  1& 
dessein  de  couper  la  retraire  à  Masséna^  que  le  général 
Xéfas  allait  attaquer.  Soulr  ne  songea  qu*ati  moyen  de  con- 
trarier de  telles  dispositions.  Par  ses  ordres  ^  Gazan  se  post» 
à  Pallo  ,  pendant  que  le  généial  Pommât  attaque  à  iahauteur 
de  Sassellb  rarri ère-garde  ennemie  qui  gagnait  la  Verreria. 
Sassello  est  emporté  au  pas  de  charge ,  on  s'empare  de  deux 
cent  mille  cartouches,  et  six  cents,  prisoonieis  autrichien» 
tombent  en  notre  pouvoir. 

Cet  avantage  éfait  encore  ignoré  de  Masséna.  û  se  diri- 
geait à  travers  ce  pays  montneuz  avec  la  division  Gaidanne. 
Les  troupes ,  partagées  en  deux  colonnes,  se  trouvèrent  pa»- 
Siasard  en  présence  des  ennemis  q/â  s'avançaient  dans  la  raâna 
'  idireetion.  L'action  s'engage  et  les  Français  continuent 
gagner  les  hauteurs  ;  ils  se  mesurent  pendant  Buit  heure» 
«  contre  des  forces  décuples  :  dix  milles  hommes^  ne  peuvent 
^cn  renverser  douze  cents  ,  dont  le  courage  est  nourri  par 
l'idée  qu'un  prompt  secours  leur  sera  porté  par  l'adjucKint— 
général  Saqueieu  et  par  boiiU  qui  tombera  sur  les  derrière* 
*   de  rennemi.  Le  général  en  chef  se  multiplie  lui-même,  en 
tnultipliant  à-la- fois  s»  fLiibles  moyens  :  Gardanne ,  l'adju- 
dant-tjénéral  Cerize,  et  trois  aides-de-camp  de  Masséna  suiit 
blesses.  L*eimemr  attaque  sne  fois  le  front  des  Français  sans 
pouvoir  renfoncer  :  ses  pertes  sont  considétables,  mais  il 
devient  certain  de  notre  infériorité  quand  il  voit  que  nous 
le  repoussons  sans  le  poursuivre.  Honteux  dtfsesvaînes  attaques» 
il  forme  deux  colonnes  pour  tourner  des  troupes  si  opiniâtres» 
LtO  général  Fressinet,  qui  s'était  mis  à  la  tête  des  Français  » 
se  voit  obligé  de  faire  retraite;  Masséna  en  gémit  :  Com- 
ment ,  pas  une  balle  pour  moi ,  s'écriait-il  souvent.  Il  arrive 
à  Cogoletto ,  il  décide  que  pour  reprendre  sa  supériorité  il 
est  nécessaire  de  réunir  ses  forces  au  corps  de  Soult.  Ses 
'  manfcuvres  étaient  favorisées  par  la  nuit,  et  la  réussite  lui 
paraissait  complète  s'il  pouvait  consacrer  quatre  heures  à 
ses  importantes  dispositions.  Entouré  des  chefs  de  l'armée, 
il  leur  déclare  &  une  heure  du  matin  qu'il  faut  s'apprêter 
à  «ne  attaque  suivant  le  plan  qu'il  s*en  est  formé  :  mais> 
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Fressînet  à  qui  Téiat  des  troupes  était  bien  coîlliu  ,  détermine 
le  général  en  chef  à  ne  rien  entreprendre  avant  le  jour  ; 
il  le  prévient  qu*ime  partie  des  soldat»  fli*est  vue  eentrainley 
par  le  manque  absolu  de  sourriture,  de  gagner  la,  foate  de 
tjênes  au  milieu  des  montagnes ,  «t  que  dans  là  matinée 
aeulement  les  corps  se  compléteront.  En  effet  le  soldat  revint 
à  son  poste.  Masséna  ne  put  donc  joindre  la  division  de 
Soult ,  mais  il  sentit  le  besoin  d'augmenter  les  forces  de  ce 
dernier.  Fressînet ,  à  la  tête  de  deux  demi-brigades ,  arrive 
pour  le  mettre  en  état  de  soutenir  des  combats  continuels. 

Ce  ne  fut  que  par  d  excellentes  dispositions  et  par  des 
prodiges  d'intrépidité  que  les  Français ,  commandés  par  le 
général  Gazan ,  surmontèrent  les  nombreux  obstacles  de  la 
Verreria  :  les  Autrichiens  la  défendirent  avec  un  grand  cou- 
rage; mais  ils  ne  purent,  malgré  leur  nombre,  faire  lâcher 
le  pied  aux  grenadiers  réunis.  Ceux-ci  vinrent  à  manquer  de 
-poudre.  Une  voix  s*écrie  :  En  avant!  c'est  celle  du  brave 
£onnot,  simple  grenadier;  tous  s*jélancent  à-la^fois  contre 
l'ennemi ,  qui  se  voit  contraint  d'abandonner  sa  portion ,  et 
de  céder  à  une  sage  impétuosité.  Les  Autrichiens  sont  encore 
chassés  de  Tagliarino,  en  voulant  y  effectuer  leur  retraite; 
ils  laissent  au  pouvoir  du  vainqueur  deux  mille  prisonnier» 
et  sept  drapeaux.  Le  jL^énéral  Soult  ne  perd  pas  im  instant^ 
et  rallie  ses  troupes  sur  la  hauteur  de  Gros-Faslo ,  position 
importante,  d'où  l'on  découvrait  les  montagnes  voisines.  Seloa 
toute  probabilité,  les  Autrichiens  devaient  tenter  de  s'em- 
parer de  l'Hermette,  lieu  parallèle  au  centre  des  Français  : 
«nelFet,  deux  colonnes  de  Uoupes  autrichiennes  semblent  se 
mettre  en  mouvement  pour  prendre  position  sur  THennette,. 
et  déborder  le  général  Soult.  Cèhtt-ci  veut  qu'à  l'instant  ce 
'lieu  soit  emporté  par  des  troupes  à  moitié  vaincues ,  car  la 
disette  et  les  fatigues  étaient  au  comble  :  on  les  Voit  cepen^ 
'dant  s'élancer  avec  audace,  remporter  sur  la  gauche  un 
'avantage  important ,  au  moment  où  la  droite,  épuisée,  n'ayant 
ni  pain,  ni  cartouches,  est  décidée  à  la  retraite,  et  com— 
menée  même  à  se  replier;  elle  est  heureusement  ramenée  à 
la  ch<irj;o  par  le  chef  de  la  vingt-cinquième  demi-brigade 
légère ,  qui,  malgré  les  douleurs  d'une  large  blessure,  se  jette 
au-devant  des  fuyards.  Tout-à-coup  on  entend  une  fusillade, 
et  le  bruit  court  que  le  général  en  chef  arrive  pour  envelop- 
per l'ennemi  :  c'est  le  général  Fressinet  qui  débouche  cVuu 
bois ,  la  baïonnette  eu  avant^  et  faiuenaître  l'eathousiasuie  daus 
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le  cœur  des  Français.  On  se  précipite,  loi  hopériaux  soi^t 
$eifirméi,  er  UisseAt  an  pouroir  d»  no»  Mçea  le  poste  àé 
rKemiette ,  et  six  ceots  prisonoien.  Un  adroit  mesliHige  ataSt 
^eancotq»  coBtrilNié  au  succès  de  oelte  a^yre,  ^  coûta  à 
Vesnefifii  envkon  cinq  mille  hommes ,  et  doulkla»  par  une  Kei»* 
reuse  jonction ,  les  rorces  de  raimée  frangaise.  On  voulait  » 
malgré  la  nuit ,  poursuivre  les  vaiooos  ;  mais  Souk  rallia  seii 
ttoupes  à  Gros-Pasto ,  ae  laissant  qye  des  poste»  sur  son  patr 

L*ennemi  épiait  tous  ncs  mouvemens  ;  ii  présuma  comble» 
ïïotre  p;aurhe  serait  affaiblie  ,  quand  il  vit  le  générai  Fressinet 
delilei  à  ia  tcie  de  sa  colorme.  L»a  quatre-vingt-dix-septième 
demi-brigade  est  assaillie  par  les  Autrichiens  t  elle  leur  op- 
pose d'abord  une  résistance  incroyable,  si  l'on  considère  son 
apparente  faiblesse  ;  mai^  ,  obligée  d'abandonner  sa  position^ 
elle  essuie  uae  déroute  complète  an  se  repliant.  Des  clia<p 
loupes,  attentives  aux  mmndres  mouvemens  des  troupes  fran- 
faises,  4es  reçurent ,  aux  bords  de  la  mer,  par  «ne  canon^ 
nade  trè8-*Tive. 

Fendant  ce  faible  revers,  Massénay  qui  ne  connaissait  rien 
de  la  situation  du  général  Soult ,  apprend  que  six  mille  Ai>* 
^richiens  se  sont  emparés  de  Yoltri.  Le  géoétal  en  dief  se  dé- 
cide à  faire  marcher  sur  ce  point  une  seconde  colonne  de 
deux  mille  hommes.  Ils  y  arrivent,  le  iî3,  aiî  moment  où  trois 
mille  prisonniers,  que  le  général  Snult  avait  faits  la  veille, 
s'efForçaient  de  briser  leurs  chaînes  pour  en  charger  leurg 
vainqueurs.  L'arrivée  de  ce  nouveau  corps  arrêta  le  mouve- 
ment des  impériaux.  Le  général  Soult  leur  faisait  essuyer  ime 
perte  considérable  entre  THermette  et  Arpazella.  Un  grand 
nombre  de  morts  et  deux  cents  prisonniers  furent  les  fruits  de 
jte  Wctoire.  L'armée  française,  toujours  aux  prises  avec  U. 
jfoim  «  ne  pot  eilectuer  aucune  manosuvte  le  lendemain  :  on 
ee  contenta  «  le  jour  suivant,  de  reconnaStie  les  positions  de 
reonemî. 

Le  i5  avril,  de  grand  matin ^  une  colonne  autrichienne^ 
allant  à  Savone,  se  dirigeait  sur  Stella.  Le' général  Oudinot 
et  Tadjudant-général  Gauthier  sent  chargés  par  Masséna 
sonder  la  force  de  l'ennemi,  sans  exposer  trop  le  soldat.  Cinq 
bataillons  de  grenadiers  autrichiens  et  un  de  leurs  meilleurs 
régimens  d'infanterie  se  trouvèrent  en  face  des  Français,, 
dont  les  forces  consistaient  dans  une  demi-brigade  et  un  ba- 
.laiUon  de  grenadiers*  L'ennemi  perdit  un  inoment  %es  posi* 
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tion»  ^  mtSi  ne  tarda  pas  à  les  ressaisir  par  le  secouxs  d9 
différens  corps  placés  en  échelons.  Masséna  vit  que  sa  pré- 
sence devenait  nécessaire*,  il  vola  au  secours  de  ses  troupes^ 
qui  gardaient  toujours  une  attitude  imposante.  La  perte  fui 
assez  considérable  de  part  et  d*autre,  sans  résultat  positif, 
car  chacun  rentra  dans  ses  positions.  Après  avoir  passé  la 
nuit  à  Varragio,  Masséna,  ne  recevant  aucune  nouvelle  du 
général  Suchet ,  persistant  malgré  cela  dans  ses  projeu  d'at- 
taque j  envoya  Oudinot  à  Final  pour  le  seconder.  Rien ,  danè 
cette  iouroée,  ii*andt  tonné  i Tavantage  des  Français;  car, 
du  côté  de  Sayone ,  le  général  Sonh  t'était  vu  contraint  de 
céder  au  nombre  ;  pour,  comble  de  diag^lce ,  sa  divisloft 
manquait  absolument  de  vivres.  Le  génâal  Casas  se  porta 
sur  Sassello ,  dans  Tinteution  d'enlever  ce  poste  important  «uk 
Autrichiens ,  également  mattres  de  la  Moglia,  d'où  ils  mena-- 
raient  les  derrières  de  l'armée  française.  A  quatre  "heures  da 
•oir  seulement  nos  troupes  commencèrent  Tattaque  ,  faute 
d'avoir  reçu  plutôt  leurs  cartouches.  Le  choc  fut  terrible,  et 
la  valeur  française  enfanta  des  prodi^res  :  une  poignée  de 
braves  se  porta  deux  fois  sur  les  hauteurs  de  Ponte-Ivréa., 
défendues  par  dix  nulle  AutrichicDS ,  qui  paraissaient  ina- 
bordables; et  ceux-ci  perdaient  infailliblement  leur  positionr» 

'  si  le  général  Mêlas ,  a  ]a  tête  de  cinq  mille  hommes ,  n'eût 
augmenté  le  nombre  des  siens  en  se  réunissant  à  eux  ;  89  pr^ 
sence  et  son  courage  enlevèrent  aux  Français  Tavantage  du 
combat,  qui  ne  cessa  qu*avec  le  jour  »  sans  que  personne  eât 
été  chassé  de  ses  positions.  Fressinet  se  conduisit  avec  la  plus 
grande  braroure  :  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  cuisse  dans  le 
commencement  de  l'arrion  ,  il  n'abandonna  son  po<^te  qu'an 
moment  où  il  fut  atteint  d'une  autre  blessure  à  la  tête.  Son  corps 
d'armée  fut  rallié  par  le  général  Gaui  hier,  qui  ranima  les  troupes 
prêtes  à  se  retirer  en  désordre ,  à  la  vue  du  départ  de  leur 
général  et  du  notnbre  efFravant  de  leurs  morts,  L*ennemi 
De  fut  pas  plus  heureux  ^  quelques-uns  des  corps  qui  avaient 
combattu  sur  le  penchant  des  hauteurs  furent  à  moitié  dé- 
troits :  on  compta  jusques  &  quatre  cents^blessés  dans  le  régv« 
ment  de  Collorédo. 

S'il  est  vrai  que  la  position  et  la  force  d'une  armée  doivent 

.  seules  tracer  le  plan  de  sa  marche^  quelle  différence  devait 
exister  entre  la  tactique  de  Masséna  et  celle  de  M.  de  Mêlas  ( 
Le  premier  devait  couvrir  sa  faiblesse  par  une  masse  de  forces 
^ci^e  sant  cesse  à  diviser  son  omemi  ponr.Xe  vaincre  e« 
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£érail,  et  fflarcter  toujours  sur  deux  colonnes,  dont  TaiW^ 
trop  faible  pour  lutter  avec  avantage ,  n'engageait  que  le» 
cootdMUs  qur'olle  ne  pouv^  éviter.*»  tandis  qu'elle  amusait 
l'ennemi  ^ Tautre  soutenait  rdffensure^  et,  sans  jamais  se  àv^ 
vîsev  ^  opposait  plusieuis  corps  réunis  à  des  troupes  dissémix^ 
ttées  de  toutes  parts*  Mais  Tennenii  n'avait  d*âutre  but  que  dà* 
XI0U5  envelopper  sans  cesse  :  du  moment  q^u'iine  aifoire  s^en^ 
gageait^  nous  étions  sucs  qu^on  cherchait  à  tourner  nos  posi- 
tions -,  une  impétuosité  sans  relâche  rendit  souvent  de  telle* 
manœuvres  utiles  aux  Français,  qui,  se  trouvant  toujour». 
attaqués  par  les  mêmes  troupes ,  finissaient  par  les  affaiblir^ 
Il  est  vrai  que  ces  pertes  étaient  promptenaent  réparées 
quelque  considérables  qu'elles  fussent  ;  tandis  que  les  Fran— 
^iSy.  n'achetant  l«i  moiudre  victoire  qu'au  pr»x  du  siii^  de 
leurs  braves,  se  voyant  privés  des  mo^yens  nécessaires  pour 
suppléer  à  de  pac^  sacrifices,  avaient  besom  d'an  dévoue- 
jnent  sans  bornes  pour  tenir  la  campagne  *,.leuE&  succès^nom)^ 
brcux  ne  pouvaient  que.  les  époiser.  ^ 

Masséna  voulut  enlever  aux.  împérianx  les  positions.  d'AI^ 
}>is9ola,  de  la  Galera  et  de  Santa-Justina  ;  son  attaque  ne  fulP 
pas  heureuse.  Pouvait-il  demeurer  plus  long-tenrps  i'M  milien. 
de  res  montagnes^  qui  n  ofTraient  aux  soldats  que  des  obstacle» 
sans  nombre?  Tout  s'opposait  au  soulaHement  de  Leurs  maux,;, 
à  peine  chaque  homme  possédai t-il  une  once  cle  pain  et  troi*. 
cartouches.  On  résolut  de  se  mettre  en  marche  ,  et ,  !e  16  avril, 
Soult  tit  revenir  sa  division  à  Sassello  ,  d'où  il  menaçait  éç;a- 
lement  Dego  et  Cairo.  Mais  cette  mancijuvre  ne  put  échapper  ' 
au  général  Mêlas  ,  qui ,  pour  retarder  le  mouvement  des^ 
Français ,  attaqua,  leur  anière-garda  au.  même  moment  ùSL 
des  troupes  se  dirigeaient  en  h&te  sur  Lliermette^  pour  fermer 
le  passage^  Soult  avait  prévu  le-  coup  ;  il  se  porte  rapidement 
sur  Gros-Pasto ,  tandis  que  son  arrière-garde  est  aux  priseiK 
avec  Tennèmi.  à  Venreria.  Le  général  BeUegardë„  ne  doutant 
pas  de  l'heureux  effet  d'une  colonne  qu  il  envoyait  sur  Var— 
î^^Sgio,  députe  au  général.  Soult  son  chef  d'état-major^  pour 
le  prévenir  qu'étant  entouré  de  tous  côtés  par  des  force» 
imposantes ,  toute  espèce  de  défense  serait  une  témérité  ; 
ajoutant  qu'à  la  conna.issance  de  tout  le  monde  les  Français 
manquent  d^  vivres  et  de  cartouches.  Soult  lui  répond:  u  Avec 
o  s  baïonnettes  et  des  hommes  qui  savent  s'en  servir  ,  on.  nd 
iranque  de  rien  j  etji  s'il  était  moins  tard,,  votre  général  ae 
repentirait  de  sa  démarche,  n  Une  telle  fermeté^  de  la  paît 


Vm  liomme  qui  ne  pouvait  se  dissimuler  comibieii  sa  sîttub* 
iioti  était  cruelle ,  imposa  ponttabt  à  rennemi ,  et  sauva  les 

Français.  M.  de  Bellegarde,  trop  sûr  de  sa  supériorité^  avait 
cru  ioutile  d'occuper  y  à  la  droite  de  rHermette,  une  posi-* 
4ioD  d'où  il  aurait  pu  s'opposer  à  la  jonction  -de  Soult  et  do 
Ma'^'^ena.  Un  "brouillard  épais  fut  très-favorable  à  la  marche 
de  .^Quît  ,  qui  frappa  Tennenu  d'étonnement  quand  le  ciel 
devint  plus  serein  ,  et  quon  put  voir  les'  Français ,  maîtres  du 
"poste  ,  débordant  le  Hanc  droit  des  Autrichiens,  de  manière 
à  couvrir  Voltri.  Quoique  tout  parût  auDAncer  un  proch  iin 
•combat,  rinaciioa  du  général  Bellegarde  dura  depuis  six 
%eureg  du ^ôir  jusqiTà  dix.  Seuil  dirigea,  dès  trois  lueures  du 
^atin^.sor  Voitri  et  Arenzano,, ^es  colounes  inoumutes  de 
£ûm  et  de  fatigue  ;  ceiks  de  Masséna ,  gui ,  parties  de  Co— 
goletto,  dirigeaient  leur  retraite  sur  le  jnême  point ^  arrivèrent 

^  -presgue  en  même  ten4>s.  Ces  deux  corps  se  virent  réunis 
sous  les  ordres  de  Soiilt;  ils  reçurent  des  vivres.  Masséna  « 
toujours  occupé  de  vues  importantes ,  se  rendit  â  Gênes  pouc 
l'assembler  des  munitions  et  de  Targent,  et  fermer  même 
temps  Ventrée  du  port  aux  espions  ennemis.  On  lîe  trouva 
qu'un  peu  de  grains  et  cent  mille  francs  enlevés,  sous  forma 
d'emprunt ,  aux  caisses  des  édiles ,  du  commerce  et  de  la 
poste  aux  leLirt^s.  Le  cajiitdiiie  SibiJie  fut  chargé  de  ladéfensa 
ëu  port.  Depuis  que  les  Autrichiens  étaient  maîtres  de  la 
Madona-Si-Sestri ,  nV^lErait  aucun  poste  Important.  Ce 
lieu  méritait  ponrtanr  d'arrêter  un  moment  la  retraite  de  Mas-* 
aéna»  et  d*atârer  son -attention  :  une  assez  grande  quantité  da 
'greins  y'était  renfermée^  et  la  disette  devenait  si  effrayante , 
que  rarmée  française  trouvait  un  secours  inappréciable  dans 
les  moindres  subsistances.  La  )oumée  du  18  fut  en^ployée  à 
évacuer  sur  Gênes  tout  ce  qui  s*y  tromait  de  vivres.  Cette 
opération  paraissait  mettre  un  retard  dans  la  marche  des 
Français  -,  mais  le  général  Masséna  nourrissait  d'autres  des- 
seins :  il  voulait  retenir  les  ennemis  devant  Voltri,  et  trouver 
par-là  une  occasion  iavoiabJe  pour  faire  emliarquer  rapide- 
ment ses  troupes  sur  la  iivicre  du  Levant,  jusqu'à  Porto— 
Fino ,  dans  l'intention  d'enlever  un  convoi  de  grains.  Ceue 
manoeuvre  échoua  par  la  quantité  de  monde  que  les  Autri^ 
ahiens,  avaient  place  sur  tons  les  points. 

Dans  la  maânée  du  1^^  M.  de  Mêlas  résolut  de  fermer 

.  i  nos  troupes  la  route  de  Gênes ,  en  les  attaquant  à  Voltri  ; 
liû-même  sVan^a  ?er>  Sestri  ^  afin  da  £»xçer  notre  droite  et  dé  ^ 
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tourner  nos  positions  ;  mais  !e  peu  d'activité  qnî  régna  dan* 
les  mouveajeiis  de  ses  troupes  iit  avorter  son  projet.  Volt  ri  fut 
témoin  des  prodiges  de  valeur  par  lesquels  se  signala  notre 
cent  sixième  demi-brigade ,  qui,  après  une  retraite  aussi  ho- 
norable que  bien  dirigée ,  se  retrancha  le  soir,  sur  les  hauteurs 
de  Sainte-Anne  y  sans  pourtant  abandonner  Sestri. 

La  division  Miollis^  loin  de  rester  dans  Tinaction  pendant  ' 
Ces  opérations  militaires,  était  sortie  victorieuse  de  plusieurs 
combats,  et  n'était  pas  restée  un  seul  jour  sans  quelques 
légers  succès.  A  la  lorriglia,  Tadjudart-général  Hector  fît 
trois  cents  prisonniers.  Nos  troupes  firent  reculer  les  Autri- 
chiens en  avant  de  Saint-Martin-d'Albaro  ;  ils  sont  trois  fois 
repousses  des  forts  de  Richelieu  et  du  Diamant ,  malgré  la 
supériorité  de  leur  nombre.  Le  général  MioUis  eut  la  sagesse 
de  mettre  promptement  ces  forts  en  état  de  défense,  et  de 
les  approvisionner.  Masséna  s*y  rendit  peu  de  temps  après , 
éxamitta  les  travaux ,  visita  les  différentes  positions ,  corrigea 
Tordre  des  batteries ,  organisa  un  nouveau  système  de  défense» 
et  crut  devoir  faire  quelques  diangemens  dans  la  division 
drmte  de  son  armée.  Un  des  corps  est  commandé  par  MioUis» 
un  autre  par  Gasan  ;  la  réserve  est  mise  sous  les  ordres  de 
Foinsot. 

Masséna  ne  se  laissait  pas  éblouir  par  l'éclat  de  ses  dernières 
opérations.  11  avait  soutenu  pendant  quinze  jours  Toffensive 
avec  des  succès  multipliés  ;  mais  il  était  loin  de  compter  assez 
sur  ses  moyens  pour  croire  que  des  efforts  nouveaux  balance^ 
raient  long-temps  l'extrême  supériorité  de  son  ennemi.  Com- 
ment lutter  sans  cesse  avec  des  forces  cinq  ou  six  fois  plus 
nombreuses  que  les  dennes  ?  On  a  retenu  les  paroles  de  C9 
inajor  autrichien ,  fidt  prisonnier  daqs  un  des  premiers  combats: 
tt  Si  notts  n'étions  que  denz  fois  plus  nombreux  que  vous^ 
disait-il ,  nous  serions  perdus  ;  maïs  not^e  masse  vous  écra- 
sera. 1*  Masséi^  sentît  cependant  combien  il  était  Important 
de  garder  Gênes  le  plus  qu'il  pourrait  :  en  conséquence^  il 
mit  tous  ses  soins  à  la  fortifier ,  à  trouver  quelques  subsistances , 
à  réduire  tout  à  la  plus  stricte  économie.  La  ville  fut  gardée 
parles  citoyens;  chaque  batterie  eut  ses.  canonniers  bourgeois  ; 
et ,  jusqu'aux  réfugiés  italiens  et  aux  Polonais,  tout  fut  organisé 
en  légions.  Par  ces  sa^es  dispositions,  i'arraée  entière  était 
destinée  au  service  extérieur  :  la  qualité  et  la  répartition  des 
vivres  furent  soii^neuseiuent  surveillées.  La  Corse,  Nice, 
Marseille ,  fournirent  des  subsistances.  Masséna  yoiilut  aussi 
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iéôAre  plus  Htif  te  goormeineiit  de  k  «Ulé  en  te  lessenant 
étvmntage  ;  il  fit  nmamer  dans  son  sein  mêmt  ine  conimissioa 

Sii'U  présida  :  le  gOBvernement  seul  sanctiMMit  jes  décrets, 
é  ne  fut  quà  cette  époqoe  que  te  généfal  en  dhef  cemmença 
i  recueillir  les  fruits  de  ses  travaux  constans.  U  trouva ,  dans 
Fadmiration  et  la  confiance  générale ,  une  force  secrète  ca-^ 
pable  de  lui  fourair  hardiment  tous  les  moyens  nécessaires  au 
ialut  de  la  ville  et  à  la  conservation  de  son  armée.  Pendant 
soixante  )our s  de  blocus,  les  troupes  constamment  soutenuei 
par  une  nombreuse  population^  n'ignorant  par-là  aucune  des 
ressources  cachées  jusqu'alors,  supportèrent  les  travaux,  la 
faim  et  la  misère ,  avec  un  courage  noo  moins  héroïque  que 
la  patience  des  habitans.  Masséoa  ,qui  ne  comptait  pas  pour  ti  ois 
fours  defhnres^au  conuBencemenidn  blocotsut  prolonger  pendant 
deux  mois  de  si  faibtes  ressources ,  et  ces  guerriers ,  épuisés  de 
ieiofosi  reprirent  te  courage  et  l'attitude  des  béros. 

Quelques  soldats,  mourans  de  faîm,  commettent  quelques 
tideoces  dans  Bisagno  et  Casteletto.  Le  général  en  chef  sent 
éembien  il  est  intéressé  à  réprimer  de  pareib  désordres  :  lei 
•Hets  volés  sont  rendus  -,  les  coupaUes  sont  traduits  devant  ua 
conseil  de  guerre  :  u  C'est  pour  moi ,  dit-il  à  ses  troupes 
réunies,  une  obligation  de  punir  et  de  protép;er,  et  crojeï 
que  je  la  remplirai  tout  enfière.  .le  protégerai  les  citoyens ^ 
je  ferai  respecter  leurs  personnes  et  leurs  propriétés  -,  je  punirai 

les  coupables  Soldats ,  doiU  la  carrière  se  compose  de 

bravoure,  de  privations,  de  vertus,  ce  n'est  point  à  vous 
qae  je  m'adresse  j  et  vous  êtes  le  plus  grand  nombre  :  je 
ne  désigne  ici  que  quelques  malfaiteurs  qui  veulent  désbo-? 
aorer  nos  armes ,  et  qd  serrent  tes  rues  de  nos  ennemis.  » 

Le  n3  arril^  avant  te  jour,  le  régpment  de  Nadasti  passe  te 
Pidcerera»  et  se  dirige  ensuite  sur  Saint-Pieire  d'Arena  et 
BîTarolo,  occupés  par  la  cinquième  légère ,  qui  se  trouve  sé«^ 
parée  bientôt  des  troisième  et  ringt-cinquieme.  Les  Autd*^ 
chiens  parriennent  ainsi  à  Saint-Fierre-d'Arena,  chassent 
éemt  eux  trois  bataillons,  et  profitent  de  leur  succès  pour  en 
surpreiîdre  un  quatrième,  en  position  sur  la  Marine.  Le  co-* 
lonel  NadasH ,  avec  un  aide-de-camp  de  M.  de  Mêlas ,  avait 
déjà  pris  trois  ofRciers  ,  quand  il  est  assailli  par  deux  bataillons 
de  la  vingt-cinquième  légère ,  aux  ordres  du  L^énéral  Cassagne. 
Nadasti  se  trouble  et  demande  au  capitaine  Chndroa,  son 
prisonnier,  quel  est  le  plus  court  pour  rejoindre  le  pont  de 
CornégUano.  Celui-ci,  saus  s«  déconcerter^  lui  indique  une  issue 
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à  travers  d'un  jardio,  dans  lequel  le  colonel  se  jett«  avec  quatre 
cent  cinquante  hommes  :  mais  à  peine  ils  y  sont  réunià ,  quo 
le  capitaine  Moogenot,  le  lieutenant  Henrion,  le  sous-liea- 
tenant  Gautiiero  et  Boulogne^  8*empareot  de  la  porte  et 
•^écrient  :  Bas  les  armes  1  u  Messieurs  «  dit  Chodron ,  c'est 
TQfus  maiotenant  qqi  êtes  mes  iprisonnîers.  »  L'ennemi,  forcé  , 
de  se  rendre  *,  inquiet  sur  le  sort  qu'on  lui  reserve,  veut  réparer , 
à  force  de  présens,  les  outrages  dont  il  s'est  rendu  coupable 
à  l'égard  du  capitaine  Chodron,  qui  s'est  vu  indignement 
dépouillé  :  a  Gardez  vos  bijoux,  répond  le  Français,  ]>  n'en 
ai  pas  be<;oin  pour  faire  ce  que  vous  n'a%  ez  pas  su  faire  pour 
moi.  )i  Un  des  ofîicier'  ennemis  répliqua  :  u  C'est  que  nous 
avions  perdu  la  téte.  —  La  tete  !  reprend  le  capitaine; 
ion  n  est  pas  fait  pour  être  officier  quand  on  peut  perdre  la  tête, 
autrement  que  par  un  boulet  de  canon,  y>  Ainsi ,  uu  seul  - 
liomme  &t  tourner  à  notre  avantage  l'entreprise  des  troupes 

Masséna  informait  régulièrement  de  sa  siuatioD  le  premier 
consul.  Plusieurs  des  liciers  avaient  été  saisis  avec  leurs 
dépêches.  La  nuit  du  â4  avril  fut  si  obscure ,  que  Masséna 
résolut  d'envoyer  à  Buonaparte  le  chef  d'escadron  Frances* 
*  chi ,  jeune  aide-de-camp  du  général  Soult.  Au  milieu  de  la 
nuit ,  il  traverse  les  triples  lignes  'anglaises.  Trois  rameurs* 
intrépides  le  dirigent  à  travers  mille  périls.  Le  jour  paraît. 
On  les  découvre  ,  et  bientôt  on  s'élance  à  leur  poursuite. 
Franceschi  redouble  d'elForts,  et  n'est  plus  éloigné  d'Antibes 
que  de  quelques  lieues  ;  mais  l'ennemi  va  l'atteindre,  il  croit 
déjà  le  voir  à  ses  côtés.  Dan$  un  danger  si  imminent  ,  l'of- 
ficier français  se  dépouille  de  ses  habits ,  s'élance  dans  la 
mer  avec  ses  dépêches  liées  autour  de  son  corps  *,  il  nageait 
depuis  un  quart-d'heure,  quand  il  pense  gue son  sabre aban-> 
donné  dans  la  barque,  peut  tomber  au  pouvoir  des  Anglais* 
11  revient  sur  ses  pas ,  passe  le  sabre  autour  de  son  cou  ^ 
repart,  et  aborde  sur  les  côtes  de  France ,  au  bout  de  quel-* 
ques  heures  de  fatigues  inexprimables.  11  remet  ses  dépêches 
au  premier  consul ,  qui  admire  un  si  beau  dévouement.  Pour 
achever  son  importante  mission  ,  Franceschi  repart,  et  rend 
à  Masséna  îa  réponse  de  Buorjaparte, 

Pendant  plusieurs  jours ,  l'ennemi  se  contenta  de  hasarder 
quelques  escarraoucbes  pour  resserrer  la  garnison  de  Gênes  : 
on  se  disputait  opiniâtrement  un  pouce  de  terrain.  Des  ma- 
noeuvres suivies  annoncèrent  que  k  ^cnéiîd  Méla^  $e  dîspo^^ 
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tait  à  une  aciioD  décisive.  En  effet,  le  3o  arril ,  à  deux  heuresr 
du  matin  ,  on  entend  une  i"iisiiladë's*enf!;a'^'^r  aux  as  ant-postej 
de  la  position  d  ^s  Deux-Frères.  Les  retraiu  h  'Tnens  de  ia  ma- 
rioe  sont  atta  qués  en  liane  par  des  chaloupes  ranonnières. 
Après  avoir  mutilt-ment  chai«î^é  par  trois  fois  1rs  carabiniers 
de  la  cinquième  léi^ere  ,  à  l'entrée  du  village  de  Kivarolo  , 
les  Aulrithieûà  se  diii^^ent  sur  ie  Levant  i  leurs  nombreuses 
colonnes  bloquent  le  fort  tlichelieu ,  s'empai:euf  du  fort 
Qoezzi  ;  \é  chifde  liri|sad6ToaiU«néiit*fait  èi  Itoiinè  «mife- 
najKB,  qu^a-let  eropêclie  €'a|ipr(H^r  de  la  /Mkdbna-dél-; 
Mfliitt.  D^jà  lê  village  de,  SamtrAlartiii-^'AUifaftl'^èvfcnt  14 
proie- de  TeDaeni":  le  désoriîre  sér  mtet  dans  les  troupes  Âaii-« 
•galges  /  commiAdées  pn  ie'^  §hiéteà  Darnaod.  Tolil^étaif  per^ 
du  y  ai  Minséett ,  Tincapable'de  mài^quer  Toccasion  de  ié  ia^D'* 
tmr  à  ffafQa\  ne  sè  fût  jeté  aa^m'ilieu  des  bataiHèris  rompus.' 
A  sa  voix*,' fêj  tîraînetirs  rép¥en*nènt  leurs  ruti^^  ;ies  réservet 
sont  renforcées  par  des  cortil^î^^flîes  d'éclaireurs  ,  l'ennemi 
s'arrête. .  La  positioii  des  Deux-Frères  enlevée,  le  fort  du 
Diamant  bloque  ^  iiit  bataillon  français  rcponssé  au-delà  de 
la  rivière  d<»  P()H'e\  era  i  tels  /sont  les  succès  des  Autrichiens; 
jusqu'au  jnomeiit  nj'i  le  cheP  'de  brigade  Godinot  les  rharjgë 
avec  une  t«îile  impétuosité,  qui!  leur  iatt  repasser  la  rivière. 
Ce  fut  en  vain  qué  la  Ootte'  anglaise  longea  la'  côte  'JJçndarit 
tDOte  la  «Allée,  et  par ,  àk^rëi(ni^lii^'h^^el;  eksay^dff 
•wilwrer     poiAil^e^'de^  6diiéi  ^  Ml^'^èihTO  lé  ipflâsr'  èloiiieint 
justifia  lei  «iges^  Allées  du'gêntSriB  tài)  éheF.  La  posilîdb  dé^ 
Omm-l?wèr^,  et  «elle  de  U  Mhdoiibi^d^*AMôiÀe ;  e^^^ 
9&aies  d*oû       potnnStaîséÉMni  ^rabarder  Gêh^VMaè^éifjif 
lésoliH  dTîeiiqiloyee  iesTeserv^'  ténfsètè  ffifçlié^  y.  pèm-i%stûr&^ 
4e  ces  postes  avantageux ,  quand  il  vit 'tjtléf tous*  IfiS'  nloùve^ 
mens  de  l'endemi  tertdaient  a  en  'éloigner  ïes  Français.  Une 
pluie  horrible  ,  jointe  à  la  marchë  rétro^ade  de  iios' troupes , 
inspire  aux  Auinchiens  une  confiance  dont  Masséiia  son/e  à 
profiter.  Il  ne  ^'arrête  pas  à  cop'-id'^rer  les  obstacles  sans 
nombre  qui  p -uvent  Tarrêler  dans  une  entreprise'  dont  lé 
succès  lui  parait  d'autant  plus  certain  ,  que  ses  ennemis  ne 
peuvent  la  prévoir.  Le  salut  de  Gènes  y  est  intéressé  :  Mas** 
séna  peut-iî  être  indécis  ?  fl  se  charge  de  diriger  la  di?isid4 
MioUis  ,  pendant  que  Soult  conduira  Tattaque  des  DeBÉE- 
Préref.  Darnandi'  soivant  Tordre  îda  généFa)  etr  ehef;  se 
MTte  aveo  împétiiosiré  sur  les  derrières  dcr  renriemf ,  ,dani 
rloieiHitoii  de  1»  enlever  m  partie  des  troapet  qui  mienr 
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attaqué  Saîni -Martin.  Quatie  cents  pnsoiiiiiers  sont  le  fruit 
de  cette  manœuvre.  Un  ejceniple  rare  de  présence  d  c-sprit 
favorisa  uo  moment  les  corps  français,  distribué^^r  Iscgauche 
d'Aibaro.  Les  capitaines  Matl^iyet^  Vaille^  et  Dsapier  sesgent-^ 
major ,  emportés  par  leur,  impétuosité ,  tomlièsei^t  woh  au 
milieu  de  quatre-vingts  Autrichiens.  Mathivet  oia  leur  per- 
suader qu'ils  étaient  cernés,  et  leur  (it mettre  im  les  armes. 
Pendant  que  l'adjudant-g^éral  Hector  tournait  le  Monte» 
RatU  »  le  général  Foinsot  se  mît  en  moinrement  ^ponr  re- 
prendre Quezzi  ;  ce  dernier  est  vivement  repoussé  sans  re-r 
cevoir  le  moindre  secours  de  la  part  d'Hector.  iMaisdéjàle  gé- 
néral Miollis  erradjLidaiit-^éncia.1 1  hiébault  volent  à  rennemi  ; 
Taction devient  tres-meurtriere ,  et  l'ennemi ,  tiois  fois  attaqué  , 
repoussa  trois  fois  cette  colonne  avec  une  aveugle  mipe- 
tuobité.  Trop  serrés  pour  se  servir  d'armes  à  feu  ,  les  soldats 
se  déchirent  à  coups  de  pierres  et  de  crosses  de  fusils.  Les 
Français,  en  bien  plus  petit  nombre,  se«yoient  entouies  ,  mai» 
Massena  marche  avec  le.seste  de  sa  réserve,  qù  Aa  péril ré-r. 
elame  sa  présence  :  il.parviept  ^/joindre»  Thiél^aiilt  ?  la  vic^ 
toiré  n*'efit  ^lus  indécise  ^^êux,xents  priseonia»  tftebent.'eo 
notre  pouvoir ,  et  les  àd}ûdans«^Qéram(  Aodcieux  et  MioUîs, 
maîtres  de  trois  cents  cinquante  prisonniers,  pemrmit  «ffectœr 
leur  jopction  en  avant  du  fort  de  Que3;%i.  Les:  Autrichiens 
s'occupaient  plus  que  deux  redoutes  sur  le  Monte-Ratti  ; 
radjudaot'-général  Hector  les  leur  enlève,  fait  metJttOibas  loi' 
^nnes  à  un  bataillon  de  ^quatre  cenfs  cinquante  hommes,  qiâ 
se  rend  avec  son  drapeau.  Leclerc  et  Mirolle  s'étaieut  aper«« 
çus  que  les  Autrichiens  ,  en  abandonnant  une  preiuière  hau- 
teur,  avaient  précipité  dans  un  rav  in  une  pièce  de  trois  :  lei^ . 
deux  Français  s'y  élancent ,  la  chargent  sur  leurs  épaules  , 
gravissent  la  liauteur  ,  mettent  la  pièce  eu  batterie  malgré 
uae  grêle  déballes,  tirent  plusieurs  coups  sur  les  Autrichiens 
prêts  à  les  accabler ,  et  les  forcent  ainsi  à  la  retraite.  6oult 
aperçoit  ce  moment  d'entluiusîasiçe  »     l^eut  e«  profiter  :  il 
attaqué  la  ponlion  des  DemcrFiéres ,  garnie  d'artillerie  et  éê 
troupes  nwemblées  par  le  général  UoheosoUern  :  les  Fian*  * 
fais  Tenlèvent  à  la  baïonnette»  le  teirain  est  -jondîé  d# 
morts ,  an  nombre  desquels  se  trouve  le  colonel  Collorédo^ 
Telle  fut  l'issue  de  cette  journée ,  la  plus  célèbre  de  tout  ïi 
blocus.  L'ennemi  regretta  quatre  miUe  hommes  »  dont  quinzo 
cents  prisonniers.  Outre  la  gloire  que  Masséna  dut  retirer 
4e  cbacttu^des  cpmbat^  gui  ^'eitgfi^i^  sijUBcesflivement^ 
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àdDS  lesquels  la  valeur  triompha  du  nomltre  ;  il  sentit  com- 
bien de  tels  succès  étaient  propres  à  rainiuer  les  Génois  , 
qui  avaient  vu  le  matiu  rennemi  a  leuià  portes ,  et  qui  le  soir, 
étaient  délivrés  de  Tattaque  la  plus  sérieuse  à  laquelle  ils 
«lissent  été  exposés  du  côté  de  la  terre. 

Cependant  les  Jiutricliiens  »  occupés  des  préparatifs  du  siège , 
avaient  garni  d'artiUerie  les  positions  de  la  Coronata.  Le  gé->, 
néral  Gazaa  tenta  de  les  en  cliasse^;  mais  le  mauvais  état 
des  froupes:/  des  obstacles  sans  nombre  ,  la  perte  d'un  grand 
nombre  d'officiers ,  rendirent  ses  efforts  inutiles.  L'adjudant'-; 
général  Fantucci  est  tué  dans  raction ,  Gazan  est  blessé  , 
un  obus  éclate  aux  pieds  de  Masséna.  La  nouvelle  du  départ 
de  la  cavalerie  autrichienne  pour  ie  Piémont ,  la  certitude 
de  recevoir  bientôt  quelques  secours ,  permettent  aux  Fran-* 
çais  de  respirer  :  incapables  de  rester  dans  Tinacl ion  ,  ils  re- 
construisêDt  le  fort  de  Quezzi  ;  ofïiciers  et  soldats  ^  tout  le 
nonde  y  traya,illç  sans  relâche,  et  dé)à  la  nouvelle  fbrtifir 
<»tîofi  est  en  état  de  résister  à  Tartillerie  eDoemie.  J^esanoéef 
éemeurèrept  tranquilles  )usqu*aii  ii  mai. 
,  ^*armée  français,  deux  fois  victorieuse  vers,  le  Levant , 
devait  y  cueillir  de  nouveaux  lauriers,  sous  les  ordres  de  Afas-i 
aéna.  Taudis  que  Mêlas  se  dirige  contre  notre  armée  de  ré^ 
serve,  tpujours  triomphante,  Ott^  qui  lui  succède  ,  fait  avertir 
Masséna  que^  le  lO  mai,  l'artillerie  autrichienne  doit  célébrer 
une  victoire  remportée  sur  le  général  Siichet.  Aussitôt  Aiassénâ 
s'occupe  de  venger  son  lieutenant  :  tout  est  disposé  pour  une 
attaque,  et  les  troupes  se  divisent  en  trois  corps  :1e  généxal 
Soulf  est  (  liari^é  de  tourner  la  position  de  Monte-Faccio,  tandis 
que  le,  ^éuéial  Miollis  l'aliaquera.  L  ennemi  se  voit  bientôt 
forcé  dans  son  camp  de  Bavfirie,  et  Monte-Faccio  ne. résiste 
pas  long-temps.  Mais  les  Autridiieps,.  repoussé,  se  f-aUient, 
forment  leurs  -masses,  reprennent  TolFensive  et  rejettent  les 
Français  sur  la  Sturla^  sans  qu^  soit  possible  de  les  arrêt<ïr  et 
de  les  'i;amener  à  la  charge.  Pendant  que  les  Autrichiens  sont 
vainqueurs- de  ce  côté,  Soultj  .fidèle  à  son  plan  d'opération  ^ 
culbute  leurs  postes,  en  suivant  toujours  la  gauciie  du  Bisav^no. 
Un  détachement  firançais  chasse  l'ennemi  de  Monte- Cretto.. 
Bonneau  ,  caporal  de  grenadiers,  s'étant  élancé  le  premier  aux 
redoutes,  se  trouve  seul  au  milieu  des  ennemis  :  il  combat  contre 
tous  avec  un  acharnenient  sans  exemple  ,  en  étend  plusieurs  à 
ses  pieds;  mais  se  voit  bientôt  accablé  par  le  nombre  et  dé-^ 
éf^iixic.  iûu^ûufi  miliUé  de  is^u  i.uuiage|  il  «e  précipite  du  haut 


Di 


244*  GENES. 

de  la  montagne  y  sans  se  blesser,  mais  au  milieu 'de  huit -Aafti-*- 
chiens.  Il  se  jette  sar  eux  sans  balancer,  et  s'écrie  :  A  moi,- 
camanides,  ils  sont  pris!  11  eu  amène  ([uatre  à  son  corps,  et 
retourne  à  son  rang,  pour  sauter  encore  un  des  premiers  dar>s 
les  rctranchemens  ennemis.  Arrivé  à  ('asola,  le  général  Dar- 
naud  se  rend  maître  des  avances  du  pont,  empêche  les  Autri- 
chiens de  se  rallier,  et  se  porte  rapidement  ,  par  Vignone  et 
Terrasso,  sur  les  hauteurs  d'U  Becco,  pour  intercepter  la  louie 
de  5orn.  Dàns  sa  course  ,  il  était  sorti  victorieux  de  plusieurs 
eotttbaU^  avait  sormoiité  mille  obstacles  er  fait  six  cents  pri- 
sonniers;  un.  ravin  profond  .et  èscak'pé  Tarrête  un  moment  :  ses. 
soldats  le  passent,  nn  à  un  sur  mie  échelle,  anmslieu  d'un  feu 
meurtrier.  A  peine  il  â  <i^âmi  éft(|aaote  hommes  ^  qu'il  marche 
à  r^Dfiemi  et  lui  fait  cent  prisonniers.  Mais ,  s*éloignant.trop  du 
torpé  de  bataille,  le  général- Darnaud  est  assailli  par  des  trou-  • 
pes  fraîches,  plus  nombreuses  et  moins  souffrantes  que  les  sien- 
nes :  pendant  deux  heures  la  victoire  reste  indécise;  et  Tarrivée 
d*un  bataillon  de  la  deuxième  de  ligne  vient  heureusement 
soutenir  les  Français  dans  une  lutte  aussi  inégale.  Ils  repren  ent 
rolFensive,  s'avancent  au  pas  de  charge  sur  l'ennemi ,  entouré 
de  toutes  partè,  le  culbutent  dans  les  abîmes  ou  le  font  pri- 
sonnier ddi!^  ses  retranchemens.  Cette  action,  glorieuse  pour 
tous  les  français,  fut  entière  remarquable  par  un  trait  sublime 
de  fraternité.  Dans  le  temps  où  la  désertion  s'était  mise  parmi 
les  corps  de  Varmée  d*ItaHé',  la  vingt-cinquîème  légère  avait 
été  chargée  de  désarmer- la- vingt>quatriémè  de  ligne,  et,  d^ 
piuis  ce  jour,  on  craignait  de  tes  réunir.  Cependant*  c&  deux 
Corps*  se  iroiivèrent  en  même  temps  opposés  à  Teimemi  :  tme 
rivalité  sublime  les  couvrk  «ellelfaelit  de  gloire,  ^ue  lônr'pre- 
inière  inimitié  fit  place  au  plus  vif  sentiment  d'une  estime  mu^ 
tuelltt  :  bà  les  vit  au  milieu  du  combat ,  entraînés  par  un  mou^ 
vement  spontané,  courir  s'embrasser  de  tout  cœur,  s'unir  par 
un  sentiment  d'amitié  durable;  et,  mêlant,  par  une  volonté 
subite,  leurs  compagnies  sépares  jusqu'à  ce  jour,  cimenter 
leur  accord  par  dés  succès  nouveaux. 

Le  général  Soult  s'arrête  un  moment  à  Monte-Moro  et  à  Mpnte- 
Faccio,  dont  il  venait  de  s'cniparer.  ANervî,  lé  ^t'-neral Dar— 
naud  sereud  maître  d'une  position  importante,  puisqu'il  y  trouve 
des  vivres  et  deux  pièces  de -canon.  Masséna  avait  repris  les 
deyans  avec  la  division  MSI^llis.  qa*it  avait  réunie.  Les  Gênoia 
reçurent  le  général  Sonlt^ftvee'd'autant  plus  tfàlég^sse ,  qu'il 
ramenait  daos  leurs  murs  q(ii(itè'ètots  prisoumèlti  tabdis  qvm  • 
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le  matia  oa  nt  ponmil  prévoir  au  une  seule  diirîiioit  pût  tenir 
tête  à  deâ  troupes  quatre  fois  plus  nombreuses. 

Le  repos  du  leodemain  permit  de  se  disposer  à  de  nouvelles 
opérations,  dont  TefTet  devait  être  décii^if  entre  les  troupes 
préposées  à  la  défense  de  Gênes  et  celles  qui  formaient  le  blo- 
cus, Sonlt  avait  le  projet  de  diriger  tous  ses  elForts  contre  le 
Aloiite-Cretto ,  1=^  ceutre  de  tous  les  moiivtTnf  des  Autrichiens 
autour  de  la  ville.  Masséna  ret!;ardait  cette  dcrni  ie  tentative 
comme  nécessaire,  et  même  indispensable  dans  la  oilualiou  où 
il  se  trouvait  ,  cii  la  population  de  Gênes,  vaincue  par  la  né- 
cesiilé,  serépdndaiL  en  murmures  ,  présage  d'une  iï.*\  uile  iné- 
vitable. Le  général  en  chef  ne  né^i^ea  rien  dans  les  préparatifs 
importans  dîe  son  attaque  ;  il  fit  donner  aux  soldats  tout  ce  qu'il 
put  rassembler  de  aniDitioiis  ;  tout  semblait  promettre  un  succès 
digne  de  couronner  les  autres,  malgré  les  forcés  que  T^nemî 
réunissait  sur  tous  les  points  împortaos.  Les  Français  marchè- 
rent sur  deux  colonnes  :1a  droite,  composée  de  cinq  demi-bri- 
gades, se  dirigea  vers  Monte-Cretto,  sous  les  ordres  de  Soult; 
trois  demi-bn<;ades,anx  ordres  du.géiiéral  Gazan,  déboucbèrent 
par  le  fort  de  l'Eperon  ,  et  se  dirigèrent,  parles  Deux-Frères, 
sur  les  Qnatre-As,  ^îîtués  à  leur  droite.  .A  onze  heures  du  ma- 
tin, l'avant-garde  du  ♦général  SouU  ,  composée  de  deux  bri- 
gades, aux  ordres  de  l'adjudant-geueral  (jauthier,  commença, 
le  combat  avec  succès.  Quatorze  cents  hommes  font  par-lout 
reculer  l'ennemi,  elles  Français  s'ou\rent  un  pas-!a;L:e  jusqu'à 
Monte-Cretto.  Le  canip  paraissait  inaboiuable,  tant  un  a.  ait 
.  multiplié  les  iroi^es  et  les  ouvrages  (jui  devaient  le  protc^er  : 
cependant  l'attaque  était  commencée  avec  avantage  par  les 
corps  do  général  Gazan,  lorsqu'on  orage  tenible  enveloppa 
les  cieux  de  ténèbres  épaisses ,  et  rendit  superflus  les  efforts 
des  troiqies  françaises ,  qui  ne  combattaient  plus  qu'à  la  lueur 
.des  éclair».  Une  pluie  abondante  suspendit,  pendant  trois 
quart  s-d*heure  la  rage  du  soldat  :  chacun  se  retrouva  dans  la 
position  oà  il  avait  été  surpris  par  Torage  :  tout  était  mouillé, 
les  hommes  ,  la  terre  et  les  armes.  Comment  exécuter  la  moin«< 
dre  manœuvre  sur  un  terrain  glissaTit  et  Impratical'le ?  Four 
comble  de  disgrâce  ,  Ir^s  Francî>  s  apprennent  que  i  ennemi 
s'était  accru  par  l'arrivée  de  nouveaux  detai  hemens ,  qui  avaient 
pa  marclior  pendant  l'orage  à  travers  les  vallées  rSos  troupes 
t'ont  quelques  efforts  ;  mais  l'énerpe  était  éteinte,  iea  iorces 
abattues  ,  le  découragement  «général-,  en  vain  les  nllicici?  lIici.- 
iheut  à  ranimer  leurs  soldat»  ^  ils  àont  sourds  aux  exhorlatians 
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et  mat  menaces  :  le  général  Spîfai  a  son  ctieval  tué  sous  4af  ;  it 
tst  blessé  dans  sa  chute.  L'adjudant-général  Gauthier  parvient 
cependant  à  exécuter  une  charge  sur  les  redoutés  qui  défen- 
dent le  camp  ennemi  ;  il  en  est  déjà  lè  naître,  quand  le  gé- 
néral autrichien  Hohenzollern  arrive  avec  ses  réserves  :  le  car- 
nage devient  horrible;  Gauthier  tombe  blessé  ;  la  victoire  noua 
échappe.  L'ennemi  recule,  peu  après,  devant  le  général  Poïn- 
sot-;  le?  Français  reprennent  Tavantage,  et  parviennent  au 
camp  de  Monte-Cretto.  Déjà  ils  mettent  le  îon  à  ses  baraques  , 
mais  des  troupes  fraîches  les  forcent  à  reculer  de  nou\eau. 
{  ^  Soult  arrive  au  milieu  de  cette  déroule,  rallie  la  troisième  de 
ligne;  il  allait  se  précipiter  avec  elle,  quand  une  balle  lui  fiti- 
casse  la  jambe  droite  :  il  tombp  ;  et  c'est  en  vain  que  le  général 
Poinsot  se  jette  au-devant  des  Français ,  les  engage  à  venger  le 
sang  de  leur  chef;  nos  troupes  se  dispersent  ;  et  Fennemi  faitié 
général  Soult  prisonnier^  sans  qu'il  puisse  être  arraché  de  leura 
mains  par  les  braves  qui  chaauseUent  à  chaque  pas  sur  un  teirain 
fangeux.  Le  chef  deia  deuxième  demi'^g^e  Perrin  meurt 
d'une  balle  à  la  jambe.  La  retraite  se  fit  librement  de  part  et 
d*autre;  et  chacun  rentra  dans  ses  positions,  après  une  journée 
de  carnage,  qui  fit  éprouver  aux  Français  des  pertes  bien  sen- 
sibles. Ils  eurent  la  douleur  de  rentrer  à  Gênes  sans  le  général 
qui  les  avait  si  souvent  menés  à  la  victoire. 

De  nouvelles  marques  du  désespoir  cause  par  la  famine , 
s'étaient  manifestées  dans  la  ville  :  la  sagesse  du  commandant 
sut  y  porter  remède;  mais  la  nécessité  croissait  d'une  manière 
effrayante.  iMasséna  prévit  qu'il  aurait  à  lutter  désorma>s  contre 
un  peuple  aigri  par  la  misère,  fonction  plus  pénible  que  touteg 
celles  d'un  général  d'armée.  Buonaparte  l'instruisit  le  lende- 
main des  succès  de  l'armée  du  Rhin ,  en  lui  annonçant  qu'il 
allait  prendre  le  commandement  de  l'armée  de  réserve.  Cette 
nonveUe  ranima  les  esprits ,  en  promettant  à  Gênes  des  secoun 
prochains. 

Dans  la  nuit  du  17  avril,  les  chaloupes  anglaises  et  na-* 
politaines  commencent  à  bombarder  le  quartier  de  la  ma- 
rine :  les  habitans  s'épouvantent  ^  désertent  leurs  demeures  , 

et  sont  sourds  à  la  générale  qui  leur  annonce  de  se  rassem- 
bler. D*un  côté,  la  situation  critique  des  Francni^;,  de  l'an- 
tre ,  les  menaces  terribles  ôor.t  Azarctto  rempli f  s^  pro- 
clamations^ suflisent  pour  étouiïer  la  voix  de>  autorités  pu- 
bliques qui  cherchent  à  rétablir  le  calme.  La  canonnade  cesse 
Au  point  du  jour  ;  mais  des  groupes  de  séditieux  menacent  la 
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itÊO^ûSSSM  des  citoyens.  Utàaénà  les  dissipe  d'un  rég^  Il 
s^enp*  aussitôt  id'aiigoMfiter  la' garnison ,  d'établir  ses  ré- 
serves ,  et  de  concentrer  ses  forces. 

Une  dépêche  de  la  part  Buoraparte  arrive  le  20  avril. 
Elle  annonce  que  U,  garnison  sera  débloquée  le  5o.  Un 
envoi  de  900,000  francs  permet  de  subvenir  aux  besoins  ur- 
gens  de  l'administration,  l^e  courage  semble  renaître  à  ces 
nouvelles.  Cependant ,  on  présume  ^u'un  nouveau  bombar- 
demeut  menace  la  ville  :  les  chaloupes  ennemies  l'annoncent 
par  leur  mouvement  préparatoire.  La  nuit  vient,  et  vers  onze 
bénies  s  le  canen  se  fini  - entendre  :  la  ville -ne  donne  ancuii 
signe  de  rumeur.  A  deux  heures  après  minuit  ^  les  Anglais 
s*eo^aient ,  à  l'entrée  même  du  port  d'une  très-htsllè  cha- 
loupe génoise.  Cinquante  grenadiers  liguriens  se-  contenteat 
de  tirer  sur  rennemî  trois  coups  de  fusil.  Bravastro ,  com- 
'  mandant  de  la  chaloupe ,  furieux  d'une  telle  lâcheté,  se  pré^ 
cipite  dans  tes  flots ,  où  il  trouve  la  mort  en  se  dérobant  à 
la  honte. 

Gênes  voyait  tous  les  jours  la  £amine  et  la  mîsère  érendre 
de  plus  eu  plus  leurs  ravages  :  l'air  ne  reteniissait  que,  des 
cris  d'une  foule  d'habiians  dévorés  par  la  faim  -,  par  -  tout 
régnait  l'image  de  la  mort  :1a  rage  des  ims,  le  morne  siknce 
des  autres ,  la  sombre  pâleur  de  tous^  formaient  le  tableau 
le  plu»  déchirant  On  en  voyait  se  disputer  les  restes- des^  ani- 
maux morts  ;  plusienm  se  nouniHaient  de  l'herbe  de^  f^amps» 
Le  )oor  ne  panusmît  que  pour  éclairer  des^  désastres  nouveaux. 
On  .entendait  les-  géaissemens  des  prisonniers  â  la  rade;  quel-* 
quesHms  d'entre  eux  mangèrent  leurs  souliers,  leurs  havre-* 
sacs  e!  leum.  gibernes*  Ils*  excitèrent  tellement  la  compassion 
de  Masséoa qu'il  ht  proposer  au  général  Ott  de  leur  faird^ 
passer,  par  mer,  les  subsisfanres  que  la  ville  ne  pouvait  four- 
nir. L'Autrichien  n'opposa  qu'un  cœur  dur  aux  rn's  de  ses 
concitoyens,  dont  une  partie  chercha  dans  les  iloty  le  ternie  d'une 
6i  douiôureufe  existence.  Les  plus  scrupuleuses  recherches 
n'avaient  pu  rassembler  des  vivres  que  pour  trente-cinq  jours; 
quand  ils  furent  épuises,  le  citoyen  et  le  soldat  se  virent  en 
'  proie  aux.  mêmes  privations.  L'argent  des  riches  fut  distrî-î 
bué  au  peuple,  quand*  en  n'eut  plu»  de  pain  k  h»  donner.  On 
b'était  encore  qu*au  ai  avril,  et  les  troupes  n'avaient  plus- que 
ponr  deux  >ours  d'une  nourriture-  dégoûtante.  Dans  cette  ex-^ 
trén^téy  Masséna  veut  encore  gagner  un  peu  de  temps>  seule 
ressource  qui  lui  reste.  Il  fait  donc  transformer  en  alimens  tout 
ce  qu'on  peut  rasaembler  d'amandes^  de  son  |  d'amidon,  de* 
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graiiOfis  dft  Iîd' mêlés  ensemble.  Lé  résultat  de  cet  maUffum 

fut  up  paiji  noir,  amer,  que.les_chiens  eaxr-mêmes  ne  pou- 
vaient mander  sans  vomir,  et  les  hommes  sans  tomber  ma- 
lades. On- se  ïé^i^Snait  toutefois ,  car  l'espérance  d  une  déli- 
vrance prochaine,  et  l'idée  de  survivre  à  tant  de  maux, 
soutenaient  encore  le  soldat  mourant.  Des  nouvelles  conso- 
lantes et  miiltipliéeg  de  la  rotirche  victorieuse  de  Buonaparte 
produidenl  le  meilleur  elTet  ;  on  annonce  qu'il  vient  de  passer 
ie  P6^  et..S(^  .dispose  à  couper    jraliaite  aux  Aulncliieiis.  On 
asstuse  aussi  q^$$  |ltélas  a  «té  Itatta.  Fraocesdii,  aorivé  h6fireih-« 
semeot  là.fè^.  tvrU',  avec  des  dépêchas  de  ia  part4u  pre^ 
mier  oonsid  ,  aSAWe  .^ue.  les.  Filuigais  ont  passé  U  SaÎDt- 
Berqar4'>  qu'ils  soiit  d^)à  dans  la  plaine  dlvrée ,  d'où  ili^ 
doivent'  marcher  à  grandes  journées  pooc  déltvier  GêoeSv' 
li'abatteiBseQt  des  esprits  est  jel  qu'iU  ne  reprennent  coiffage 
que  pour  quelques  heures,  et  retomJ)ent  dans  leur  triste  en- 
gourdissement. Of^ux  jours  après..  Je  bruit  court  qu'un  mou- 
v(*ment  rétrograde   a  lieu  parmi  les  Autrichiens.  Masséna 
envoie   recoiuiaiîie  iServi  ,  Monte  -  Fat  »o  ,  Monte-Ratli  et 
Bisa^no,  ce  qui  donne  Heu  à  quelques  engagement  où  nos 
troupes  exténuées  se  couvrent  de  gloire.  Aiai^ie  des  pertes 
assez  coQsidt<^rat>les  ,  Tetiiieffii  garde  ses  positions.  On  ap- 
prend que  Biien^^arte  vient, de  r^porler  une:  vîctelve  sh* 
gnalée.  .Quelques  virres  entffept  'idans  Gênes,  niais  à  fi  haut 
prix,  que  f^neurt  de  farai  au  milieu  de  cette  abondance 
factice.  X^es  troupes  se  permettent:  quelques  murmures ,  et 
plusieurs  sple^ts ,  brisent  de  laage  leurs  annes'  sur  la  place 
Saint-Pominique.  ,l»e  5o  avril ,  soixante  sacs  de  grains  entrent 
dans  le  port  de      nés  ;  quatorze  autres  barques  annoncées 
n'arrivent  point ,  mais  on  fonde  beaucoup  d'espoir  sur  ce 
faible  secours.  Vers  les  onze  heures,  un  bruit  lointain  fait 
croire  qu  un  combat  s'est  engagé  du  côté  de  Campo-Freddo. 
Ce  qui  n'est  qu  une  illusion  devient  une  certitude  dans  l'es- 
prit des  asiié^és,  qu>  croient  entendre  le  sigi  ai  de  leur  dé- 
livrance. Gènes  retentit  des  cris  de  l'alégresse  et  même  dil 
délire  :  on  s'aâtte  de  tous  cotés ,  ou  s'emhrasse.aToc  tian»^ 
port  j  on  Croit  toucher  au  terme  de  tout  les  maax/Masséaa 
se  rend  sur  les  hauteurs  en  airant.de  la  TenaîHè^  et  se  dé* 
couvre  rien  qui  annonce  une  bataiUev  Ce  hruit  lut  probable- 
ment l'effet  d'un  orage  éloigné.  Les  troupes,  désabusées, 
trouvèrent  leur  situation  mille  fois  plus.cniette,  et  ae  livré- 
lent  à  un  dccoiiragement  général. 

Vers  la  iiii  du  jour,  les  i^énégaui:  Keilb ,  Ott  et  Saiot-^ 
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lidiea^fifeot  proposer '«îa  Mrefiie  à  JfftdSéâa,  dafns  l'intèn- 
tloB  de  Tamener  à  une  €a{»itqlttioiti  YusùotMe.  Le  général 
ffançné  rejela  cette  propositioii  d'entrevue,  dont  îl  prévoyait 
mémeiit.  le  ^but;  nais  ensirite  11  envisagea  de  plus  près 

toute  l'horreur  de  sa  positioD.  Le  temps  ou  Géncs  devait 
être  délivré  par  la  présence  de  Buonaparte  était  déjà  passé  ; 
Oit  avait  épuisé  jusqu'aux  dernières  ressources  pour  seutenîr 
uce  armée  fidèle  à  son  devoir ,  et  une  population  constam- 
ment amie  des  Français.  ÎS'était-il  pas  juste  do  dnnrfcr  an 
courai!;e  et  à  la  paticDce  la  récompense  de  leurs  i  oinineux 
etForls  Devait-on  négliger  le  salut  de  l'état-inajor,  et  de  six 
mille  bloîsés  ou  malades?  En  conséquence,  la  réponse  de 
Maséna  lut  qu'il  pourrait  consentir  à  cette  ouverture ,  toute 
prématurée  qu'elle  fut,  'orsqu'il  aurait  eu  le  temps  d'y  réflé- 
chir Â  son  aise. 

Ia  nuit -avivante  fnt  encore  troublée  par  un  bombardement 
df  la  part  des  Anglais*  Nm  soldats ,  ne  prévoyant  plus  de 
terne  &  Uim  soufRrances,  commencent  à  déserter  ;  des  raé- 
contentemens  se  font  entendre  de  toutes  parts.  Masséna  con-» 
Toqpie  les  chefs  de  corps  pour  savoir  si  leurs  troupes  soni 
encore  en  état  de  faire  une  tentative ,  qui  doit  être  la  der- 
nière. On  lui  répond  que  les  ofHciers  ne  balanceront  pns  à 
le  suivre,  mais  qu'on  n'a  plus  rien  à  espérer  du  soldat  vaincu 
par  la  misère  et  la  faîm ,  incapable  de  soufenir  seulement 
ie  poids  de  ses  armes.  Après  cette  déclaration  posifne,  le 
général  en  chef  concerte  les  moyens  de  resseirer  la  diac  ipiine^ 
en^i^a^e  ,  par  une  proclamation»  les  troupes  à  soutenir  leur  an- 
demie  gloire  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 
.  Le  et  ie  il  )vm  n'amenèrent  aucune  nouvelle  du  de- 
bois,  M  pourrait  peindre  les  progrès  effrayans  éë 
la  di^'e  et'  des  maladies  :  les  rues  étaient  remplies  dé 
cadavres;  tous  les  visages  respiraient  la  mort.  Cette  extré- 
mité ne  put  laisser  plus  long-temps  Masséna  indécis.  11  charge 
Tadjudant-général  Andrieux  d'aller  recevoir  les  propositiont 
de  l'ennemi.  Lord  Keith  commence  par  déclarer  qu'il  exige, 
pour  premier  article  de  la  capitufatior}  ,  que  les  troupe» 
françaises  retournent  en  France,  en  laissant  Mn"séna  prison- 
nier de  guerre.  Vous  valez  >ei'l  vin^c  mille  honunrs  ^  lui 
écrivait  le  général  ennemi.  Préférant  cent  fois  la  niorl  à  une 
conduite  indigne  de  lui  et  de  la  gloire  nationale,  Masséna 
déclare  que,  si  4e  mol  capitulation  doit  désormais  figurer 
dans  le  tnûté  ^  il  reuonce  à  tente  espèce  d'accoaunodemen^. 
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k  ittStSl,  les  oégociadM»  téemBmeaûkwM , 
leur  piibÛcîté  calma  un  momeDt  les  sooflFraDces.  La  postérité 
«ura  peine  à  comprendre  comment  au  milieu  des  besoiatf 
.les  plus  impérieux,  dans  lâie  ville  où  tous  les  fléaux  étaient 

réunis  à-la-fois ,  eomment ,  dis-je ,  il  n'y  eut  pas  même  une 
révolte  de  la  part  des  h^birani^  à  qui  de  secrets  moteurf 
conseillaient  le  massacie  des  troupes  comme  le  seul  remède 
à  leurs  maux  ;  peut-être  que  l'idée  de  tomber  au  pouvoir 
des  Autrichiens  fut  seule  capable  d'enchaioer  la  rage  d'une 
populace  aigrie  par  la  plus  cruelle  misère.  Quels  traitemeni 
devait  lui  rcseiver  un  peuple  pour  lequel  &a  haïue  s'était 
il  souvent  déclarée  ?  On  s'étonnera  encore  que  la  nécessilé 
]i*aît  |amaîs  porté  nn  seul  habitant  à  Toler  les  alîmeos  '  qui 
fMMiraieiit  le  satisfaire  ;  crotra^t-on  que  plus  de  quiiue  miUe 
Aoiumes  OQt  expiré  de  besoin  à  côté  du  pain  qui  anrait  pour 
un  moment  prolongé  leur  triste  existence  ?  AvanI  la  fin  de 
la  ioumée ,  les  deux  puissances  étaient  d'accord  sur  ks  prin- 
cipaux articles  du  traité  d'évacuation  :  on  annonça  ponr  le 
lendemain  à  midi  la  alôture  des  conférences  sur  le  pont  de 

Corne<i;li(iiin. 

Des  neuf  heures  du  raalm  ,  les  généraux  autrichiens  Ott 
et  Saint-Julien  y  étaient  réunis.  Masséna,  qui  tenait  ddu^  sea 
mains  les  destifiées  de  tant  de  monde,  conserva  néanmoina 
un  calme  mail  érable  et  une  gaieté  féconde  en  saillies.  Son 
air  confiant  fitprésumer  à  l'ennemi  que  notre  position 
s'était  pas  enco»  désespérée,  et  le  général  français  parut 
supérieur  à  ceux  qui  devaient  lui  dicter  des  lois.  lies  Anglais 
ne  cessaient  de  reprocher  avec  aigreur  aux  Autrichiens  la 
longueur  du  blocus  ;  Masséna  s*eo  aperçut  et  usa  de  finesse, 
car  le  lord  tKeith  lui  répétant  toujours  :  u  Monsieur  le  gé- 
néral ,  votre  défense  est  trop  héroïque  pour  qu'on  puisse  vous 
rien   refuser  ;  le  général  français  lui  répondit  :  Monsieur 
l'amiral  ,  laissez  arriver  un  peu  de  blé  à  Gênes,  et  je  vous 
réponds  que  ces  messieurs  (montrant  les  généraux  autrichiens  ) 
n'y  mettront  jamais  le  pied.  «  Masséna  voulant  emmener  cinq 
.corsaires  français  qm    se  trouvaient   à  Gênes  ,   lord  Keith 
refuse  d'y  consenlu  d'après  un  biU  :  que  vous  n'êtes  pas 
tenu  de  connaître ,  dit-tl-  à  Masséna ,  mais  que  je  suis  obligé 
de  respecter.  D*ailleiirs»  monsieur  le  g.énéral,  ajouta-^t^U, 
nous  avons I  vous  le  savez,  un  parlement  et  deux  {Partis  en 
AiM^leterre.  Masséna»  n'ayant  rien  à  opposer  à  de  si  puissans 
motifs^  lui  répondit  en  pbisauianf  :  Monsieur  r^miral^  quelle 
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satisfaction  la  prise  de  quelques  chétifs  corsaires  peut-elle 
ajouter  pour  vous  à  la  prise  de  Gênes ,  qui  est  votre  ouvrage  ? 
AUons ,  mîlorâ ,  après  nom  avoir  enlevé  tons  les  gros ,  c'est 
bien  le  moins  que  vous  me  laissiez  les  petits. ^£h  bien! 
monsieur ,  répliqua  l^amirel  Keitii  ^  n'en  parlons  plus. 

Masséoa  se  montra  recminaissant  des  services  importans 
que  lui  avait  rendus^  pendant  tout  le  blocus,  le  peu^de 
la  Ligurie ,  en  plaidant  avec  chaleur  son  indépendance  auprès 
des  puissances  coalisées.  Comme  il  insistait  vivement  sur  un, 
des  articles  relatifs  au  gouvernement  de  cette  pio\ince, 
monsieur  le  général  Saint- Julien  lui  fit  part  des  projets  de 
l'empereur  :>ur  les  changement  à  v  opérer.— -Eh  bien  !  mon- 
sieur ,  n  pondit  Masséna ,  vos  opérations  seront  aussi  peu 
solides  que  voire  projet  a  vite  premalui'é;  je  vous  donne  ma 
parole  d'honneur  qu'avant  vingt  jours^je  suis  devant  Gênés. 
•.Vous  vérrez ,  mottsieur  le  général»  des  bommes  à. qui 
vous  avez  appris  à  la  défendre^  répond  un  des  officiera' 
annemis* 

Cependant  une  seule  clause  faillît  rendre  inutiles  lès  con^ 
férences  de  plusieurs  jours  :  elle  donna  lieu  à  de  vives  con—* 
testations.  U  s'agissait  d'exiger  de  Masséna  que  huit  mille 
hommes  de  ses  troupes  s'en  retournassent  par  terre.  Ott  fut 
d'un  avis  contraire.  Masséna,  trop  grand  pour  céder  à  des 
conditions  tyranniques ,  rompt  tout-à-coup  une  conférence 
i^ui  était  sa  dernière  ressource.  Vous  ne  le  voulez  pas , 
8  écrie-t-il -,  eh  bien!  messieurs,  à  demain.  Ce  ton  d'assu- 
rance force  les  génefaux  ennemis  à  se  désister.  Ainsi  Mas- 
séna eut  la  gloire  de  sortir  de  Gênes  avec  ses  troupes ,  son 
arfiUerie,  ses  munitions;  rAngletem  même  paya  les  fraif 
de  transport  ;  les  puissances  étrangères  avaient  juré  de  ne 
poursuivre  aucun  des  citoyens  de  Gênes  à  cause  de  leurs 
opinions  ou  de  leurs  dignités  pendant  le  séjour  de  l'armée 
française.  Rien  n'était  plus  glorieux  poirir  Masséna ,  maisria» 
n'était  plus  opposé  à  ses  vues  :  espérant  toujours  voir  arriver 
quelque  nouvelle  heureuse,  il  apporta  le  plus  de  lenteurs 
possible  à  ia  raUat  ation  du  traifé.  11  fallut  enfin  le  signer  ; 
on  l'entendit  s'écrier  souvent  :  Malheureux  !  sauvez  donc 
encore  votre  pairie  1  Donnez-moi  ou  assurez-moi  des  vivres 
pour  quatre  à  cinq  jours  seulement,  et  je  déchire  le  trtiité! 
Mais  il  n'existait  pas  la  moindre  ressource  ,  Masséna  ue  put 
balancer  davantage.  A  sept  heures  du  soir  les  conditions 
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forent  tignéeSi  on  se  doMia  ém  otages ,  et  «dmm  remplit 
fidèlement  ses  olilig^Hons» 

Ainsi  Tut  t^iminé  célèbre  blocoS)  oà  Masséna,  pendant 
eoixante  jours  »  résista  comme  par  miracle  à  des  forces  comr» 
binées ,  trouva  l^'mojreos  de  soutenir  ses  troupes  sans  avoir 
aucun  approvisipanemeiit ,  de  subvenir  à  ses.  dépenses  sans 
recevoir  d'arj;ent.  Jamais  la  valeur  française  ne  rencontra 
tant  d'obstacles,  jamais  elle  ne  s'illustra  par  tant  de  triom- 
phes. Buonaparte  ,  vainqueur  à  Marengo,  onze  jours  aprt's 
ce  traité;  stipula  révacimtion  de  Gênes  parles  Autrichieuà* 
Sucbet  y  entra  le  24  juin  1800. 

GENÈVE. 

i 

So  déemnkre  1813.-^1/00  avant-garda  annemie  de  trois 
mille  bommes»  sons  les  ordres  du  général  Bnbna,  se  pré- 
iienta  devant  la  ville  4^  Genève^  le  3o  •  décembre  i8iS# 
liO  garde  nationale  armée  formait  dix-buit  cents  hommes  : 
le  général  Jordy,qnl  oqnwmndait  la  plac^,  l'avait  fait  nsettre 
«n  état  de  défense  ;  il  avait  quatorze  pièces  de  canon ,  et  la 
garnison  était  de  quinse  ceiUs  hommes.  Dix-huit  cents  hommes 
partis  de  Grenoble  arrivaient  pour  la  renforcer,  ce  qui  suf- 
fisait pour  mettre  la  ville  à  Tabri  d'un  coup  de  main  ;  mais ,  . 
par  une  snrfe  de  fatalité,  le  général  jordv  fut  frappé  d'une 
apoplexie  le  matin  même  du  jour  où  l'ennemi  parut.  L'of- 
ficier qui  commandait  sous  lui ,  cédant  aux  instances  de  la 
bourgeoisie,  sortit  de  Genève  avec  la  garnison.  Son  départ 
et  la  dispaiiiioH  du  prelet  a)aul  laissé  les  bourgeois  seuls 
maîtres  de  leur  viUe,  iU  eu  ouvrirent  les  portes  à  rennenû.^ 

GENOLA,  .  ^ 

Z  9t  4  nwmnbre  1 799.. L'Italie  ,  thé&tre  de  la  gloire 
de  Chaaipionnet,  était  devenue  celui  de  uos  revers ,  depuis 
que  le  commandement  avait  passé  dans  d*aiitres  mains.  On 
le  lui  confia  de  nouveau  pour  mettre  un  terme  aux  malheurs 
des  troupes  irauçaises.  Championnet  s6  vit  donc  chargé  de 
vaincre  une  armée  autrichienne  ,  aussi  forte  par  le  nombre 
et  l'habileté  de  ses  génér>iux ,  que  par  la  conscience  de  ses 
derniers  succès.  La  tâche  était  difiiciie  ,  mais  après  les  pro- 
diges opérés  par  nos.  ^Id^U  «ur,  le$  .rives  da.lMûn  et  vers 
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les  bords  de  fat  'RMdtterraDée ,  Championnet  ne  désespéra 
poiot  de  la  victoirt.       géoéndix  Mêlas  et  Kray  quittLient' 
en  même  temps  Foatano  et  SavigKaHo ,  oâ  Us  s'étaient  réti** 
m$  :  le  premier  s^avença.  pour  Investir  Com  ^  tandis  que  lè 
secofod  irait  repousser  les  Fran^  -sitf  Ut  Slurà  et  le  T«^' 
naro.  Mêlas ,  à  la  tétê-éë^  soixeate  miMe  ilafrichieiis ,  péne-^" 
tiA  vars  Ja  fia  de  septembre  par  la  valléé^  de  Cétià  "T'iev* 
Français  ne  purent  l'empêcher  d'investir  Gotïi  par  sa  gaflèKë^' 
Ils  ne  tardcient  pas  à  descendre  des  hauteurs  deSerravalle 
et,  nouveaux  possesseurs  de  Novi  et  Bazzuàlo  ,  ils  semblèrent* 
vouloir  déboucher  vprs  Plaisanre  ,  tandis  qne  Miollis  fàisàit' 
abandonner  à  Kienau  la  rivière  du  Le\  ant ,  et  le  forçait  à' 
rétroj^rader  sur  la  5peziia  et  Sarzaune.  Cependant  le  géné-* 
Hii  Mêlas  s'occupa   encore  davantage  d'investir  Coni,  qilé' 
Championnet  résolut  de  dégager  j^at  ud  coup  décisif.  Cri 
convint  donc  que  l'on  tâcherait  d'envelopper  la  droite  de 
Mêlas  du  côté  de  {essatib  et  de  Sav^^^liano i  en  combinant 
les  attaques  de  Gham^ionnet  airec  la  marche  du  général 
Dtthesme ,  par  Ir  tsIIm  de  Suie ,  w  Pi^é^bl  et  Salucès. 
Mélaa  s'aperçut  des  efforts  dirigés  contre  son  aila  droite  et' 
rayant  fortifiée  apnb  qnelqaes  atlvqiMe^,*  0-évactm  Môndpvi. 
prit  position  entra  Marume  et  Fo^ano.  Il'avait  pôtfrlmtd'eii^' 
Telo^ier  l'aile  gauche  d^s  français*.  -  .:  . 

Championnet  se  porta  vivement  sur  Fossano'èt  SàTÎ^tôo»' 
autant  dans  la  vue  d'attaquer  Mêlas  que  d'ôpéter  sa  lonction 

avec  le  générp.l  Duhesme.  : 

Le  3  noveiiibie  1799  ,  les  deux  armées  se  rencontrèrent 
entre  la  Grana  et  la  Stura.  La  division  Greiîier,  sur  le  point 
d'être  enveloppée,  se  jeta  vers  la  drôité  du  côté  de  Génola,  ' 
l^es  Franç^s  livrci eut ,  sous  Fossano  ,  trois  attaques  sans 
lien  décides.  Championnet,  ayant  perdu  Savigliauo  fit  mar—  ' 
dm  une  partie  'éè  ses  «forées  sur  Valdigio,  le  céntte  dte  ses 
positions;  mais  aSsftiUI  par  Mélas^  irièl»  supérieur  en  nombre  * 
el^citfgnaiift  d'êire  entoaré,  il  se  dWgèa  vers  Centale  avec 
sa  gaiiclie.  Le  ^éoéiâl  DalMisitio«  arrivant  hop  tard  sur  la 
Maiia ,  attaqua  Savislitt»',  maicha  sar  MbierinèS  ;  âais^  à  là  ' 
^nie  de  la  position* des  armées,  il  sa  ^rOlito^skli^  Saucés»  Ct^ 
pendant  Mêlas  rassemblait  à  son  aise  ses  coUnnes  devant' 
Çentale.  La  nuit  avait  mis  fin  an  combat ,  et  chacun  s'était  ' 
retiré  avec  de  grandes  pertes  sans  avantage  réel.  Ndfe  troup^f 
avaient  beaucoup  sotiilert  de  la  part  de  rartillerie  et  de  la,' 
cavalerie  iiuthchieitue»  Cbam^ionuat  afectua  sa  retraite  119* 
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sdlitfD  d»  It  nnit  jpcr  la  vallée  de  Gteaa  et  de  Cent.  Le 
leademaiii  un  coipt  de  Fiasgeis  se  vit  obligé  de  aiettre  bai 
lét  afmei}  'la  re^te  snr  Coni  lui  étant  iateteeptée  par  tm 

ennemi  formidable.  Notre  perte  à  Génola  et  dans  les  atta^aes 
du  lendemaia  fat  éfaluée  à  huit  mille  hoBHaes^  environ  le 
tien  de  nos  teees.  Cem  fut  entièrement  isteari  par  Mêlas, 
acharné  contre  nos  troupes  en  désordre.  Deux  choses  s'étaient 

opposées  au  succès  de  Championoet  :  d'abord  Tordre  que  lui 
donna  le  gouveroement  de  combattre  ua  ennemi  bien  supé- 
rieur ;  ensuite  la  disposition  de  son  armée ,  dont  il  avait 
trop  oieadu  les  lignes  aux  dépens  de  leur  force.  Son -plan 
convenait  à  des  troupes  considérables  ,  mais  devait  perdre 
son  peiii  nombre.  Mêlas  sut  mettre  à  profit  cette  faute  pres- 
que inévitable ,  eu  dirigeant  la  masse  de  ses  fbrcéd  coutil  les 
poiattiîûbles  de  m.^waïuU 

t  r  •  •  • 

 GEORGES  (SAi«r«*> 

l4  >feptent(re  i7r9G.-^ Vainqueur  à  Basane»  Bnoni^aita 
té  met  à  la. poursuite  du  génàcal  Wurmser ,  qai  se  .retire 
préçipitammeot  sur  Maotooe  :  c'est  en  vain,  que  nos  troupes 
8*e|rorcent  de  lui       fermer  l'entrée  ;  outre  Tinférionté  du 

nombre,  nous  en  avions  iine  bien  plus  grande  en  mettant* 
notre  infanterie  à  la  poursuite  d  une  division  entière  de  ca- 
valerie. Pas  un  seul  pont  n'était  rompu;  rien  ne  put  donc 
empêcher  Wurmser  de  pénétrer  dans  la  ville.  Buonaparte 
résolut  d'employer  tous  ses  efï'orts  pour  affaiblir  une  garnison 
composée  principalement  de  cavalerie ,  incapable  de  tenir 
iong-tetnps  à  cause  de  la  disette  de  fourrage  -,  l'ennemi  d'aii^ 
leurs  était  perdu  si  l'on  pouvait  Tattirer  hors  des  remparts  ; 
c|$str  Ce  qui  fit  que  dans  ^usienrs  petits  comliats  nos  troupes^ 
euren  t  ordre  de ,  battre .  tonlours- ths  '  retraite ,  d'^Knidomier ^ 
méioe  trois  pièoas  de  eaneii  dont  eUes'  t'étaient  emparéee*^ 
Fiers  de  ees  petj|s  avantages ,  les  caTaliers  ennemis  inon- 
dent la, campagne.  Masséna  plaça  de  l'infanterie  lég^e  en 
e^busca^a»  â.,¥it.  le  succès  répondre  à  l'adresse  et  à  la. 
valeur  :  cent  cinquante  furent  tués  ou  prisonniers  et  trois* 
cents  blessés.  Ces  engjagemens  de  peu  d'importance  exigeaient 
cependant  beaucoup  d'audace;  Masseua  s'y  trouvait  toujours, 
et  son  exempU  était  le  gage  du  suc(jès.  Le  ^,enéral  Ivilmame, 
à  la  tête  du  vingtième  de  dras^ons  ,  fut  chdij^é  de  contenir 

Hpunemi  »  Ità  Au^ncbieqs  pajr«itô&«u«at  de  plus  en  plus,  coos»- 
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filins.  Dans  la  nuit  du  i3  au  14  septembre  ,  Masséna  pnt 
une*  position  en  arrière^  à  la  pointe  du  jour,  00  sut  qutr 
renncmi'  était  acurti  de  Mantom  presque-  «0-  totalité  pour  àé^ 
fendre  la  Favorite  •  et  Saint-George ,  mouTement  nécessaire 
pour  la  conservation  de  ses  fourrages.  -AnssitM  le  général  Ben' 
s'avança  sur  la  rive  du  Mincio  ,  et  prévftauila  ^taille  a«r 
Aotridiiens,  tur  la  gauche  des  Français, -eihawnt  de  Saint-* 
Oeofges  ;  la  connitintcation  de  la  Favorite  à  la  citadelle  fut 
ccqpée  par  le  général  Lavalette,  tandis  que  le  général  Pi-' 
geon  gagna , par  Villa-Nova,  une  pîàine  favorable  aux  mo«- 
vemens  (le  l'ennemi  ,  dans  l'intention  d'intercepter  le  passage 
de  ia  Favorit«^  à  Saint-Georges*  le  général  Victor  marcha 
droit  à  1  enfi  jiiii  en  colonnes  serrées  par  bataillons.  Le  gé- 
néral Kiimame  ,  à  la  têfe  de  deux  régimens  de  cavalerie  ^ 
et  secondé  par  la  trente-deuxième  demi-brigade  ,  se  proposa' 
d'acculer  ies  Autrichieiia  sur  la  posihon  du  général  Pigeon. 
Bientôt  Taffaire  s'engage  avec  chaleur  ;  Marmont ,  aide-de- 
camp  de  Bnonapart^  Tadjudant^f énâral  Ledere  se  cùànrni^ 
de  gloire;  Masséna^renverse  le»  Antricfaiens'dans  samurtU^ 
inpétuensey  et  se  tend  maitre  da  village  ^-SaiiBl'Georges,; 
nais  leor  perte  eat  bîén  plus  grande  .en*  mcnnent  dû  let 
Fiançais  y  s'emparent  de'  la  tête  du  pont,  leur  ferment'  UE 
retraite',  Tennemi  résiste  encore  sur  sa  gauche,  mais  sq^ 
voit  forcé  de  céder  à  la  cavalerie  française.  La  déroute  de 
l'armée  autrichienne  est  complète;  elle  rentre  en  désordre 
dans  Mantoue  ,  après  avoir  perdu  plus  de  trois  mille  hommes 
et  vingt-cinq  pièces  de  canon  toutes  attelées.  Parmi  nos 
généraux  ,  Victor,  Murât  ,  Bertin  ,  Saint-Hilaire ,  furent  bles- 
sés ,  ainsi  que  Mayer  ,  qui  le  fut  en  volant  au  secourt 
d'un  soldat  transis  chargé  par  un  cuirassiec  autrichien.  ' 

CERMERSHEIM.  ' 

•  ■**'-',_-  -  '  . 

déctntifë'  vf0p5<  «^t^e "^uéi'jd  Ho^Ke ,  ftprès  aveSr fraii*^ 
chi  les  li^MS  de  fit  Lauter  et  pénétré  dans  le  Matinaf ,  t^éin* 
Mra  de  la  vîUe  de  Germersheim  lé  s8  déeembre  179^  Les 
Français  y  trouvèrent  phisieors  magasina  dft  frm^  et-  de 
wmîtioiis. 

.   ï  .  •. 

GERTRUIDEMBERG. 

:  Pu  9& février  au^nuus  l'joSt.^J^fi^iàmi  Dar^Ui,  à  . 
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ii^def  Français.^  'I0..pfé9e&^  der^r  la"  fcMrtmsse  drGér-^ 
tfttîd^inberg ,  lis  96  féyrier  1795.  La  pkW3e<  âaift.  déleodup  ^ar 
Uiia  garnison  bollipidaise  ;  plusietics,  cédantes ,  une  multî-: 
tjude  4'ipoQ4atiçii|S  j  dont  les  digues  elles  -  mêmes  étaient 

enfilées  par  des  batteries,  présenlaieut  d'invincibles  obsta- 
cles- Cependant  i  impétuosité  de  nos  troupes  ,  et  le  Îqu 
COBtinuel  et  terrible  de  Parçon,,  vinrent  fftrileraent  ù  bout 
d'mie  gacuison  composée  de  soldats,  amoiiio  par  les  dou- 
ceurs d'un  Ions;. repos.  Au  bout  de  quatre  jours  de  siège,- 
o a  somma  le  ^ou>eiut^i|r,.tie  se  rendre;  sur  son  refus,  on  se 
disppsajt  4  ,l>om^?i^4^'^d  fort  à  boulets  rouges  ;  cette  menace 
^avad«  le  décIdQFàcaiiititler.     r  -        *    "  <  >      -  a 

. T'Dus^vaA^z^w^iit  le  d*^iw«hîr  la  Hel-t 

^iodej.. on  devait  s'assru^er  a  ^bord  de  ■  Gertraidemberg^  Mais 
leA.ieiqps!  éta^eot]^iei|r.'Qliangés',  Dumouriez  ne  pouvait  rame^ 
ner  la 'Victoire  auprès  de  lui.  L'armé^  dia.  I^ord  fédaSt  aiiil 

forces  réunies  des  Autrichiens  et  dei  Hessois.  Les  Français 
ne  devaient  plus  songer  qu'à  défendre  leurs  anciennes  con- 
quêtes. Dumouriez ,  appelé  pour  reijiedit  r  à  des  maux  ,  qui 
étaient  son  ouvra^,  confia  au  général'  Ueil  HS  le  comman- 
dement de  l'armée  expédiîionDaire  de  HoUaiide.  Il  s'enferma 
hientoi  dans  Bréda,  poui  mieux  résister  aux  Prussiens  qui  lui 
étaient  infipijnuent  supérieurs.  Le  colonel  TilU  fut  préposé  à 
If».  défense  ^e  G9r^ruideiB)»erg.  Cett<t'.pUiCie^:âBfOftaiite  est 
^rpé^.dèfi  laiaiW'^ËP  vain  •le  géneffail  Vanatelbeii  ené 
JpMe^iM.^Vte.Bacef'  )^ -^M  tenibles  pow  engager  les  fmn^ 
^94.  fi^  rendre;  le  jcolonel  lui  fait  répondre  qu*Udo)it  s'atlen"/ 
dce ,4  une  déf^ps^.  vigpufevse*.  I^es  J^etiandais  essayèrent,  de. 
's'epf^er  du  fort  de  Dam,  que  leur  cavalerie  tenta  de  tour-»' 
ner.  Un  fou  bien  dirigé  les  obligea  d'abandonner  leur  entre- 
prise. Par  les  soins  du  colonel  Tilli ,  secondé  des  efTorfs  des 
troupes ,  on  garnit  d'épaulemens  les  remparts  pour  i^aiantir 
les  soldats  et  protéger  [l'artiliene.  C*2â  Uiivaux  o'ocupaieot*  la 
g^ntftoa  tout  le  iour,  .mais  ne  l'empêchaient  pas  de  survei!-». 
{er-,  pendant  la  nuit,  les  tlemarches  des  assiégea n s ,  é\  de 
|"epoaas<^r leurs  atj^q^es.  Aifl^heureusement  ies  provisions  deve-i- 
naient  rares,  et  les  Français  se  virent  bientôt  réduits  .à..lft 
plus  grande  disette  de  vivres  et  de  munitions.  Il  fallut  se  ré- 
signer à  une  redd^ltin.Ji^'ji'to  rien,  jt là  ^oire  du  colonel 
Tilli;  car  il  dicta  lui-même  les  condititoas  do  traité,  sortît 
^placf  gvfû^.toiM  'U&iio^Deurs  ds/l^^iefi»}  .êt  tstoâbia 
fn  Fr9Jic>  avec  toute  sa  ganuson. 
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S6  joHM»  1 79 5.  ^  Les  rêve»  de  TarnSe  du  Nbtd  avaient 
«afin  ce»é.  Piche^u,  victorieux  en  Bel^ne,  laaifppé  les  ef-i- 
loris  réunis  des  A^gUis^  des  HoUaadais  «t  des  Allensauds, 
trouvait  sur  Jia  glace  des  chemins  nouveaux.  Legéoerai  Bon- 
oeau  assiège  pendant  quioxe  jours  la  forteresse  de  Gertrui^ 
demberg.  La  ganiisoa  se  relire. avec  tous  las  iionnaurs  de  k 
guerre. 

GIBRALTAR  (  le  petit  ). 

xB  septembre  1796.  —  Massén  a  prévit  que  les  AutrîcîiîeDf 
ne  tarderaient  pas  a  i  attaquer;  ieurs  inouvemens  benibkient 
du  moiDo  1  iiuDoncer  verd  le  milieu  de  septembre  1796.  L'ea^ 
neiai  avait  rassemblé  au  duuqp  dî  teti*  dans  inie  redoute^ 
1»  corps  d*élite ,  fort  de  deux  nulle  liommes  :  iina  batterie 

^  de  cîaq  canons  et  an  obusier  défeodaieat  cette  position.  L'at-^ 
taque  des  Autrichiens  fut  dirigée  sur  un  rocher  nommé  le  petit 
Gibraltar ,  entre  Borgbetto  et  la  rive  droite  du  Taoaro,  en 
avant  de  Zucarello.  Après  un  bombardement  «ans  efTet  ^  une 
Avaat-garde  de  deux  miUe  hommes,  soutenue  par  huit  mille 
autres,  se  dirigea  vers  la  redoute.  Long-temps  l'impétuosité 
des  Piémontais  fit  succéder  rapidement  de  nombreuses  attaques; 
mais  les  Autrichiens  prirent  la  fuite  devant  les  ad)U(Liris- 
giénéraux  Joubert  et  Saint-Hilaire  ,  qui  s'étaient  élancés  des 
retranchemens.  Nos  troupes  virent  tout  céder  aux  efforts  de 
leurs  baïonnettes,  et  s'attachèrent  à  la  poursuite  de  l'ennemi. 
Neuf  cents  Aulriciuens  tueà  ou  pitsonoiers  furcjit  ie  résultat 
de  notre  victoire.  Le  général  ennemi  Wions^  qui  coniman^ 
dait  vers  la  droite,  se  replia  pendant  k  nuit.  Kellern^aifii 
donna,  dans  son  rapport  «  des  éM>ge9  aséritéa  à  la  sagesse  et  à 

'  4a  valeur  da  |énéral  Ma^sénaot  dactef  d*étal-«iaj^  Becfhktr* 

GUON. 

• 

18  octo^  1810.  »—  Battu  par  le  gâqéial  fiemmt»  tA  di« 
:  verses  rencontres  ,  et  n'ayant  plus  que  trots  cents  boaame» 

^  sous  ses  ordres ,  Marquisitto  se  présenta  tout'à-<oup  devant 

.  Gijon  ,  dans  l'après-iTiidi  du  17  octobre.  Le  colonel  Cré- 
tin ,  avec  un  pu^net  de  chasseurs  et  une  compagnie  d<»  vol- 
tif^eurs,  l'avaii  d.ja  repoussé,  lorsqu'il  aperçut  une  escadr» 
de  vingt  Yodes,  qui  s'approchait  du  poi  l  ,  et  qui  quelques  ins- 

Mu^  après  CDiniaeD^a  à  débarquâr  de^  Uoupes  au  ttouil»r«  do 
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d6ux  mille  cinq  cents  hommes.  Trop  faible  pour  résister  à 
uné  sapéiionlé  si  décidée ,  le  colonel  évacua  la  placG  et  se 
.replia  & -une  Ueue  de  la  ville.  Le  lendemain  ,  ayant  reçu  des 
'renfotta  «dBsans,  il  marcha  sur  Gijon  ,  et  força  les  Anglais 
et  les  Espagnols  à  se  rembarquer  précipitamment,  eu  laissant 
plusieurs  centaines  de  tues  et  de  blessés. 

GILLETTE. 

17  et  18  octobre  1793.  —  Des  troubles  s'étant  manifestés 
dans  1  intérieur,  on  fut  obligé  de  détacher,  pour  ramener 
Tordre  plusieurs  corps  de  rannée  d'Italie.  Un  tel  sacrifice  ne 
manaua  pas  de  raffaiblir  et  d'amener  des  revers  qui  la  for- 
cèrent de  se  retirer  à  UteUe.  Uaile  gauche  de  Tarmée  fut  con- 
fiée au  général  Dugommier,  au  moment  où  Tarmee  austro- 
-  sarde  se  disposait  à  envahir  la  Provence.  Les  Français  étaient 
en  petit  nombre-,  des  mouvemens  séditieux  se  manifestaient 
dans  les  départemens  méridionaux:  les  côtes  du  comté  de  Nice 
étaient  sans  cesse  menacées  par  une  flotte  an«;laise.  Il  fallait 
un  bien  grai^d  courage  et  des  moyens  bien  vaiteS  ,  pour  accep- 
ter le  commandement  dans  de  pareilles  circonstances.  Du- 
£ommier  n  hésite  pas  à  s'en  revêtir,  part  pour  Utelle,  et  fait 
passer  dans  l  ame  du  soldat  toute  réoerçie  de  son  conWge. 
Cependant  le  général  Winsse  dirige  par  la  vaUee  de  la  Blure, 
sur  Gillette  et  le  Brec;  ces  deux  postes  semblaient  propices 
à  rétablissement  des  magasins  ennemis.  On  ne  pouvait  douter 
eue  si  le  général  Wins  parvenait  à  s'en  emparer  avec  ses  huit 
-SnlléAnstro-Sardès,  toute  communication  serait  fermée  pour 
les  Français;  car  Tennemi ,  passant  le  Var  à  volonté,  ne 
manquerait  pas  de  brûler  le  pont  que  nos  troupes  venaient  d'y 
étaler  Dès-lors  IJteîle  ne  pouvait  résister.  Tout  est  mis  en 
CBUvre  pour  la  prise  de  cette  ville,  où  le  général  Dumerbion 
ne  peut  espérer  de  se  maintenir  :  il  annonce  à  Dugommier 
tru'une  retraite  ne  peut  qu'être  fatale  à  nos  troupes.  CduiHa 
conçoit  un  projet  plein  d'audace,  mais  qui  peut  remédiera* 
tout  :  il  n'ignore  pas  que  l'ennemi  occupe  la  Roqtie,  et  tietit 
Gillette  investie  -,  quatre  mille  Autrichiens,  Fiemontais,  Croates^ 
»V  concentrent  avec  quatre  pièces  de  canon.  Dugommier  or- 
donneau  chef  de  bataillon  Martin  de  se  diriger  sur  Gillette; 
.  il  confie  la  défense  d'UteUe  à  ladjudant-général  Despinoy , 
.  et  ne  prend  aveclui  que  trois  chasseurs  ou  grenadiers.  Martin 

tombe  sur  re»n«m  au  moment  où  il  piUe  la  Roque,  l en. 
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Qhaue,  am?e  à  temps  pour  secourir  une  coiapagnie  de  son 
bataillon  qui  soutenait ,  dans  un  vieux  cbAteaa ,  les  efforts  des 
Autrichiens  ;  quatre-vin^t-huit  sont  faits  prisonniers.  Dugom^ 
mier ,  grossi  dans  sa  marche  rapide  par  plusieurs  détachement 
français ,  arrive  au  point  du  jour,  tombe  à  l'improviste  sur  les 
Autrichiens  et  les  jfiémonfa  s  ;  touf  cède  à  Timpétuosilé 
neuf  cents  braves,  qui  b  t  iupareul  des  munitions  ,  des  tentes, 
de  l'artillerie  austro-sarde  ;  huit  cents  enneinii,  sont  tués, 
sept  cent  cinquante  prisonniers;  le  même  coup  sauve  notre 
armée  ^  et  ^aiauUt  la  Proveuce  d'une  invasion. 

GIOVANNI  (  Sam-  ). 

Du  17  ou  flO  juin  1799.  Dès  la  première  défeite  de 
Schérer,  sous  Vérone,  le  général  Macdooeld^  appelé  an 
secours  de  Tarmée  d'Italie ,  avait  évacué  le  royaume  de  JNaples, 
Le  fort  Saint-£lme,  Capoue,  Gaéte,  avaient  seuls  des  gar*» 
visons.  Rome  ,  Civita-Vecchia ,  Ancône  ,  Pérouse  conservère  t: 
aussi  quelques  troupes  au  passage  de  Macdonald  qui  se  rendu  t 
en  Toscane,  où  il  était  attendu  entre  Ferrare  et  Bologne, 
par  I03  ji;éuéraujt  Gauthier  et  Miollis.  Suwarow  apprend  la 
nouvelie  de  cette  jonction^  et  se  prépare  à  empêcher  Moreau 
de  se  réunir  à  l'armée  de  ÎSaples.  Des  ce  moment  l'enuemi 
convertit  en  blocus  le  bie|^e  de  Mantoue;  les  divisions  des 
gjéiieraux  Ou,  Holieuiollera ,  Kray  et  Kiénau  doivent  s'em- 
parer du  poste  important  de  Pontremoli  dans  les  Apennins , 
pour  contrarier  Farmée  iiaoçaise  dans  ses  projets  de  jonction. 
Mais,  obligées  déformer  une  ligne  très^tendue,  les  troupes 
impériales  devenaient  trop  faibles  pour  pénétrer  en  Toscaoé. 
A  peine  Macdonald  fut-il  arrivé  à  Florence ,  qu'il  réunit  à 
•on  aile  droite  la  division  Montrichard.  Elle  déht  peu  de 
temps  après  le  général  Klénau ,  et  délivra  le  fort  Urbain  , 
après  être  rentrée  dans  Bologne.  Le  général  Dombrowsky 
comm^indaif  l'aile  gauche;  il  se  joignit  à  la  division  Victor, 
reprit  l'oiitiemoli ,  et  la  vallée  du  Taro  ,  dont  le  général 
Ott  venait  de  se  rendre  maître.  Le  quartier-général  de 
l'armée  française  était  à  Lucques  au  commencement  de  juin: 
Mardoriald  se  dirigea  sur  Modcne  du  7  au  8. 

L'avani-^aide  du  centre  était  commandée  par  le  général 
Olivier  -,  comme  elle  descepdait  les  Apennins  qui  séparent  la 
, Toscane  du  Modénoîs  du  côté  de  Pistoie^  âle.se  trouva^ 
'Tis-^'-vis  des  avant*postes  du  général  HohefizoUexn ,  les  re* 


Digitized  by  Google 


»6<>  GIOVANNI; 

Î)Oussa  jusqu'à  Casico-Brunctti ,  à  une  lieue  de  Aîudène.  L» 
endemain  un  engagement  Ucs-vif  eut  lieu  entre  la  division 
Olivier,  la  brigade  Forest,  et  le  corps  d'Hohenzollem. 
Celui-ci,  d*abord  enfoncé,  revint  à  la  charge ,  se  maintînt 
à  Satclolo,  et  assura  sa  communication  avec  Reggio.  Mais 
le  la,  Macdonald  s'y  rendit  avec  des  troupes  nombreuses, 
contre  lesquelles  ne  put  tenir  le  général  ennemi  :  le  combat 
fut  long  et  meurtrier.  Modène  était  abandonné  au  pillage 
du  soldat  français ,  tandis  que  la  retraite  d'HohenzoUern 
s'eiFectuair  sur  la  Mirandole  :  Macdonald  fut  blessé  dans  le 
combat.  Deux  colonnes  autrichiennes  l'attaquèrcnr  à  la- fois 
€t  Furent  rcjetées  d'abord  au-delà  de  la  Sarregia  et  deCento  : 
ce  ne  tut  qu'à  la  nouvelle  du  mouvement  rétrograde  d'Ho- 
henzoUern que  les  Français  se  repiierent  sur  Cento  et  Ferrare. 
Pour  couvrir  le  blocus  de  Mantoue  et  s*opposer  au  passage 
du  Pô ,  le  général  Kray  fit  edever  le  pont  de  Cazal-Maggiore. 
Il  se  retrancha .  ensuite  sûr  la  rive  gauche  à  San-Benedetto^ 
«vec*  dix  millejiommes  de  troupes  et  quatre  mille  paysans 
«rmés. 

Macdonald  se  porte  le  16  sur  Plaisance,  sans  s'arrêter 
II, Modène  et  à  Parme.  Les  alliés  étaient  maîtres  delà  citadelle  : 
-on  les  y  attaque  sur-le  rh;iinp  ,  tandis  que  tout  se  dispose 
à  une  action  générale  pour  le  lendemain.  Déjà  Suwarow, 
instruit  de  ces  mouvemens  ,  confie  au  général  KaVmle  siège  de 
Turin  ,  et  rassoiiible  toutes  les  troupes  disponibles.  Le  gé- 
néral IJellegarde  prend  position  entre  Tortone  et  Alexandrie  : 
une  division  russe  se  dirige  enïre  Ceva  et  Asti  sous  leg 
ordres  de  SeckendorfF.  Ces  deux  corps  devaient  s'opposer 
au  généré  Moreau ,  qui  semblait  disposé  à  envahir  la  Lom'- 
jMidie  par  la  Boch  eita.  Le  prince  Constantin  joignit  Sowarow 
dans  la  matinée  du  iÇ,  et  le  lendemain  U  établit  son  quartier- 

fméral  à  Castel-San-Giovani ,  situé  sur  la  rive  gauche  da 
idone,  à  deux]  lieues  environ  de  Plaisance.  Son  armée, 
forte  de  trente  mille  hommes  d'infanterie,  et  de  dix  mille 
hommes  de  cavalerie  so  is  la  conduite  de  Suwarow  ,  se  trouva 
enticremoîit  rassemblée  entre  Tortone  et  Florence.  Ennemi 
de  toute  espèce  de  lenteur,  Constantm  fixa  lattaque  au 
lendemain.  'I  rois  colonnes  composaient  son  armée  :  le  comte 
de  Rûsemberg  commandait  celle  du  centre;  la  droite  avait 
Forstei  pour  général  ;  Mêlas  dirigeait  la  troisième ,  plus  iuite 
.  que  les  deux  autres.  La  dtriâon  du  général  Ott ,  qui  servait 
â*a?aut-^arde  au  coips  â*armée  9e  Sawarov  ^  fut  attaqiiév^ 
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var  M«DdoB&ld ,  à  quatre  heures  du  soir  ^  sur  le  lît  de  la 
Trebîa.  L*ennemi  n'avait  que  huit  mille  hommes  ;  il  se  replia 
sur  Rolofredo  en  repassant  la  rivière,  mais  les  ftançais  li^ 
poursuivirent  sans  relâche,  et  luiUvrèrent  une  nouirelle  attaque 
sur  la  rive  du  Tidone,  vers  Castel-San-Giovannî  ;  mais  du 
secours  arriva  de  la  part  de  Tavant-^arde  de  Mêlas ,  qui  se 
hâtait  de  joindre  les  corps  du  prince  Baj^ration  et  du  général 
Froelich.  L'armée  française  chan-^e  alors  son  plan  de  bataille^ 
et  cherche  à  s*emparer  de  la  chaussée  du  Pô  ,  sur  la  roule 
de  Pavie,  afin  d'empêcher  la  jonction  des  troupes  f^niicmies. 
L'alFaire  s'en^^a^e  de  part  et  d'autre,  et  les  ennemis  demeurent 
Inébranlables  pour  donner  ie  lemps  à  Suwaiow  d'arriver  avec 
son  avant-^arde ,  quv  renforce  avec  çclle  de  Barrai  ion  la 
droite  du  j^éoérai  Ott.  Les  Français ^  pris  en  flanc  par  le& 
Cosaques,  et  en  tête  par  Tinfaoterie  russe  ^  ont  peine  à 
résister  à  cet  effort  impétueux  rendu  plus  terrible  encore  par- 
les cris  de  guerre  de  ces  peuples,  du  Nord.  La  léj^ion  po- 
lonaise, qiie  commandait  ]fi  général  Domhrowsky^  fut  sur-toii( 
entraînée  dans  ce  choc  précipité  ^  et  Ton  vit  les  soldats  d*une^ 
aation  infortunée  mourir  sous  les  coups  de  ceux  qui  le9 
plongeaient  dans-  Tesclavago^  sans  pouvoir  balancer  par  leur- 
couraj^e  leur  immense  supériorité.  Macdonald  envoie  des  ren- 
forts pour  arrêter  la  marche  de  l'ennemi  ;  le  combat  devient 
générai^  ie  feu  soutenu  des  Fr.uirais  renverse  des  fd-rs  en-, 
tières  d'ennemis,  et  porte  un  momjiît  le  désordre  au  milieu, 
de  leur»  bat*iillons ;  Constatitin  les  rallie,  les  ramène  à  la 
charge  au  milieu  des  plus  i^randa  périls  ,  doiiae  à  tous  l'exeroplo* 
de  ia  plus  i^raude  intrépidité,  et  ne  permet  pas  à  Aiacdo— 
nald  de  rompre  l'aile  gauche  des  Russes  du  cot^  dU  Po.  Le$- 
soldats  de  Frœlich  et  les-  hussards  de  Tarchiduc  Joseph  se  ^ 
couvrirent  de-  gloire;  sien  ne  pu(  arrêter  leur  choc  ^  ni  celui 
des  masses  de  Sbwarov.  Les  Francs  se  retirèrent  en  d*é^ 
sordre ,  laissant  au  pouvoir  de  l'ennemi  un  terrain  jonché 
de  Ietu:s  morts.  La  nuit  seule  arrêta  la  poursuite  opiniâtre- 
de  la  cavalerie  russe  -,  nos  troupes  ne  purent  se  rallier  qu*enfco 
le|Tidone  et  la  Trébia  ;  notre  per'e  fut  dis  deux  mille  morlSb. 
011  blesses ,  et  de  trois  cents  prisonniers  ,  taudis  que  celloL- 
4e  l'ennemi  ne  monfn  qu*à  douze  cents  hommes. 

Macdonald  prohta  de  la  nuit  pour  se  metiie  en  craf  da 
réparer  sa  défaire  :  attaquer  sou  cniieml  lui  paraissait  drj,ïi 
un  avanici-e  ,  mais  il  fut  prévenu  par  ri;dat)_;.:ble  Siiwarow, 
à.\^ii  dê^  fiut  p^t  de  »aii  j^Uu  de  bataille  à  seâ^  oilicit^£ft^ 
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réunis  ;  505  ordres  n'attendaient  plus  que  le  signal  de  l'action  : 
la  i^cncïAù  110  tarde  pas  à  le  donjier ,  les  troupes  sont  sous 
les  armes.  Elles  s'a\ai]cent  au  bruit  d'une  décharu.e  générale 
de  leur  artillerie  ,  et  au  son  de  ia  musique  L;!ierrii.re.  Divisée 
eu  trois  coioniies ,  l'armée  russe  passe  a  ii»uc  le  1  .done  et 
se  déploie  à  la  vue  de  Tannée  frarçaise  qui  bordait  la  rive 
gauche  de  la  Trébia.  Tout  annonce  une  affaire  décisive. 

C'était  dans  ces  mêmes  lîenx  qu'Aiinibal ,  plusieurs  siècles 
auparavant  4  taillait  en  pièces  les  troupes  romaines  :  tout 
semblait  retracer  ces  grands  souvenirs.  Le  Tidone  et  la  Trébia 
se  jettent  dans  le  Pô ,  à  une  lieue  de  distance  ;  ils  prennent 
leur  source  dans  les  Apennins.  Le  Tidone  n*est  quun  ruis- 
seau,  la  Trébia  un  torrent  guéable  qui  coule  à  l'ouest  de 
Plaisance.  Sur  sa  vive  sanclie  s'étend  une  plaine  entrecoupée 
de  fossés  et  de  ruisseaux  ,  hérissée  de  buissons  ,  où  Ton  ne 
découvre  que  de  faibles  bour;^ades.  C'est  là  que,  cinq  cent  trente- 
quatre  ans  après  la  fondation  de  Rome,  les  Carthapnois' 
voulurent  s'emparer  de  l'empire  de  rîfalie;  Aniiibai ,  \  tiHiqueiir,- 
ne  sut  point  conserver  ses  conquêtes.  Les  AUeuiaiîds  et  les 
Russes  venaient  décider  en  ces  mêmes  lieux  du  sort  des 
provinces  italiques  :  elles  échappèrent  îîn  moment  au  pouvoir 
des  Français,  mais  ils  surent,  comme  les  Romains,  trouver 
dans  leur  énergie  et  leur  discipline  assez  de  ressources  pour- 
rejeter  en  moins  d*un  an  sur  les  bords  du  Danube  et  du 
Wolga ,  ces  hordes  foimidables  qui  avaient  inondé  les  belles 
contrées  de  l'Italie. 

Une  artillerie  formidable  défendait  notre  armée ,  forte  de 
trente  mille  combatians,  mais  inférieure  en  nombre  aux  froupes 
coalisées ,  et  faible  sur-tout  en  cavalerie.  Macdonald  forma 
sept  divisions,  y  compris  la  réserve  et  un  corps  commaudé 
par  îe  ^.énéral  Salm.  A  l'aile  gauche  rîait  la  K  ;;]oit  polonaise 
aux  ordres  de  Dombrow  ;d<)  ;  la  division  OJivter  soutenait  la 
droite  ,  celle  de  Rusca  la  {gauche;  au  centre  se  trouvaient  les 
divisions  Victor  et  Moutrichard-,  le  général  Watrin  comman- 
dait la  réserve  ;  le  couvent  de  Saint-Antoine,  situé  entre 
Plaisance  et  la  Trébia,  servait  de  quartier-général. 

L*armée  alliée  présentait  mie  ligne  de  quarante  mille 
hommes  *,  cent  pièces  de  canon  en  ^fendaient  le  front.  Les 
Rosses  occupaient  la  droite ,  les  Autrichiens  la  gauche.  Suwa-i 
row  disposa  son  armée  en  quatre  colonnes  :  celle  de  gauche , 
commandée  par  Mêlas,  devii'  e  diriger  sur  Ponte-di-Mera , 
par  Caleodano;  celle  de  droite^  commandée  par  le  général 
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Roaemberg ,  marchait  sur  Vaccari,  par  le  centre  ,et,  par  la 
droite,  sar  Ripa-Alta  et  San-Giorgio,  pour  enlever  la  gauche, 
des  français.  Telle  était  la  cUrection  de  Tannée  ennemie  t 
nos  troupes  Tattendirent  de  pied  ferme.  Uactiou  s'engagea 
parla  droite  des  Russes  et  la  gauche  des  Français  :  cemt^l. 
firent  une  décharge  de  mousqueterie  qui  porta  un  moment  le. 
trouble  dans  leurs  baraillons',  mais  s*étant  ralliés,  les  Russes 
y  répondirent  par  un  feu  roulant,  et  croistrent  aussitôt  baïon- 
nette les  1  rançais  sont  ébranlés  et  poursuivis  avec  ardeur 
par  la  cavalerie  ;  quaii  e  cents  morts  et  cinq  cents  prisonniers 
sont  les  suites  malheureuses  de  ce  premier  revers.  Macdonald 
renforce  aussitôt  sa  gauche,  et  le  combat  se  renouvelle  avec 
encore  plus  de  rage  ^  l'arrivée  d'une  division  russe  ne  tarda 
pas  à  rendre  inutiles  les  efforts  de  nos  troupes^  qui  sont  ea^ 
foncées  de  nouveaii  avec  une  perte  de  treize  cents  hommes  ; 
elles  se  retirent  en  désordre  derrière  la  Trébia.  Entre  cette 
rivière  et  le  Tidone ,  la  colonne  da  centre  de  Tannée  russe 
rencontra  Tavant-garde  française  du  général  Olivier  :  le  choc 
ést  terrible,  et  rennemi  ne  doit  son  avantage  qu*à  des  renforia 
nombreux;  nos  troupes,  encore  renversées,  criblées  par  la  ^ 
mitraille  ,  se  retranchent  également  au-delà  de  la  Trébia.  Ce- 
pendant Macdonald  iW)t  repasser  la  rivière  à  un  corps  de  dix 
mille  Français  ,  les  anime  par  ses  exhortations ,  et  marche 
droit  au  centre  des  alliés  :  il  est  reçu  par  une  colonne  russe, 
et  contraint  de  se  replier  sur  la  rive  droite  de  la  Trebia,  avec 
une  perte  de  six  cents  morts.  A  onze  heures  du  soir  le  feu 
durait  encore.  Mêlas,  qui  coumiandait  l'aile  gauche  de  l'armée 
de  Suwarpv ,  fut  repoussé  au-delà  du  torrent  ^  après  un 
combat  furieux,  ou  U  perdit  quinze  cents  hommes.  La  victoire 
fut  longue  à  se  décider  la  lutte ,  également  sanglante  des 
deux  côtés,  oe  se  termina  qu'après. des- efforts  incroyables , 
qui  ne  laissèrent  à  rennemi  qu'un  avantage  douteux.  La  nuit 
seule  put  sépareriez  combattans. 

Macdonald,  campé  en  arrière  de  la  rive  droite  de  la  Tré^ 
bia ,  avait  en  face  de  lui  les  troupes  de  Suwarow ,  qui  fit 
entretenir  de  trùs-grands  feux,  en  cas  de  surprise  i  les  mou-» 
vemens  de  son  ennemi  lui  faisaient  prévoir  de  nouveaux  com- 
bats. Excédé  de  fatigues ,  il  s'enveloppa  dans  son  manteau  > 
et  s'endornait  au  pied  d*un  buisson  en  attendant  le  jour. 

Mais  des  soins  trop  importans  occupaient  Macdonald ,  pour 
qu'il  put  se  livrer  un  instant  au  sommeil.  11  tiaç^a  un  troisième 
plan  de  bataille  pour  le  lendemain  ^  ranima  les  esprits  en  pro-^ 
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nettaxit  aux  troupes  ratrim  prochaine  âu  général  Morean  ; 
qui  prendiait  les  Rusies  à  revers,  tandis  ({lie  leur  fianc 
droit  serait  attaqué  par  un  corps  ligurien.  Le  19  juin  ,  à  onze 
heures  du  matin,  toute  la  ligne  française  s*ébranle,  précédée 
de  quelques  tirailleurs;  elle  pa?se  la  ircbia,  sous  le  feu  de- 
rennemi ,  et' renverse  tous  les  posîcs  avancés.  Déjà  une  co-* 
lonne  lraDçaî=;e  se  dispose  à  tourner  le  flanc  droit  des  Autri- 
chiens, tandis  qu'une  autre  déborde  l'aile  gauche  des  alliés^ 
en  s'appuvanî  sur  le  t^o.  Ce  mou\  cment  est  d'abord  contrarié 
par  le  feu  des  uojpe»  de  Ba^raliou  *,  mais  les  Français ,  puis- 
samment renforcés ,  enfoncent  le  corps  du  lieutenant-générai 
russe  Sweikowsky ,  et  taiUent  en  pièce»,  un  régiment  entier 
qu'ils  culbutent  jusqu'au  village  de  Casalegio.  Secourus  par 
le  général  autrichien  Dalheim ,  les  alliés ,  après  im  grand- 
carnage^  metleut  le  désordre  dans  la  seconde  ligne  des  Vran- 
.  cais;  mais  ceux-ci  reviennent  bientôt  à  la  charge,  pour  céder  * 
oe  nouveau  à  FartiUerie  du  général  Hosember^ ,  qui  s'ouvre 
un  passap;e  à  travers  notre  colonne,  flalliccs  une  troisième  fois^ 
IÎ05  troupes  se  précipitent  au  combat  avec  un  courage  intré- 
pide :  eniin  lo  pnix^e  Pa^ration  îirrive  pour  1p3  acraLler  et 
fixer  la  \icloire  iur  ce  poin».  Les  Russes  trouvcieut  une  re- 
si^îa'^ce  biei;  soutenue  dans  la  légior  polonaise  ,  qvj  ,  se  voyant 
enveloppée  d'j  louu  s  parts ,  se  forma  en  batajiiuii  carré  v 
mais  il  fut  presque  enti  rement  taillé  en  pièces.  Toute  la 
gauche  des  Français  battit  en  retraite  ^  abandonnant  à  Ten-^ 
se  i  un  canon  et  trois  drapeaux.  Nos  troupes  éprouyèrent 
urmp^te  de  mille  morts  et  de  cinq  cents  prisonniers,  dé- 
sase  re  commun  entre  elles  et  les  alliés.  Cependant  rarttUerift 
frainçaise  avait  beaucoup  maltraité  la  colonne  du  centre  du 
général  For?ter,  et  protégé  par- là  ie  passage  de  r.os  troupes. 
jLa  pr  mitre  li^ne  de  noire  ii^ranterie,  repensée  d'abord  par 
les  Kus.^cs  ,  fut  secoï.riie  à  temps  par  la  s  "ronde  ligne,  et  le 
combat  ne  fut  plus  qu'une  m^lée  ailre  kC  où  chacun  donnait 
oa  recevait  la  mort  au  hasard  ;  le  sdut;  ruisselait  de  tous 
fotés  :  le  succès,  long-lcinps  indécis,  couronna  eniin  les  ef- 
forts de  l'ennemi  i  tar  la  division  Montrichard  fat  attaquée 
séparément  par  un  régiment  de  cavalerie  aulrichiènne ,  qui 
la  culbuta  ;  sa  fuite  entraîna  celle  de  tout  le  centre  de  notrè 
armée ,  et  décida  la  victoire.  Les  colonnes  de  droite  et  de 
î;aucbe,  se  trouvant  isolées  par  cette  déroute  inattendue ^ 
n'eurent  que  le  temps  d'échapper  aux  Autrichiens ,  qui  com- 
ipen^aieûk  à  les  déborder.  Poursuivies  sous  le  feu  d!u  canoa 
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Cfr  ÛA  ht  tnômqnaterie ,  Jusque  passé  -la  Trâ>iA ,  nos  troupes 
^rottrèrent  uoe  perte  réelle ,  mais  égale  pourtant  à  oelle  dès 
alUés»  Deux  raille  morts ^  vainqueurs  ou  vaincus,  rettèrent 
sur  le  champ  de  bataille.  Le  général  Mêlas  dirigea  uoe  ar-> 

lillerie  formidable  contre  la  colonne  française^  qui  tenta  de 
déborder  la  <î;auche  des  alliés,  après  avoir  jîassé  la  Trébia; 
norre  manhe  ne  fut  cependant  pas  interrompue  par  le  feu 
de  FeDitemi ,  et  i:ous  arrivâmes  au-delà  de  cette  rivière.  Le 
prince  de  Llchtenstcin  ,  commandant  de  la  cavalerie,  soutint 
le  preinier  choc  de  la  disisioii  iaim ,  qui  longeait  la  chaussée 
du  Jo  ,  afiu  d'envelopper  la  gauche  du  général  Ott.  La  cava-* 
lens  fcia^çaise  fut  bientôt  culbutée  sur  rinfonterie  qui  la  sou- 
tenait; le  désordre  une  fois  réparé^  on  commença  une  nou« 
velle  attaque  ;  le  prince  enfonce  notre  colonne ,  mais  il  est 
contcùnt  de  hâter  sa  fuiie ,  quand  il  se  voit  à  portée  de  notre 
•snlraflLe.  Conservant  néanmoins  sa  supériorité,  ii  ajchève  do 
mettre  en  déroute  plusieurs  de  nos  divisions,  entre  autres  cello 
du  général  Saini.  Le  carnage  fut  horrible.,  et  couvrit  la  plaine 
entre  Tidone  et  Plaisance.  Les  Français  perdirent  qtjntorze 
cents  hommos  ,  reiiF  rorts  morts  et  cinq  cents  prisonuers. 
Macdofiaîd  ,  trompe  dans  ses  espérances  de  secours  ,  profita 
de  la  nuit  pour  railier  ses  troupes  et  saûver  leurs  debns.  il 
entra  dans  irlaisance  i  mais  ,  le  jour  même  ,  il  fut  obligé  d'en 
«oriir  précipitamment ,  sans  pouvoir  emmener  près,  de  quatre 
imUe  blessés ,  au  nombre  desquels  se  trouvaient  Rosca ,  Oli- 
vier ,  Salm  et  Cambrai ,  buit  chefs  de  brigade  et  plusieurs 
officiers  ioférieiirs.  L'extrême  fatigue  des  ennemis  permit  aux 
francs  de  se  retirer  sans,  être  poursuivis';  mais ,  le  lende-» 
main ,  Sowarow  se  mit  en  marche  avec  deiix  colonnes  ;  cell» 
de  droite  atteignit  les  vaincus  à  la  Nura,  près  Saint^Georges. 
L'arrière-garde  soutint  pendant  long-temps  l'efFort  des  Rosses; 
mais  l:i  dix-septième  demi-brif;ade ,  ayant  été  enveloppée, 
se  rendit  prisonnière.  Cette  i3ataille  de  la  Trébia  ne  finit  qu'aa 
i)out  de  trois  jours;  jamais  ou  n'en  avait  vu  d'aussi  sanglante: 
on  y  brûla  plus  de  cinq  millions  de  cartouches;  on  y  tira  au. 
moins  soixauie-dix  mille  coups  de  canon;  la  baïonnette  rem- 
plaça leS  munitions  épuisées  -  huit  mille  morts  couvrirent  les 
champs  de  bataille  ;  plus  de  quatre  mille  succombèrent  à  la 
9uîte  de  leurs  blessures.  Jamais  les  généraux  ftançais  nomon^ 
trèrent  plus  de  courage  ;  aussi  furent-ils  blessés  presque  tous 
le  général  Cambrai  fut  une  perte  véritable.  Si  ia  victoire  ne 
répondit  point  aux  efforts  de  nos  troupes^  c'est  qu'ellet 
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durent  irfFanre  à  un  eiiu6iiii  qtistro  fois  phit  nombiieini  ^  ^cà 
ne  ppt  cependant  empêcher  Macdonald  d*op€rer  la  plus  belle 
des  retmâtes ,  au  triren  d*iin  pay»  issuigé  depuis  Naples 
fasqu'ainc  Apeaaios. 

ai,  aa,  s5 ,  q4  ^5  décembre  1809.  —  Le  général 
Blake  ,  appelé  à  la  junte  supérieure  de  Catalogue  ,  avait  juré 
de  toicer  le»  Français  à  évacuer  eiilieremeiit  cette  province. 
En  conséquence ,  s'étant  mis  à  la  tête  des  forces  militaire» 
■éuBîes  au  soulèvement  général ,  qui  marchait  sans  dislinctîmi 
d*âge  ai  de  classes  »  il  s^  porta  sur  différons  points  dans  le» 
enrif  ons  de  Gîronne.  Afin  de  détruire  dèsKorigine  un  germe  d'in- 
surrectton,  qui  inquiétiût  fortement  ses  communications ,  le  ma* 
léchai  Augereau  ordonna  aussitôt  au  géniéral  de  division  Verdier 
demarcherde  sa  personne  avec  les  troupes  sous  ses  ordres ,  sur 
Darntous  ,  Aguillana,  Massanet,  Saint-Laurent-de-la-Menga, 
etc. ,  tandis  que  le  général  de  division  Souham  marchait  d& 
son  coté  sur  Ba^nolas  Crespia,  Espinavera,  Bézalu,  etc.  ,afia 
de  couper  les  derrières  de  l'ennemi ,  et  de  le  manœuvrer  dan* 
toutes  ses  positions  formidables.  Il  y  eut  entre  les  insurgés  eS 
les  Français,  dans  les  journée»  des  21  ,  ii2,  ûù  ^  ^4  et  aS 
décembre,  difltérentes  aH'aires ,  dont  les  résultats  forent  des 
plus  avantageux  pour  ces  derniers.  Les  hauteurs  ou  l'ennemi 
voulut  faire  résistance  furent  jonchées  de  cadavres  »  et  dana 
les  parties  de  la  plaine  où  il  fut  atteint  par  la  cavalerie  ^ 
la  terre  resta  couverte  de  morts.  La  plupart  des  paysans, 
pris  les  armes  à  la  main ,  furent  p»endus  aux  arbres  qui  so 
trouvaient  sur  les  routes.  Le  général  Souham  entra  le  25  au 
matin  à  Olot  ,  et  se  porta  ensuite  sur  Campredon  et  RipoII  , 
poursuivant  sans  relâche  les  in5urH;es  ,  qui  étaient  dcitis  la 
déroute  la  p\m  complète.  La  première  division  de  Blake  ,  qui 
se  trouvait  à  Oiot  ,  ne  put  résister  à  Vimpétuosité  fran- 
çaise^ et  les  deux  autres  n'osèrent  venir  à  son  secours,  dans 
la  crainte  d'éprouver  le  même  sort ,  si  elles  se  fussent  pré- 
sentées. Ces  différentes  aHmires  firent  éclater  la  bravoure  du 
cofamel  Delorty  qui  commandait  Tavant-garde  »  ainsi  que  celle 
du  chef  de  batatllon  Révérend ,  qui  y  fut  grièvement  blessé  ; 
et  de  beaucoup  d'autres  officiers ,  dont  les  noms  sont  cités 
avec  honneur  dans  le  r^^port  du  général  Souham. 
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GLATZ. 

94  juin  1807.  —  Jéf6iiie  Napoléim  •'ampvâ  èe  It  ville  âê 
Glatz  au  bont  de  quatre  ioun  de  ri^e ,  et ,  apiès  avoir  em- 
porté le  camp  retranché  des  troi^s  prameDneB,  no  aimii— 
tice  fut  conclu  le  même  jomi  la  ville  se  rendît  ao  viîa^iieiir» 
le  a8  |ttin  1807. 

GLEISCHWEILLER. 

juillet  1793.  — Les  Prussiens,  attaqués  par  les  Français 
à  GleisrhweOleret  à  Fraiichweiller,  le  29  juillet  179^,  se  défen- 
dirent avec  la  plus  grande  opiniâtreté,  ïrorcés  pourtant  d'aban- 
donner la  Cliapclie-:>aiûte-Anne  ,  ils  lurent  \ivement  poursuivis 
jusqu'au-delà  de  Weyer.  Uaction  fut  sanglante  ;  les  Fran-^ 
çais  éprouvèrent  une  assez  grande  perte  ^  et  tuèrent  jAu»  de 
huit  cents  hommes  am^  Prussteos  et  ans  AutricfaiettS  réunis. . 

GUSUELLE  (LA). 

lis  juin  1799*  —  Au  commencement  de  la  guerre  avecTAlleM 
magne  ,  le  maréchal  de  Luckner  et  le  général  Lafayette,  eo^ 

changeant  mutuellement  le  théâtre  de  la  guerre  ,  voulurent  tne- 
ner  avec  eux  !e?  ?oldat^  dont  ils  connaissaient  le  dévouement  : 
cela  occasionna  un  grand  ébranlement  de  troupes.  Dans  une 
de  ces  marches,  Tavant-irai de  de  LaFayette ,  s'étant  poussée 
trc5~loin  de  son  corps  d  aimee  ,  se  trouva  sur  la  Glisuelle.. 
Le  général  Clairfait  appiend  cette  faute,  et  veut  en  profiter. 
Dans  la  nuit  du  10  au  a  i  juin  ,  li  part  du  camp  de  Mons  ,  et 
se  dirige  sur  Maubeuge ,  avec  un  corps  considérable.  Favorisé 

Eir  an  orage,  il  surprend  les  postes  avancés  de  Tavant-garde. 
es  renforts  n'arrivèrent  qu*à  six  heures  du  matin ,  soit  que 
les  ordres  eossent  été  mal  donnés  ou  mal  exécutés  y  soit  que 
l'orage  eut  empêché  d'entendre  la  canônnade,  qui  aurait  indiqué 
le  besoin  de  secours.  Déjà  le  général  Gouvion ,  qui  comman* 
dait  cette  avant-garde,  pressé  par  le  nombre  des  ennemis ^ 
avait  été  contraint  de  repasser  la  Glisuelle  ;  il  fut  tué  par, 
un  boulet  dans  un  combat  opiniâlre  ,  soutenu  à  coups  de 
.  canon     L*>?   Autrirhiens  avaient  un  avantage  marqué  ;  ih 
eussent  infailliblement  battu  les  Français  ,  si  plusieurs  corps, 
les  uns  s  avançant  de  front ,  les  autres  les  prenant  vers  leur 
fianc  gauche ,  ne  fussent  à  propos  accouius  à  Taide  de  ceu;(-ci« 
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L'enaeiiii  se  repfia  fur  Mous»  etlespoutioDsdekClisiidltf 
fwwkt  vepriscs. 

OU)GàW. 

Décembre  i8oÇ  « —  A  peine  Napoléon  fuNîl  onfré  en  Silésie; 
que  Jérôme  Buonaparte  bloqua  le  li^rand  Glojjaw. On  érahlir  de* 
batteries  autour,  et  Ton  y  lit  ensuite  des  retrancheraens.  A 
l'arrivée  des  troupes  bavaroises  devant  Glogaw ,  deux  soldat» 
prussiens  se  firent  remarquer  par  leurs  sentimeos  d'humanité 
et  par  leur  dévouement  envers  une  mère  et  son  enfant  de  neuF 
mois.  La  ^oiMn  prusitniie  avait  enlevé  le  plancher  du 
pont  de  rOder.  Une  femme  et  9.00  eohai  se  trouvait  hors  de 
la  place  ;  le  commandant,  sans  pitié^  n'avait  point  permis  qu'ell» 
sentràt.  Exposée  au  Froid  le  plus  rigonreax»  cette  malbeuEeuse 
créature  et  son  nourrisson  passèrent  ainsi  toute  la  nuit ,  et ,  pour 
sunnrott  de  peine  ^  eliese  trouvait  placée  sous  le  l'eu  croisé  de  la 
mousquet  crie. 

Au  point  du  jonr  ,  le  soldat  bavarois  Kleiber  entend  les 
cris  plaintifs  d'un  eniant  vers  rextrémité  du  pont.  Il  approche 
€l  voit  ces  êtres  malheureux.  Touché  de  compassion  ,  il  appelle 
à  lui  le  caporal  Zeîgler;  ils  agitent  aussitôt  leur  mouchoir 
comme  pour  indiquer  que  leur  intention  est  de  sauver  la  viC 
à  cette  mère  et  à  l'enfant  qu'elle  tient  sur  son  sein.  On  les 
comprend,  et  le  fSeu  cesse  aussitôt*  La  curiosité  porte  sur  * 
ce  point  les  soldats  des  deux  partis ,  qui  viennent  être  témoins-  ' 
des  moyens  qu*em^oieroQt  ces  deux  bons  militaires  pour 
ramener  à  eox  cette  femme  et  son  fils.  Kleiber,  en  sautant  d*un 
pilier  sur  Tautre,  arrive  enfin  auprès  de  la  femme,  met  l'en-^ 
fant  dans  son  sac,  et  revient  eu  chancelant  le  déposer  sux 
le  bord  opposé  du  fleuve,  tandis  que  Zeigler,  de  son  côté, 
après  beaucoup  dp  fatigne<î  ^  abien  delà  peine  encore  à  se  faire 
suivre  par  c  eire  ft^mme  tremblante  de  frotd  et  de  frayeur. 
Il  prend  ie  parli       la  char-;cr  sur  son  dos,  et,  parvenu  à 
varficre  tous  les  obstacles  de  sa  roule  par  des  efierts  inouis^. 
il  lâ  ramène  enhn  sur  l'autre  rive  et  la  rend  à  son  enfant. 
On  fit  mention  dans  l'ordre  du]  }our  du  trait  d'humanité 
de  ces  deux  militaires  :  à  cet  éloge  public,  il  fut  jmnt  uae^ 
gratification  de  vingt  ducats  donnés-  par  le  roi  de  Bavière. 
Le  bombardement  de  dogaw  ne  fut  pas  de  longue  durée*. 
La  viile  se  rendit  anac  Français,  et  la  garnison ,  composée  de 
tiois  mille  hommes^  défila  devant  Tannée  fMo^e^  qui 
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fTom>âans  eette  place,  des magacSus coDridéraUes  et  cent 
pièces  de  canoo  doBt  eUe  s'empara. 

GOLDBERG. 

a5  août  i8i3.      Les  hostilités  avaient  recommencé  !• 

17  août ,  entre  Tarmée  Française  et  les  armées  alliées  de  la 
Russie  ,  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse.  Les  armées  coalisées  se-  » 
reliraient  devant  les  Français  victorieux  sur  dilTéreus  point?. 
Le  général  Laurjston  .  à  la  tête  des  cinquième  et  onzième 
corpii,  avait  marché  sur  Goldberg,  où  les  Russes  et  les  Prussiens 
s'eiaient  postés.  Les  premiers  couvraient  la  position  du 
Flensberg ,  et  les  seconds  s'étendaient  à  droite  sur  la  route  de 
Liegmtz.  Le  général  Gérard  commençait  à  déboucher  par 
la  gauche  sur  Niédereau»  lorsqu'il  aperçut  sur  ce  point  une 
colonne  de  yîngt-cinq  mâle  Prussiens,  ti  U  fit  atta^er,-  sauf 
hésiter ,  au  milieu  des  baraques  d*un  ancien  camp  ;  ébranlé» 
par  le  choc  impétueux  des  Français ,  les  ennemis  voulurent 
se  rétablir  par  des  charges  de  cavalerie,  qui  se  succédèrent 
assez  rapidement.  Mais  bientôt  enfoncés  de  tonte  part  par  l'in-^ 
fanteric ,  qai  avait  repoussé  leurs  charges  à  bout  portant^ 
ils  ai). m  donnèrent  leurs  positions ,  laissant  sur  le  champ  de  ba-» 
taille  prca  de  cinq  mille  inorîs,  et  des  prisonniers.  Cependaiit^ 
on  combattait  avec  beaucoup  d'acharnement  à  la  droite; 
le  Liensbeii^  tut  pus  et  repris  plusieurs  lois  ;  chaque  nouvelle 
attaque  était  faite  et  repoussée  avec  pbis  de  vigueur.  Ejiiin, 
aviBa  une  impétuosité  aifiiiiiable^  le  cent  trente -cinquièm/» 
régiment  s^élança  siir  lesAusse»»  Iw  culbuta  et  les  chassa  eih* 
fièrement  de  leur  position.  Là ,  «ncore,  ils  firent  une  perM» 
considérable^  dOBsistariteumipemoftset  quatre  mille  blessés 4 
xe  qui  enloTU  amc  armées  coalisées  près  de  duc  miUe  bontmet» 
•Ainsi  y  repoussés  sur  tous  les  points ,  les  ennemis  se  retirèiieat 
en  désordre  sur  Jauer,  où  les  Français  se  hâtèrent  4o  IfiS  i^ivre^ 
pour  mettre  à  profit  celte  première  victoire* 

OOLYMIN. 

Décembre  1806.  —  L'arrière--garde  des  Prussienf  ,  harcelée 
par  le  maréchal  Ney ,  fixait  devant  les  Français,  tandis  que 
bavoust ,  poursuivant  les  à&x'n  deia  division  Kameosky ,  se 
'disposait  à  occuper  Tykocsyu.  On  vit  une  division  de  Tai^ 
^to^'d^  Btsdiwden  ^  ^pommandéo  par  U  général  JPania ,  $0 
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porter  sur  cette  viUe;  mus  eUe  fbt  mise  en  déroute  àLop-* 
packxyà ,  par  le  grancUdac  de  Beig  qui  l'atteigiiit.  Le  général 
BeDÎgseB  était  renfermé  à  Pultusk  ;  le  général  Lannes  arrî? a 
enfin  devant  ses  murs  le  a6  ;  Augenan ,  au  pied  des  rem^ 
darts  de  Golymin,  qui  était  occupée  par  Buxhowden.  Les 
Français  furent  beaucoup  contrariés  par  le  dégel  :  celte  cir- 
constance donna  le  temps  à  rennemi  de  rallier  ses  troupes 
vaincues,  en  les  disposant  à  de  rioivs  11<  5  attaques. 

Napoléoh  avait  prescrit  des  manœuvres  qui  furent  déran- 
gées par  ce  contre-temps,  et  ne  purent  recevoir  leur  exécu- 
tion. Le  corps  du  général  en  cliel  Ktiiiieni,ky  ,  qui  venait 
d'être  battu  à  iNasielâk  ,  se  réunit  à  l'armée  de  Beui^seo  ^ 
qui  fiât  rangée  en  bataille  dans,  la  niut  du  a5  au  a6.  Le  gé- 
néral Lannes  présenta  la  bataille  à  dix  heures  du  matin  ^ 
malgré  Teatréme  fatigue  de  ses  troupes  ;  cependant ,  ptêtef 
j^en  veoir  aux  mains  avec  une  année  supérieure  eu  force, 
«t  qui  avait  pris  du  repos  dans  des  positions  qu'elle  avait 
choisies  à  son  gré;  Ils  combattirent  long-temps  avec  acharne- 
ment, et  la  victoire  fut  long-temps  irrésolue;  elle  se  décida 
«nfin  du  côté  des  Français ,  qui  demeurèrent  maîtres  du 
champ  de  bataille  ;  l'ennemi  ,  en  fuyant  à  la  Faveur  de  la 
tiuit ,  sur  Ostrolenka,  laissa  six  nulle  prisonniers  et  un  dra- 
peau. 

Golymin  fut  le  point  de  réunion  de  toutes  les  forces  des 
divisions  Panin  et  Kamensky ,  qui  se  joignirent  le  mcme  jour 
à  l'armée  de  Btudiovdea.  Cest  dans  cette  ville  que  Vennenû 
fut  attaqué  le  même  jour  ,  à  uae  -  heure  après  midi ,  par 
ies  Fiançais  ,  ayant  à  leur  ,tête  le  maréchal  Davoust,  le 
%rand-duc  de  Beig  et  Augereau.  L'action  ne  commença  à 
^tre  chaude  que  vers  les  trois  heures  \  elle  continua  avec  la 
même  vivacité  jusqu'à  onze  heures  du  soir ,  les  avantage 
étant  restés  en  suspens  ;  mais  dans  ce  moment  la  victoire , 
toujours  fidèle  aux  Français ,  les  couronna  encore  dans  Go- 
lymin.  Le  désordre  se  mit  parmi  ies  Russes,  battus,  cuir- 
butés  de  toutes  parts,  et  ils  se  retiroreut  en  hâte  auprès  de 
Benigsen  ,  laissant  dans  les  mains  des  Français  leur  artille- 
rie et  leurs  bagages.  c>i  le»  houes  prodigieuses  que  i'ariille— 
•rie  du  maréchal  Soult  rencontra  n'eiissent  raleuu  sa  marche 
pendant^  deux  jours  entiers  ,  l'armée  ennemie  eût  été  coupée 
et  tellement  envdoppée  qu'on  l'aurait  entièrement  détruite  par 
Oa  facilité  qu'on  avait  d'arrêter  le^  vaincus,- dans  leur  retraite' 
vers  rOmiîlef  ;  mais  il  n'avait  pas  été  pos^le  de  se  trouvée 
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le  s6  au-déli  de  Molati,  à  deux  lieues  de  Mlkow,  nalgié 
la  pius  grande  activité  et  des  efforts  inouis.  L'artillerie  for- 
midable du  maréchal  Soult  n'avait  pu  être  employée  contre 
l'armée  des  Russes  débandée  ;  celle-ci  dans  sa  marche  n*ea 

fit  pas  moins  des  pertes  considérables  ;  les  Français  s*em- 
. parèrent  d'une  grande  quantité  de  leur  artillerie,  consistant 
en  quatre-vingts  pitres  de  canon  ,  douze  cents  voitures  e  t 
presque  tous  leurs  calissons.  L'ennemi  iais.-a  sur  le  ciiamp 
de  bataille  douze  mille  hommes  tués  ,  blessés  ou  prisonniers, 
ce  qui  l'affaiblissait  d autant,  landia  que  les  troupes  légères 
de  isL  garde  poursuivaient  les  fuyards ,  Napoléon  établissait 
âoa  qnartieff-géiiénd  à  Fultusck. 

GONAIVES  (  LES  ) 

a2  février  1802.— Boonaparte  désirait  ramener  Tordre  dans 
»la  colonie  de  Saint-Domingue.  Voulant  s'emparer  du  quartier- 
'général  de  Toussaint  -  Louyerture,  le  général  DesFourneau% 
marcha  vers  les  Gouaïves.  Des  obstacles  arrêtent  sa  marche  ; 
mais  il  est  bientôt  joint  par  quinze  cents  lioinmes  de  la  réserve 
du  général  Lederc.  Au  point  du  jour,  la  cavalerie  et  la  garde 
d'honneur  de  Toussamt-Louveiiure  commencent  le  feu.  On  se 
.mêle  bientôt  avec  acharnement  ;  et  le  courage  aveugle  des  noirs 
ne  peut  résister  à  la  sage  intrépidité  des  Français.  DesfbiiKoeauz 
poursuit  Tennemi  jusc^u'aus  GonaiVes^  Taitique  dans  un  camp 
retranché;  la  baïonnette  eolève  plusieurs  redoutes;  et  la  ville 
est  prise  d'assaut,  malgré  la  mitraille  la  pins  meurtrière.  Le 
ciel  brûlant  des  Antilles  voyait  nos  troupes  de  tous  côtés  vie* 
torieuses  ;  f  exemple  de  nos  généraux  faisait  braver  aux  soldats 
mille  fatigues.  La  difîicuUé  d'un  terrain  sablonneux  forçait  nos 
troupes  à  abandonner  leur  artillerie  dans  des  sentiers  impra- 
ticables. Desfourneaux  seul  avait  conser\  e  la  sienne  ;  ie  gênerai 
Leclerc  s'en  t-touiie,  et  lui  demande  i  omraent  il  a  pu  opérer 
prudi^e ,  Ue^fonrneaux  i  cpoiid  ;  Je  me  suis  attelé  avec  cent 
,  soldats  à  un  obusier,  j'ai  lait  venir  tous  les  commandans  des 
.  colonnes  ;  allez  dire  à  vos  soldats ,  me  suis-je  écrié ,  q|ue  votre 
général  est  attelé  à  un  obusier,  et  que  désormais  rien  ne  doit 
arrêter  la  marche  de  l'aitillerie.  m  Ce  dévouement  pofta  nos 
^  soldats  à  détder  les  mulets  pour  traîner  les  cnum,  qu'iU 
,  ttuvère&t 
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fil  janvier  179$.^ La  ville  de  Goreum,  défondiie  par  de 
Mies  fortifications ,  protégée  sur-tout  par  ses  inondatîoDS  qu'on 
pouvait  étendre  à  volonté ,  paraissait  une  barrière  capable 
d'empêcher  les  Français  d'avancer  plus  loin*  Le  prince  d*0-« 

range,  stathouder  de  Holiîmde^  la  rhoisit ,  en  i7q4,poursy 
renfermer.  Les  glaces  Furent  pour  nos  soldatsune  terre  nou- 
velle, et  tous  les  préparatifs  de  défense  devinrent  infructueux. 
La  ville  tombe  au  pouvair  des  Frai'çais;  le  stathouder  l'avait 
abandonnée^  et  s'était  en^ui  en  Angleterre  apr^s  sou  abdica-' 
tion. 

i8o4-  —  L'Angleterre  vetoait  de  s'emparer,  sur 
la  côte  du  Sénégal,  de  l  ile  de  Gorée ,  possession  intéressànfe 
pour  le  commerce  de  la  France.  Une  faible gârnison  la  défen*- 
dait.  Un  détachement  de  cent  trente  hommes ,  parti  de  Rb* 
cfaefort  mr  quatre  goélettes  et  un  bâtiment  corsaire ,  pré- 
«entrent  devant  Corée  Les  troupes  purent  débarquer,  tandis 
-que  lemv^  goélettes  canorinôrent  l'île,  à  la  vue  des  /Anglais  qui 
-se  trouvèrent  bientôt  entre  deux  feux.  Leur  colonel  n'attendit 
^{Gis  4pi'<m  livrât  l'assaut  pour  capituler. , 

-  GORITZ. 

3fi  mars  1798.  — Buooaparte,  devenu  maître  de  Gradisca , 
ne  voyait  plus  rien  qui  put  raie&tir  )es  progrts  de  son  armée 
dans  la  Carniele,  Il  parait  devant  Gorit^;  et  déjà  là  \ille  est 
délivrée  de  la  présence  des  Autrichiens ,  qui  n'ont  pas  même 
)e  tetaq^  d'enlever  quiase  cents  de  leurs  malades  \  et  abandon^ 
neotaux  Français  leurs  magasins  de  munitions  et  de  vivres. 
C'est  «a  Tain  que  l'archiduc  Charles  chercha  à  conserver  avec 
•  Bttonaparte  cette  lenteur  méthodique ,  dont  il  n'avait  point 
'  voulu  s'écarter  dans  la  campagne  précédente  ,  à  l'égard  des 
armées  du  Rhin  et  de  Sambre-et-Mease  :  le  général  français 
_déJoua  aa  tactique ,  en  disposant  ses  colonnes  de  manière  à 
accabler  par  leur  nombre  les  corps  autric  hiens  qui  seraient  ar- 
rêtés quelques  iustaus  dans  leur  retraite,  parla  diiliculté  seul« 
4u  lerra^a, 
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COTHARD.  C  MOM  SAlNt-  )     •  '  . 

•  a  •  *  9  * 

i 

*  • 

i6  août  1799.  —  Le  Saint-Gothard  est  une  position  essen- 
tielle pour  les  puissances  qui  prétendent  à  l'acquisition  de  la 
Suisse.  En  1799,  le  général  Lecourbe  reçut  de  Masséoa  l'ordre 
de  s'en  emparer.  On  se  battit  trois  jours  dans  le  Muttenthal^ 
et  les  AutricbleiM  avaient  abandonné  la  tiauteur ,  quand  la  bri-* 
gade  du  général  hohwf  se  présenta  pour  la  gravur.  Dé  sages 
inanoBunes'lûi^è^éntunsuccjlfs^  '  . 

ij  septembre  i799.-^Suirairow  s'emparait  de  Tortone,  an 
moment  où  Masséna  rempoirlait  sous  Zurich  des  victoires  sjgnjir 
lées.  Le  général  russe  conçut  le  dessein  d'entrer  en  Suisse  par 
le  Saint-Gotbard,  en  suivant  les  deux  rives  du  lac  Lucerne; 
il  commandait  une  armée  de  vingt-cinq  mille  hommes  :  le  corps 
de  Hotze,  marchant  entre  la  Heuss  et  la  Limath ,  celui  de 
Korslcalcow,  chargé  de  l'attaque  sur  TAlbis,  devaient  se  réunir 
aux  troupes  de  Suwarow ,  sur  les  bords  de  l'Aar.  Masséna , 
par  luie  attaque  vive  et  sa  victoire  de  Zurich ,  déjoua  ce  projet 
de  jonction.  Le  i5  septembre^  Suwarow  établit  sou  quartiers- 
général  à  tugaoo,  et  s'efforce  de  pénétrer  dàns  la  jsMe  à'Utr 
aeren  dé  poursi^vre  les  Français  ^  en  desceo^lant  la  Ifteiiss^ 
jusqu'au  lac  de  Lnceme;  il  se  rend  maitte,  lé  17^  du  poste 
d'Aîroio  ;  et,  tiindjs  qo^,  par  ses  ordres,  le  général  Rosenilierg' 
tourne  la  position  dn  Saint-Gothard,  il  se  porte  lui-même  sur. 
la  hauteur.  f)é$  forces'  aiissi  nombreuses  obligèrent  le  générai 
GudiA  4  evacu^  ponr  qod^ue'  temps  le  Saint^Gotti^r^. 

ao  mai  1800.  —  La  victoire  de  Constance  fût  suîvie'<îV 
prompt  départ  de  Suwarow.  Le  mont  Saint-Gothard  fut  repris 
au  mois  d'octobre  ,  par  le  j;énéral  Loison.  Le  général  Moncey 
en  descend,  à  la  téte  de  vin^t  mille  hommes,  pour  tomber, 
sur  Bellihzona  et  Lugano,  dans  le  temps  où  Buonaparte,  armé 
une  seconde  fois  contre  TAutriche  ^  eu  Italie^  s'approchait  âç». 
plaines  de  Marengo.    .   r    r  "*  " 

i79^*^'Ler  A^nchienjiV  éncoié  ioâtties '4e  Oôyefnj^ 
èl  Borgoforte,  aux  environs  de  Mantoue,  voîjîaient  éyltà'l^;' 
ktoeni  dont  les  Fcan$«s  màBàjgideat:  la  ifille.  Le  général' dîn' 
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hi^uet  attaque  les  troupes  autrichieones  au  pont  de  Gover- 
Qolo,  et  le  généràl  D^lèmàgne  à  Borgoforte.  Leonemi  est 
chassa  de  set  p<»itioiis   avec  noe  perte  de  six  centar* 
hommes. 

18  septembre  1797.  —  Buonaparte ,  après  la  bataille  de 
Saint^Georges,  6t  tous  ses  elTorU  pour  aliirer  au  combat  le 
géoéral  Wurmser  ,  et  alVaiblir  la  garnison  de  Mantoue.  Le 
passage  du  Mincio  fut  gardé  par  dos  troupes ,  dont  une  par- 
tie occupait  toujonrt  le  pont  de  Gove^aolo.  Wumsetrluisardé 
une  sortie  par  la  rive  droite  da  fleuve.  H  est  liattu,  et  laisse 
au  pouvdir  des  Fiançais  cinq  canm^  cinq  caissons  et  onze  cenu 
prisonniers. 

GRADISCA..  ' 

ig  mars  ly^SL  —  L'Italie  entière  avait  cédé  aux  armes 
de  fiuonaparte -,  ni  courut  à  de  nouveaux  triomphes.  Il  en- 
vahit le  Tyrol ,  remporte  une  victoire  au  Tagliamento ,  et 
bientôt  il  atteint  les  rives  de  Tlsonzo.  De  l'autre  côté  ,  il  dé- 
couvre Gradisca,  ville  a^^ez  petite^  mais  nouvelle  et  fortibte  ; 
trois  Ihillé' Autrichiens  la  defeiideienl.  Pour  arriver  dans  la 

Jrovince  de  Goritz  et  sar  la  route  de  Catintliie,  la  prise 
e  Gradîtea  pantissait'  indiftpensable.  Tandis  que  Serrurier 
eôlotè  riâotizo  jusqu'à  San-Piétro ,  Beroadottè  investit,  avee 
Sfi  diyisioiî  ^  le  front  dé  Gradisca.  L'ennemi  jparaissait  vou- 
loir empêcher  le  passage  de  la  rivière.  L'adjudaut-général 
Andréossi  passe  et  repasse  plusieurs  fois  ,  à  pied  ,  Visonzo 
,Sous  les  yeux  des  Autrichiens,  qui  se  retirent  à  la  vue  de 
quelques  manœuvres,  dans  la  crainte  de  se  trouver  bientôt 
enveloppés.  La  division  Serrurier  traverse  la  nvicre,  et  se  di- 
rige vers  les  hauteurà  de  Gradisca.  Cependant,  l'artillerie  de 
la  ville  avait  maltraité  les  troupes  de  Bernadette  ,  qui  ht 
avancer  la  sienne  pour  enfoncer  le»  portes  mais  une  flèche 
lès  diSfendait.  Dans  ce  moment ,  la  division  Serrurier  parait 
sur  les  hantem;  la  gamisoD  Toit  le  àuÊffst  d^uné  résistance* 
infiuetuensey  et  reste  dana  l'inaction..  Trois  mille  grenadiers 
d*âite  du  prince  Charles  sont  forcés  de  se  rendre  avec  huit 
drapeaux  -^t^dix  pièces  de  canon.  Beroadotte  et  Murât  S9 
dlitmgiierent'  àahs  cette .  manœuvre  habile.  ^ aid^-dé-capig^ 
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GRANCHAMP 

Juin  1795.  —  Connatin  avait  été  saisi  au  moment  où  il 
foifteiitait  de  ooqveUci  ditcwed^s  ;  Iqê  clmm  fte  «errent  de 
ce  prétexte  pour  gecommenocr  cme  gnem  plw  inigtante  que 
jeiaaû.  La  ville  de  Rennei  ol^ii  al^n  Tsipect  d*aiie*  placo 
de  ifiiene.  Le  parti  royeliite  p  Metti  par  le  a^ur  des 
villes»  se  laiieaUa  toai  ses  drapeiim;  ce  n'élmt  plii«^*im 
foule  de  soldats  sans  discipline  et  sans  humafoité,  qui 
•e  limient  ouvertement  à  tous  les  excès  de  la  débauche  et  da 
brigandage  r  aucun  ordre  ne  réi^nait  ,  parce  qu'il  n'existait  au<» 
cun  pouvoir  positif.  Les  généraux  Hoche  et  Aubert-Duba) et 
présentaient,  au  contraire,  un  ensemble  de  forces,  une  utiité 
de  mesures  bien  proprei  à  déconcerter  leurs  ennemis.  Une 

Êrociama^ ion  pleine  d'énergie  contribua  encore  à  échauffer 
5S  troupes  de  ces  généraux.  Les  deux  paitji  i^a  trous  *  rent 
bientôt  en  présence.  Le  comte  de  Siiz  avait  rassembla:  deux 
nulle  hommet  à  Graocfaainp ,  et  Viinoei  émit  menacé  par 
01  nenbfeintpirti.  Hocbe  devaaga  les  nomieaieai  du  «ente^ 
et  prit  TofFensive.  Gnuchamp  et  le  cbâteen-  de  Fcatkanar^ 
postes  jètranchés  et  l^ieo  approvîsmDés ,  tfe  inocivàfe^t  lii» 
irestis  par  les  garnisons  d'Away ,  de  Vannes  <*t  des  lieux 
iîns  ,  commandées  par  les  g/Mtam  de  lifigade  Roman  et 
Josnet.  L'avant-garde  des  chouans  Fut  assaiÙ&eà  Timpro^'iale^ 
,ct  taillée  en  pièces  •  le  reste  de  leur  troupe  fut  culbuté  au 
point  du  jour  ,  et  des  detachemens  nombreux  ,  placés  dans 
les  avenues,  massacrèr«nt  les  fuyards.  Cependant,  le  combat 
«e  rétablit,  et  le  comte  de  à  la  téte  de  quelque^  détenais 
nés,  fait  la  plus  belle  résistance;  mais  ,  couvert  de  blessures, 
au  moment  d  être  forcé  ,  il  s'élance  à  travers  i'eunemi ,  et 
tombe  sous  les  coups  de  fusils,  à  quelques  pas  d^s  retrancher* 
mens.  Trois  cents  des  siens  perdirent  «u»i  la  vie;  ceux  qui 
éebaMèrepi  fiwint  xalliét  à  flandrtfi*  par  Gaorges  Cédons 
43aL.Gmfichftop  et  le  château  de  Penthow  ^Hmlieat  «1  pou» 
jroir  des  «aîaqueuis.  lies  é&ith  des  oerp^radéenenonlaient 
ee  letranchet  au  poste  de  Saim-Billx,  an  mteafbmt  idies  reo- 
jffMrts.  .Le.|;é»éEal  Josnet  les  al taqne  avec  cinq  cents  èemmes» 
est  trois  fois  rtepoussé  psc  le  lea  eoaepy  ;  mais  i'aome  idandie 
.décide:  1^  victoire  «a  sa  faveur.  Gemmes  Cadoudal  se  retisa 
tranquillement  avec  une  perte  de  ^ux  cents  bojnmes.  Les 
paysans  dt^siçaient  un  chef  de  leur  •  (;^^c^^<^y  pie^ 
posa  pour  remplacer  le  comte  de  Sîlz. 
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i4  novmhfê  1793.  —  La  vietoire  do  Fougères  ourrit  aux 
.VondéoBs  lo  départoncnt  do  U'^Mancho  ot  la  roafe'de  Gtao- 
^iUe  »  ce  i|ai  leur  doanaif  la  foctlito  do  commtmiqaer  avoo 
les  Anglair.  Lo  tocsin  annoiic^O  bientôt  leur  approcho  :  douso 

mille  hommes  sans  armas  et  munitions  se  réunissent  à 
£aint*Lô  :  les  débris  des  ItttXipes  vaincues  à  Fougères  ,  la 
garnison  d'Ayranchds ,  quatre  mille  hommes  tirés  de  laHogue 
^et  de  Cherbourg ,  ainsi  que  cfuiiize  pièces  de  canon  :  telles 
-sont  les  ibrces  que  la  jîouvelle  seule  de  l\Trrivée  des  Vendéens 
a  réunies.  Ceux-ci ,  rraiti;nant  d'otre  enveloppés  ,  se  décident 
promptement  à  l  attaq  le  La  moitié  de  leurs  forces  se  dirige 
«utGranvilie  ;  dix  A  do  ize  m\\\e  s'obstinent  à  ne  pas  sortir 
d'Avrancheà ,  parce  qu'on  leur  a  persuadé  que  lé  projet  de 
leur  chef  est  de  passer  «n  An^^leierre.  La  ^arujsoa  de  Grao- 
?iUo  essaya  d*empêcher  -rennerai  dWaocer  *,  mais ,  à  la  voO 
,da  nombre  ^  elle  rentra  datas*  se^  lAars  ^  et  se  partagea  sar 
tons  les  points- inportans.  Une  somnation  terrible  mettàce  la 
garnison  d'im  bombardement  ^  énÎTi  du  pillage  et  do  là  mort 
des  ■  prisonniers  elle  méprise  ces  vaines  bravades  >  Ot  left 
deux  partis  se  disposenfau  c'ombàt.  Granville  ^commbnco 
le  feu  ;  le  fort  Gauthier ,  occupé  par  léb  royalistes  ^  ne  tarda 
pas  à  y  répondre.  Déjà  les  Vendéens ,  ' dont  la  cavalerie 
occupe  les  hauteurs  de 'taint-i^iicolas  ,  sont  parvenus  sous  les 
murs  de  ia  ville  ,  et  arrabient  d'une  grcle  de  balles  les  ca— 
Donniers  à  découvert  :  déjà  le  faubouri;  est  cmporiè  ,  on 
monle  à  l'assaut.  Un  déserteur  s'écrie  ,  A  la  trahioon  :  on  lui 
i)ruie  ia  cervelle-,  mais  le  désordre  conirnence  à  se  mettre 
parmi  les  Vendéens  inférieurs  en  nombre;  ils  reculent ,  sont 
jronvenés  du  bout  des  remjparts  ;  Forestier  hii-méme ,  qui 
était  monté  un  des  premiers  «l*escalade,  tombe  dansie  fossé  ^ 
0t  rest^  long-temps  évanoui.  Les  as^é^és-redoublent  d*ardeur , 
tous  les  hditads  soot.en  ^rmes'^  on  vit  mémâ  les  stitufiliooa 
'de  gaopre  apportées  par'des  lenfans  et  des  femmes.  Alors  lee 
royaH^fi^MtcbO&t  à  se  mettre  à  l'abri  du  feu  des  remparts  ; 
jls  se  rangent-  dans  les  faubèàrgs  où  leurs  coups  se  dirigent 
contre  I35  ca^ionniers  ,  sarts  qa*T^s "puissent  voir  d'où  ih  partent. 
IjH  nuit  arrive  et  calmft  la  fureur  des  combattans  -,  mais  les 
assié'^és^  craignant  qîie  les  Vendéer^^  qui  avaie'^t  cherché  un 
4lUe         les  f«9ii,)QUf^s  1  hqu  dortissent  puur  une  attaqua 
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Bocturne,  se  décid  ant  ;\  sacrifier  cette  partie  tle  la  ville  afin  de 
sauver  le  reste  de»  habitritions.  Canime  lei  bombes  er  le» 
boulets  rouges  ne  répandaieut  pas  1  inceDdie  aâaez  viie,  l'adju- 
dant^enéraiVacliot  S  élance  hors^es  murs  ,  et  porte  lui-mcmo 
laflammfldans  les  maitoiis  :  le  te  se  propage  ^  et  contraint  les 
Ve94éeiis.  à  ^tter  un  tteu  qa*âs  avaieDt  obstitiémeot  gardé, 
malgjré  rartillerie  des  .remparts.  Le  vent, qui  souflaît  du  côté 
de  GraDvil(e  ,  Çt  OQOpevotr  im  notent  des  craintes  pour  la. 
reste  des  habitations*  Des  tourbillons  de  flamme  èt  de  fuméa 
f*étèndent ,  et,  menacent  de  tout  dévorer.  Les  assiégés 'çft 
consultent ,  et  malgré  leurs  fatigues  ,  ils  quittent  leurs  armes 
p>our  arrêter  les  progrès  de  l'incendie.  Les  V  endéens  s*étaient 
'  déjà  ralliés  pnnr  un  nouvel  assaut  •  mais  une  sfupenr  «géné- 
rale enchaînait  tous  les  esprits  :  les  généraux  StoflU't  et  JLfl- 
roche-Jacqueieiu  exhortent  ,  meuacent ,  promeïtt  nt  une  vic- 
toire assurée.  Le  courage  semble  qlojnt  dans  tou»  les  cçpurs> 
il  ne  se  r.uiiine  qu'au  moment  où  l'évequ^  d'Agra  ,  revêtit 
des  habito  pootihcaux  ,  engage  les  soldats  à  retourner  à  la 
cjiarge  ai^  %ip.^^  la  rdigion  .çt'^e  U,  ro)auté.  LeÀ  g^ 
saisissent. jbapilffmCQt  cé  momeU.d-eiithousiasjney  dirig^q{,4iQa 
trpupes  siii^jpUi^éurs  points  j;lef  upe^,  s'approcbeni  des  reni^' 

partSi»  les  aiitrei^.desf  F>^^i^^^^  ^  ^  rocher*  La^  valeur  dràT 
assiégés  répond^vemeni;  à  çe^te' noqveÛe  attaque  ^^n^fiis,  .îla 
trouvent  une  résistimi^  bien  soutenue,  que  rartiilerîe'met|r« 
tnère  de  la  ville  ne  peut  ébranler.,  Xes  Vendéens  f^  geuvent 
parremr  à  mettre  de  Tensemble  dans  leurs  eiforts  ;  ils  finis- 
sent par  se  lasser,  et  le  découragement  succède  aux  eïTorta 
les  plus  soutenus.  Tous  les  postes  Sont  abandonnés  après 
.  vini^t-huil  heures  de  sié<;e ,  après  une  perte  de  quinze  cents 
hommes  du  côté  des  royalistes-  Lemaignan,  un  de  leurs  chefs, 
a  le  bras  emporté  ,  et  meurt ,  faute  de  secours ,  sous  les  mur* 
de  GranviHje.  Les  Vendéens  se  refirent  en  fureur^  et  mau-^ 
dissent  mille  fois  ceux  qui  les  ooj  anieuéÀ  au  milieu  des  périls^ 
loin  des  lieux  qià  les  ont  vus  naître.  Dans  ces  contra^s^.di'^ 
saîent-ils ,  après  mi  échec ,  nous  trouvions  un  asile  et  des 
yçours  i  ici ,  nous  ne  voyons  qu'une  plage  stérile  ^  des  rochers 
^:]a  mort.  Ën  vam  U$  che&  poncent  que  la  flota  aagMv^ 
est  en  mer>;^qiie  des -  secours  i^s^a}^  yont  arriver  :  encoro 
quelques.)oiuts  âe  .patience  dans,  une  presqu'île  fertile,  et 
nous  aurons  des  renlTorts  qpî  nous  procureront  des  succès 
ittfisiUible^.  Les  soldats  ne  repondeut  à  ces  exhortations  que 
fur  des  xaptoches  et  des  cris  de  mécootestement*  ils  vevleivl 
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regagner  la  Vendée  ;  ils  sont  sourds  à  toute  espèce  d'insinua- 
tion. Maïs  on  ne  pent  exprimer  Teffet  que  produisit  sur  les 
Séditieux  ia  nouvelle  d'une  trahison  de  ia  part  de  TaJmoDt , 
Solerac ,  Beauvolier,  d*Autichamp  et  du  curé  de  Saint-Laud  , 
qui  gagoèretet  le  rivage  pour  passer  cbet  les  i^uglais.  Les 
troupes  ^coiiiialsseiitL«roclie--Jacqaeleii^;  Stôffietséul  garde 
un  peu  d'ascèiîdant ,  et  court  au  rivage  avec  un  pichet  de 
éâvàlerie  :  il  y  trouve  en  efBt  le  prince  de  Talmonl,  auteur 
de  cette  fbité  Ignomiiiietise ;  il  le  désarme,  et  lé  ramène  aif 
éamp  avec  les  compagnons  de  sa  honte.  Quel  est  Téton- 
uement  des  froupes,  qnand  elles  apprennent  (jue  rinfenîionr 
des  transfuges  était  de  passer  à  jersey,  pour  hâter  de?;  se—' 
cours.  Le  prince  déclare  à  haute  voix  qu'il  jure  de  vaincre 
ou  de  mourir  à  la  tête  de  ses  compagnons  d  armes.  Laroche- 
Jacquelein  paraît  avec  les  troupes  qui  s'étaient  séparées  du  corps 
d'année,  avant  l'attaque  de  GranviUe.  11  adresse  à  tous  unç 
^cieinatien  pleine  de  courage  et  de  «enliÎHlité,  ott  il  anoonce' 
^ue  si  le  désordre  ne  cesse  pas,,  il  va  se  démelf re  du  corn.-* 
mandemènt.  La  nultitlide  rappaise  à  là  voff  'dè  ce  )èttnef 

fuerrier,  des  larmes  attestent  même  le  repentir  du  soldat, 
îe  euxé  de  Saint-Laud  cottttihue  anlsi  à  rétablir  le  bon 
ordre  par' ses  exhorratîons  iilatemelles.  L*arméê  quitte  leri^ 
vage  pour  prendre  le  chemin  de  la  Vendée;  elle  ne  put 
s'accroître  des  secours  de  1* Angleterre ,  et  ia  frajace  fut  dé^ 
Hvrée  d'un  pressant  danger.  -  -  «   :  •      .  ,4 

■  GRATZ.  '  ' 

I9  ^Oml  1798.  — -  Gratz,  capitale  de  la  basse  Styrie, 
t31è  obmmersante  et  riche ,  peuplée  d'èài^irMni'qbarahte  mille 
liabitans,  fat  occupée  pai'  une  division  de  l'armée  d'Italie^ 
amxolrdïes  dn  général  Sernirièlr,  att'moraent'des  prdimbaii^ 
de  Léoben.  C'était  encore  m'moywà  ^'amener  remj^erei^ 
à  faire  la  paît.  "  -  "  * 

û6  juin  1809. — Le  général  Brnn';?i'»r ,  vniflant  faire  sa 
jonction  avec  l'armée  française  en  Dalmatie  ,  afin  de  s«2conder 
Ses  opérations,  quittai  la  ville  de  Grafz,  où  il  était  cantonné, 
en  idiasatu  doux  bafaillons  du  quatre-vingt-quatrième  ré- 
giment de  ligne  pour  ia  défendre,  en  chs  d'attaque  de  la 
paît  de  l'ennemi ,  et  il  se  dirigea  sur  Yildon.      -  ■ 
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répandit  lflait5t  an  niilien  ûe  l'année  ennemie.  Le  n6  juin 
1809,1e  général  GiuUy,  à  la  tête  d*ua  c(Hrp«  de  Croates  et 
de  plasiems  régpment  des  frontièret,  formant  en  tout  dix 
mille  hoDunes ,  se  présenta  devant  Gvaia  pomr  s^earèmparer 

de  vive  force  ;  îl  fit  déployer  «es  troupes  en  colonnes ,  et  donàC 

snr-le-champ  Tordre  cie  faire  avancer  deux  régîmens  qui 
étaient  précédés  de  plusieurs  pièces  d'artillerie;  an  moment 
OÙ  la  canonnad»?  s'engagea,  et  où  la  ville  fut  obligée  de 
céder  à  ud  ennemi  dont  les  forces  étaient  de  beaucoup  su- 
périeure» aux  siennes ,  le  colonel  Gain bini,  qui  commandait 
les  deux  bataillons  du  quatre-vingt-quatrième,  sans  s'effrayer 
du  nombre  qu'il  avait  à  combattre  ,  se  retira  avec  ordre, 
at  se  cantonna  dans  un  des  faubourgs  de  la  vtUe,  déterminé 
à  se  défendre  jusqu'à  la*mort,  pltftflt  que  d0  se  tendve  à 
f ennemL 

Ainsi  retraaçbé^  le  celenèl  ftanads  leponssa  toutes  les 
•traces 'de  l'ennemi»  Tenfonça  et  le  culbata  par-imir»-  lui 
prit  cinq  cents  fiommes»  déttx  diapeatix,  et  se  maintinc  dans 
sa  position  pendant  quatorze  Heures ,  pour  debnte  le  temps 
au  général  Broussîer  de  venir  le  secourir.  ^ 

Snr  la  nouvelle  que  général  avait  qnité  Vildon  >  et  arrivait 
à  marche  forcée  pour  bloquer  rennemi  dans  Grat/  ,  celui'-ci 
sorfit  préLipiîammeiit  de  la  ville,  ou  il  laissa  un  aSseZ  giand 
nombre  des  siens  sur  le  champ  de  bataille.     *         '  ■ 

Le  colonel  Gambîni  le  poursuivit  Tépée  dans  les  reins , 
sabra  quelques  Croates,  fit  une  centaine  de  prisonniers,  et 
rentra  victorieux  daué  Gratz,  n'ayant  perdu  dans  cette  affaire 

qui  vingt  hommes  et  quaue-vingt-donze  Uessét.  >  - 

»      , .  ,  - 

GRAVE.  \-  ' 

Du  aS  octobre  au  a8  décembre  1734*"^ Le  général  Salm  fol 
ebargé  d'investir  la  ville  de  Grave;  à  la  tête  d'une  des 
divisions  de  Tarmée  du  Noid,  il  en  commença  le  blocus  le 
38  octobre  17^4*  Le  gouverneur  de  la  place  fit  la  plus  belle 
résistance.  En  vain  fut-il  instruit  de  la  prise  de  Nimègue  , 
Maestricht,  Vanloo,  son  courage  demeura  inébranlable  au 
milieu  des  attaques  les  plus  fréquentes  et  les  mieux  dirigées. 
La  disette  de  vivres  et  de  munitions  le  força  seule  à  capi- 
tuler après  deux  mois  d'un  siège  opiniâtre.  La  gainison, 
composée  dé  quin^  ceuU  hoimneâ  ^  F  ut  priionnièie  de  guerre. 
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De  1793  nu  24  janvier  17C)4-  —  A  l'exemple  du  dé?- 
partemeut  de  la  V  endée  ,  insurgé  contre  le  gouvernement 
fra^çai».,  en,  1793,  la  Breta^e  et  l'Anjou  preuaient  les 
ariiidfty'6t;;$«d^fr4ient  rimpulsiQn^qiie  defjnotenrs  iidroUa  ne 
iPI9siiieiit:.de'leiir  .doiUMr.r;Çomm  le  Vendéen,  le  payiaa 
bfftt^  iflBaîi  à  m  ]ia>U«4i9#>  At»  fidèle,  par inaioct  èuoê 
fe]igioa.4pi*aiaient  pratiq^ée■  se^  P^ef»  son  entêtement  et 
f^B  ignorance  profonde  devaient  le  porter  à  des  excèft, 
Tant  les  insinualioDS  de  sef  chefs.  Qn  le  vit  tour<'.à>tei9'  ûicen» 
fdier  les  châteaux  et  les  demeures  les  plus  modestes;  on  le  vit» 
directement  opposé  à  ses  premiers  principes  révolutionnaires, 
n'agir  que  par  Tinlluence  des  prêtres,  arbitres  du  repos  et  de 
la  discorde,  au  milieu  d'un  peuple  grossièrement  fanatique. 
L'insurrection  paraissait  plus  forte  dans  cette  partie  de  la 
Bretaë^e  qui  borne  la  Psoiripandie  et  le  Maine,^  entre  Vitré, 
JFougères.et,  X^val^  dé)à.i^,gabelle  y  avait  suscité  une  espèce 
die  gaene  ciirile  avint  l§,^^yol||tipq.,  j^^a  ,c«itr^baîsdje  se  faisait 
|ea^:afi9M^ , à  Ui'.'ipini ,  .  me  i^pule  d'h^bitans  .vivaient  de  ce 
scoipwierce  fnndiilea^;  llouilHjliB^  jij!^^  leiiVmiént  âip^injùns 
avec  Içs  cpqunU  du  goovenMient;'  souvent  mêine,  {es  actions 
étaient  très-^meortiâèjCM/'Une  inuwtude.d'b  çouragienx 
se  trouvèrent  Bans  moyens  d'existence ,  lorsque  la  suppression 
de  la  gabelle  arrivai  fis  se  jetèrent  aveuglément  dans  le  .parti 
de  la  Rouarie ,  et  quand  ce  chef  vit  ses  projets  d'insurrection 
infructueux  ,  la  plupart  se  cachèrent  dans  les  antres,  au  fgnd 
des  forêts ,  où  les  jeunes  j!;ens  réfractaires  au  recrutement  des 
armées  de  l'état  vinrent  les  joindre  par  centaines.  Dès  que 
la  nuit  paraissait,  ils  quittaient  leurs  retraites  pour  se  procurer 
des  .9tvm*-*L^  forêt  da  Pertre,  eofretVitré  et  la  Grayelle, 
en.  était  Infestée.  Ht  n^ta^èr^t  d'abord  que  quelques  dé- 
teebeni^^,  ^ont  Us  prirent  les  .a^nes;  bientôt,  ils  . âfrêtèrent 
les  voitures  publiques  ;  et,  combattant  toujours  isolés ^  .le^ 
pertes  étaient  très^légèires.  Qn  en  saisit  quelques-rups ,  qui 
forent  châtiés  avec  une  extrême  rigueur;  mais  Texerople  du 
.supplice  n'arrêta  pas  les  progrès  du  brigandajre,  qui  s'étendait 
â*une  manière  ellrayante.  On  ne  connaissait  ni  la  force ,  nî 
la  retraite  des  insurgés ,  ni  même  le  nom  de  leurs  chefs  ;  on 
ne  sut  même  d'abord  comment  les  désigner.  Les  quatre  frère* 
Cotteieau,  contrebandiers  à  Saint-Ouen-deâ-Toits^  près  de 
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Laval,  étaient  convenus,  pour  cri  de  ralliement  pendant  la 
nuit ,  d'imiter  le  chat-huant ,  ou  le  cjiouant ,  car  c'est  ainsi 
que  ce  mot  se  prononce  parmi  les  paysans  du  Maine  et  de  la. 
rJretague.  Supérieurs  au  reste  des  mécoutens  par  leur  courage 
et  leur  force;  les  anciens  contrebandiers  servirent  long-temps 
de  guides  au  reste  de  la  troupe.  L'un  d'eux ,  nommé  Jean 
Chouan,  se  distingua  tellement  par  son  audace  réfléchie^ 
qu'il  fut  choisi  pour  chef,  et  donua  son  nom  à  ceux  de  sa 
troupe.  De  là  ce  nom  de  chouan ,  qui  s'étendit  à  tous  ceux 
qui  prirent  les  armes  contre  leur  patrie,  dans  la  Vendée.  I^es 
frères  Çottereau  dirigèrent  plusieurs  attaques  dans  les  envi- 
rons de  Vitré ,  tandis  que  la  forêt  de  Fougères  avait  aussi 
ses  partisans  distincts ,  qui  se  donnèrent  pour  chef  le  jeune 
PiquetrDuboisgtiy ,  proscrit  à  cause  des  mouvemens  insurrec-s; 
tionnels  de  la  Rouarie.  Lie  chevalier  Charles  de  Boishardi  s'était 
aussi  donné  une  espèce  d'ascendant  dans  les  lieux  situés  entre 
Xamballe  et  Moncôutour;  mais  il  ne  sortait  pas  de  Bréhan, 
dont  il  avait  fait  son  quartier-général. ,     .  .j^  ^^  j^      ç,^, , 
^  Le.  iMorbihan  o  (Trait,, a^?c  royaliste?,  de  très -grandes  res- 
Soutces  :  lés  hommes  y  sont  courageux^  les  femmes  fécondes 
€t  le  climat  tempéré.  On  se  souvient  que  ,  du  temps  de  Jules- 
César,  les  Venètes,  dont,  les  Morbi^annais  descendent ,  se. 
distiiiguèreot  par  leur  zèle  pour  leurs  coutumes  et  leur  liberté; 
les  trpubjés  révolutionnaires  ne  tardèrent  pas  à  réveiller  en 
eux  des  idées  d'indépendance.  Les  prêtres  continuèrent  à. 
exercer  leiu-s  fonctions  ;  quelques  soulèvemens  lîrent  voir  co^ 
qu'on  devait  attendre, 4e.ces  peuples,  s'ils  parvenaient  à  s'or*^ 
ganiser  soas  des  chefs  habiles.  Le  comte  de  la  Bourdonnayç^ 
le  chévaUer  de  Silz  .lît  le  comte  de  Boulainvilliers  aspirèrent^ 
è  cet  honneur;  mais  aucun  d'eux  rie  fut  assez  ejilreprenant, 
pour  se  faire  éfirç. ,  Aucun  pays  n'était  plus  ,  propre  que  la- 
Bretagne  à  fournif  au  parti  royaliste  des  ressources  contir^v 
nue'lles  et  des  moyens  de  succès,  tant. par  la  disposition  des 
lieux  que  par  leur'  énorme  population.  On  avait  besoin  d'un 
chef  habile  qui  pût  diriger  toutes  les  branches  de  cette  in-^ 
forme  confedéralion.  Joseph  de  Puys^ie  .vint  s'offrir  de  lui— 
ttiémé  ;  il  possédait  au  suprême  degré  la  constance  et  le  génie 
d'un  homme  de  guerre  -,  mais  ,  étranger,  à  la  noblesse  de  Bre- 
tagne ,  il  devait  rencontrer  à  chaque  pas  des  obstacles  presque 
insurmontables.  D'abord  député  de  la  noblesse  aux  états-^ 
généraux  ,  ensuite  chef  de  la  garde  nationale  du  district  d'E- 
yreux,  il  conçut  le  projet  hardi  d'aller  délivrer  Louis  XVI ,  à 
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la  tête  d'une  armée  normande.  Wimpf^n  commancle  mie  armé» 
àOUdofée  piir  je  idéparlement  de  l'Em-e  J  Pu^  saie  est  le  chef 
A'mt^major:  'dix-4iQît  mille  hommes  d'infanterie  et  trois  mille 
caydisrie  devaient  la  composer tOiÉ/tfiê'U  ^i  msii  entraîna 
Fuysaie  dans  le  fédéralisnie.  Les  tfofipés  CQmmenéèi^t  à  se 
di^enér  ;  sàiis  qu'on  pût  arrêter  Vdéîttrdfei'lé  èbef  d'éiat- 
majorfut  proawtlt^  ^  se  réiira  en  Birc^e  auptiès  de  Fçcfûd , 
Son  fidèle  compagnon.  Croirait -  OO^  dùe  deux  chefs  toi 
ressources,  sans  a^i^^hs;,  conçurent  *  le  projet  de  lever  une 
armée  royale  pour  s'oppôser  à  un  èhtfemi  jpidissànt?  Puysaie 
employa  toutes  les  ressources  de  son  adresse  pour  attirer 
vers  lui  le  peuple  de  Bretagne,  si  prononcé  pour  la  cause 

choisit  le  bourg  de  Prince  pour  centre  dé 
ees  <ypéiations.  Sous  le  nom  du  comte  Joseph  ,  il  joua  le  rôle 
d'un  n(iàlhénrëu;|c"|[rôscrit  du  sang  roval ,  dont  la  vie  était 
mbnacée  yssr  -Iâ''CiyAr«!tttiott:  tt  distribua  de  l'argent ,  se  dïï 
iDveâti  depbMîràpotnrTnsurger  eti^organiserla  France.,  et 
•  appuya  même  de  la  prétendue  protèctiônl^de  rémpereur'd'iVIIe^ 
ffiagiie.  Lepaysaip  br:eton,  impatient  dé  sè  créer  viA  àiét\  se 
détennina  pour  6pt  Infortuné:  D^'à'layeè'déé'érâit  niei^i^e 
par  les  troupes  du'  gouvernemeot  ;  le'  fflomèlIt'Yiarâf  &vôrabif 
à  Puysaie;  il  organise  pluîiéurs  cor|is  de  partisans ,  qui  doi- 
vent harceler  contitraellement  un  ennemi  redoutable ,  et  dé-y 
jouer,  par  de^  attaques  imprévues,  les  mançeuvres  savantes, 
sans  jamais  risquer  d'etlgaf^emens  réguliers:  Vhe  division  activ^ 
devait  parcourir  la* Bretagne ,  aguerrir  les  troupes  sédentaires  ^ 
eT propager  rinsurféctioB.  Puysaie  fit  circuler  son  plan  d  or- 
gâniiatiott^  mairà  peine  avait-itpu  rémifr  viilgthottimes  autour 
de  lui:  â  forcé  d'adressé,  il  attira  bienttt  .les  restes  dv  parti 
de  li[^Roiiarié;'^4  ^  Bandes  IretffénilééraB»^  les  fotêts  du 
Fertre  ef  dë'Fougér^'vil.^rvint  à  »  fitfe  élire  chef  dei 
mécontens.  Déjà'  l'es  rd^ralistes  conupençaSenf  à  grosrfr'Çw(^ 
^ée;  et  les  Vendéens  prenaient  k  route  fe  là  Èrétàgiie; 
Cette  prôvinèe  pai^issait  à  Puysaie  un  séjour  plus  faîroîa^ 
que  la  Normandie;  il  tâcha  d'engager  leà  chefs  à  s'y  réii^ 
nir,  mais  on  ne  lui  répondit  qu'en  l'invitant  à  se  mettre 
en  marche  pour  se  joindre  au  corps  d'armée.  Il  part ,  et ,  après 
une  route  périlleuse  ,  iraTrive  à  une  demi-heue  de  Laval /on 
lui  annonce  que  l'armée  royale  est  à  Fougères  ;  il  se  dirige  de 
ce  çôté,  mais  ne  trouve  point  d'armée;  sans  perdre  un  seul 
instant,  il  è'ènitmi^e  dans  la  forêrdà  Pertre,  et  ^'occupe 
êe.talHer  lés' bandes  épaisel^  doàt  eU»  ési  rempfié.  Au  lieti 
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f7<*  îroi»  à  quatre  mille  hommes  qu'il  espérait  y  trouver, 
quelques  centaines  seulement  viennent  se  joindre  à  lui.  Ou 
remarquait  parmi  eux  un  ancien  officier  d'iulanteiie  ^  nommé 
Legge,  emdapfé^éÊMlBL  conjuratMii'de  la  Rouarie  -,  il  àvait 
ai  iière  ecolé^tt^ae^d'iu  âge  ty^acé/presait  comnminî': 
towideux  yiniieiit  tamàt  dans  «iia  eabaM)  tatitôt  tos  'im 
«oaMrasB  erewé  -de  Itim  tnanis;  c'est  là  que  fut  te^  9v^ 
iAie^  c'eit  là  qu'il  établil  «oii  coifteii.  L'Anj^terre  lui  fit  pro^ 
peser  de  réunir  seiilemént'  trôis  initie  hommes  pdur  facUitei 
ime  descente;  U  donna  une  réponse  évasive  ^poui^  ne  pas  dé^ 
voiler  son  extrême  faiblesse.  Bientôt  le  nombre  des  insnri^ég 
de  la  forêt  du  Perfre  s'accrut  par  Tarrivée  d'une  foule 
paysans  qui  voulaient  se  soustraire  a  de  nouvelles  p  lïecutions; 
De  misérables  huire s  furent  la  demeure  primitive  des  réfugiés; 
les  branchages  en  fournirent  la  matière,  et  la  mousse  et  le 
gazon  dont  les  toits  furent  couverts  défendirent  de  ia  pluie 
ces, peuplades  nouvelles.  Puysaie  voulut  que  chaque  ^sUiaiid 
mfeiriÉfttsapt  iénmesv  et  <pie  sept  ImbittitkHis  formittsent 
war^sûoÊoimmmt  qéi  4Mrâit  no  dlif  par^lStilier ,  et  que  sept 
csemoBnefflen»  ftissent  Je»  ordies^d^DO  'olGciar  «upérienir. 
L'abbé  Legge  fat  consulté  pour  donner  à  cette  confédéraiion 
«ne*  forme  pAfqtie  et  militaire  ;  i un  sennent  solennerest 
prononcé  par  chaque  in^vidu  ;  des»  'buréaoK  t  ét^lissent  ^  et 
déjà  la  correspondance  est  ouverte  ar^c  Cbarette. 

•Le  gouvecDemeat  s'occupe  cependant  d'arrêter  les  progrès 
d*mî  ennemi  qui  devenait  à  craixidre ,  et  des  recherches  firent 
monter  à  quinze  cents  le  nombre  des  choâans .  de  la  forêt 
du  Pertre  :  cette  évaluation  était  quatre  fois  au-dessus  de 
la  vérité.  Bientôt  ie  général  Beaufort ,  commandant  l'armée 
des^  côtes  de  QierbouFg)  s'avanoe  sur  Fougères  à  la* 4ète>dl^ 
ciwf  à  ibi'ÎÉair^miiies;  aiBPBniîr)tooa.lei  dteàdMf*^ 
reBBemil  «t 'Ait'iîmaiér  les  paroisses  qel  bâ'  semvt  d'aifle  : 
Açroo»  l'iule  à  «Um  iteues  de  f«ugc9r^',  entouré  de'  éh^ 
mms  impraticables  p  était  le  principal  cantorniement  dès  con- 
fédérés. L'^^UdaM-^énéral  Fontaines  atrive  cepeadaot'fns^ 
m^amc  amt-^Aes,  etae  dit  partisad  da  ia  iauiBd  Mi>fà!«; 
les  chouans  lui  annoncent  un  prochain  soulèvement  ,  mais 
quelle  est  leur  snrpri?*?  qiîaîid  ils  reconnaissent  Terfreur  où 
ils  ont  été  entraînés  !  Quelques-uns  des  chefs  sont  arrêtés  *,  par- 
tout les  troupes  du  gouvernement  dévastent  les  enlises ,  em- 
mènent pour  olilges  les  officiers  municipaux  et  le&  prêtres  ; 
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mites  inaccessibles.   ,     ' .„     ,  / 

•  La  forêt  du  IPertire  «M^-^  menacée';  on  det/  clioina|>  |)ié« 
feront  la  bassesse,  à  la.ipiort  ,  dévoila  tinis  les  secveU  .de  la 
troupe,  s'engagea  même  à  diriger. la  force  armée  vers  le 
souterrain  de  i'abbé  Legge  i  i'uysfiie^.Focard ,  le  colonel 
Lahechois,  Leroy  et  les  deux  frçres:  Lamassue  v  étaient 
l;as5enil)lés.  Le  oevembre,  sept  à  huit  cents  homraeg  de 
la  ganiiàoD  de  V  itré  se  répandent  dans  ie  bourg  de  Fertre^ 
«tt  point  du  jour  ils  arrivent  à  la  vue  du  souterrain.  Le« 
pMiMs  qui  se  rooptrent  ^ODt  Lamassue  et  Lahechois  ;  on 
4^^»tOure  ,  Puysaie.ô'aYance,  et.  une  grêle  de  balles  est 
dtiiiiée.«iir  Imtédfi»  M>  imlemin. . Lmasioe  tombe  mort  ; 
Sàç^d  soutien»  èrHii;  Min^lef  effi9fti^«'.«MailkDs ,  reinm* 
irok  soldats  :  F4«S(Ni|/j^jGsi»?(rll.  F<l|Xs«ie  etiM  isaatp#-k 
^ons  s  elanoeol;  e^iMNtfieyifnMt;  Ift  UiKreiiir>faiiîl  let  tim^ 
de.  la  république,  .eU^ç  se  çroyent  cuiteurées  de'duMiawr»  «t 
ê*éloignent.  Focard  est  atteint  de  plusieurs,  blessures ,  Puysaîa 
«  en  reçoit  aucune;;  . fees  papiers  et  ses  .  habits  tombent  dai» 
les  mains  des  ^pldftts?^  r.qi&  «k»  >  rapgtortent  triomphons  dans 
.    Vitré,:..  .  ■    .  ,     •  J 

-  jQïh  essaya  vainement  ,d'altirér  les  Anglais  à  mi  débarv 
^çment  ^  quoique  4a^  cbrre^ondance  de.  Jersey ,  qu'on  avait 
saisie,  indiquât  ,  les   signaux  dont  ils  étaient  convenus  :1a 
armée  vendéenne  fut  aBBonc^e  aux  cotes  da 
'imtfi;jgÊx  dei^-ânbsfttresv  et  les  insnlaires^ne  toinbèrent  pas 
^«  le  pièges  !Ltf'>foi^  é»  Bcrife  ?^fnt  ^iM'ieeceodftt.liiAs 
•wiilée  j>ar  Jes;.mrdreS4lti  général  Benlfoit  tdaq  àdsix.^eeatt 
•i9»>i:gés  furtsnt  conduit^ Pliant  les  pHtool;^  SWxk  \  ^^-f^^ 
.prend  1rs  armes  àla  fcnaw  sont  fusiUés^Le.c«idtoiinRnMDtid«li 
Cjravelle  surprit  voe. compa^ie  de  cinqiiBiiti^tdemchouans  ; 
Jean  Chouan  était  leur  chef  ;  il  fut  atttelnt'^dc  deux  J)alles ,  et 
•sa 'tête  ,  séparée  de  son  corps,  fut  portée  en  triomphe  à  la 
^  -Oravelle..  Le  général  Beaufort  suivit  loujours  le  système  des 

xantonnemens  qu'il  avait  crée  en  Bretagne,  et  qu*adopta  le 
gen.eriU  Hqçhe  avec  tant  de  succès.  Il  se  distingua  auisi  .par 
en  trait  d'humanité  bien  rare  dans  ces  guerres,  d'acharne-r 
.»ent»  Vendéens  approchaient  de  Granvill^,  et  l'on  se 
•^ttiigeaîf  laors  jqiv«s^  lotr  les  h^biians  .^onp^nnés  4W 
teUigence  avec  eux.  rjetafort  reçoit  IVspdre  <d'îDCendier  J« 
cliite^  de  Iliqnpt^^r.oà  m|  à  six  c^'iïii'yisiQniiîers  ^smn 
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ail  étaient  éétem  i  'vim-«ealeBièiiC*  le  ^eiiénl  «e  moiitïà 
rebdleà  cet  ordre -baâiài^  ,  nais  encore  il  rendit  UKbert^ 
à  nnepartié  de  ceux  qui  se  trouvaient  enfehné»  demie 
teau  pour  cause  d'apioioa*  ' 

'  ORAWO.  - 

2û  janvier  i8i5.  —  Le  capitaine  Florian,  à  la  tête  de  vingt- 
cinq  chasseurs  de  Zamora,  surprit  dans  le  viHaiE;e  de  Grawe 
la  guérilla  de  Garido ,  con^iétant  en  soixante  hommes  à  che-^ 
Tal  et  trente  à  pied.  Le  capitaine  Florian  entra  dans  le  vt^ 
lage  au  galop;  les  Espagnols  suriikfe  eiimtâ  peine  le  ledits 
de  sauter  sur  léurs  dtev&uz  et  de  tirer  quelques  coups  de 
pistolet.  Ving^a  furent  tues  et  dix  faitit  prisonniers a^ 
tîngt-trois  chevaux  é^pé».  Garido,  qui  était  parvenu  à  se 
liau?er  dans' les  montagnes ,  fut  atteint  de  nouveau,  le  fé- 
vrier ,  par  le  même  Florian,  au  village  Saint-Jean^e-la-Nava^ 
et  forcé  de  se  rendre.  Des  quinze  soldats  qui  étaient  avec  lu}^ 
treize  furent  tués,  et  les  deux  autres  pris.  Tous  les  chevaux 
tombèrent  au  pouvoir  des  Français.  Le  capitaine  Florian,  qui, 
dans  cette  afFaire ,  déploya  une  valeur  très-briiiaute  ,  mérita 
les  éloges  de  ses  supérieurs ,  et  fut  di^oe  d'être  mis  à  la  têt^ 
d'expéditions  plua  importantes.  '  - 


GRENADE. 

1794  et  1795.  —  Après  les  troubles  qui  agitèreiit  fde  de 
la  Grenade  en  i7^>  elle  fut  soumise  par  Victor  Hugues ,  à  la. 
tête  des  Fcansab^  'CB  17()4*  La»  Anglais  y  rentrèrent  IVua^ 
ioivantb.  '  , 

-GiŒUSSEN,  -  >  '  '  :" 

iS  octobre  1806.  —  Après  îa  victoire  de  Jéna,  Napoléoa 
refusa  au  roi  de  Prusse  un  armistice  de  six  semaines ,  ajou- 
tant qu'on  ne  pouvait  donner  à  son  ennemi  le  temp^  de  se 
rallier  à  loisir.  Cependant  le  bruit  se  répandit  qu'on  avait 
çoDclu  une  suspensioB4'vnft^s  »  l^s  Prussiens  le  publièrent  même 
avec  une  assurance  qui  en  imposa  à  quelques-uns  de  qos 
^néraux ,  au  point  que  nos  ^troupe»  laiss^ent  passer  plusieun 
corps  ennemis  lans  les  combattre.  Le imaté chai  Souk  ^-^ehia^ 
«aims  im  «otaaf  M  di«  à  dmupt  iqiM»  bonmai^  ^ 
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mandée  par  le  général  Kalkreut ,  arriva  au  village  de  Greossen  $ 
le  16  octobre  1806.  Le  général  pxuBneD  lui  donne  avis  que 
l^apoléon  vient  d'accorder  une  suspension  d'hostilités;  Soult 
répond  que  rien  n'est  plus  invraisemblable,  et  qu*i!  n'ajoutera 
loi  à  cette  nouvelle  que  quand  elle  lui  sera   notiliee  offi- 
ciellement. Les  deux  généraux  ont  une  entrevue  aux  a^vant* 
postes  :  Que  voulez-vous  de  noui ,  dit  le  commandant  prussien  , 
le  duc  de  Brunswick  est  mort,  tous  nos  généraux  sont  blessés, 
tués  ou  pris  i  la  plus  grande  partie  de  uotre  armée  est  en 
fuite  ;  VQB  succès  sont  assez  grands.  Le  roi  a  demandé  une 
suspension  d*armes;  fl  est  impossible,  cpie  Napoléon  ne  Tac* 
corde  pas*  ~tt  Monsieur  le  général,  répond  le  maréctial  Soult, 
il  y  .a  .long-temps  quon  en  agit  ainsi  avec. nous.  On  en 
appelle  à  notre  générosité  quand  on  est  vaincu,  et  Ton  oublie 
im  instant  après  la  magnanimité  que  nous  avons:  coatome  de  ' 
d^loyer.  Après  la  bataille  d'AusterUts*^  NapoUea  accorda 
un  armistice  à  Tannée  russe  :  cet  armistice  la  sauva.  Voyez 
îa  manidjre  dont  agissent  aujourd'hui  les  Russes.  Oh  dit  qu'ils 
veulent  revenir;  nous  brûlons  du  desir  de  les  revoir.  S'il  y 
y  avait  eu  chez  eux  autant  de  générosité  que  cheï^  nous  , 
on  nous  aurait  laissés  tranquilles.  iNou»  n'avons  en  rien  pro-^ 
voque  la  guerre  injuste  que  vous  nous  faites  ;  vous  nous  l'avez 
déclarée  de  gaieté  de  cœur  :  la  bataille  de  Jéna  a  décidé 
du  sort  de  la  campagne.  Notre  métier  est  de  vous  faire  le 
jplus  de  mal  que  nous  pourens.  Fosez  les  armes ,  et  j*at- 
tendrai ,  dans  cette  situation ,  les  ordres  de  l'empesenr.  9>  La 
conférence  fiit  teninée  sans  «en  duuiaer  anE  dispositiont 
^  Soult,  et  les  hostUités  reconmwncerent.  Les  Français 
mportent  bientôt  le  village  de  Greussen ,  Tennevii  fSÊ  dé^ 
sordre  est  culbuté  }usc|nauz  portes  de  Magdebourg  ,  saof 
pouvoir  prendre  une  seule  position.  Douze  cents  prisonniers , 
trente  pièces  de  canon,  et  près  de  trois   cents  caissons 
tombent  au  pouvoir  du  vainqueur.  L'objet  de  la  campagne 
se  trouva  bientôt  rempli  ,  et  les  Français  se  virent  maîtres 
de  la  Saxe ,  de  la  We^tphoUe,  et  de  tous  les  pays,  sur  la  rive 
louche  ^de  l'Elbe* 

•    GRIMSEL  (  LE  ). 

14  aM  i799.<^Le  gépéni  LoiioD  dewic  xemoMr  h 
vallée  de  TAar,  tandîa  kpiei  Leconsbe  pénétrait  dans  ,  cette 
k  Itoiaii'  L«  fissa^jdii  Vidais^  lafidmsdflilBACwl 
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Furca ,  étaient  gpxâéi  par  deux  mille  emieiiiis.  fit  réibtèmt 
fl*abord  avec  fermeté  aiuc  attaques  4es  Français ,  mais  furent 

contraints  de.  se  replier  quand  nos  troupes  arrÎTécent  sur  leurs 
positions  au  pas  de  charge  et  à  la  baïonnette.  Les  Aiitrif* 

chiens»  chassés  de  trois  cotés,  se  retirèrent  dans  leur  camp 
entre  Oberwaid  et  Gueschenen  :  on  les  en  fit  sortir  aveo 
des  pertes  considérables.  Deux  ou  trois  cents  hommes  tués 
ou  blesses ,  et  euvjroa  cinq  cents  prisonniers^  furent  les  suites 
de  leur  défaite. 

GRISEN,  -  ■ 

n5  avril  1799.  «  Tandis  qne  la  Fflmca  et  1* Autriche  le 
.disputaient»  en  17^9 ,  la  possession  de  la  Suisse  »  un  parti 
ennemi  qui  occupait  le  village  de  BisSet  et  une  compagnie 
de  grenadiers  français  postée  vers  cdtn  de  Grisen  en  vinrent 
aux  mains.  Ceux-<i  avaient  re|^  l'ordre  de  ne  pnpdursuivrè 
Tennemi ,  de  peur  d'abandonner  tm  poste  important  :  let 
Allemands,  étonnés  de  voir  immobile  cet  ennemi  qui  le  pro- 
voque ordinairement,  prennent  son  obéissance  pour  de  la 
timidité  :  quelques  injures  arrivent  même  jusqu'aux  oreilles 
des  grenadiers.  L*un  d'eux  ,  nommé  Aubert  ,  d'une  valeur 
éprouvée,  voyant  un  soldat  du  corps  des  manteaux  rouges 
s'approcher  à  une  très-petite  djàtance,  propose  de  faire' 
cesser  tant  de  bravades  par  un  combat  singulier.  Guy  consent, 
et  déjà  les  deux  partis  s  éloignent  de  cent  pas  ;  les  cham- 
pions sont  en  présence.  Ils  tirent  toits  deux  trojs  coups  sans 
succès  ;  au  quatrième ,  1*  Autrichien  tombe ,  et  ce  fiûble  sa<Scèi 
apprit  à  l'ennemi  qu'il  devait  redouter  la  Ivavoure  de  cent 
4|u'il  avait  actusés  de  falUesse. 

GRONINGUE. 

20  y^vri«r  1795.  —  De  toutes  les  provinces  de  Hollande; 
cellé  de  Groningue  érait  la  seule  qui  n'eut  pas  subi  le  joug 
des  Français.  En  1796,  elle  était  encore  aux  Anglais  qui 
ponvaif^nt  y  recevoir  des  secours,  et  tenter  de  recouvrer  le 
reste  de  la  Hollande ,  quand  on  serait  raoms  forcé  d'y  entre- 
tenir des  troupes  nombreuses.  Macdonald,  appuyé  par  deux 
divisions  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse ,  parut  devant 
GroniDgue,  le  llq  février^  et  le  même  jour  il  s*ea  rendit 
maître. 
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'  •  *    '  GRUNNEYAJLD.  . 

sa  octobre  1793.  — Le  général  Debrun  s'approcha  de  » 
Xiutembour^ ,  peu  après  i'dil'diie  de  Blaicheidt ,  à  la  tête 
.d'uue  division  die  rarmçe  de  Rbio-et-Mo«elle.  Quatre  mille  -î 
jAiitricbieot  étvient  retimiGli^  avantageuBem^nt  dansla  forêl 
]|Je.  GruDDevald.  Aprè»  im  combat  opiniâtre»  qui  dura  depuis 
onze  heures  du'  niatin  jusqu'à  la  nuit ,  lef  Français  eurent 
l'avaDtage,  prirent  à  Teonemi  trois  pièces  de  canon  y  et  le 
lorcèient  i  évacuer  la  forêt.      .  j 

GUÉ-A-TRÊME.  . 

a8  février  1814.  —  T^e  général  Kieist,  ayant  passé  l'Ourcq , 
se  pQdait  sur  Mçaux  par  Varade.  Le  duc  de  Trévise  le  ren- 
contra le  a8,  au  village  de  Gué-à-Trême ,  sur  la  rive  gaucbe 
^e  la  Térouenne  :  il  l'aborda  sans  hésiter.  Le  générai  Christiani, 
qui  commandait  une  division  de  la  vieille  garde,  se  couvrit  , 
de/gloire.  L'ennemi,,  poussé  l'épée  dans  lc6  leiDs,  peudant 
plusieurs  Heues,  perdit  quelques  centaines  d'hommes  j  doui  ua 
aranà  nombre  xesta  w  U  champ  de  bataille.  ' 

GUECHENEN* 

1 5  août  1799.  — *  Masséna  se  disposait  à  reprendre  Zurich  ; 
il  donna  au  général,  Lecourbe  le  commandement  de  Tailo 
droite  de  son  armée ,  pour  que  celui-ci  allât  séparément  oc-* 

cuper  l'ennemi ,  tandis  que  les  attaques  seraient  dirigées  li- 
brement d'un  autre  côté  :  le  général  en  chef  tâche  aussi  de 
détourner  rattention  du  prince  Charles ,  auquel  il  iaiiait  laisser 
ignorer  que  Lecourbe  enmenait  une  partie  de  l'armée  ;  il  faUaif 
encore  empêcher  le  prince  de  protéger  sur  sa  gauche  les  gé- 
né|raux  JeUachich  et  ijimpschen ,  qui  pccupaient  une  li<;ne  de 
.positioDË  CDire  le  Saint- Gothard  et  le  lac  de  Zurich.  Trop  1 
laib^s  pour  garder,  une  si  grande  étendue  de  pays,  l'espérance 
aeule  des  secours  pouvait  les  soutenir  quelque  temps  ^  m^\f 
radtiVité. française  av^it  di^à  dirigé  une  tmsfi  attaque  sûr  ik 
XamaUi;le  xn  août  1799,  une  colonne. .4?" iM^sséna  p^viét^ 
dans  le  camp  de  la  cavalerie  autrichienne ,  etxépandit  l'alarme 
Jusque  dans  Zurich.  Les  ï'ranfiais  reparlèrent  toJUm^th  apréii 
un  combat  sangjUuit. 
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.  Cependant  un  moi^ienieDt  géoéni  parmi  lootat  las  cobnoes 
da  la  dfolta  annonça  que  trente  mille  Français  allaient  se 

diriger  sur  les  principales  positions  des  impériaux.  t)éjà  le  gé- 
néral Oiabran  a  passé  la  Silh,  dissipé  les  postes  autrichiens 
vers  la  rive  occidentale  du  lac  de  Zurich  :  déjà  même  il  gnvst 
les  hauteurs  de  Richterswyl,  Ettzel  et  Schindeleddggi  ^  re- 
pousse un  corps  ennemi  entre  Lachen  et  Einsielden  ;  on  l'a- 
vait posté  à  cet  endroit  pour  servir  d'intermédiaire  au  centre 
et  à  Taile  gauche  de  Tarmée  autrichienne  :*il  fut  presque  en- 
tièrement pni  ou  massacré;  le  générai  Jellachich,  qui  ie  com- 
mandait ,  abandonna  ses  positions.  Les  éclaireurs  français? , 
en  menaçant  de  tourner  la  position  de  Zurich ,  rompirent  touta 
conmiunicatton  entre  Taile  gauche  de  l'archiduc  et  le  centre  ; 
Leooorl»  dirigea  plus  fajcilement  ses  attaques  sur  Schwitz  et 
tout  le  cours  de  la  ReuH  jusqu'au  Saint -Goôatd,  Cette 
pontagne  forme»  avecie  Furca  et  le  Grimsel,  ce  qu'on  pour* 
tait  appeler  le  nœud  des  quatre  principales  chaînes  des  Alpes 
do  la  Suisse  ;  on  peut  s'en  convaincre  en  examinant  que  1» 
passage  des  eaux,  qui  détermine  la  division  des  vallées»  est 
êrpeu-près  marquée  suivant  les  quatre  points  de  la  boussole. 

Le  général  Lecourbe  s'apprêta  donc  à  repousser  les  gé-^ 
néraux  Jellachich  et  Simpschen  ,  afin  d'occuper  d'un  point  très- 
important  pour  la  conquête  de  la  Suisse.  Ses  troupes  furent 
partagées  en  quatre  colonnes  ,  et  leurs  attaques  déterminées 
d'après  la  route  que  chacune  devait  suivre  Le  ^  fierai  Loisoii 
se  battit  à  Schwiiz ,  dans  le  Muttenlhal,  àBrunnenn,  dans  la 
vallée  d'Altorf,  s'empara  de  cette  viile,  et  .ve  poria  vers  ie 
leMajentlml.Le  i5  aoiit,  Lecourbe  se  mit  eu  m^ii  che  pour 
mmonter.la  vallée  delaReuss ,  sur  sa  rive  droite,  et  se  joindre 
aux  géoéians  Loison  et-Oudin.  Les  positioos  .du  Steig,  dans 
Madenmerthal»  sont  enlevées  à  l'ennemi,  qçlp^yd  deux  cents 
hoomi  dans  cette  afTaire  :  Lecourbe  opère  btentdt  sa  jono* 
tion  avec  le  général  Loison»  mais  ne  rencontre  point  la  co-« 
lonne  Gudin.  Les  Français  se  trou^èreqt  en  fooe  des  Aotri- 
chiens  à  Guechenen  -,  ceux-ci  ne  peuvent  résister ,  et  sont  poor» 
suivis  jusqu'au  pont  du  Diable,  où  ils  comptais  trouver  un 
passage  ;  mais  on  l'avait  garni  de  retranchemens  couverts  par  des 
chevaux  de  frise  ;  comme  les  grenadiers  français  s'avançaient  au 
pas  de  charge,  malgré  les  obstacles,  ils  furent  arrêtés  su- 
bitement par  une  large  coupure  pratiquée  dans  ie  pont  ^  qui 
se  trouvait  pour  ainsi  dire  suspendu.  Il  fallut  rétrograder  sous 
le  feu  le  plus  meurtrier.  On  recouvrit  k  brèche  du  pont  ie 
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siQa  guillaume-tell: 

.  99,  au  point  du  jour;  mais  l'arrivée  de  la  division  Gudln; 

far  la  rire  droite  de  la  Reoss,  changea  les  dîspositimis  dea 
raoçais. 

GU1LLAUM£-T£LL  (Combat  du  vaisseau  le  ).  . 

iSmûrs  1800.  —  Le  contre-amiral  Decrès  sauva  de  la  dé- 
faite d'Aboukir  le  vaisseau,  de  quatre-viDf;t  canons,  le  GuiL-^ 
launie-Tell y  eu  coupatjt  ses  câbles  et  cin^iaiit  en  haute  mer« 
Il  se  réunit  au  vice-amiral  VilieneuTa  dans  le  port  de  Malte, 
«t  partagea  les  fttigaes  et  les  dapgen  du  siège  jusqa'aa  liiots  de 
nais  '1800.  La* garnison ,  accaBlée  par  des  priratieiis  défont 
genre,  déplo^  la  pins  grande  patience  peur  conseïyer  aux 
français  la  possession  de  Tile;  mais,  rédoite  à  la  dernière  ex^ 
^      trémité ,  elle  se  décida  à  faire  part  au  gouvernement  de'  sa 
«fuelle  situation  ;  et  le  Guillaume-Tell  fut  chargé  de  cette  mis-t 
sion^  aussi  périlleuse  qu*honorabIe ;  si  elle  lui  devenait  fatale, 
elle  ne  Faisait  qu*avancer  le  sort  cruel  qui  menaçait  la  garni- 
son de  Malte,  et  par  conséquent  le  vaisseau  qui  était  venu, 
se  joindre  à  elle.  Il  met  à  la  voile  le  i5  mars,  vers  ouze  heures 
du  soir;  et,  secondé  par  une  nuit  profonde,  il  a  déjà  doublé 
quelques  vaisseaux  anglais,  quand  une  de  leurs  frégates,  la 
Pénélope ,  le  reconnaît ,  vire  de  bord ,  signale  la  chasse  du 
vaisseau  ennemi,  en  se  couvrant  de  ses  feux*,  sa  marche  ta-* 
pide  Dé  laisse  phis  qa*an  faible  intervlalte  entre  elle  et  /e  Gml» 
kxume-TeU^  et  plUi&eilrs  bordées  l'atteignent  dans  sa  faite  ; 
à  cmq  bem^  da  matin ,  il  voit  briser  son  grand  nât  de  hime  ; 
et  déjà  il  est -assailli  par  le  Lion^  de  soixante^uatre  canons, 
^ttt,  trois  quarts  d'heure  après,  est  mis  hors  de  combat.  De-i 
^ès  ordonne  Tabordage;  mais  on  le  tente  deux  fois  inutile— 
ment.  Le  lÀoiï  s^éloigne  alors  ;  et  ie  Foudroyant ,  de  quatre- 
vingts  canons,  engage  un  combat  terrible.  Le  Guillaum 
pris  âe^  deux  rotés  par  l'ennemi,  lance  des  bordées  terribles, 
qui  mettent  en  pièces  la  voilure  et  les  grcmens  du  Foudroyant» 
Saunier,  capitaine  de  pavillon,  reçoit  de  Decrès  Tordre  de 
tenter  l'abordage  :  il  manœuvre  aussitôt  pour  serrer  son  en- 
\  nemi,  qui  l'évite  en  coiffant  ses  voiles  :  mais  le  Foudroyant 

se  trouve  battu  de  l'avant  à  l'arricre  -,  son  petit  mât  de  hune» 
tombe ,  et  il  s*éloigne.  Saunier  reçoit  une  blessure  dangereuse  ; 
le  GuÙlaume-Tell  çevà  son  grand  mât,  et  se  voit  attaqué      -  ^ 
la-*fois  par  deiix  Vaisseaux*  de  ligne  et*  une  frégatè  :  il  tire  des 
bordée  fréquentes }  mais  le  feu  le  aumifestast  dans  jAulieuci 
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tintîrolts,  les  soins  de  l'équipante  soQt  employés  spécialement 
à  1  éteindre  ;  son  pont,  couvert  de  sang  et  de  débrU,  s'em- 
brase à  cbaqott  moment  et  gêne  la  manœuYre.  A  hait  heures 
et  demie  sa  défense  se  soutenait  encore  ;  mais  Ut  ehute  da  petit 
mftt  de  hane  sur  bâbord  fut  le  présage  de  sa  pert^  ;  car  tout 
un  côté  se  tnmya  engpgé  par  la  mâture ,  et  incapable  de  gou^ 
vemer.  Deerès  vit  qu*une  telle  défeinse  Tarait  assez  illustré  , 
et  se  hâta  d'arrêter  le  carnage  de  ses  braves  qui  devaieot  re* 
iioncer  à  tout  espoir  de  succès  :  il  amène  son  paTiUon ,  et  /a 
Fénéiop»  le  conduit  à  Syracuse.  ' 

GUISLAIN  (SAINT-), 

179a,  1793  et  1794*  La  petite  ville  de  Saint -Giiîs- 
lain  est  toujours  une  des  premières  que  Ton  attaque  en  en-« 
tranl  en  Belgique ,  parce  qu'on  ne  peut  s'emparer  de  Mous 
sans  cette  conquête  préliminaire.  En  1677 ,  le  maréchal 
d'Humières  la  prit  en  dix  jours,  et  un  détachement  de  la  gar- 
nison d*Ath  la  surprit  en  1708  ;  mais  les  Français  y  rentré-- 
rent  peu  après ,  pour  la'peiîlre  Vannée  suivante.  Le  marquis 
de  la  Fare  s*en  rendit  maître  en  174)6  ;  Dumouriez  y  entr» 
en  1702  -  les  impériaux  la  reprirent  en  1795^  et  Jourdania 
réunit  à  la  France  en  i794> 

GUMBSE, 

5  moTS  1798.  —  La  Frarîce  «'étant  armée  contre  la  Suîsse, 
ie  général  Kampon  se  mit  en  marche  pour  occuper  le  dé- 
filé de  Giimine  ,  qae  les  Suisses  avaient  garni  de  canons. 
Les  troupes  Fraiu;aioes  menaçaient,  d*un  coté,  Léiupen  ;  le 
village  de  ISéveneck,  sur  la  Sausseo ,  cédait  au  général  Pi- 
geon ,  et  Ton  entrait  dans  Berne.  Rampoo  dirige  ses  elForts 
«entre  le  pont  de  Gumine.  Le  5  mrS»  à  la  pointe  du  jour, 
les  Sinsses  sV  étalent  défendus  très-çoorageusement  ;  mais  il* 
craignirent  d*être'  tournés  ,  et  firent  marcher  leurs  tronpe^ 
sur  Néreneck.  Le  général  français  parrient  à  faire  coupef 
le  pont»  s*empàre  d'une  partie  des  .canons;  les  autres  sont 
aussi  abandonnés  par  les  Suisses  ,  épouvantés  de  la  prise  de 
Berne.  Ils  perdent  huit  cents  morts,  trois  mille  prisonniers , 
vin^t  canons  et  sept  drapeaux.  Lajpevtedes  Ffan^fujt 
coDftidérable. 
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GUNDELFINGEN. 

.  8  août  1796.  ~Le  général  Moreau,  commandant  la  pre-^ 
mière  division  du  centre  de  l'armée  de  Rhin -et -Moselle-^ 
marcha,  le  8  août  1796,  vers  la  petite  ville  de  Gundelfin- 
gen,  vers  le  Danube,  à  1  embouchure  de  Ja  Brentz.  Le» 
Français  attaquèrent  l'ennemi  avec  avantage  ;  mais  leur 
cavalerie  ne  put  résisier  à  des  renforts  d  ariiilerie  et  de 
troupes ,  et  il  fallut  s'éloigner  de  la  ville.  Les  Auîrichieni 
flirent  cependant  vaincus  dans  cette  affaire  ;  car  ils  se  reti- 
rèrent sur  LauÎDgen  et  DiUingen ,  abandoonant  le  champ  de 
IntaQle  aux  Français,  avec  deux  cents  anquante  prisoqoieni^ 
Lft  génénl  Leeourbe  se  distingna  daos  cette  journée.  . 

OUNTZBOUftd 

9  octobre  i8o5.  — Napoléon  passe  le  Rhîn,  en  i8o5,  po.ur 
désunir  la  quatrième  coalition.  Ce  ne  fut  qu'en  Bavière  qu'il 

rencontra  quelques  troupes  autrichiennes.  Le  maréchal  Ney 
se  dirigea  en  partie  sur  Guntzbourg  ,  en  partie  sur  Langenau, 
Uue  colonne  ennemie  partait  en  même  temps  d'Ulm,  pour 
gagner  Guntzbourg;  le  8  octobre  i8o5>  elle  campa  non  loin 
de  la  ville,  appuyant  son  aile  droite  au  village  de  Lambach, 
et  sa  gauche  à  Riserburg.  Tous  les  ponts  du  Danube  étaient 
occupés  jusqu'à  Leipheim.  A  peine  le  général  d'Aspres  est-il 
en  positîim  sur  la^rivedrcrîteaii  fleuve,  qu'il  est  attaqué  par 
la  cuvision  française  du  général Malker.  L'ennemi  est  enfoncé^ 
et  je  retire  au^elà  du  fleuve  avoQ  une  perte  considérable , 
lûssant  son  général  entre  les  mains  des  Français.  Aussitôt  le 
maréchal  Ney  s*avance  en  force  vers  les  ponts  du  Danube, 
pour  les  passer»  et  chasser  son  ennemi  de  la  rive  droite  du 
'Beuve.  Le  prince  Ferdinand  oppose  une  vigoureuse  résistance , 
et  les  Français  regrettent  déjà  le  colonel  Lacuée  ,  jeune  mili- 
taire de  la  plus  haute  espérance.  Cependant  uue  forte  colonne 
française  pénétra  le  soir  dans  Guntzbourg,  après  avoir  forcé 
le  pont  de  la  chaussée ,  malgré  les  ettbrts  incroyables  des  hus-» 
sards  de  Blankestein.  L'enoemi  fut  renversé,  taillé  en  pièces 
sur  ce  point  de  la  rive  droite  du  Danube,  perdit  de iix  mille 
cinq  cents  honunes^  et  les  canons  du  pont  de  Guntzbourg.  Les 
Trançais'^se  trouvèrent»  par  cette  victoire»  maîti^es  des  pas«> 
sages  du  Danube^ 


Digitized  by  Google 


r 


HAGUENAU.  39^ 

GyXTSTADT. 

^juin  1807.  —  Au  printemps  de  1807,  Napoléon  pénétra 
«n  Silésie ,  chassant  continuellement  le»  Russes  devant  lui. 
Le  ^  juin  y.  il  se  porta  sur  Guttstadt,  avant  avec  lui  les  divi- 
sions des  maréchaux  JNey,  Davoust  et  Lannes,  sa  garde  et 
une  partie  de  la  cavalerie  de  réserve.  Un  corps  ennemi  de 
quinze  mille  hommes  voulut  disputer  aux  Français  le  passage 
de  Giûltau,  mais  le  graud-duc  de  Berg  leur  lit  perdre  leurs 
poskioDs  par  de  savantes  manœuvres.  Les  brigades  Pajol, 
BnijèiEea  et  Dusosoely  ainsi  qaek  cavalerie  éa  géaml  Nao-; 
aoufy,  remrenesent  ton»  les  obstacles.  Guttstadt  leçot  Napo- 
léon dans  ses  mm,  le  soir  même  de  ce  combat.  Mille  prison- 
niers  russes ,  et  la  déroute  complète  de  leurs  differeus  corps  ^ 
attestèrent  lie  succès  de  ramée  frangaise.. 

HAAG. 

î5  octohrp  iPof?.  —  Napoléon  venait  de  recouvrer  la^Ba- 
vière  en  quinze  jours.  Les  Autrichiens  étaient  au-delà  de 
VInn  ,  et  une  armée  entière  avait  capitulé  à  Ulm  ;  soixante^ 
dix  mille  prisonniers  étaient  tombés  au  pouvoir  des  Français, 
depuis  Touveciure  de  la  campagne.  Loin  de  perdre  le  fruit 
de  sa.  victoire ,  par  on  repos  indigne  de  son  ambition  ,  Napo^- 
léon  voulait  encore  punir  rAutiicbe  dé  son  agression.  Berna» 
dette  reçut  donc  Tordre  positif  d'établir  ses  avant-postes  à 
Waserbc^  et  Haag ,  dans  rinnwei^el ,  entre  Web  et  Braunau» 
Un  combat  fut  engagé  à  Haag  ;  Bemadotte  en  sortit  vain- 
queur avec  cinq  cents  .prisonniers  et  ud  parc  d*artiUerie,  qui 
demeurèrent  en  son  pouvoir. 

UAGUENAU. 

flî»  décembre  1790.  —  Lorsqu'en  1793,  les  Autrichiens  et 
lA  Prussiens  eurent  forcé  les  lignes  de  la  Lauter,  les  géné- 
raux français  ^  cédant  au  nombre,  s'emparèrent  de  Hague- 
nau ,/  après  avoir  fait  filer  leurs  troupes  sur  la  Motter.  Bien-' 
tôt  la  ville  fat  occupée  par  le  génénL  Wurmser  ^  qui  résolut 
d'hiverner  en  Alsace.  De  nombreuses  redoutes,  couvraient  le 
front  de  Tannée  impériale  ;  et  derrière  cette  position  ^  se  tro»* 
jait  encore  celle  &  Weisiemboiiig.  L'^armée  de  la  Molette  , 
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commandée  par  le  général  Hoche,  fit  les  premim  ilAtare*. 
mens  â*attaqu6.  Les  généraux  Ferrière  et  Desaix.  arrivèrent 
bientôt  pour  les  seconder  avec  plusieurs  divisions  de  Tannée 
du  Rhin. 

De  nombreux  combats  se  succédèrent  alon  pour  délivrer 
TAlsace ,  et  forcer  les  étrangers  à  repasser  le  Rhin.  Le  9  dé- 
cembre,  les  impériaux  furent  attaqués  près  de  Haguenau  ,  vers 
le  village  de  DawendorF.  Toute  la  ligne  des  Allemands  fut 
oblig,ée  de  se  replier  sur  les  retrarK^bempns  en  avant  de  Ha- 
giicnau  :  l'ennemi  n'eut  qu'un  succrs  passager;  enfin,  le  2a 
^décembre ,  le  général  Hoche  lit  emporter  les  redoutes  entre* 
Freschweiller  et  Werdt.  Leniba(  h  résista  vigoureusement  ; 
Tnais  les  Autrichiens  ,  ayant  abandonné  le  poste  de  Notre- 
Dame  ,  mirent  les  Prussiens  dans  l'impossibilité  de  garder 
Lembach  i  ils  se  replièrent  sur  le  Pigeonnier,  Poussés  encore 
par  les  Français ,  ils  gaguèretat  les  hauteurs  entre  Sarbourg 
et  Snltz  ^  tandis  que  d*un  autre  tôté  les  Autrichiens  aban- 
donnaient Druzenheim ,  fiischweîller  »  Haguenau  et  Gnnters- 
hoIFen  ;  les  Français  se  saisirent  de  leur  artillerie  et  de  leorsr 
munitions.  Les  lignes  Fortifiées  de  Haguenau  venaient  de  céder 
à  la  valo  ir  de  nos  troupes  le  général  Dnbois  déploya  le  plus 
grand  courage ,  et  reçut  une  blessure  dans  cette  attaque. 
Le  premier  bataillon  de  l'Indre  emporte  avec  intrépidité  les  \ 
redoutes  ennemie-  ri  la  baïonneffp  ,  malgré  le  feu  de  leurs 
batteries  Le  géneial  Pichcp;ru  ,  dans  l'armée  dnqtiel  se  trou- 
vait ce  bataillon  ,  lui  oifrit  une  recompense  de  douze  cents 
livres  ;  ces  braves  ,  contens  de  la  gloire  qui  doit  rejaillir  sur 
eux ,  renvoient  cette  somme  au  général ,  en  y  joignant  six 
cents  quarante-deux  livres  pour  le  soulagement  des  veuves 
et  des  enfans  qui  se  trouvaient  par  ce  combat  privés  d*époux 
•et  de  pères.  Dans  la  même  jouhiée  ^  un  lieutenant  de  chas- 
seurs à  cheval  démonté  quittait  le  champ  de  bataille  ;>  Û 
rencontre  un  chasseur  qui  emmenât  le  cheval  d'nn  Autrichien 
qu'il  venait  de  terrasser  ,  et  comme  Tofficier  ofFraît  au  soK* 
dat  de  le  lui  vendre  :  Ce  cheval,  répondit<-]l ,  ne,m*a  coûté 
que  des  coups  de  sabre  ;  il  ne  peut  mieux  être  payé  qu*avec 
ceux  qu'il  va  te  mettre  à  même  de  donner  ;  monte-le,  et 
ch  rgeons.  L'oIRcier  voulut  donner  le  lendemain  au  chasseur 
le  prix  de  son  cheval",  niais  il  ne  put  parvenir  à  le  lui  faire  accep- 
ter; '^'éîiéreux  solclaf ,  mandé  par  le  général  en  chef,  refusa 
é^aiemeut  la  récompense  c^u'il  lui  offrit  au  nom  de  l'état. 

/ 
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HALLE. 

17  octobre  1806.  —  Le  prince  de  Ponte-Corvo  reçut  ordre, 
après  la  bataille  de  .léna  ,  de  manœuvrer  d'Esleben  ,  ville  de 
Saxe  ,  dans  le  comte  de  Mansfeld  ,  à  i'oueit  de  Halle,  pour 
inquiéter  les  Prussiens  dans  leur  fuite.  11  se  met  en  marche 
afiD  d'attaquer  la  résem  4a  piioce  Eugène  de  Wartemberg, 
La  diriftOD  Dupont  la  rencontre  au  moment  où  elle  entre  dans 
Halle  ;  trois  régimens  français  s*élancent  dans  la  v91e  an  pas 
•de  charge  y  et  en  moins  d*une  heure ,  la  réserve  prussienne 
est  mise  en  déroute.  On  la  ctiasse  encore  des  villages  de  Dié<- 
nîtZy  Peissen  et  Rabos.  La  cavalerie  ennemie  veut  charger  à 
son  tour  les  huitième  et  quatre-vingt-seizième  de ^igne ,  mais- 
elle  trouve  des  bataillons  inébranlables.  On  poursuit  les  vain- 
cus pendant  quatre  lieues,  on  leur  fait  cinq  mille  prisonniers;: 
le  régiment  de  Trescow  est  pr^s  tout  entier  par  le  gérerai 
Drouet.  Depuis  neuf  jours  seul  ment  que  les  Français  éiaieut 
entrés  en  campagne  ,  ils  avaient  déjà  mis  hors  de  combat 
une  ^ra^rle  partie  des  iioupes  prus4<ïnnes  ;  leurs  réserve^ 
même  eiaieoi  entamées. 

HAMBOURG. 

fio  novêmhre         ^Napoléon  porta  nn  coup  terrH&lê  atr 
commerce  des  Anglais ,  en  ordonnant  au  maréchal  Mortier 
de  s'emparer  d'Hambourg ,  nn  de  leurs  premiers  entrepdts. 
Les  postes  de  cette  ville  furent  occupés,  le  20  novembre 

1806,  par  les  troupes  françaises.  Le  soldat,  distribué  dans 
les  majsons ,  observa  la  plus  exacte  diâci£Uae >  les  marchan- 
dises anglaises  fucent  séquestrées*  . 

HAAfPTIENNE. 

* 

a3  juin  ijq5. — Le  général  La  Facétie  avait  établi  à 
Fhi^penlle.im  camp  de- dix-hait  ndlle  hommes.  Le  a3  juin 
179?,  son  avant-garde  j  aioc  ordses  du  maréchal-de-camp^ 
Gouvion ,  s'approcha  de  Hamptieone  :  elle  était  composée^ 
de  trois  mÛle  hommes;  son  artillerie  consistait  en  huit 
^èces  de  canon.  Neuf  mille  Autrichiens ,  soutenus  par  qua- 
torze pièces  d'artillerie^  attaquèrent  les  Français  si  inrérîears> 
an  neoilfte  \  ils-  soutinrent  cependant.  im  €OmJMii^  d^  cin^ 
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Iieiires^  «près  lequel  Gouvioo  reg^tgna  PhibppeTÎUe  en  bon 
ordre. 

HANAU. 

00  octobre  —  L*armée  française  opérait  ?a  retraite 

de  Leipsick   et  s'avançajt  en  grande  hâie  sur  le  Rhm.  On 
apprit  bientôt  que  l'armée  autnchienne  et  bavaroise,  forte 
d'environ  soixaute-dix  mille  hommes  ,  venant  de  Braunau, 
était  arrivée  à   Hanau  ,  et  voulait  fermer  le  chemin  aux 
Français.   Le  duc  de  Tarente,  avec  trois  miile  tirailleurs, 
Âous  les  ordres  du  général  Charpentier ,  formait  l'avant-garde  ; 
elle  était  suivie  |>ar  la  cavalerie  du  général  Sébastian!,  la 
division  de  la  garde ,  sous  les  ordres  du  général  Priant^  et 
la  cavalerie  de  la  vieille  garde  ;  le  reste  de  Tarmée  était  en 
arriére  d*une  marclie.  Bientôt  les  Français  rencontrèrent  six 
bataillons  ennemis ,  placés  au  village  de  Ruckingen,  pour 
couper  toutes  lés  routes  qui  pouvaient  conduire  sur  le  Rhin, 
Les  Français  les  débusquèrent  par  quelques  coups  de  mi* 
traîîle  et  une  charge  de  cavalerie  qui  les  fit  reculer  préci- 
pitamment. Les  tirailleurs  arrivèrent  quelque  temps  après  sur 
la  lisière  du  bois,  à  deux  iieues  de  Hanau,  et  s'engagèrent 
sar-le-champ.  Les  Français  repoussèrent  l'ennemi  et  1  accu- 
lèrent dans  le  bois ,  jusqu'au  point  de  jonction  de  la  vieille 
et  de  la  nouvelle  route.  Aussitôt  les  Autrichiens,  se  voyant 
battus  par  l'infanterie  française,  voulurent  profiter  de  la  sur 
piiiorité  que  leur  .donnait  le  nombre ,  et  étendirent  le  (^a. 
sur  leur  droite.  Le  général  Dobreton  «  avec  une  brigndo .  do 
.deux* mille  tirailleurs  du  deuadèm'e  corps,  s*aYança  pour  con* 
tenir  rennemi  sur  ce  point ,  tandis' que  le  général  Sébastiani 
chargeait  ses  tixaillenrs  dans  fédaîrci  du  bois  »  et  les  re- 
poussait avec  succès.  Pendant  que  toute  l'armée  ennemie  ^ 
tenue  en  respect  par  cinq  raille  tirailleurs ,  faisait  en  vain 
tc'js  ses  efforts  pour  les  accabler,  Tarmée  française  arrivait, 
•  :ivie  par  l'artillerie.  Napoléon  ordonne  alors  au  général  Cu- 
r^ai  de  se  porter  au  pas  de  charge  sur  l'ennemi  avec  deu% 
bataillons  de  chasseurs  de  la  vieille  garde,  landis  que  le  gê- 
nerai Drouot  débouche  avec  cinquat  te  pièces  de  cauon.  Eu 
îiieme  temps  il  fait  charger  l'ennenu  dans  la  plaine  par  le 
géoéral  Nansouty,  avec  tout  le  corps  du  général  ^ebashatii 
et  la  cavalerie  de  la  vieille  garde.  Le  général  Curial  cul- 
.bute  quelques  bfttajJQoiiseimeiQis^  le  reste  se  rejette  dans  le 
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àéhomiké ,  épomnoté  k  Taspect  de  la  vieille  gvde,  CepeiH 
daot  lei  cinquante  pièces  que  le  général  Drouot  avait  mises 
eo  batterie  y  avec  la  plus,  grande  activité  »  faisaient  un  feu 
terrible  et  beaucoup  de  mal  à  rennemi.  Le  général  Nan^ 
soaty  se  porte  sur  la  droite  de  ses  batteries ,  et  £sit  charger 
(àuL  mille  hommes  de  cavalerie  ennemie  par  le  général  JLéi* 
vêque ,  major  de  la  vieille  garde ,  avec  la  division  des  cui- 
rassiers Saint-Germain  ,  qui  trouvent  une  vive  résistance.  Ils 
sont  remplacés  successivement  par  les  grenadiers ,  les  dra- 
gons de  la  cavalerie  de  la  e;arde  ,  et  par  deux  escadrons  de 
j^ardes  d'hoiineur  du  troK^icjnc  régiment  ,  sous  les  ordres  du 
major  Saluées.  Ces  jeunes  soldais  abordèrent  l'ennemi  avec 
beaucoup  d'intrépidité  ,  et  donnèrent  de  grandes  espérances. 
£nfm ,  la  cavalerie  française ,  secondée  par  Tartillerie  qui 
écrasait  des  rangs  entiers  d'ennemis,  culbuta  et  sabra  ces 
dix  mîUe  hommes  de  cavalerie.  Plusiairs  carrés  d'infanterie 
furent  enfoncés  ;  le  régiment  autrichien  Jordis  et  les  hulans 
du  prince  de  Schwartsenberç  entièrement  détruits.  Enfin 
cette  partie  gauche  de  Tarmee  ememie  fut  Chassée  du  che- 
inin  de  Francfort  qu'elle  bariait ,  et  du  terrain  quMle  occu- 
pait; elle  96  mit  en  retraite,  poursuivie  par  les  Français, 
et  bientôt  après  en  pleine  déroute.  Les  généraux  ennemis, 
.  voyant  le  sort  de  leur  gauche,  firent  aussitôt  un  grand  elFort 
sur  leur  droite  pour  la  dégager  et  lui  donner  le  temps  de  se 
"replier;  mais  le  geoéral  Friant  envoya  deux  ha!;tUlons  de 
la  vieille  garde  à  une  ferme  située  sur  le  chemin  de  Hanau. 
Ces  braves  troupes  en  chassèrent  l'ennemi  avec  leur  va- 
leur accontumée  ,  et  quelque  temps  après  sa  droite 
recula  ,  se  mit  en  retraite  et  repassa  en  desordre  la  petite 
rivière  de  la  Kintzig.  Ainsi  Tannée  française  força  les  deux 
routes  de  Hurnu  et  de  Francfort ,  battit ,  avec  cinq  miUe 
tirailleurs  y  quatre  bataillons  de  la  vieille  garde  et  environ 
quatre^ingt  escadrons  de  cavalerie  et  cent  vingt  pièces  de 
canon  »  une  armée  si  nombreuse  qui  voulait  lui  barrer  pas* 
sage  ;  fit  six  mille  prisonniers  ,  enleva  quelques  drapeaux  et 
plusieurs  pièces  de  canon,  et  tua  à  l'ennemi  près  de  quatre 
mille  hommes  :  elle  n*eut  de  son  côté  qu'environ  cinq  cents 
hommes  tués  ou  blessés.  •  Trahis  par  leurs  alliés,  forcés  à  la 
retraite  ,  et  non  pas  vaincus,  les  Français  conservaient  tout 
leur  courage ,  et  signalaient  leur  retour  en  Fnmce  par  dci 

*  bataïUes  et  des  victoires. 
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«ANOVRE. 

Du  3i  nud  au  Z  juillet  i8oi.  —  Buonaparte^  armé.eontn 
t* Angleterre  après  la  rupture  du  traité  d'AmieBS,  se  disposa* 

à  porter  à  cette  nation  une  atteinte  funeste  ,  en  attaquant  les 
possessions  de  Georges  en  Aliema2;ne.  Lelectorat  de  Hanovre 
est,  comme  on  sait  J  une  des  pepini*  res  les  plus  abondantes 
des  troupes  britanniques.  Le  temps  était  favorable  pour  y . 

Sorter  la  guerre,  car  les  Français  se  trouvaient  maîtres  de  la 
[oliande,  et  la  Prusse  devait  rester  neutre.  Le  général  Moru- 
tier fut  chargé  de  cette  expédition,  et  reoolut  de  âiamouter 
promptement  tous  les  obstacles. 

Après  des  fetignes  sans  nombre  à  travers  les  plames  aride» 
ou  les  bruyères  marécageuses ,  U  prît  position  en  avant  de 
Wecte.  La  ligne  de  la  Hante  était  gardée  p«r  les  Anglais» 
et  Hammeistein ,  un  de  leurs  généraux ,  occupait  Diéphols^ 
ayec  des  troupes  assez  nombreuses.  Mortier  résolut  de  Tatta* 
qiier  le  lendemain  :  tandis  que  la  division  Montrichard  com- 
battrait les  Anglais  à  Diépkol^i  la  seconde  division  française» 
aux  ordres  du  général  Schiner,  et  la  cavalerie  de  Nansouty^ 
se  porteraient  sur  Goldenstedt ,  et  forceraient  le  passage  de 
la  Hunte.  Cette  manœuvre  força  les  Anglais  à  se  replier  sur 
Botzen  pendant  la  nuit.  L'avant-garde  française  se  dirigea  vers 
cet  endroit,  laissant  le  corps  d armée  en  avant  de  Suhlingen. 
L'ennemi  était  supérieur  en  nombre ,  nos  troupes  tombaient 
de  fatigue i  cependant  le  général  Droaet  ordonna  Tattaque. 
'  L'artillerie  hanovrienne  y  répond  vivement  \  mais  déjà  le» 
Français  ont  enfoncé  plusieurs  corps  de  cavalerie^  et  fait- 
beaucoup  de  prisonniers.  Les  troupes  électorales  s^étaient  rén* 
sues  sur  les  bords  du  Weser.  Mortier  ne  perd  pas  un  instant^ 
fait  avancer  sa  réserve  d'artillorîe  pour  culbuter  dans  le  fleuve 
les  troupes  qui  sont  devant  lui,  forcer  la  tête  du  pont  de 
r*jiewbourg)  oii  passer  an  bac  deâoltznau;  c'était  le  moyen 
d'intercepter  les  commUDications  avec  la  capitale  du  Ha- 
novre-, la  terreur  était  répandue  dans  cette  ville.  Le  duc  de- 
Cambridi!;o  ,  fils  du  roi  d'Angleterre  ,  n'essaie  pas  même  de- 
se  défendre;  il  s'enfuit  précipitamment,  après  avoir  inré  ^ 
peu  de  temps  auparavant,  de  mourir  à  la  téte  des  légions 
hanovriennes ;  il  s'embarque,  sur  les  bords  du  Weser,  dans 
une  fré;i;ate  qui  le  transporte  aux  rives  de  la  Tamise.  La  ville 
se  tiûuva  doue  duuâ  chef  ^  et  ne  put  baicuicei  à      leudj^e  : 
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les  autorités  ciyilês  tt  militaires  se  portèrent  aux  afant-pwfea 
français,  pour  anmoicer  à-  Mortier  que  le  pays  sabirait  lea 
conditiooB  du  vainqueur  ;  ils  le  .prièrent  â*airrêter  aa  marche 
et  d'épargner  un  peuple  qui  le  soumettait  à  ha.  Le  général  ' 
répondit  qa'iâ  devait  cmitimier  la  guerre  pour  iTasinrer  de 
toiitei  les  forteresses  hanonientes.  Perdant  tout  espoir  de  se 
relever ,  les  délégués  du  gouvernement  consentirent  à  cé  que 
Tarmée  de  Hanovre^  se  réunissant  derrière  le  Weser,  serait 
à  la  discrétion  du  générai  français,  jusqu'à  ce  qu'on  l'eût 
échanf^t'e  contre  un  pareil  nombre  de  prisonniers  en  Angle- 
terre. Artillerie,  armes,  munitions  devinrent  la  possession  du 
vainqueur  ;  on  promit  de  nourrir  l'armée  française  aux  dépens 
de  l'électorat ,  qui  paierait  aussi  nos  troupes,  pourvoirait  n  la 
remonte  de  notre  cavalerie  ,  et  abandonnerait  à  l.i  1  rance 
tous  sci  revenus  et  ses  contributions.  Le  génciHi  Mortier  oc- 
cupa aussitôt  tout  le  pays  jusqu'aux  embouchures  de  l'Elbe 
et  du  l^eser,  ep  attendant  que  la  France  eût  ratifié  sos 
traité ,  «t  qua  TAugM^e  y  eut  donné  son  consentement.  Il 
trouva  quatorze  mille  fiuils  à  Niewbourg  ;  les  magasins  de 
l'électoral  en  contenaient  cent  mille  antres  et  mille  pièces  de 
eanon.  On  se  souvenait  qo*un  demi-siède  auparavant  les  An-r 
glais  avaient  violé  une  convention  consentie  par  les  Hano— 
vriens.  Mortier  n'avait  donc  signé  que  sauf  l'approi^tton  de 
premier  consul ,  et  se  trouvait  par-U  déga{;é  de  son  serment, 
si  la  cour  d'Angleterre  venait   à  rt^jet  r  un  traité  odieux. 
En  effet,  elle  refusa  l'échange  des  pri5onrier5,  et  prétendit 
que  Georges  111  était  un  per-;onnage  diiierent  de  i  électeur 
de  Hanovre  ;  que  le  roi  était  on  guerre  ouverte  avec  la    '  ^ 
France ,  tandis  que  l'électeur  n  avait  rien  à  démêler  avec 
cette  nation.  Des  que  Mortier  eut  reçu  cette  réponie  subtile, 
il  en  ^t  part  au  maréchal  de  Walmoden  ,  commandant  l'armée 
hanovrienne ,  et  lui  signifia  de  mettre  bas  les  asm  es  sont 
-vingt-quatre  heures^  sans  8*exposetf  aux  désastres  d'tm  codabat 
dont  le  succès  ne  pouvait  hil  paraître  dootetix.  Cendant 
Tindignation  sVmpaia  des  soldats  de  Hanovre;  ih  maudis- 
saient ce  prince  fugitif  qui  antait  pu  leur  épargner  une  hon-« 
teuse  reddition,  en  consentant  à  leur  échange  contre  des 
marins  fnmrais;  tous  jurent  de  se  défendre  jusqu'à  la  der- 
hière  extrémité  ;  déjà  même  des  pièces  de  gros  calibre  ,  ran- 
gées sur  les  bords  de  mb-^ ,  semblent  menacer  le  passage- 
de  leurs  ennemis.  iMortier  allait  traverser  le  fleuve  sur  un 
pont  de  l)ateaux  ^  quand  Waiaiodeji  demanda  une  conié(,euce«.  ' 
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On  y  àédèm  «jneles  traupea  de  Hanovre  mefttaieDt  bts  les 
«fines,  et  retourneraient  dent  leurs  fojers;  elle»  se  eonfer- 
mèrent  à  cette  capitulation ,  malgré  le  désespoir  qui  se  pei- 
gnait sur  tous  les  visages  :  le  3  juillet  i8o3,  rarmée  fut 
'  licenciée.  Les  Français  eurent  la  joie  de  retrouver  dans  IVr- 
senal  de  Hanovre  les  drapeaux  enlevés  à  leurs  ancêtres  dana 
X    les  guerres  de  Louis  XiV  et  de  Louis  XV. 

18  novembre  i8o5.  —  Deux  ans  8*écoulèrent  sans  que  la 
France  fut  troublée  dans  sa  pDS^ession  de  l'électorat  :  mais , 
le  1 1  avril ,  un  traité  d'alliance  fut  conclu  entre  la  Grande- 
Bretagne,  la.  Russie,  la  Suède  et  T Autriche,  pour  délivrer 
du  joug  des  Français  le  pays  de  Hanovre,  rendre  à  eUes«- 
inêmes  la  Suisse  et  la  Hollande ,  reprendre  le  royaume  de 
Naples ,  et  faire  donner  une  frontière  à  T Autriche.  Bientôt 
une  armée  composée  de  Russes,  Suédois,  Hanerriens  et -An- 
glais débarque  à  Cuthaven,  dans  un  pays^  eu  il  ne  restait  1 
plus  que  peu  de  troupes  françaises  :  èlles  opposèrent  cepen- 
dant une  résistance  digne  d'elles  ;  et ,  renfermées  dans  la  for- 
teresse d'Hameln ,  elles  bravèrent  les  efTorfs  ^e?  coalisés, 
célébrèrent  même  la  prisa  de  Vienne  p:ir  des  salves  dartilie- 
ne.  Les  vivres  étant  venus  malheureusemet  à  manquer,  il 
idilut  se  rendre  à  discrétion^ 

Du  25  octobre  au  26  novembie  i8gG.  —  Napoléon  céda, 
Tannée  suivante ,  le  Hanovre  à  la  Prusse ,  et  les  troupes  an- 
glaises, suédoises  et  russes  se  hâtèrent  de  regagner  leur  pays. 
Lia  France  espérait  du  moins  troilver  un  allie  dans  le  roi  dé 
Prusse )  qui  venait  de  reoevmr  d'elle  un  agrandissement  de 
territoire  et  de  puissance.  Mais  il  livra,  peu  de  temps  après, 
le  Hanovre  à  TAngleterre,  et  s'unît  avec  elle.  En  peu  de 
{ours  ses  armées ,  si  puissantes  sous  le  Grand -Frédéric ,  furent 
vaincues  et  dispersées  ;  à  peine  quelques  détachemens  prus-  • 
siens ,  grossis  par  une  fonîe  de  fuyards  ,  aprè*  la  journée 
de  .lépR  ,  piirent-il-  maintenir  dan?  Hameln  cl  Niewbourg  : 
l'ariTioe  du  roi  de  Hollande,  rassemblée  sur  le  bas  Rhm  ,  les 
en  chassa  bientôt.  Louis  Napoléon ,  destiné  à  commander  un 
corps  d'observation  ,  leva  son  camp  de  Wesel  ,  le  aS  oc- 
tobre ico'î,  et  se  dirigea  sur  Munster  et  Osnabruck,  jusqu'à 
Mioden.  Son  but  était  de  seconder  plusieurs  corps  de  lagrûide 
armée,  afin  de  cerner  une  multitude  de  fuyards  prussiens, 
4ont  une  partie,  au  juHnbre  dé  dix  mille  hommes,  était  ^ 
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commaBdée  par  le  général  Lecooq»  et  cherchait  à  se  retran** 
cher  daos  les  places  de  Niewbouig  et  de  Hameln  ;  les  Fran- 
çais tâchèrent  de  maintenir  leurs  garnisons  dans  ces  deux 
places,  et  de  garder  une  communication  entre  les  deux  bords 
du  Weser.  En  conséquence,  l'armée  du  Nord  se  porta  de 
Warbourg  et  de  Paderborn  sur  Hameln.  La  division  Michaud 
suivit  le  cours  du  W  eser  ,  eu  se  dirigeant  parHoxter  et  Pvr- 
mont  )  et  celle  du  généiai  Goberl  arriva  devant  Hameln, 
le  7  novembre  i8û6.  Il  fallait  prévemi:  l'ennemi  à  Rinteln, 
pour  Tempêcher  de.  couper  le  pont, ^enclouer  les  canons,  et 
Irnler  les  poots-levîs  d'une  place  qai  n'avait  pins  4d  gaxnisoQ. 
Jje  commandant  heuoii  l'avait  xenvoyée  peu  de  jours  i^opa- 
lavant.  .  . 

.  Le  roi  de  Hollande ,  avant  d'arriver  à  Artxen,  détacha  la 

.  général  Debroc  avec  Tavant-garde  de  cavalerie  et  d'infanterie^ 
Ces  troupes  rencontrèrent,  au-delà  d'Artzen,  lei  Frossient 
en  bataille  à  Gross-Barckel ,  village  sur  la  live  gauche  du 
Weser.  Un  régiment  des  drafï;ons  de  Brusw^itz,  et  tin  déta- 
chement des  hussards  de  Blucher,  sont  chargés  vigoureuse- 
ment par  les  hussards  hollandais^  ils  soutiennent  un  premiec 
choc,  mais  finissent  par  être  renversés.  Le  colonel  Travers^ 
commandant  la  cavalerie  de  la  garde  hollandaise ,  vint  se  for- 

•  mer  sur  le  flanc  gauche  des  Prussiens ,  et ,  malgré  le  feu  le  plus 
terrible,  enfonça  les  escadrons  ennemis  jusque  spus  leurs 
^canons  :  Ils  s*y  maintint^  en  bataîUe,  attendant  que  le  roi  da 
Hollande  loi  eût  hit  dire  |ie  rentrer  dans  son  poste  déterminé. 
Les^voltîgeun  de  la  vingt-deuxième  avaient  fait  plus  de  vingt 
lieues  par.  des  diemins  impiajticaliles  ;  ils*  oublièvent  leurs 
iatignes  au  moment  on  ils  aperçurent  l'ennemi ,  Vempêchèrent 
de  se  retrancher  dans  un  bois  voisin,  »  çt  le  poursuivirent  jus* 
que  sur  les  glacis  d'Hameln  :  les  Prussiens  rentrèrent  dans  leurs 
Yetranchemens.  Le  colonel  Loyer,  adjudant  supérieur  -dvi 
palais  du  roi  de  Hollande ,  périt  dans  cette  action. 
.  Napoléon  envoya  le  général  Savary ,  son  aide-de-camp ,  pouc 
presser  vivement  le  siège  de  Hameln ,  qui  paraissait  devoir 
résiàtdr  long-îcmps  ,  car  il  était  soutenu  par  neuf  mille  hommes 
de  garnison ,  ayant  pour  six  mois  de  vivres ,  des  muui-^ 
tiens  consIdéiAbles  et  des  fortifications^potentes.  Arrivé  le^ 
iQ  novembre  à  Ebersdorff  ,  Savaiy  eut  une  conférence  ^ 
des  1^  lendemain^  avec  le  général  Lecooq  et  les  antres  gé^ 
vénm  enfennés  dans  Hameln  :  la  viictoire  de  Crossr^fiarâKrt 
jes  avait  intimidés*  Le  plus  jgcand  désordre  r^aît  pamii  lenii 
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troupes  vla.Toixto  tSMà  ii*toit  plus  tinteiidaê.  Préfoyint  doué 
que  la  Prusse  ne  leur  eoTemit  aocim  secoon  dans  Tétaf 
désespéré  oà  éUe  se  <  trouvait  ;  voyant  jBijm  côté  leur  roi  fugitif 
eu  Poméranie;  de  l'autre ,  la  victoire  courouner  tous  les  desseîof 
de  Napoléon^  ils  se-décidèrem  à  capituler  devant  une  sîmpla 
ayant-^^rde.  On  convint  que  la  garnison  serait  prisonnière 
et  Conduite  eo  France  ;  que  les  officiers  pourraient  retourner 
€ft  Prusse ,  sur  parole  de  ne  plus  prendre  les  armes  contre  les 
Tainque'jr?.  La  nouvelle  de  ce  traité  occasionna  le  plus  grand 
mécontentement  dans  les  troupes  de  la  garnison;  la  sédition 
devint  générale  :  on  sf  porta  dabord  aux  magasins  d'eau- 
de-vie,  qui  furent  enfoncés  :  le  soldat  enivré  ne  respira  plus 
que  carnage;  la  lusiiladc  s'engagea  entre  ceux  du  même  parti  ; 
dans  Ifj  rues  de  Hameln.  Savary,  invité  par  le  coujinandant 
Schoeler  à  s'emparer  -de  la  place,  accourt  avec  ses  troupes 
au  travers  d'une  grêle  de -balles  \  il  chasse  par  une  ntêàie  porto 
fonte  la  gamison-,  la  cerne  dans  une  prairie,'  où  les  smdaU 
sont  ol^ligés  de  déposer  leurs  armes,  et  les  officiers  réduits  à 
sigierleur  caiftel.  Unmonceau  est  chargé  de  Texécution  der-^ 
iiSre  du  traité,  tandis  que  Savary  se  rend  devanrNiewbourg , 
^i  émit  cerné  depuis  k  è^^  novembre.  Sa  garnison ,  composéé 
de -trois  miUe  hommes,  capitula  le  a5  novembre  180G',  le 
Hanovre  étail  dès-lors  tout-à^ait  rentré  sons  la  domination 
française. 

•   '  HASLACH. 

i4  juiliet  1796. —  Après  ]a  prrse  d*OfP^mbonrg,  l'armée 
de  Rhin-et-Moseille  cessa  d'agir  conjointement  avec  sou  corps 
pn'nc^ipal.  Elle  devait  sereodïré  sur  la  rive  fàsdite  du  Danube, 
par  la  vallée  de  la  Kîlitxig-ei  de  ^iot-Pieirej  et  s'appuyer  aû 
kc  éo  CottStanço.'  Le  ^os  de  Tarmée;  arrivant  sur  le  Da^ 
nube  par  la  route  de  Eerg-Strass ,  devait  se'réunir  atix  autres 
corps  1  Ubn»  pour  ^nétrer  ensemble  ^ans  la  Bavière.  Le  . 
jgénéral  Perino  commandait  Fatle  droite;  il  vit'lesr  Autrichiept 
se  replier  à  son  approche,  pendant  sejae  jours  ^  et  perdre 
un  peu  de  monde  dans  des  engagemens  d*avant-posres.  Le 
igéuéral  Starray  fut  rencontré  près  d'Haslach  ,  en  Souabe  ,  pnr 
le  général  Jordis,  qui  emporta  la  position  malgré  la  plus  vive 
résistance  :  la  perte  des  Aulnchiens  fut  de  quatre  cents  mort» 
et  cent  cinquante  prisomuers.  Walbourg,  Wolfach,  Alpers-^ 
%^ïï,  le  pays  $it^e  entre  la  haute  Kintzig  et  le  Decker ,  furent 
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mmA  le  théâtre  des  succès  de  Tarmée  française.  C'est  ainsi 
que  les  divisions  de  Rhin-et-MoseUe  s'avançaient  par  des 
triomphes  dans  le  cœur  de  l'Allemagae;  les  Français  n  étaient 
pas  aussi  heoreux  vers  le  Rhin  ,  ce  qui  nuisait  beaucoup  aux 
lésultats  des  avantages  qu'on  pouvait  remporter  ailleuu* 

HASCARENS. 

6  jan\/ler  i8i4-  —  Lord  Wellington  accouru  de  Saint-Jeap- 
de-Laz  au  recours  des  Anglais ,  chassés  de  la  Bastide~de- 
Clarens^  fbrm^  sa  ligne  sur  Hasparens  en  il  déploya  vingt 
aille  hommas ,  et  à  trois  heures  après-midi  îHit  attaquer 
un  bataiUon  dé  la  sôdème  division,  placé  eo  avant  de  la 
Bastide  eomme  avant  poste.  Le  bataillon  se  replia  avec 
eidre,  et  les  deux  armées^  celle  du  due  de  Dalmatie  et 
celle  du- général  anglais,  restèrent  en  présence  )usqu'aa7» 
à  dix  keiires  àa  maiiau  JLa  liataille  paraissait  inévitable;  mais 
Tarmée  anglaise  se  mit  en  retrake  sur  dilFérentes  direchon^ 
et  disparut  entièreit^rit  ,  lord  Wellington  s'étant  aperçu  qu  une 
partie  de  l'armée  françai-e  débourhait  sur  ses  derrières  e.t 
allait  lui  çouper  toute  retraite  sur  Sa^at-Jeaurd^Lua;. 

 HAYE  <UL).  . 

r  * 

a4  janvier  i794.-r>lJix«nbonig  u avait  pu,  à  cause  d*utt 
^égei,  s'emparer  die  la  Haye  en  a 67a  ;  les'.  JFtançais  profi- 
tèrent d*one  forte  (pdée  pour  s'en  rendre  maStsea  en  1794* 
fis  ne  wjrâttt  plus  der.  nairièTe  qui  fût  jB;apable,  d'arrêter, 
leur  oowage  :  les  glëces  furent  pour  eux  un  pont  qui  les 
ikvoiisa  dans  la  conquête  d'une  ville  aussi  iaiMNctante. 

.  UËILSBERG. 

12  juin  1807. — Le  lendemain  de  sa  victoire  à  Guttstadt, 
Tarmée  f  rançaise  se  diri;:;ea  vers  Heilsberg.    Après  avoir 
enlevé  plusieurs  petits  camps ,  elle  découvrit  l'airiere-garde' 
russe,  forte  de  quinze  à  dix-huit  miUû  bommps.  On  f^agna, 
un  peu  de  terram  par        charges  briUanios  de  quelques 
corps  de  cavalerie.  Soult  avait  sa  division  toute  réunie  ver^ 
dei^  "heures*  deux  cokmcp  sûvlient  'la  rive  droite ,  une* 
autie  s'empara  de  la  poiuce  d'un  beis  qui  pouvait  appuyer* 
lib cavalerie*  Heiislierg  rentenait  toute  Vwmê^-tm^\  el(^. 
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fit  tons  ses  effort  pour  se  conserrer  daas  les  podtloss  en 
avant  de  la  ville ,  et,  après  des  pertes  eonsidéiaUes  du  oftlé 

de  l'ennemi,  les  Français  se  trouvèrent  sous  les  retranchemeus 
à  dix  heures  du  soir.  Savary  n*eut  qu*à  se  louer  de  Tintré* 
pidité  soutenue  des  fusiliers  de  la  garde  dont  il  dirigea  les 
monvemens  ;  la  division  Verdipr  et  le  corps  de  réserve  du  ma-" 
réchal  Lannes  parvinrent  à  couper  l'ennemi  malgré  les  ténèbres. 
L'ardeur  des  troupes  était  telle,  que  le  colonel  d'Avenay,' 
commandant  le  sixième  de  cuirassiers ,  présenta  au  grand- 
duc  de  Berg  son  sabre  teint  de  sang  :  «  Fnnce ,  s*écria-t-il 
avec  fierté ,  faites  la  reyae  de  mon  régiment ,  et  vous  verrei 
cpi'il  n'est  aucun  soldat  dont  le  sabre  ne  soit  comme  le  mien,  n 
Le  chef  d'esoadron  Chipanlt  fat  eonvert  de  ciiMiiiuite^eiis 
'  blessures  :  il  en  guérit  pour  Toler  de  nouveau  a  la  défensa 
de  son  pays.  On  vit  quelques  compagnies  légères  uMolter  lei 
ouvrages  avancés  des  Russes ,  et  plosîeun  soldats  «sfaerchet 
la  mort  jusque  dans  les  fossés  des  redoutes  et  au  pM  des 
palissades. 

*  Les  deux  armées  prirent  quelque  repos.  Napoléon  se  rendit 
fur  le  champ  de  bataille  au  point  du  jour  ,  et  disposa  ses, 
difFérens  corps  pour  une  affaire  décisive.  Les  Russes  avaient 
fortifié  de  nouveau  leurs  positions  déjà  très-Fortes  par  elles- 
mêmes,  et  leurs  vastes  magasins  promenaient  une  longue 
défense.  Napoléon  attendit  pour  les  attaquer  qu'ils  sortissent 
de  leurs  retranchemensu  Par  son  ordre,  le  maréchal  Davou5t 
se  porta  sur  la  basse  Aile  ,  et  intercepta  pleinement  la  rout^ 
d*Eylau'  :  les  ooips  d*araiées  étaieit  léonls  dans  leois  posten 
respectifs  /  excepté  le  premier,  qui  mancBOViait  sur  la  basse 
Pasisaige/  ^  cette  manière  on  avait  Uoqué  les  Rosses  »danf 
leur  camp  retranché  »  et  les  Français  leur  offraient  iQi  Ikataille 
sur  le  terrain  qu*eux-aiâmes  avaient  cboisi.  On  poavjait  les 
voir  fqrmés  en  colonnes  au  milieu  d'une  nombreuse  artiilerie. 
Cependant ,  soit  qu'ils  se  défiassent  de  leurs  retranchemens  , 
soit  qu'ils  Fassent  encore  intimidés  des  prodiges  opérés  par 
leurs  ennemis  dans  la  journée  du  lo,  ils  parurent  tout  -à—, 
coup  renoncer  à  leur  défense,  et  vers  dix  heures  du  soir 
ils  filèrent  sur  la  rive  droite  de  l'Aile;  les  Français  prirent 
ossession  de  la  ville  ,  où  se  trouvaient  un  ^i^rand  nombre  d* 
lesses  russes ,  des  ma^sins  bien  approvisionnés  :  quatre 
jnille  prisonniers  tombèrent  au  pouvoir  des  vainquettJCs.-jLlI: 
9rand<Hluc  .deBergeat  deux  chevaux  tués  sous  luldans  cette* 
)owné9  ;  aiidn|«l^dai*-dnNoainf  ^M.  dnSégnr,  entlniNr^^ 
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«mpoT^é.  Cette  retraite  précipitée  de  la  part  d*an  eoiieml 
trop  tût  de  loû  impatssanoe ,  ittbite  à  la  prise  de  Dantslok 
mû  venait  de  capUoler,  nt  laissa  plos  de  douté  sur'  l'io* 
fôciorité  de  rarmée  coalisée.  La  iooraée  de  Friedlacd  en 
donna  une  preuve  pins  éclatante  :  elle  termina  par  an  coup 
décisif  la  longue  querelle  de  iaRimie  et  delà  Prusse,  unica 
contre  la  Jjaaoe»  I*{ap<^éoii  entra  le  ifl  joia  1807  dans 
Heiisberig.  ^ 

HÉUOPOLIS. 

mars  i?oo.  —  Buonapart*»  ,  en  qiTÎTtant  l'E^-pte , 
nomma  tiléber  général  en  chef  d'une  armée  quf  des  com- 
bats sans -nombre  et  des  faiii;aes  continuelles  a\;iiOiit  tpuisee. 
Le  vizir  s'avançait  en  Syrie  à  la  téte  de  quaire-vin^t  mille 
hontes,  soutenus  par  soixante  pièces  de  canon;  d'un  autre 
côté,  les  u\jig}aÎ8  bloquaient  ks  ports  de  la  Médiieiranée,  et  • 
faisaieot  «naiodre  •vue  descente  vers  les  bouches  do  Nil.  Kléber 
pensa  uDiquenient!a!u  salut  de  ses  troupes  »  et  obttih  de  se» 
ennemis  qu'elles  seraient  laitenées  tiures  en  France*  A  peind 
il  avait ,  d'après  les  conditions  du  traité,  livré  aux  Ottodiana 
les  forts  4e  la  haute  Eg)^te'  et  là  •  ville  de  Damiette,  qu9 
5idney~Snûlh  ef  lord  Keith  kiifant  annoncer  que  le  roi  d'An- 
gleterre n?  veut  siyncr  aucune  capitulation,  A  moin?  que  1* 
général  Français  ne  livre  son  armée  pn^onnièrOj  ainsi  que 
ses  vaisseaux.  Kléber  Frémir  d'i"d.'!2;r;ation  et  se  contente  df» 
faire  imprimer  la  lettre  odieuse  des  Anglais  ,  sur  qiie  milles 
proc lamarion  ne.  pourrait  -enRammer  davanraj^e  son  armé?» 
iiold^rs ,  aioata-t-Tii ,  on  ne  répand  à  un<?  telle  insolence  qucs 
par  des  victoires  ;  préparez- vo as  à  combattre.  Ce  peu  de 
mots  suiEf  pour  éicctriser  des  troupes  qm  sentent  leur' hon-* 
neur  dé)à  Jilesé^  ;  on  eut  dit  qu'un,  crr  âe  guerre  arair  ntentî 
au  milieu. .-é'eBes.^  Kléber  avait  vu  ses  dfiVes  re jetées  par  le 
vizir  -,  sa  modération  avait  «té  prise  par  son  ennemi  pour 
de  la  faiblesse  ;  il  exigea  Févactiation  du.  Caire ,  ainsi  que 
celle  de. ton"  !  s  forts  et  du  Deltâ,  au  terme  convenu  par 
le  traité  primitif.  La  lettre  du  lord  Keith  ne  lui  fit  rieh 
changer  de  -afs  dbpositions.  En  vain  sir  Sidney-Smith  voulni: 
jrepré^jnîer  que  l'honne  ir  dércndait  de  rien  entreprendre  (u? 
part  et  d'autre-,  le  vizir  rejeta  ce    conseil  aus  i  loyal  (T!:(? 
sage,  et  consentit  ;oiilem':'nt  à  pro.meltre  des  ofa^^^s  et  d' a 
f  ^»ides.  Ji  ^  occupa  aussitôt  daugmaotec  «e^  Forces  ;  une» 

3.  A* 
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nombreuse  artillerie,  venue  dXI-Arych,  se  joignit  à  celle 
qu'il  avait  déjà  :  il  s'attadia  à  souleter  foiit^'le  pays  eoutrê 
les  Français  y  qu'il  dépeignait  comine  des  i&ilâ^es';  ennemll 
de  Tislamisme ,  inriracteii|rs' des  txaifés.  Par*  ses'  soiiis  chaque 
tîQe  eut-^ses  chefs  dé  sédition;  dtte  éclata" htèntôt  aa 
Caire  ^  à  Mâialet-El-Kebiry  à  Tanta  :  les  od^chs,  âncîemie 
milice*^  grand-seigneur^  tegusest  ordre  'dd  si  rendre  aii 
camp  ayec  leurs  chevaux  et  leurs  armes  ;  en  un» mot  tout 
sujet  qui  ne  se  réunirait  pas  sous  les  drapeaux  serait  regardé 
comme  traître,  et  traité  avec  toute  la  rigueur  des  lois. 
Cependant  les  Français  arrivèrent  en  hâte   de  la  basse 

fgypie  et  da  Saïd  :  li  était  de  leur  intérêt  de  ne  pas  donner 
rerinemi  le  temps  d'augmenter  encore  ses  forces.  Kiéber 
inir  terme  aux  conférences ,  et  adressant  la  parole  à  Mus- 
tapha pacha  :  u  II  faut,  lui  dit-il,  que  voire  excellence 
sache  que  les  desseins  du  Idzir  me  sont  connu»  :  il  me  parlé 
de  concorde  ,  et  fmate-desiseditiou  dans  tbâeeirieir' villes  1 
e!est  viDtiS-même  qtt*it  «.robargé  de  préparer  ' la '  révolte  dit 
Caire*  le  temps  de  la  confiance  é§t  paisé  ^  lè  vi^ir  m^àttac[tte  j 
puisqu'il  est  sorti  de  Belbeys-,  il  faut  qu»*  demain  il  retourné 
dans  c^te- place ,  quMl  5oit  le  jour  suivant  à  Salêhié  ,  et 
^it^'tl.se  relire  ainsi  juaqukux  frontières  de  la' ^jrie ,  autres 
ment  je  l'y  contraindrai  ;  l-afméé  française  n*"a  pas  besoin  de 
vos  firmans  ,  elle  trouvera  l'honneur  et  la  siireté  daos^  seS 
l'orces  :  informez  son  altesse  de  mes  intentions.  « 

Quelques  heures  après ,  Kleber  assembla  les  officiers-^gé— 
néraux  de  son  aruiée,  et  leur  présentant  la  lettre  du  lord 
Keit  avec  le  pian  de  bataille  :  a  Généraux  français  ,  leur 
dit-il ,  vous  avez  lu  cette-  lettre  ;  elle  vous  dicte  votre  de- 
Yoir.  et  le  mien.  Voici  notre  sitation  ;  les.  Anglais  nous  re«> 
fioselkt  le:  passage  après  que  leurs- plénipetentiafres  en  sont 
çonvepus,  et  les  Ottomans,  aiixquds  nous  avons  livré  le  pays, 
•  veulent  que  nous  acheviona  Ae,  révacuer  r  ceniPorméiDent  au 

traité.;  il  faut  vaincra  ceadeciners ,  les  sèulà' 'que  nous  puis-^ 
^ons  atteindre.  Je  compte  sur  votre  zèle ,  votre'  iwng-fîràid  ; 
et  la  conirance  que  vous  inspirez  aux  troupes^  veioi  mon  pUuà 
de  bataille.  r>  .'  •  ' 

Aucune  délibération  n'eut  lieu  parmi  rétat-mnjor  ,  chacun 
n'avait  qu'un  seul  vœu  ,  celui  d'abaisser  un  fier  ennemi,  celui 
de  soutenir  la  gloire  de  nos  armes.  Kîéher  crut  de\  oir  adresser 
au  vizir  une  déclaration  d  imstiiite  :  elle  était  ainsi  conçue/ 
u  L'^xmée,  dont  ie  comm^aidmeut  m'est  conhé  ^  ne  trouva 
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point  daos  les  propositions  qui  ra'onf  été  faites  de  la  p<M^t  d^e 
votre  altesse,  une  j^aranlie  suflisanie  contre  les  prétenlionf 
injurieuses  et  Toppvisiiion  formelle  du  gouvernement  apoliàis  4 
l'exécution  de  noire  traité  ;  en  conséquence,  il  a  été  résolu» 
au  conseil  de  guerre ,  que  ces  propositions  seraient  rejetées , 
et  que  la  ville  du  Caire  ,  auisi  que  ses  forts ,  demeureraient 
occupés  par. les  troupes  françaises,  ju»qu'À  qs  que  j'aie  re^a 
du  coo^mand^t     cbçt'  ]a  ,flq|(e  >»|iglai$ej  dm  kl  Mfiàgà^ 
iranée  ,.ime  IetUrd\d4Kfwt«pMnt  fiommiiee  ^  .c«Ue  .qu'il 
ii4r<iS9^e.lci  9.;)ABvier»  fk'que  j*^  cQfr^.lei  •mint-iieifm»- 
ports  isigo^  par  cftux  foi  «ot  J^^oit.d*4P  .açcip||d«fe.  D'«prèf 
cela ,  tpotes  cpnfér«iices  ultariioiim  entre  ii.qii  lewinraUcff 
^dvienoent  inutilcii^  et.lt|-.d9iiX4«nnae9  dowent  dès  cet  îasr 
Unt  Sf  CApsidérer  conipe  eo  élai;  de  guerre.       Ai>)r»iité.  ipi« 
jiai  apportée  dans  l'exécution  poDCtoelle  de  iNtS  ton? eotimif 
donnera  à  votre  altesse  la  mesure  du  regret  que  fait  éprouver 
Vine  Eupt^ji  aussi  extrordinaire  dans  ces  circonstances  ^  que  • 
rontrajre  aux  avantages  communs  de  la  France  et  de  la  su- 
blime Porte.  J'ai  as^ez  prouvé  combien  j'étais  pénétre  du 
désir  de  voir  renaître  les  liaisons  d'intérêt  et  d'amitié  qui 
unissaient  depuis  long-temps  les  deux  puissances  ;  j'ai  tout 
fait  pour  rendre  manifeste  J^.  PMVQté  de  mes  Jotentions  : 
Spqtç^  te>  njiiipn^  y ^pplftq^^fotf^l        sovtiMidci  parla 
•  irictoire.  la  ^Mstictt  4e  .jqa.gai^it^i'wig  qutf  ^jnm  eomRSf 
prêt»  à  r|p?»A>^  î$}^V»f^m'ihtt.'mXmU  4»  lOMile  wfgdii 
^sep&ioD..7|e  poéviwii  4ii^.:jrati:e:  «lierai»  qJbit  f^  'ii^udani 
camîne*  otage  à  OBf^n  qmtifTsgépéral  ,  som  excfjlMoelllitt^ 
tapha  pachf  )  pi^gu'^  ce  que  le  géwml  Xjalbaud ,  ratefta  A 
Damielte ,  soit  rendu  à  AÏesundrie  avec  sa  famille  et  sa  suit« , 
^  qu'il  ait  puo^e  |i;eodfe  compte  diitraiteBaet^^'ila  éprouvé 
des  officiers  de  Tarraée  ottomane.  La  sagesse  accoutumée  de 
votre  altesse  lui  fera  distinguer  aisément  de  quelle  part  viennent 
les  nuai^es  qui  ^'élèvent  •   mais   rien  ne   pourra  altérer  la 
t^t^te  considération  et  l'amitié  bien  sincère  que  j'ai  pour  elle.  » 

Kléber  s'occupait  vivement  des  préparatifs  du  combat.  Une 
partie  des  troupes  se  tenait  <iéj à  rassemblée  dans  la  plaine 
de  UfCoubé  ,  k  reste  s  y.  rendit  bientôt  ,  et  le  général  en 
ç\i^f  I  ,aoçoiT)|^;^gné  d^s  gui4^  dp  Varmée  et  dé  sos  état-major^ 
arriva  pour  JEliMf- m  disp^tim,  à  la  dirtéda  aicd/.toa-^ 
Iqiiçs  sei;^!]»  dm.  ce  q^suit.  En  .parconrant  tes  dirisioos  , 
|(iélH|r  n|dea9-U.£«jp^j|t.]A.f»pfilinGe  da  pMai  le.pDsn^ 
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assuré  de  la  victoire.  Le  génét^  Friant  coimiiaiidaît  deux 

^es  carrés  de  la  ligne  de  bataille  ceux  de  gauche  obéis* 
«aient  au  général  Régnier.  L'artillerie  légère  occupait  les  in- 
tervalles ,  et  la  cavalerie  se  tenait  au  centre,  sous  les  ordr  es 
du  général  Loderc  :  ses  canons ,  placés  sar  les  côtés ,  étaient 
soutenus  par  deux  divisions  du  rés^iment  des  diomadaires,- 
Derrière  la  {gauche,  en  seconde  ligne  ,  elait  un  petit  carré  dtf 
deux  bataillons  ;  rariillerie  de  réserve ,  placée  au  centre , 
était  cottterte  ' par  quelques  compagnies  de  grenadiers ,  et  les 
«ipeors'  armés  de  miï$  ;  dVtttirès  pièces  marchaieDi  sur  léi 
deipc  côté»^4ii^fecttoiigle  ,r'S0Qtenaeai-et  flanquées  par  des  ti-* 
raiIIettCS!f'«ofitfV'des  oompaguies  dè  grenadiers  doublaient  let 
angles  de  ohaquè  «arré  ,  et  pouvaient  être  employées  pour 
i^altaqua  des  postes.  Le  ^ééral  Béliard  était  à  la  téte  de  la 
première  brigade  de  la  division  Friant  ;  la  deuxième  était 
commandée  par  4e  général  Donînloî.  Le  général  Robin  com- 
mandait la  première  brigade  de  la  division  Régnier  ;  le  gé- 
néral L.ab;rauge  dirigeait  la  deuxième.  Le  gênerai  Longes  com- 
mandait i'artilleirie  ,  et  le  général  Samson  le  génie.  ' 

L'avant-garde  ennemie,  sous  les  ordres  de  Naslf  pacha ^ 
4^cupait  le  village  de  Mat ariéh,  a^ nombre  de  cinq  ou  six  mille 
janissàirés'd*élite  et  Tm'<€olpa'  de  cavalerie  ;  seize  pièces  de  ca- 
non et  des»  retPmGhemêns  «a  dié^iidaiétift  l*ap^t^hél  ^vant-* 
poste» s'éteudaient  jusqu'au  Nià-iNUotte^  ètàgâi|«hé)uSfj[i^à']à 
mosquée  SâyeHi-^HaHw.'  L'allAéife^'flu  ?Î2:Srsé  teiiàît'iisseurbléi 
^tre^Êl-tianka  et  le' Village  de  "^'Ëouzabel.  Aucun  plan  dé 
bataille  ne  h]j>'était  tracié  j^uMtadf'la  c<>utume  de  ces  peuples. 
On  évaluait  les  l^ces^ttomaD^  Âe  Botscaole  k  vûatre^vinktiBillé 
hommes,  '  *  ' 

Les  Français  se  mirr^nf  en  inarcheà  trois  heures  du  matin.  Ils 
se  trouvèrent  au  point  du  jour  non  loin  de  la  mosquée  Sibelli— 
Hallein  ,  d'où  Tenfiemi  sortît  à  la  première  décharge  de  quel- 
ques c  arions.  'Vandjs  que  la  division  de  droite  allait  se  pincer 
enue  Ilcliopolis  et  le  village  d'El-Marek ,  les  deux  carré?  de 
.gauche  se  tenaient  immobiles  devant  le  village  dè  AfaSi'ariéh. 
Cependant  Kléber  aperçut  un  côrps^e  cavalerie 'et  d^nfauterit 
turque  qui  se  dirigé^t  vers  lé  tSàire ,  ayant  avec*4tti'^iAi'asse£ 
giuod  nombre  ,  de  MameJoudâ  :  les  guides  sTéldniièrent  à  U 
cbarge,  qui  fut  bien  soutenue;*  -et,  peu  d Wtai» népifès  ce 
mouvement,  un  renfort  de  troupes  ennemies  c<h)U  la  petite  ca- 
valerie française  ^  qtù  -était  perdue  saoije  rin^t^deuxtème  d|ft 
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iHiasseurs  et  le  quatorzième  de  4£^<M)^,  survenus  à  propoipouc 

soutenir  l'action .  Elle  Fur  irôs-vive -,  mais  se  termioa  puiaJUiiiA 
4e  l'ennemi ,  qui  se  duigea  toujours  vx;rs leCaire. 
,  Régnier  coin:iiL'nça  i'altuqvie  de  Matariéh  ;  dei  compagnie* 
de  gteiidJiers  se  portcTent  au .pa&  de  charge  contre  les  retran— 
chemens;  le  feu  de  l'artillerie  ennemie  ne  pacul  seulemeni  paA 
les  émoavûii".  Les  jauissaires  coururent  sut*  id  colonne  de  gaa— 
che  ;  mais  se  coutentèrent  d'une  seule  tenlaiativej.  que  le  feut 
ypî  et  sontentt  la  cekimie  tendît  fatale  aux  enaerois.  On  lea 
•aisit  ên  flaoc^  et  uo  granÂ  o«iii]»e  périt  sous^la  baiopaetre.: 
les  mocts  et  IcsLUessés.pemettiejit  4e.  passer  les  fossés  qui  en« 
toiirent  les  lêueaiiclieiiieiis.-  Les  Français  vaînqoeûrs  s*emparent 
4es  canons  et  des  drapeaux^  et  pour^uifeDt  sans  relâche  une- 
partie  de  l'infanterie  ,  qui  se  jetait  4ans  les  aydspQS  pouc  s'jr 
défendre  :  ils  sont  tous  sûsiacrés.ou  livres  aux  flammes;  la 
division  Friant  renverse  tous  ceux  qui  tentent  de  sortir  du  vil- 
lage de  Matarieh  ;  une  charge  de  cavalerie  écraie  le  reste.  Loia 
de  s'arrcler. au  village,  les  troupes  victorieuses  songent  à  pour- 
suivre le  vizir  jusqu'aux  innites  du  d^ert  et  se  couvrent. à  châr 
que  pas  d'une  gloire  nouvelle^ 

i\asif  l'ait  savoir  qu'il  désire  parlementer,  et  demande  un  of-* 
£ciec  de  distinction.  Le  cUet  de  bo^udc  iltaudei ,  aide  -  de,-' 
camp  de  Kléber«.  lai'  est  envoyé  :  à  peine  est -il  aper^^u  de& 
troupes  torques  ^  qu'il  se  trouve  entouré^  frappé  de  toutes  partSi.. 
et  atteint  d*une  biessm»  la  te  te  et  à  laiVain.  L'ennemi  per* 
fide  le  retient  comme  otag^  pour  Mustapha  pacha  j  et  ilssem^ 
^ga ,  Tefterdar^  que  Kléber  gardait  dans  son  camp^ 

Tandis  que  Régnier  rassemblait  sa  division  autour  de  Tobiér 
lisque  d'Hélippolis^  UD  nuege  de  poussière  anaonsaiciarrivée- 
des  ïurcsu  Us  prirent  position  sur  les  hauteurs  qui  unissent  les 
villages  de  Séricaurt  et  d'El-Marek  :  le  vizir  avec  sa  garde  set- 
retira  dénie re  un  bois  de  palmiers,  dont  l'apprcchc  lut  dé- 
fendue par  de:>  liraillev.rs  :  ils  attaquè  rent  bientôt  le  généiïil 
Friant.  Hégrder  »e  porta  ,  sur  la  droite  de  l'ennemi  ,  au  Nillage^ 
de  Ser n  aurt  :  les  tirailleurs  turcs  sont  bientôt  chassés  du  boi> 
d'El-Marek,  par  la  division  Friaut  :  le  quartier-général  du  vizic 
est  même  afisailll  par  nés  obus  et  nos  capions  ^  le  feu  des  Turcs^ 
ne  oous  fisit  épi^ouv.er  aucua  dommage^  Aussitât  leur  iigoe  se 
xessenee  ^  et  sXvanc  e  en  masse  imposante  jusqu'à  pdxtéè  de  notre 
.mitrailb  :  les  premières  décharges  désunîMenl  leurs  rangs ,  le 
^autres  décident  leuc  fuitje.  Les  gefçutes  .profondes  qu^  la  chav 
'  «iv  occasionne  ^près  la,retbiite  des  eaux  fuceut  ^us^>nuisibl«L 
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àux  monvemcns  de  la  caVilferfe  ennemie  qu'au  deSii*  qtfa^àntM 
nôtre- de  harceler  les  fuyards.  Le  vizir  attendait  dans  le  villajjé 
d'El-Marek  le  succès  ae  ses  ordres;  se?  différerts  corps  par- 
vinrent àenlourer  les  Franc^  îTs.  Cenx-ci  demeurèrent  quelque 
f%mps  au  milieu  d'un  carré  de  cavalerie  turque,  sans  qu'on  en- 
treprit rien  d'nn  côté  ni  de  l'autre:  alors  le  viiir  ^^li»  précipi- 
tamment El-Hanka.  Kléber,  dottt  le  but  était  de  le  sni\Te  sany 
relâche  par-tout  où  il  voudrait  se  retirer,  ne  tarde  pas  d'ap- 
prendrerle  Heu  d«  sa  retraite.  Vmtûr^thtë  Laumalra  vrm ,  êe  U 
part  du  vixir,  proposer  aifgénévât  éir<îhef  dtf  ée^erlbirHd^lItéy  ^ 
ëi  d'émtifiér  le  Caii^^  coBÎatmêniént  afr  ttaMé!:4âiSfei'  Ibi  Ût 
répondre  qu'idnarolidt's&rEl-liaftite.  SKtdt  ^pe'f afntéë  frafi^ 
$ai8e  parut* près^ du  village,  la  cavaleriUs'  eilnt?niiepiit  la  fuite  ; 
ime*parlie  revint  après  de  longs  détourt  ;  le  rèste  fljt  dispersé  : 
quant  à  Mourad-bey;  il  nPavait  agr  qu*au  comifientementdfe 
Taftaque ,  et  s'était  ensuite  enfoncé  dans  le  désert. 

Les  Français  ne  permirent  pns  à  l'aTmée  ottomane  de  s'ar- 
rêter à  El  Ha  nVa^  ;  ih  V  arrivèrent  avant  le  coucher  du  soleil  : 
nné grande  quantité  d  elFets  militaires  y  avaient  été  ahan^onné^s 
dans  la  marche  précipitée  des  Turcs.  Avatit  de  poursuivre  lé 
vizir  au-delà  de  l'Egypte  ,  l'armée  française  se  disposa  à  pren- 
dre un  peu  de  repoS  ;  elle  avait  supporté  des  fatigues  in-* 
croyables.  »       '  ' 

H€LLVOET-SEUYS. 

22  janvier  J795. — Les  Français  s'emparèrent  de-cetHepface, 
malgré  ses  fortiHcations  et  son  porf  avantageux.  Elle  ser\'ai^ 
d'afserialà  l'amirauté  de  Rotterdam.  Six  cents  prisonniers  fran- 
çais y  étaient  renfermés  ;  i]^-  fur-^'iit  atTranchis  de  leur  esclavage 
le  aa  ianvier  i7<}5  l^a  garnison  aiij;lai5e  ,  composée  de  huit 
cents  hommes  I  se  rendit  prisonnière^  après  une  faible  résis- 
tance. -  •  » 

-  HtiNLF. 

i3  sëptmhre  lyqS.-^LegénérarHbche  tenatfde  pasietlfe 
RliÎD  à  neuwiisd;  Farrière-gardé  aotrichieiine  fdt  souvent'  au^ 
-  prises  avec  la  dirision'  du  général:  Lefebvte.  Le-poste  d'Hiénéf 
fut  enlëvé  par  les  Français,  malgré  une  résistance  assex  vive*: 
Tennemi  .se  disposa  pour  une  ftcnVelie  attaque  sur  Ic.^  hauteurs 
d'Anelshorn.  Une  de  leoirs  redoutes  vomissait  des  décharges 
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^onti^raellef  d«Biitfail)e;  la'.câvalerie  fi«ii9«ii«  ptnieot  à  ïm 
tourner,  ia  prend  à  levm^  et  s'çmpare  du  posU^  où  ïtmemk 
abaodoDoe^  en  fuyant,  lept  pièces  de  canoo» 

UERXU&IM. 

17  juin  1793.  —  Le  général  Custine  se  mit  en  marche  au 
mois  de  mai  1793,  pour  chasser  un  corps  de  troupes  autri- 
chiennes de  sept  à  huit  mille  hommes,  campé  entre  Herxheim 
et  Reinzabern.  Six  bataillons  français  furent  postes  sur  les 
hauteurs  de  BabeUoth  et  de  Menfelden^  ils  étaient  cçmmaodés 
lés  ^énérau]^  Hatry  et  Viennot.  Le  géné^a^  Chambarlhac^ 
tfVec  là  garnhiDii  {ta  fert-Louis,  deyait  observer  répDfnni  siir 
la  rivé  droite  diî  Rhin  ^  et  pputenlr,  en  cas  d*écfieo,.laj(etraii^ 
de  la  droite  :  le  général  Fecriére  fut  chargé  de  Sortir  du  4lunj^ 
de  Làuterbourg,  pour  attaquer  le  pont  4V  Aeinzabeto.  Cc3 
différentes  manœuvres  demandaient  le  plus  parfait  (B^einbl^ 
Le  général  Làndreraont  ^  à  la  tête  de  l'avant-gasde^  se.diifîgca 
sur  Kailtelsheim.  Trois  mille  cavaliers  allemands»  qui  couvraient 
.  îi  gauche  de  Tinfanterie,  furent  les  premiers  attaqués  et  re- 
pou^^és  p.ir  les  i;ieuadier5  français.  Les  avant-postes  ennemis 
s  étaient  d''!ri  repliés  à  l'approche  de  nos  troupes  j  enJiardies 
par  un  premier  succès,  elles  se  précipitèrent  au  combat-,  mais 
furent  obligées  de  s'arrrter,  faute  d'être  soutenues  à  temps  par 
les  grenadiers.  Le  général  Ferricre  se  tint  sur  ia  deiensi\e, 
plutôt  que  de  menacer  Reînzabern.  Alors  les  Autrichiens  réu' 
iirénttoutei  leiîrs  forces  sur  la  droite  des  Français,  et,  mas-; 
quant  une  formidable  arliHerie  ^  ils  accablèrent  bientôt  la  ca^ 
Valérie  fiançaise  par  lin  feu  terrible.  Après  av(Mr  reculé  ^  elle 
se  rallia»  enleva  une  batterie ,  et  vint  se  mettre  sous  la  protec- 
tion de  rinfànterie,  quand  de  nouveaux  renforts  allemands 
rendirent  le  combat  trop  inégal.  Mais  deux  pièces  d'artillerie 
légère ,  irvec  leurs  caissons ,  rompirent  malheureusement  la  li* 
gne  française ,  en  s*y  précipitant  au  galop  :  quelques  bataillcns 
pretmentiafuite.  Cependant  un  feubien  dirit?é  par  trois  ré^imcns 
inébranlables,  force  la  cavalerie  ennemie  à  se  replier  en  dé- 
sordre, tandis  que  les  fiivards,  s  étant  ralliés  avec  quelque  ar- 
tillerie en  avant  d  Herxheim,  étaient  parvenus  à  ralentir  la 
marche  des  Allemands.  Les  Prussiens  a\ aient  été  contenus  dans 
les  V^osgesJ,  par  le  générai  Irait  k ,  mais  les  ordres  docncs  au. 
^eucidi  rerricre  ne  fuient  pas  si  bien  exécuiés^.  Custine  en  fut 
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coDtrâsio  (  idritt  Tefttmr  smr  armée  deirière  lesHgnes  de  U  lao» 
ter»  quand  il  TÎt.le  iiittiiv«is  'Snccét  4u  c&t^txe  et  de  It 
droite^    ' 

HESSE, 

5i  octobre  l'8ô6.  — L'élecfear  de  Hessê-Cassel  pratiquait 
^icpiiis  long-temps  un  trafic  d'un  pou\eau  genre,  iî  achetait 
des  hommes ,  le«  '^vrêL,;menfait  ,  et  vendait  leur  sang  à  celui 
qui  pouvait  y  mettre  le  plus  haut  prix.  Son  armée  cnlicre  se 
trouvaîf  en  i?cG  à  la  solde  de  la  Pnjsse,  et  la  France 
voyait  marcher  contre  elle  les  troupes  d'un  prince  qui  se 
disait  son  allié;  IVapcîéon  prévit  que  lob  soldats  hesscis  n'ê- 
par^nerâîent  pas  les  siens  au  premier  échec  et  pourraient  les 
inquiéter  beaucoup  eu  cas  de  t^traite.  D  fut  donc  résolu, 
que  Mortier  marcneràlt  siir  .Cassel.  Leprkice  ne  Yy  attendit 

Soinl,  et  les  Français  prirent,  le  i**  Dovembre^  posse^âlon 
e  h  viUe  et  'dé  rarmée  liessoise.  Le  général  ' Lagrange  fut 
nommé  gouremeur;  il  ordonna  qttô  tous  les  revenus  pubUc& 
seraîect  petçus  au  profit  de  la  Fraace,  et  la  Justice  rendue 
eu  nom  dé  son  souverain.  Les  troupes  françaises  Ql>ser\'crenr 
3à  pins  exacte  ârsciplîne,  et  persuadèrent  à  TFurope  par 
tc9\[o  conduite  qlie  l'intérct  on  l'ambiHon  n'avaient  point  con- 
duit nos  troupes  dans  une  principauté  envers  laquelle  il  était 
hon  pourtant  de  se  précautionner.  De  légers  troubles  parmi 
les  soldats  de  Hesse  fnrent  sur-le-champ  comprimés.  Peu 
de  temps  aprîs  la  Hessc  lut  incorporée  dans  la  Westphaliô ^ 

et  Jctumc  Aapoléon  goavc^rca  ce  nouveau  royaume,  ' 
«  f  •  •  ' 

HEUSDEN.;  ,  /  '  '     '  . 

4  janvier  \'7C\5.  —  Uarmée  du  Nord  se  trouvait  gênée 
dans  ses  opérations  de  17554  >  P^^^  petite  ville  de  Heusden. 
Elle  est  située  sur  la  Mcu^c  ,  garnie  de  fortifications  .iu  milieu 
des  niaraia.  Elle  se  rendit  à  Pichcyu  le  4  janvier  1795,  après 
un  blocus  de  ^u  de  jours.  La  ^arnisoii  fut  posaotiièrer^  et 
les  Français  yJxaavèrent  cept  soiatante-treize  pièces  de  ça*«n^ 
av€k  c«Dt  cinçMiite  jmiUierS  de  poudie. 
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HOCHE  (  COMBAT  Dtf  TAI8SEA1I UB  , 

.  il  G  nc/o&r«  1798.-^  Le 'Chef  de  division  Bompart  conduis?!  > 
en  Irlande  une  petite  armée  pour  secourir  les  Irlandais  unis;, 
les  fleux  fri;:afe3  la  Loire  et  la  Résolue,  ainsi  que  le  vaisseau^ 
le  Hoche,  composaient  sa  division  :  ce  dernier  était  fort  de 
quafré-viD^ls  canons,  et  portait  le  général  Hardi,  comman- • 
dant  eu  chef  de  TexpéditioD.  Après  de  nombreux  périls, 
Bompart  se  voyait  au  terme  de  son  voyage  ^   quand  il  sd 
trouva  dai^s  les  mers  du  Nord,  en  face  de  six  \aisseâuX- 
angl^$  et  de  deux  frégates.  En  un  moment  Taction  devint 
tsès^vtye;  le  Hoehe^fut  exposé  pendant  cinq  heures  au  feii- 
d*Mnç  irégate  et.  de  quatre  Vaisseaâx  de  Ugne  :  trois  fois  il 
eu|      mâts  cattBés  ;  .iies  -pillards  balayés ,  ses  voiles  en 
lainbeattx  ;  Teai»  péuétnUt  -dans  la  cale  à  cinq  pieds  de  hau- 
teur >  le  poste  des  malades  était  eDCombié,:  tout  annonçait 
la  perte  du  navire^  Bompart,  voyant  qu'on  ne  pouvait  plus 
gouverner ,  ni  répondre  au  feu  soutenu  des  Anglais ,  amène 
son  pavillon  :  il  avait  soutenu  pendant  six  heures  la  plus 
belle  défense.  Quant  aux  frégates ,  elles  ne  purent  se  dérober 
à  une  poursuite  opiniâtre,  et  la  Résolue  fut  jointe  par  l'en- 
nemi aprcs  un  combat  glorieux.  Trois  attaques  n'avaient  pu 
encore  mettre  la  Loire  hors  de  défense  ;  elle  avait  évité 
presque  toutes  les  fréj^ates  antillaises ,  lorsqu'elle  se  trouva 
engagée  avec  l'Ânfffn  ,  vaisseau  rasé^  qui  parvint  à  la  faire 
succomber^  Màrs^ .wguesi  la  Loire  av»t  iwlt  perdu,  et  ne 
se  nepdit  toutefois  qu!après  avoir  été  laséè  comme  un  pon-;. 
ton..  Tetle-fiit  Tissue  de  ce  combat  ^,  qui  fit  beaucoup  d*hon^ 
neur  aux  vainciis  ;  '  foncés  de  céder  à  la  supériorité  dan<|nH  . 
hre,  ils  prouvèrent^  par  leur  défense  vigoureuse,  qu'i  armel 
^les  iU  n  auiaieat  «pas  manqué  de  triompher. 

HOCHEm,  .... 

Du  14  décembre  1792  au.  £  janvier  1793. — L'incursion 
du  général  Custine  dans  le  Palatinat  fut  brillante ,. mais  elle 
eut  plus  d'éclat  que  de  sagesse-,  et  ,  conime  il  arrive  dans  cet 
état . 4^4  choses  ,  elle  iinit  mal.  Toutes  les  forces  des  l  russiens 
et.4es  Hessoiâ  tombèrent  bientôt  sur  l'armée  française.  L'en— 
seQM  parpt  jusque  sous  les  murs  de  MflDreDoe..*et  attaqua, 
.d^egi^re,  lo  pi>s|  «  d'Hot^^sim.  \t»  a^dats  qm.  le 
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gardaient  forint  presque  fooi  tm,  blestéi  ou  prîi  :  Jenr 
nombre  était  «séeV  MMéiftbto.  AfM  roc^éièb  «niochean , 

Iei>  troup  s  Françaises  se  trouvèrent  resserrées  sur  la  rive  droite 
du  Rhin,  dans  une  petite  langue  de  terré  très-étroite  de 
Cc^heim  à  Bibridk  -,  dès-lors  Custine  cotrimença  à  conteVé^f 
dses  afaTmes  ponr  Mayénce.  Le  9.  janvier  175^3,  îl  ordonna 
aux  généraux  SediUof  et  Houchard  dô  se  porter  sur  les  postes 
cl'Hoohefm  et  àé  Costheim,  qui  né  résistèrent  pas  long-- 
lôit]/p8  et  fatent  (înîportés.  Mais  lei  Prussiens  revinrent  dan^ 
1»  nàit  du  5  aii  f^  ,  pro'itant  du  temps  neigeux  qui  favorisait 
merveiiieusement  leurs  projets  de  surprise.  Une  de  leurs  co*- 
Iddnes  pri^  le  viâage  d'Hocheim  à  ré^rers ,  tandis  que  l'antré 
Yltfljb({tia  'de  fWitrf •  •  Cttie  irait  fat  '  filiale  ont  Fèan^gai^,  ét 
léî  |^éfal*^$édilliitl»<éDveloppé  de  foutes  i^aHs  ^  ^e  far^inf 
à^-6e  retirer  et  à  se-  ftoie  joui  m  «Cftsstf ,  quVn  Uâséént  M 
le-^mp  de  iKitsUle  éio^  eent»  dès  'Siefts^  e|  en  aband6ttihf(n# 
lés  doQKe  p>ièces,de  canoo'  que  Foff  «tlùr  tirées  de  Mayence. 
I3tie  aHkire  si  maiheurénse  obscnrcit  encoire  le  tableau  dé  . 
cette  campagnè,  féconde  pour  les  Français^  en  revers  de 
tmire  espèce.  Les  Prussiens  ne  poursun  irent  pas  leur  saccèe 
€1  rentrèrent  biemàt  dans  leurs  cantoanemeos. 

»\  HOCHSTEDT. 

I9  juin  180c.  —  Moreaune  pouvant  avancer  en  Bavière  sans 
faire  perdre  au  général  autrichien  Kray^  position  devant  Ulm , 
(ttx  i^ioo.  Cdkïi*-€»j,  s^iebstinM^  à'  I4  garder,  .Mofeau  hàa^Hié 
uDf  maiMDBtim 'pleme:  de  barâîesse  pour  arriver  à  son  bût.  Il 
s^flS>»^att  de  lépirer  L*eone«sî  de  ses  iiA^asitts  exîstàtis  à  Rà-^ 
tisbonne,  àlvgolstatd  «  à  Donawert^poor  l'obliger  à  sè-Baftifé.' 
EiiiceiiiseqnenGe;-il"fiit  décidé  qu'on'  passerait  le  Danu^  éUK 
dessous  d'Uhn^  op  n'avait  pourtast-  Ai  baleaint  ni  équipage^ 
de  ponts.  L'armée  du  Rhin  se  mit  en  mouvement  le  i3 
juin  1800  ,  et  le  ly  elle  avait  pris  la  position  suivante  :  l'aile 
droite  ,  ro  m  mandée  par  1'^  f;énéral  Lecoiirbe,  renforcée  de  cinq 
batiaiilons  d'infaniprie  et  de  cinq  re^imens  de  cavalenô,  avait 
sa  droite  à  la  roule  de  Dillingen  et  Lawingen  ,  et  sa  gauche  à 
ïiurgau,  sur  la  Mindel  ;  la  division  Grenier  était,  depuis  lë 
16,  maîtresse  de  Guntzbourg  :  elle  s'y  concentra;  ia  divîsion 
Rtdlepanse,  iu  clieval>.siir  HllerV  devait  auintenir  les  com- 
immioationS'  des'  deux  rives.  Ainsi  y  la  droite  de  V^riHéé  Até^ 
savait  le  .pèaft  éaiDîMingen ,  ét  ai  seuçlie ,  celui  4e  Ouol*' 
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iMoHy  cle  mairière  c^«»âBiit  quW  pik  •!«  r^pam  ; 
Ltcoudir  rhétast  4e  pMier  ie  fl«m  'iH  ]^iit.  Lr  iS 
)Wi  ^  il  fit  une  .fiuiise  attaque  sur  Lawin^ea^  et  DjUii%^ 
yonr  retenir,  de  ce  cdté  ^  le  corps  chargé'  èa  défêndn  lé 
bas  Danabe  :  Stamy  aa- était  le  génémK  "  ■ 

Les  Autfichîais  occupaie&t  la  rwe  gauche  du  fteuVé,  et 
étaient  divisés  ett  quatre  corps;  de  k  droite  à  la  gauche ^  ce> 
lui  c^e  Hoht^nlohe ,  en  flanquf^urs  ,  vers  Riedlingen  ;  Kray 
commandait  à  V\m  ,  le  corps  principal  ;  celui  de  Starraj  oc- 
cupait Dfllinj^en  ;  iNanendorfl'  était  A  Ddn.twerr. 
-  JLe  1^  juin,  au  point  du  jour,  les  généraux  Gudin  Pt 
Montricnard  sortirent  <lii  bois  de  Blertth«?im ,  à  la  ttte  de 
leurs  divisions.  Moreau  donna  ses  ordres  pour  que  la  réserve 
decatalerie,  commandée  par  le  général  d'Haiitpoult,  se  pré»» 
|MMiif  à  sodiantr  lai  traupes  qui ,  après  le  passage  do  Ame, 
dttvalÎBiil  te  ftmbeff ilaiafT  les  trt>^  f«R€»êe8  fléfiMm  d'HochBtedt« 
'A^àaf^  battras  duMim ,  ooa^  ài^k  tétKâv  i<mt  ce  ^î'éfaii 
»âMSN#re  pcfiir  Iv'vétabiliiseneiit  day  fént9.  Une  canonnada 
é$  la  pari  àê  la  divisSon  Gvtdm,  vëfÈ  BïetiiHkém ,  força 
demi  d*abanâonaar  lëTimga.  iltisiitèt ,  quafre^vhists  nageurs 
intrépides  ifélaooent  dans  le  fleuve ,  suivis  de  deux  nàcelles 
^rtant  leurs  armes  et  leurs  habits.  Arrivés  à  l'autre  bord , 
il'â  saisissent  leurs  fusils ,  et ,  fout  nuS ,  ils  polirsuiverît  Icî  Au- 
trichiens,  et  s'cmpareni  cle  deux  pièces  de  canon.  Une 
echellp  ,  placée  sur  les  débris  du  pont,  permet  aux  canon- 
liiers  de  venir  servir  cette  faible  arlillerie,  et  de  la  tourner 
Contre  l'ennemi,  pendant  que  les  sapeurs  et  les  pontoiinjers 
s'empressent  de  rétablir  les  ponts  n)alîi,ré  le  feu  des  Auîri-^- 
chiens.  Déjà  de  nombreux  secours  sont  dépêches  contre  let 
IttfpéiiatiEa  ;  à^k  les  villages  de  Reutheiii  et  de  <Giûatiirifl| 
«M>o«  ait  tH>a^ir  des  Ftia»{^is.  Les  divisido^  ^Udin'  et  K^n*- 
ii^hiM^'^passèfeut  sbccessii^emeut.      •  -  • 

JJ^mmk  -  i^avaai^  en  masse  de:  DoRà#èA'  d'à»  cdté  ,<  et 
<4a  DttUii^  de  l^autre.  Le  village  de  Schaweningeft  fbt  lirts 
-er  yéprfs  plusiem»  fei^  ;  Lecourbe  en  regardait  )a  posses^oih 
comme  très^impotTante,  puisqu'il  empêchait  par-là  la  jonc- 
tion des  corps  enherois.  Les  Autrichiens  négligèrent  )a  dé- 
fense des  ponts,  et  n'eurent  d'autre  but  que  de  chasser  le« 
Français  de  Schaweningen.  Quatre  mille  hommes  d  infanterie  , 
quatre  cents  chevaux  et  ?i\'  pf'Tfî  d'artillerie  se  dirigèrent 
"iFers  le  viikge^  et  iireiU.  beaucoup  de  favage  parmi  notre  io- 
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Icmterie  €t  quelques  pelotons  du  Imîtièiiio.  Intmiâi:  JLeft. 
Fianças  étaimt  ou  moment  de  renoncer  à  leur  poiîtîon ,  quand 
Lecourbe  ordonon  de -olNMger  toute  la  ligna  eonende*  Im^ 
Autrichien»  lODt  enfoDcés-,  mis  en  fuite,  et.  laissent  aux 
Français  deux  mille  cinq  cents  prisonniers  et  dix  pièces  d« 
canon.  Deux  bataillons  de  Wurtemberg  s'étaient  ralliés  en 
bataillons  carrés  ;  ils  iont  culbutés  par  les  carabiniers  ,  qui 
péntfrent  dans  leur  centre,  eolèveut  i&uià  drapeaux  »  at  fonl 
prisonniers  leurs  colonels. 

Cependant  Gudin  et  Montrichard  débouchaient  de.  Bieo-i 
theim,  el  ,  maigre  ies  attaques  fréquentes  des  Autrichiens-, 
parvenaient  à  se  former  pour  gagner  Dilbpgeo.  Les  impériaux 
se  repiliaîeait  sur  cette  ville,  suivant,  «reo.iaui^  înfanleiiév 
les  rives  du  Danube,,  protégés  sur  leur  finont  parâes,boî»».jel 
appjyés  à  gauche  par  une  nombcepse  cavalerie.  jLecourbe  ^  à 
la  tête  de  plusieurs  régimens  à  cheval ,  fiiit  charger  vigou- 
reusement le  fianc  gauche  ennemi,  sur  la  rouie  deHoch^edl 
à  DiUiogeD.  En  un  moment  la  cavalerie  autrichienne  est  mis^ 
en  déroute  ,  et  laisse  voir  trois  mille  hommes  d'infanterie 
qu'elle  cachait  :  ils  tentèrent  de  se  jeter  dans  !es  fossés  de  Dil-- 
lin!;en  ;  mais  nos  cuirassiers  se  précipitèrent  avec  une  telle 
activité,  quiis  coupèrent  dix-huit  cents  hommes,  ies  firent 
prisonniers,  et  poursuivirent  les  autres  sur  Gundelfingen.  Tou- 
•jours  dans  l'intention  de  passer  le  fleuve,  le  général  Lecourixj 
prit  position  sur  Lci^ ,  ea  attendant  la  réserve  occupée  à  ré-^ 

parer  les  ponts  de  Dilliogen  et  de  Lawiogen.  Aussitôt  le  gé^ 
aérai  Kltnglin  s'avance  à  la  tête  de  toute  la  cmlerie  autnchienBt 
*  pour  s'opposer  au  dessein  des  Français  :  ceux^i  reculent 
pendant  quelque  temps  ;  les  renforts  ennemis  piennent  ppsitiiMi 
9nr  la  Brentz,  au  nornlve  de  huit  mille  hommes.  Cette  position 
pouvait  contrarier  beaucoup  les  vues  de  JLieQourhe^il  apprit  ^u» 
les  ponts  étaient  rétalïliSy  et  que  la  réserve  avait  passé  le 
Danube  :  il  fut  atjsçi  renforcé  par  la  division  Decaen.  La  ca-^ 
Valérie  française  se  rangea  en  échelons. dans  la  plaine  immense 
qui  est  eiirre  Lawingen  et  GiindcHiniien  :  elle  s'avança  dao* 
le  plus  bel  ordre  ,  soutenue  sur  ses  flancs  par  de  nombreuses 
batteries.  Les  li;^nes  eneaiics  se  déplovèreut,  el  i  attaque  fut 
reç.ie  avec  vi^^ueur.  Les  f  rançais  furent  victorieux,  et  le  comr 
bat  se  prolonj^ea  jusqu'à  onze  heures,  du  soir  :  ils  s*empa« 
rèrent  de  Gundelfingen,  après  que  l'epfiepû,  chassé  de  soa 
positions,  eut  été  rejeté  au-delà  de  la  Brenti.» 
iie  généré  Cvenier  te^tit  le  p^st^ge  ^9  Dapohe  à-  GwMis 
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bourg-,  itiaiî  il  en  fut  empcche  par  l'incendie  qu'allumèrent  léf 
Autrichieus  pour  consumer  ce  qui  restait  du  pont  déjà  ren*' 
versé  :  mie  qaaotilé  de'Jpâttte,  de  goudron  el  de' matières  in^ 
flammables ,  ne  permit  pas  à  la  témérité  française  de  com'« 
aencer  les  travaux. ,  Lè  généVal  Grenier  marcha  toute  la  nuit 
pour  Tenir  passer  le  fleuve  à  Lawinsen  :  la  diyisioa  resta 
feule  en  position  sur  la  Guntz. 

Celte  journée  fût  ttèj-'glorieuse  pour  la  cavalerie  française^ 
qui  fut  constamment 'opposée  à  des  forces  supérieures; 
l'ennemi  perdis  cinq  rriille  prisonniers,  rinq  drapeaux,  %nn^t 
pièces  de  canon  ,  douze  cents  chevaux,  et  les  iramenses  maga- 
sins de  Donawert.  De  îels  succès,  remporiés  dans  les  plaines 
d*Hocli5tedr,  vengeaieut  rbouoeur  français  de  la  déroute  du 
naréchal  de  Tallard. 

'■  .HOFF.    '    ,    ,    '  . 

^février  1807.  —  L*arrîère  -  garde  rosse  fut  rencontrée 
«tftre  Glaudau  et  HofT,  le  7  février  1807 ,  par  le  grand-duc  de 
Berg  :  elle*  était  composée  de  doute  bataillons  qui  avaient 
leur  iront  sur  les  hauteurs'  de  Laudsberg  ;  Tenneroi  déploya 
plusieurs  lignes  de  cavalerie  qui  parurent  d^Huées  à  soutenir 
-cette  arrïère-garde.  On  ne  put  parvenir  à  entamer  les  Russes^ 
malgré  qu'ils  eussent  été  chargés  sur  leur  droite  eit  sur  leur 
gauche  ;  ils  étaient  appuyés  à  un  bois  et  à  un  mamelon.  Mais 
les  dragons  et  les  cuit'assiers  de  la  division  d'WautpouU  rc- 
Tinreat  à  la  chari;c  contre  ces  terribles  soldats  d  i  nord,  de 
hi  manière  la  phis  Lrillante.  Deux  ré'^imens  d'in^aûrerie  russe 
furent  cùlbutés  et  mis  en  pièces  :  ieurs  débris  furent  si  h\c.a 
enveloppés  que  colonels ,  ofiiciers  et  soldat?  tombèrent  au  pou- 
voir du  vainqueur.  D  après  les  avania^cs  que  les  I  rançiiis 
reoaieiit  de  remporter^  l'armée  rasse,  tout  entière,  se  hâta 
de  vder  au  secours  de  son  SLn!ère<garde,     '  V 

l*e  maitSdial  Soult'artiva  j  et  Ton  vit  lé.màrdchal  Augéreau 
prebdit  position  s  !jr  lé  gatîcné  du  Vîllàgè  de  HoiF,  qu'il  em,- 
porta.,  L  ennemi j  sentapt  tôute  TimporiaDce  de  Toccupatioa 
de  ce  poste  par  ies  ÎFrânçàlc ,  fit  marcher*  dix  bataillons  pour 
reprendre  cette  position.  Alors  une  seconde' djarj^e  de  ca- 
valerie, fournie  par  le  grand-duc  de  Bérg^"  décî^^raîFaire. 
Les  Russes  furent  pris  en  flanc  par  les  cuira-siers,  et  furent 
écharT^'>.  Dans  cette  action  ,  les  braves  de  cette  arrn?  se  ccii- 
ly^eot  de  gloire;  l^s  ^eiuc  armée» ,  eu  partie ,  paisèreut  U  uuit 
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pr^ence.  M^isles  SUi^es^  i^p^  doute ,  n'j^U^nd^îdutiii  JDMit  qvç» 
pour  profiter  de  son  obscurité  et  iiler  vers  Ç>'iau^  où  hjif^ 
des  combats  devait  encore  les  acoablçi:. 

*  3  décembre  1800.  —  La  victoire        Marengo  avait  utie 
seconde  fois  e:iievé  l'Italie  à  l'empereur  d'Aileina^ue  ,  qi,ii , 
depuis  cette  épo(jue ,  était  toujours  vaji.pc.u.  Uu  assert  loo^ 
groiiàtice  avait  procuré  çpidque  repos  ai|x  troupes  fxangaUj^*: 
elles  avaient  déposé  pour  quelque  Xêtapi  leur^  anpes  vio- 
torieuses,  et  goûtaient  les  douceor^.disla  paix  sur  le  t^erri-? 
toire  4e  Tempire  ;  mai»,  par       ^arç, iiogularité ,  ies  y^tii*. 
cUà,  sans  doute  dans  Vespoir  de  reprendre  l^ui^s  fl^vfi^t^^j^ 
semblaieat  vouloir  continuer  la  guerre ,  tandis  que  les  vain-> 
qneurs  souhaitaient  siricèreinopt  Ja  paix  :  on  avait  lieu  de 
croire  que  les  Anglais  influençaient  beaucoup  les  sentimens 
d<*  la  maison  d'Autriche  à  l'égard  de  la  Frape.e  j  mais  le 
cabinet  de  Vienne,  en  cédant  à  l'Angleterre,  ne.l'dpOK^C^ 
vait  point  qu  elle  éloignait  le  terme  de  ses  revers. 
^  Des  négociations  étaient  entamées  à  LunéviUe  pour  la 
paix-  mais,  comme  cela  est  assez  ordinaire  dans  toutes  le^ 
relations  diplomatiques,  toutes  les  hnesses  étaient  employées 
pour  différer  lâ  conclusion  du  traité.  L'intention  du  premier 
consul  était  de  négocier  séparément  /lyeç  l^AUeqiagnie  et 
TAng^eterre,  laiidis  que  l'empereiur  ]d'All^nvagn^  d^çj^uxa  qu'it 
né  voulait  traiter  (jue  conjointeiçept  Javèç  le  c^ibwfU'i»  ^aû^ 
James.  Tous  les  ports  anglais  am^ient';  et  déîa  IVm  toja^ 
l^Intention  bien  tnanifeste  de  transporter  en  Italie  1^  fX-^ 
mée  anglaise  et  de  donner  à  la  guerre,  nne  nD^velle  vigueur^ 
Buonapartie ,  indigné  de  ra^servissenient  jmquel  le^  A^^if 
semblent  vouloir  le  soumettre  /  rçss^iisit  3es  annçs  ,  ^^t  eurr 
voie  ses  lieuténans   sur  les  bords   du   Rhin  chercher  de 
nouveaux  lauriers  :  bientôt  ce  fleuve  est  traversé  vers  Mayence  . 
par  une  armée  gaUo-batave,  commandée  par  Augereau.  Le?, 
neiges  éternelles  du  pa)  s  des  Grisons  sont  foulées  par  Mac- 
donald,  qui  pénètre  dans  le  Tyrql vers  les  confins  de  l'I- 
talie ,  iMasséna  va  presser  l'Autriche  ,  et  Moreau  ,  s'airachant 
du  sein  d'une  famille  qui  lui  faisait  goiiter  les  ^lic^s  di^ 
repos  y  vole  ,  aux  cliamps  d*Hohenirpdea  pour  y  attefadre  1^ 
victoire  -,  mais  la  cessation  de  rarmistice  .est  annoncée^  et 
général  français ,  prenant  l'offenaîve^  s'arance  sur  les  bojrd^ 
I 
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imfiut  d*«baadoQDer ,  <n,  allant  se  jeter  sur  ia  fivç  4rfKtif 

de  çejtte  rivièrç.  jcedoutes  de  Wasscrbourg',  la  ville  -ef 
toute  rartiUecie  furent  enlevées  dès  le  leudemain  par  utif  - 
colonne  française  ,  tandis  que  le  général  JLecourbe  s'avaDÇf^t 
jiiâqu'à  Rosenfieini ,  sur  les  frontières  du  Tyrol.  Dans  le  mêmi^, 
moment  l'armée  du  Rhin  se  disposait  à  -passer  l'inii  ;  le  gé- 
nérai Ney ,  occupant  la  gauche  de  l'inn  ,  s'était  replié  suç 
Hohenlinden,  où  était  le  centre  de  l'arn^ée  trançaise.  Il  s'étai^ 
VU  forcé  d'exécuter  ce  mouvement ,  ayant  été  attaqué  par 
l'archiduc  Jean,  qui  avait  quitté  sa  posiUon  dans  ce  dessein, 
Les  Frapç/is  avaient  profité  df{  la  circoipstance  I^ou- 
iQçtrpgrade  pour  coocentrèr  davantage  le^rs  IoEce^^  ^ 
ks  Âiitsichiens  ^yant  repris  roifeosive,' av^i^qt  :{||»aiDdoii|ié 
aÎDiî  mtprii^moftOQt  le»  posî^p^s  qu'ils  ay^î^  fertîfiéeif 
^UK  riaq,  m»  J(n»p  giiéçhiv  au  lMim4  ^'ilA  .<:QiiCttieiijt.4-s(^ 
porte!  4u>s  un  P9JS»  «ouvert.         i  j/ 

Le  ificW^^SP  vit  dans  tout  leiy  Jo^iir  les  pri^e)^ 
du  piiope  je^n  :  ^prè^  avoir  ^b^ndonné  la  route  de  Wasser-r 
bourg,  son  arnjée  marcha  par  celle  de  MulhdoriF  |a  valiéç 
d'Issen;  on  vit  un  corps  de  troupes  se  diriger  par  Landshut 
sur  Freysingen  ;  le  corps  du  général  Ivlénau  avait  passé  le  Oa* 
nubeà  Katisbopne  ex  devait  se  joindre  au  corps  de  Landshut; 
ii  semblait  annoncer  que  l'ennemi  voulait  faire  effort  sur  la 
gauche  des  Français;  en  môme  temps  un  corps  assez  consi- 
dérable se  portait  sur  la  chaussée  d'Augsbourg  pour  cpupeç 
cejUe  retraite  aux  troupes  françaises  :  l^e  de^eii^  de  l'eiinemi.  ' 
j^ait  de  les  rej^eter  au-delà  des  ipoptagnes  sur  la  .route,  d^ 
Munich  &  Landshut.  Cest  là  que  le  corps  du  T}to1  ,  se  trpM-r 
yant  sur  leur  fl^oc ,  devait  à  son  tour  )ies,  harceler  d^as  leur 
mouvement  rétrograde.  Les  militaires  trouvaient  ee  plan  tes 
Autctchieni  gigantesque.  ' 

Son  vice  principal  consistait  daas.lsi.leptear  qui  n^^t.dç 
la  trop  grande  étend^ie  de  «es  mouvemens  :  on  ne  poiîvi||t 
fompier  sur  aucune  précision  dans  rexécution.  Moreau  sut  > 
mettre  à  profit  tontes  ces  divergenc^es  du  génie  militaire  al- 
lemand. Il  réunit  la  plus  grande  partie  de  ses  forces,  se 
proposant  d'écraser  la  droite  de  l'ennemi  avant  que  la  gauche 
eut  eu  le  temps  de  l'aborder.  C'est  dans  ce  dessein  qu'il  li^ 
les  dispositions  suivantes  ;  il  fut  ordonné  au  général  Grenier 
de  porter  sa  droite  à  Hohenlinden  et  sa  gauchç  à  Harfollen, 
Ht  U  ^ésïéiJiX  Crpuchy^  qui  cpmn^ad^t      ç«plre  „^ev|^it 
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te  porter  sur  Textrémité  de  la  droite  de  ceitè  Kgne.  Le 
véral  Legrand  formait  la  gauche  ;  il  plaça ,  pour  couvrir  son 
flanc  à  la  hautéor  d'HorlkolTeo ,  vis-à-vis  le  débouché  dè 
LendorlF,  deux  escadrons  de  cavalerie  et  cinq  conipafçnies 

d'infanterie.  La  réserve  de  cavalerie,  qui  faisait  partie  de  la 
.  division  du  lieutenanr-'j;f»néral  Grenier ,  alla  se  mclire  en  «ra- 
tion derrière  Hohenlinden,  et  l'on  dirij,ea  sur  Airdin<^en  la 
bri^;ade  du  général  Espagne,  avec  quatre  compagnies  d'iu-. 
fanterie  :  celte  dernière  maïuv  i^re  avait  pour  but  de  couvrir 
dans  cette  pari  te  le  liane  gauche  de  l'armée,  ainsi  que  la 
communication  de  Munich. 

hà  ordonné  général  Riche^ianse,  déjà  réuni  à  la 
lliîgade*  Walther  ^  dé*  se  replier  sur  Eberspcr^^*  lé  général 
Decaen  ent  ordré  de 'se  diriger  sur  Zomolthigen»  et,  dan«h 
le  même  temps ,  par  suite  du  grand  mouvemeflt*4e  la  mft-* 
nceuvre  générale  de  traînée',  lé  général  Lecooflie  rentra  à 
HeifindorlF,  où  il  occupa  ses  premières  positois^  il  dut  porter 
]a  plus  grande  partie  de  ses  forces ,  sur  sa  gauche  à  Plame- 
ring,  vers  les  sources  de  la  Gîon -,  et  enfin  il  fut  ordonne 
au  pf^nér  iî  Colaud  de  changer  rie  dif^rtion  les  deux  divisions 
qui  elaienl  sous  ses  ordres,  et  de  se  porter  daïis  la  plus  grarda 
Mte^uT  Freysin^en ,  de  manière  à  y  être  arrivé  le  a  dé- 
cembre. Tous  ces  mouvemens  divers  furent  exécutés  le 
premier.  '     ■  ■»     '      »        .  i ......  , 

Les  divisions  qui  avaient  combattu  la  veille  avaient  una 
'firrière-^garde  Totmée  de  la  division  du  général  Grandjean -: 
l*ennemi  la  pdarsnivit^niaîs  légèrement ,  et  les  Français  purent 
se  replier  assëz  tranquillement.  On  vit  rarcbidjc  se  portetr 
en  ayant  d*Maag.  Le  général  Groucby  fut  attaqué  aux  avant- 
postes  à 'huit  heures  du  soir  ;  on  présuma  dès-lors  que  Tavant- 
garde  ennemie  avait  déjà  débouché  dans  la  plaine  d'Hohen- 
îinden.  D'après  des  a\  i?  donnés  à  Moreau ,  il  sut  qu*uo 
corps  ronçidérahlf»  avait  paru  dans  la  raîîée  de  l'Isj^n  et  sous 
LerdorlF.  La  deîcrmiraiion  des  Aufi était:  évidente; 
îls  étaient  en  man  he  ,  et  ils  aîlai<^nt  preiîdre  l'oilensive.  .Avant 
d'arriver  à  Hohenlinden  ,  il  iallait  déboucher  dans  la  plaine  ^ 
et  dès^Iors  traverser  une  forêt  coupée  par  la  route  qui  forme 
un  déillé  d'un  niyriamètre  d'étendue  ^  depuis  Marlenpot  jus- 
qu  à  Hoheulinden  ;  en  conséquence  on  vit  à  la  pointe  du 
jour  Rkïtepanse  sé' diriger,  pdr  oVdre  de'Mbrtan,  d*Ebers- 
perg  par  Sakit-Christophe  sur  Marte:: pot ,  d*oii  il  poorcait  à 
aon  aise  tomber  sur  lec^  derrières  de  rennemi.  Le  général 
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Decaen  devait  suivre  de  près  le  genér^  Richepanse;  un 
corps  devait  rester  sur  Ebersperg  pour  observer  la  chaus- 
sée, de  concert  avec  les  troupes  du  généiai  Lecourbe  ,  qui 
de  Flammering  devaient  aussi  s'avancer  sur  Ebersperg,  en 
prenant  à  reyen  toutes  le&  poiidoet  det  impériaux^  qui  avaient 
àêouaé  cet  «lèrott. 

Dam  1»  cas  on  rennion  engagelt  le  cenbet,  le  lieulenulv-  - 
fjjéménl  Giener  devait  le  aoiiteiiir  umpleBent  Joaqu'ao  «onent 
de  l'attaque  générale ,  dont  le  gMnl  en  dief  lui  doiaeratt 
le  signal.  Le  3  décenibffe^  «mot  tept  beures  du  matin ,  la 
neige  topbait  à  gros  flocons  ;  la  droite  du  géoéral  Grouchy 
fiit  attaquée  par  l'ennemi  ;  elle  était  appuyée  à  un  bois  qui 
longe  parallèlement  la  plaine  d'Hohenlinden  ,  et  à  la  gauche 
de  la  grande  route  jusqu'aux  environs  d'Indengen.  On  avait 
rangé  en  colonnes  par  échelons  la  quarante-sixième  et  la  cin-  , 
quante-septieme  le  long  de  la  lisière  du  bois  ^  tandis  que 
la  cent  huitième  était  en  bataille.  La  cent  huitième  fut  ap« 
puyée  par  le  quatrième  de  hussards ,  avec  trots  pièces  d'ar- 
tillerie ,  par  ordre  du  gtoerai  Grouchy.  L'ennemi  ne  put 
faire  de  progrès^  en  ayant  été  empêché  par  cette  demi-bii— 
gade  qui  le  oontlnt  v^enrewenieaf.  '         .      '  * 

Aktt  les  Impéiianx  envo^àtent  bnît  bataitteDa  &  tnk?en  let 
liois  pour  toorner  là  droite  dn  giloéral:  Gnmchy  qui  y  était 
appuyée.  Le  cbef  de  brigade»  de  la. cent  bnitième  fut  blessé 
et  fait  prisoaniet  ^  ce  qui  obligea  sen  corps  de  céder  un  -peift 
de  tenain;  l'ennenii  Faiait  fris  en  flanc.  Depuis  long- temp* 
la  quarante-sixième  soutenait^  avec  son  intrépidité  ordinaire  y 
un  feu  d'artillerie  très-vif,  auquel  elle  était  exposée  y  lorsque  . 
le  général  Grandjean  la  conduisit  au  secours  de  la  cent 
huitième,  à  l'instant  où  l'ennemi ,  débouchant  des  bois, profi- 
tait de  sa  grande  superionte.  Les  impériaux,  ayant  été  vi- 
goureusement charités  par  un  demi-bataillon  de  cette  deiB*— . 
brigade,  qui  avait  à  leur  tête  les  généraux  Grandjean  et 
GroLjchv,  furent  cul^butés  après  la  plus  sanglante  mêlée.  Dant 
le  dessein  de  déborder  T en aenii ,  qui  avait  beaucoup  elendu 
aon  flanc ,  un  demi-bataillon^  de  la  cinquaote^-septième  pé-^ 
sétim  aniâ  dans  le  bois  y  cenbattit  airoe.  lieaueoap 
d'epiaiâtreté  et  devaleiir.  CefiH  l#théfttre  de  coiàNts  pariieU  » 
où  fou  se  battit  nêne  corp»  à  corps*,  maja  la  victoire'  C0iy 
fonna  le  courage  dei  Français  >  W  firent  hd  gmâ  nombr» 
'  de  pcimiiiiers  :  le  foMïïiandaii|  m  cette  altaqns^.l« 
iml  Spanoccbi  I  fut  du  nombre. 
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Le  front  de  la  division  Grouchy  avait  simultanément  reçu 
un  choci  mais  le  corps  d'AuUichieiii ,  qui  s  y  était  porté,  lut 
chargé  par  deux,  escadrons  de  cavalerie  et  un  régiment  de 
chasseurs ,  qui  liâ  eolevèreiitcinq  pièces  de  caDon*  Le  feu  o*é^ 
tisiit  paseocore  vivement  en^a^é  lorsque  reoDemi  commença  a 
déboucher  par  les  hauteurs  de  Kraîn  et  de  Kirmacker.  Moreaa 
lAservttit  le  mo^ement  d6s  hnpériàux ,  et  il  lui  parut  qn*i]a 
n'avaient  point  un  caractère  décidé ,  et  que  leurs  attaques 
étaienft'sans  vigueur.  Voulant  éviter  que  la  marche  du  général 
Richepame  m  leurfut|connue,  il  crut  qu'il  était  instant  d'aborder 
leur  front.  Le  général  Grenier  attaque  ;  déjà  les  "généraux 
Ney  et  Grouchy  ont  formé  leurs  colonnes.  Ney  s'étanf  promp- 
tement  dirigé  par  la  chaussée,  vers  la  tête  du  iile  ,  dix 
pièces  de  canon  sont  en  un  instant  enlevées  aux  Autri- 
.  .  chiens ,  et  il  leur  fait  plus  de  dix  raille  prisonniers. 

Le  général  Grouchy,  de  son  côté,  qiKjiqu  ayant  la  gauche 
de  i  eduemi  à  atteindre  ,  .et  pour  cela  à  développer  un  plus 
grand  mouvement,  a  déjà  marché  avec  tant  cû-japîdité» 
"    qu'il 'réussit  également.  On  •calculait^  dans  ce  moment,  que* 
le  général  Richepanse  était  près  de  déboucher,  de  Mmen- 
pot.  Ce  village  venait  d*être  dépassé  par  deinc  demi-brigades 
de  lî^ieet  un  régiment  de  câiasseurs  à  cheval ,  lorsque  Ten^ 
oemi  f  qui  manœuvrait  de  la  loiite  de  Haag  à  Wasserbouig, 
par  la  vallée  d'Aibliscbingen  »  vînt^prendre  cette^division  en 
flanc ,  à  peu-près  vers  le  centre.  On  entend  tout-à-coup  une 
fusillade  très-vive  :  la  colonne  Richepanse  arrive  ;  mais  elle 
s'arrête  un  moment.  Son  guide  s'est  égaré ,  et  a  conduit  la  • 
colonne  dans  des  chemins  atrretix  ;  la  quantité  de  neige  est 
teUe  qu'elle  ne  permet  pas  de  distinguer  les  objets  à  dix  pas.. 
Cependant,  la  tête  de  la  colonne  continue  de  faire  son  mou- 
vement en  avaot  -,  il  n'était  même  paa  possible  d  en  faire  un 
rétrograde  dans  ce  moment.  Le  général  Drouet  combattait 
avec  l'ennemi  ;  le  général  Richepanse  loi  ordonne  de  conti«* 
Bner  à  Toccuper  fortement  jusqu'à  ce  que  le  général  Decaeoi 
^     soit  arrivé  pour  le  dégager,  et  lui  ait  donné  le  temps  de  re- 
Joindre  la.  division ,  qui  se  dirigeait  sur  Martenpot,  et  qui  n*a« 
vait  ))oint  arrêté  sa  marche.  Après  avoir  franchi  des  difficul«: 
tés  inouïes^  il  y  parvient.  lî  débute  par  faire  prisonniers  les 
cuirassiers  de  Nassau  qu'il  trouve  pied  à  terre.  11  traverse  le 
village  à  la  tête  de  sa  division  ,  et  va  la  former  parallèle» 
ment,  à  la  grande  xoute.^ui  passe  à  une  portée  de  fusil  de 
Maxtenj^tt  -  .  . 
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Le  général  Richepansa  avait  emmené  avec  lui  six  pièces  de 
canott;  il  les  établit  au  centre  de  sa  ligne,  sur  son  front.' 
La  quarante-huitième  demi^-brigade  avait  sa  gauche  presque 
à  la  hauteur  du  point  où  cltte  chaussée  pénètre  dans  la  forêt 
d'Hohenlinden.  Huit  escadrons  autrichiens  se  trouvaient  vis* 
à-vis  du  général  Rîchepanse  -,  ils  avaient  avec  eux  huit  bou- 
ches à  feu.  Le  premier  de  chasseurs  charge  !a  cavalerie  en- 
nemie, pendant  que  la  {fuarante-hiiitième  se  ibrme.  Il  Ivait 
abordé  avec  \igueur;  mais  ie  pli  d'un  ravin  masquait  uu  es- 
cadron ,  qui  le  vprend  en  flanc  ,  et  i  oblige  de  se  former  de 
Douveaii  sur  la  droite  de  la  huitième. 

Ce  premier  de  chasseurs  se  voit  cerné  de  toutes  parts*,  et, 
dans  le  doute  où  il  est  que  lè  général  Richèpanse  parvienne 
à  dégager  le  reste  de  sa  division,  il  sent  aussi  qu*H  ne  doit 
pas  laisser  apercevoir  Fennemi  de  toute  sa  faiblesse;  il  se  dé- 
termine à  se  retirer  de  cette  position  scabreuse,  en  marchant 
rapidement  sur  la  grande  route.  Ils  partent,  et  passent  çomme 
réckîr  sur  les  derrières  de  l'enoemi.  Le  générai  Walther^  pour 
protéger  cette  marche  audacieuse,  s'est  avancé  hardiment  sur 
la  droite ,  et  il  contient  la  cavalerie  qui  est  devant  lui ,  tan- 
dis que  le  général  Ri(  hepanse  ,  à  la  gauche,  doit  pénétrer 
dans  la 'forêt  j  niais  les  impériaux  se  disposent  à  en  défendre 
l'entrée  avec  trois  pièces  d  artillerie  qu'ils  y  établissent.  Le  mou- 
vement des  Français  n*est  point  arrêté  par  les  décharges  de 
mitraille  et  la  fusillade  ia  plus  vive,  tlu  iiicnie  temps ,  on 
voit  s'avancer  au  pas  de  charge  trois  bataillons  d^  grena- 
diers hongrois ,  formés  en  colonnes  serrées.  Dans  cè  moinent 
décisif ,  Richèpanse  ,  tournant  sur  ses  soldats  un  regard 
étincelant ,  sur  du  sentiment  de  ses  braves ,  leur  dit  ;  Grena^ 
diers  de  la  quarante  -  huitième ,  que  me  dUes-vous  de  ces 
hommes-là?—^  Général,  ils  sont  morts,  A  ces  mots ,  on  se 
précipite ,  Tenneml  est  culbuté  ;  l'impulsion  donnée^  la  colonne, 
semblable  à  un  torrent^  renverse  toutes  les  masses  qvx  lui 
sont  opposées. 

Le  général  Ney  ,  au  même  instant  ,  poursuivait  l'ennemi 
avec  la  plus  grande  chaleur-,  il  était  déjà  à  la  sortie  du  dé- 
filé, vers  Hohenlinden  :  là,  ils  essayaient  encore  de  se  défen- 
dre ;  maii  on  les  culbute  ,  on  les  enfonce  par  -  tout. 
Ney,  à  la  icle  de  ses  braves  ,  a  pénétré  dans  le  bois;  il  y 
rencontre  une  colonne  ennemie  énorme,  qui  tourbillonne  et 
flotte  incertaine  pressée  de  toijtes  parts. 'Cherchant  une  issue» 
etn'en  rencontrant  point^  ne  soit  défendue  par  quelque  corp» 
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françaiSi  ib  se  retranchent  derrière  les  sapins,  et  finissent 
par  se  précipiter  dans  la  forêt  traversée  par  la  route.  La 
taort  les  poursuit  de  tout  côté  :  elie  est  le  précurseur  des  cri$ 
affreux  qui  se  font  entendre.  L'épaisseur  de  la  forêt  ne  les 
gjarantit  point.  Ces  guerriers,  daos  le  plus  grand  désordre , 
sont  frappés  en  tous  lieiix  et  en  tous.  sens.  Ce  n'est  qu'en 
implorant  la  générosité  des  vainqueurs  qu'ils  peuvent  arrêter 
les  coups  de  leurs  bras  invincibles. 

Quel  s^ctacle  s*olEre  maintenant  1  R  n V  a  qu'un  instant, 
la  àiaussee  était  couverte  de^  soldats  ;  elle  nwite  plus  que 
des  cadavres  épars  ,  des  chevaux  épouvantés  sans  matâes 
qui  les  guident ,  des  chariots  ,  des  caissons  renversés  ,  et 
quatre-vingt-sept  pièces  de  canon,  dont  les  Français  vien- 
nent de  s'emparer.  Au  milieu  de  cette  scrne  de  désordres , 
d'horreur  et  de  carnage ,  les  L.énéraux  Richepanse  et  Ney 
viennent  annoncer  que  ia  réunion  est  opérée  des  deux  côtés 
et  que  les  p  .rtis  ,  qui  avaient  été  jetés  simultanément 
l'un  sur  1  autre ,  se  reconnaissent.  Richepanse  s'empresse  de 
voler  au  secours  de  vV^alther  pour  le  soutenir;  il  en  était  encore  aux 

'  prise»  avec  la  cavalerie  qu'on  avait  combattue  en  sortant  de 
M^ennot.  Les  troupes  de  Ney  et  de  Grpochj,  pénétrées 
de  satisraction ,  défilent  après  ;  ils  contemplent  sur  ce  terrain  Tes 
guerriers  étendus  auxquels  ils  ont  Fait  mordre  la  poussière  ;|tous 
ces  trophées  les  pénètrent  d'orgueil  et  de  joie.  Le  ^énérsd  Ri^ 
chepanse  revenait  sur  ses  pas;  il  rencontre  le  général  Walther^ 
blessé;  ^e  balle  lui  avait  traversé,  le  corps  de  part  en  part; 
mais  sa  vie  était  sans  danger;  il  était  porté  par  ses  sol- 
dats, et  le  plaisir  d'une  brillante  victoire,  qui  brille  dans 
ses  yeux,  lui  fait  o  ublier  sa  blessure.  Richepanse  revient  à 
ses  troupes,  après  s'etie  arrêté  quelques  instans  avec  lui-  îl  dé- 

.  piore  eu  même  temps  que  cet  officier  soit  mis  hors  de  combat. 
Maître  de  la  foret  ,  le^  général  Richechepanse  la  borde 
d'infanterie;  et,  se  metiaiJt  a  la  tête  de  la  cavalerie,  il  dé- 
bouche sur  Tennemi ,  qui  l'évite  par  une  retraite  précipitée. 
Dans  le  moment ,  le  général  Decaen  ayant  dé^a^é  le  reste 
de  la  division  de  Richepanse ,  elle  venait  de  rentrer  à  son 
corps.  Avant  de  s'être  formé  sur  le  terrain ,  le  général  Orouet 
s'était  engagé  sur  le  plateau  de  Sainte-Christophe ,  pû  le  ter* 
rain  même  lui  avait  manqué  pour  déployer  toute  sa  ligne.  Le 
chef  de  brigade  Lafond ,  à  la  tête  d'un  bataillon  et  d'un  esca- 
dron^ aborde  Teonemi.  Le  chef  d'escadron  M antaulon  a  son 
cheval  tué  sous  hiî»  Alors  il  dirige  l'infanterie»  et  charge 
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ftonesn  fois  ^vec  elle  l*«nneB»,  dont  la  fésefre  anmce  et 
olilig6  les  Français  à  se  retirer^ 

JUe  péoéral  Koiasewka  reçoit  Tordre  du  général  Decaen  de 
pénétcér,  park  gauche  et  rintérieur  du  bois,  fturla  chauisée 
-  entre  Martenpot  et  Hohenlinden.  Par  l'exécution  de  ce  mou- 
vement, le  tAéréral  Drouet ,  se  tronvaiiî  dégai^é^  achevé  la 
déroute  de  IVnneini  vers  la  chaussée.  Le  cenire  des  im]>ériaux 
^tait  exterminr  ,  et  la  bataille  était  gagnée  quoique  leurs  aiJes 
combatîiàsent  encore.  Le  général  Paillet-Latour ,  comman- 
dant un  corps  autrichien,  luttait  contre  un  corps  du  lieutenant- 
général  ôrenier,  qui  soutenait  iièrement  les  elTorts  de  l'en— 
aeiBî.  Cétait  sur  le.  débouché  de  Bukrain  vers  HolienliDdeQ  ^ 
et  au  inéine  ÎDslant  le  général  Legrand  cembattait  sur  Har^r 
toiFen»  et  le  général  Bastoul  sur  Fusck  et  Forteren.  L'ennemi 
possédait  sur  toute  cette  ligne  un  '  champ  de  bataiOe  |du» 
avantageux,  et  était  plus  fort  dans  le  nombre  de  ses  soldats- 
du  double.  Le  succès  de  l'attaque  du  centre  de  rennemi  avait  • 
décidé  le  général  Grenier,  malgré- son  infériorité^  à  prendra 
l'ofFensive  sur  toutè  sa  ligne.  L'attaque  commence,  et  les  im- 
périaux redoublent  d*ardeur.  Les  deux  partis  sont  égaux  ea 
valeur*,  les  divisions  de  Bastoul  et  de  Les^rand  se  distinguent 
en  bravoure;  les  positions  sont  prises  et  reprises;  plusieurs 
fois  les  corps  sont  mêlés.  La  cavalerie  ennemie  charge  di- 
verses brigades  françaises  sur  le  front  et  en  flanc  :  elles  restent 
iîermes  sur  leurs  lignes-,  enfin  les  Autrichiens  sont  plusieurs  fois 
culbolés  par  la  droite  du  général  Le^nd  dfins  les  défilés 
de  RendoriF;  en  même  temps  le  général  Bonnet  le  rejettes 
sur  Issen  avec  uae  brigade  de  hL  ^vision  Bastoul  ;  dans  ce 
combat  partiel  rennemi  Jaisse  quaaie  cents  prisonniers  et  rix. 
pièces  de  canon.  •  . 

La  réserve  du  général  Ne/ ^  et  le  centre  de  la  division  com- 
mandée par  Bastoul,  étaient  toujours  acharnés  au  combat,  et 
résistaient  aux  efforts  de  l'ennemi  ;  mais  il  faut  décider  la  fin  de 
la  bataille.  D'Hautpoult  est  commandé  par  le  général  Grenier 
pour  marcher  avec  trois  régiinens,  et  un  bataillon  de  grenadiers 
du  général  Ney  pour  les  sou  tenir.  A  l'arrivée  de  ces  nouvelles 
troupes  ,  le  général  Ba&îoul  forme  ses  colonnes  d'attaque ,  et 
les  dirige  à  l'instant  sur  l'ennemi ,  qui  avait  pris  une  nouvelle  ' 
ligne  ,  en  avant  des  bois  ,  sur  les  hauteurs  de  Tating.  Les  im- 
périaux avaient  été  jetés  sur  Issen  par  le  général  Bonnet ,  qui , 
par  un  mouvameot^  se  pacte  sorle  flâna  dtoit  de  Tattaque  ^  et 
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par  suite  de  la  même  manœuvre  ,  la  brigade  èe  i&énre  s'eaf 
ébranlée  pour  le  dépasser 

Ces  dernières  dispositions  ont  déconcerté  Tennemi  :  il  se  ré^ 
aîste  point  à  cet  effort  ;  il  est  déjà  en  déroute ,  il  abandonne  beau* 
coup  de  prisonniers  et  du  canon.  Un  corps  de  douze  cents 
bommes ,  commandés  par  le  général  de  Billy ,  avait  été  disposé 
par  le  général  Decaeo  ^  à  sasortie  d'Eberspeig ,  au  moment  où  il 
'suivit  la  division  Richepansesur  Martenpot,  pour  couvrir  la  route 
de  Wasserboug,  ce  qui  donnait  le  temns  aux  troupes  du  général 
Lecourbe  d'y  arriver.  Le  i^énéral  Decaen,  avec  le, corps  de 
Bill)' ,  déi^a^e  dans  sa  marche  la  partie  de  la  division  Riche— 
panse  qui  avait  été  coupée.  Le  général  Grouchy,  par  un  mou- 
vement rapide  sur  la  téte  du  déliïé,  dans  ia  piaine  d'Hoben- 
linden  ,  avait  isolé  un  corps  de  neuf  cents  Autrichiens  qui  , 
cherchant  à  se  faire  joiu:  sur  NVasserbourj,,  attaque  la  brij^ade 
du  général  Durut  ;  làors  deux  compagnies  de  la  quatorzième 
légère  ^  dont  ime  dè  carabiniers ,  avancent.  On  se  fusille;  mais 
radjudant-4na)or  Connil  *s*élance  au  mifleu  d*eux: ,  et  leur 
'ordonne  de  se  rendre  ;  il  s'indignait  que  des  bommes  for- 
cément prisonniers  tentassent  encore  d  opposer  de  la  résis- 
tance:-ces  neuf  cents  impériaux  posent  les  armes.  Trois  mille 
prisonniers ,  dont  cinquante  officiels,  tombèrent  dànsles  mains 
du  général  Decaen. 

Il  était  six  heures  du  soir  :  les  débris  de  l'armée  autri- 
chienne trouvèrent  leur  salut  dans  la  nuit  qui  était  survenue. 
La  bataille  était  gagnée  dès  quatre  heures.  On  eut  eu  cinq 
-heures  de  plus  à  combattre  dans  une  journée  d'été,  où  les 
Autrichiens  n'eussent  pas  ramené  la  moitié  de  leur  armée  , 
ni  peut-être  nu-tUlà  de  dix  pièces  de  canon.  Dans  cette  journée^ 
si  glorieuse  pour  les  armes  iVançaises,  onze  raille  prisonniers, 
dont  deux  cent  quatre-vingts  officiers,  en  furent  les  résultats 
immédiats.  Sept  mille  morts  ou  blessés  impériaux  restèrent  sur 
le  champ  de  bataille  avec  cent  pièces  de  canon. 

Cest  la  première  fois  qu'il  est  arrivé  de  prendre  sur  une 
armée  autrichienne^  dans  une  seule  bataille,  une  aussi  grande 
quantité  d'artillerie.  Les  dispositions  primitives  avaient  sans 
doute  préparé  une  victoire  aussi  prononcée ,  la  hardiesse  et 
Thabileté  des  manœuvres  ayant  aussi  été  singulièrement  secon- 
dées par  les  généraux.  La  précision  et  la  valeur  qu'on  mit 
dans  l'exécution ,  ne  sauraient  être  assez  admirées.  Toute 
l'armée  française  ^  depuis  le  général  eu  chef  jusqu'au  soldat , 
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se  surpassa  dans  cette  aISurtf.  Plu^eiin  toldatf  >  lebattafit 
comme  dei  lioDS  ,  disaient  :  Je  né  veux  pas  mourir  aujomm 
dhui,  pour  voir  la  fin  dun  si  beau  jour.  Ce  ymu  était  tt 
prospère,  les  Français  étant  tous  aaîmés  de ^ cet  entboiH 
•iasme.  sacré  que  donne  la  victoire ,  qn*tl  semblait  devoir 
être  le  prélude  de  saccès  encore  plus  grands ,  qui  obligeraient 
enfin  rAutriche  éperdue  à  demander  la  paix ,  et  à  conserver 
sincèrement  une  bonne  haimonie  avec  une  puissance  aussi 
redoutable  que  k  France» 

HOHENWIL. 

Du  aS  avril  ou  i**"  mai  1800.  —  Tandis  que  Farmée  de  • 
réserve  entrait  en  Italie,  sous  les  ordres  du  premier  consul 
Buonaparte ,  dans  les  premiers  mois  de  l'année  i8co,  une 
armée  bien  plus  nombreuse ,  commandée  par  le  général  Mo-r 
reau,  pénétrait  jusqu'au  c<ftnr de  T Allemagne.  Quand  ceUe>^cî 
se  mit  en  campagne ,  les  Autrichiens  occupaient  DonarsehiiH 
geu ,  positbn  centnde  qui  les  favorisait  pou*  seconiir  pr ompte«« 
nent  tous  les  points  qn*on  poumlt  attaquer.  Le  a5  avrii , 
le  général  Sainte-Suzanne  \  ayant  débouché  pas  KeUi ,  se 
porta  sur  Offembourgy  où  il  ne  tarda  pas  à  être  attaqué. 
Mais,  aptes  un  combat  opiniâtre^  il  prit  cent  bemroes  et  une 
pièce  de  canon  à  Tennemi.  De  son  coté ,  le  général  Saint- 
CVr,  ayant  pâ??é  le  Rhin  an  Vieux-Bri?acli  ,  marcha  sur  Fxi-  ^ 
bniirp:;  ,  en  repoussant  tout  ce  qui  s'opposait  à  lui.  Le  îende-  . 
main  il  se  rendit  à  Saint-Biaise  par  Tottenau.  Les  AnînclDcns,  ' 
ayant  été  battus  sur  T Alb ,  où  ils  s*élaient  retranches,  per- 
dirent encore  cent  hommes  faits  prisonniers  et  deux  pièces  de 
canon.  Ils  furent  poursuivis  vivemeût  paï  radjudant-général 
Coëhorn  ,  qui  ,  sur  les  épaules  d'un  grenadier,  franchit  le 
torrent  on  des  premiers.  .jÉn  même  temps ,  quatre  bataillons 
autrichiens  qui  s'étaient  «ortés  à  Satnt'Blwse   e&  sont  d^ 
busmiés  parle  général  Richepanse*  Saint-Cyi  se-rend maître 
de  Saulingen ,  après^  avoir  passé  la  Wutach  ;  Ja  gaucbe  du 
corps  de  réserva  s*y  'aecple  vers  Hallan ,  et  la  droite  se  place 
à  INewkirck  ;  le  lieutenant-général  Lecourbe  ,  ayant  traversé 
le  Rhin  entre  SchafFouse  et  Steîn ,  s'empare  du  village  de 
Bessingen ,  malgré  la  résistance  qu'on  lui  oppose.  On  force 
aussi  à  capituler  le  fort  d'Hoh«=nwil ,  appartehant  au  due  de 
\Vtirtomb''rg  ,  et  regardé  comme  miprenable,  soit  parce  qu'il 
est  situé  tres-avftutageuâemeutj  soii  pafce  ^uil  se  fiïouvait 
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armé  de  qqatre^ÎDgts  pièces  de  bronze.  Enfin;  six  jours  sof* 
fisent  pour  réunir  au-delà  du  Rhin  toute  Tarmée  ti^^çaise  * 
qm ,  après  avoir  pris  quinze  cents  hommes  et  six  pièces  de 
canon  ,  se  porte  déjà  avec  une  nouvelle  ardeur  «ur  ia  ?iile  da 
^ocj^,  pour  eu  chasser  ie»  Aiitrichieos. 

i5  décembre  i8o5.  • —  C'est  à  Hollahrunn  que  plusieurs 
diviàiona  autnchiennea  et  russes  furent  rencontrées  par  l'armée 
française ,  qui  poursuivait  W  impériaux  depuis  Ulm.  Les  Fran- 
çais aussitèt  se  rangèrent  en  bataille,  et  leur  cavalerie  chargea 
celle  des.  Russes;  nuis  cemc^-ci ,  croyant  ne  pouvoir  résister  « 

Sroposèrent  un  annîstlca  »  dont  les  conditions  étaient  que  les 
.lisses  retourneraient  dans  leur  pays  par  journées  d*étape  , 
promettant  à  l'avenir  de  ne  porter  aucun  secours  aux  Alle- 
mands. Cette  convention  était  bien  étendue,  et  le  général 
russe  ne  put  justifier  de  pouvoirs  suffîsans  pour  la  conclure. 

Buopaparte,  désirant  prouver  qu'il  savait  allier  la  pru- 
dence à  l'amour  de  la  paix  ,  ne  voulut  la  ratifier,  qu'au  préa- 
lable l'empereur  de  Russie  n'en  eut  eu  connais»ance,  et  u'y  eût 
accédé.  Dans  le  même  temps,  on  vit  le  général  Klein  ,  à  la 
téte  d'une  division  de  dragons  ,  faire  une  incursion  dans  la  Bo- 
bême  :  le  seul  nom  des  Russes  y  inspirait  une  grande  horreur. 
Ces  hordes  demi-barbares  et  indisciplinées ,  après  avoir  pris 
pour  leurs  subâistances  ce  qui  leur  était  nécessaire,  avaient 
enlevé, et  détruit  tout  ce  qui  s*étaît  trouvé  lous  leurs  mains. 

Us  pillaient  jusque  dans  les  cbaamières.  Ik  eurent  la  baiw 
barie  dt  dépouiller  un  malheurenx  paysan  ^  dont  les  vêtemens 
éta:eBt  tout  son  avoir.  Ils  en  avaient  agi  de  même  a  l'égard 
d'an  bomme  opulent  dont  ils  avaient  enlevé  toute  la  richesse  ; 
il  avait  également  été  dépouille  |^r  eux,  et  laissé  nu  au 
tllilîea  des  lambeaux  de  seâ  lamb^'is  dorés.  Aussi  en  voyant 
les  Fiançais  ,  les  habitaus  de  la  l:{bhême  disaient  :  Nous , 
les  Allemands  et  les  Français ,  nous  sommes  les  enfans  des 
Romains  ;  les  Russes  sont  les  enfans  des  Tartares.  Nous 
aimons  mieux  mille  fois  voir  les  Français  armés  contre 
nous  f  que  d  avoir  des  allies  tels  que  les  Russes.  Les 
armées  russes  possèdent  sans  doute  un  grand  nombre  d'olii- 
ciers  instruits  ,  auxqueb  un  esprit  éclairé  rend  les  mœurs 
douces  j  mais  parmi  les  Cosaques ,  les  troupes  irrégulières  ^ 
officiers  et  soldats ,  on  ne  voit  en  eux  que  cette  âpreté  ^  cette 
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barbarie  qu'impriment  le&  lieux  sauvages  et  le^  dufâ  climats 
ou  ils  lUÛMeat. 

HONDSGOOTE. 

7,  8  4l  o  smUmhre  1793.  —  An  mois  de  septembre  1793^ 
les  places  de  Coadé,  Valeucieoiiety  le  Catetu-Caubiem, 

.  sur  la  frontière  du  Derd  de  la  France,  étaient  au  pouvoir  du 
prince  de  Saxe-Cobourg  j  Cambrai  avait  déjà  été  sommé  de  se 
rendre  :  dans  le  même  temps,  le  commandement  de  l'armée  du 
Nord  fut  donné  au  s^énéral  Houchard,  qui  vint  alors  en  prendre 
possession  :  cette  armée  était  retirée  vers  la  Scarpe*,  elle  était 
appu}  ee  au  village  de  Kœux  sur  sa  droite,  et  sa  gauche  sur  celui 
de  Biacho.  Après  la  déroute  de  Famars ,  elle  n'avait  plus  au- 
cune position  à  prendre  en  avant  d'Arras  ,  mlk  un  poste  ,  aucune 
place  où  l'on  put  tenir  :  cette  ligne  ïusqu  à  Paris  était  sans 
défi^use.  L'armée  française  du  ÎNoid  ,  dans  cette  situaiion , 
communiquait  encore  avec  Arras  et  Douai..  • 

La  réonien  des  armées  allemaDdes  et  anglaises  tmprimaît  une 
si  grande  tenrnnr»  qu*à  leur  approche  cm  pensa  faire  refliwr  dans 
rintéirieur  les  ridies  babitaas  de  Cambnd  avec  leurs  biens  ;  et 
Ton  vit  les  étrangers,  auStres  de  Cateau-Ouabrests ,  s'avancer 
jusqu'à  Péronne  y  Bapanme^  et  placer  même  un  camp  à  Saint- 
Quentin  ,  après  un  cambat  sanglant  qui  fut  livré  dans  la  forêt 
de  Mormale.  La  France  alors  ne  pouvait  s'opposer  à  cette  série 
de  succès  ;  elle  ne  possédait  point  d'armée  assex  imposante 
pour  repousser  tant  d'a^^ressions.  On  se  bornait  à  rassembler 
dans  l'intérieur  des  forces,  pour  commencer  à  former  une  ar- 
méîe  capable  de  faire  respecter  le  territoire  français.  Mais  ,  en 
attendant,  on  ne  pouvait  prendre  aucune  mesure  défensive; 
et,  pour  déjouer  les  plans  de  Tenoemi ,  il  eût  fallu  les  con- 
naître; il  fallait  des  hommes  versés  dans  l'art  mUuaire. 

Tout  portait  à  croire  que  les  systèmes  de  l'ennemi  étaient  de 
s'emparer  d*abord  de  tontes  les  places  frantières  du  nord,  pour 
s'avancer  ensuite  dans  la  cœur  de  la  France»  Jusque  là  on  se 
bornait  à  établir  des  camps  dans  les  lieux  les»  plus  propres 
à  arrêter  les  progi^  de  Teanemi»  et  Ton  renforçait  les  g^umi* 
sons  des  villes  menacées.  Les  placés  maritimes  de  la  France 
avaient  contenu  les  coalisés  snr  tous  ces  points  ;  sur  le  centre 
et  snr  la  gaucbe,  ils  avaient  obtenu  des  succès;  ils  pouvaient 
même  se  porter  plus  en  avant.  L'Augleterre  avait  possédé  Dun* 
kerqoe;  elle  l'ambittanait  toujoars  :  celte  place  lui  semblait 
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le  prix  1^  plus  avantageux  de  tom  m  eflfbrti  àm  b  ooafitiali 
CÊXktKe  la  France,  pour  le  soutien  de  laauelle  le  cabinet  de 
Saint-James  versait  l'or  à  pleines  mains.  11  parut  que  ces  vues 
d'intérêt  particulier  ralentirent  les  opérations  versrintérieur,  de 
la  part  des  alliés  de  1*  An^eterre ,  ce  qui  décida  le  sort  de  la 
campagne.  Le  duc  d'Y  orck  commandait  Tannée  combinée  d'An- 
glais ^  de  HoHiDdais ,  de  Hanovriens,  de  Hessois,  et  desgrena^' 
d^ers  hongrois*)  ils  étaient  chargés  d'attaques  sur  la  droite  , 
elles  avaient  même  été  commencées.  Déjà  on  avait  combattu 
à  Ost-Cappelle  en  avant  de  Rousbruges ,  à  Poperingue? ,  à 
Blaton,  à  Linceîle? ,  enire  Menin  et  Lille;  et,  en  mérae 
temps ,  on  voyait  les  AutrichienSj  dans  ie  Hainaut,  s'occuper  du 
blocus  du  Quesnoi. 

'i  iois  colonnes  du  tluc  d'Yorck  furent  dirigées  surCassely- 
Hondscoote  et  Fur  nés  ;  elles  venaient  de  passer  la  Lys  tellea 
învestirentBeigues  lësoaoâly  et  en  commencèrent  le  bombar- 
dement. On  s'attendait  aussi  à  voir  attaquer  Dunkerque,  Déjé^ea 
alliés  avaient  commis  une  faute  miUiaire ,  dont  il  était  essentiel 
de  profiter.  C*est  qu*on  s'occupait  d*une  diversion  sur  les  places 
maritimes.  On  avaii  augmenté  le  camp  de  Cassel. Les  ennenua 
s'étaient  portés  sur  BergUfts^  Furnes  et  Dunkerque  ;  ils  se  trou*- 
vaient  engagés  sur  tous  ces  points,  les  plus  faciles  à  défendre 
avec  les  moyens  d'attaque  les  plus  ouverts.  La  supériorité  du 
rombre  rendait  l'armée  coalisée  d'autant  plus  redoutable  : 
soixante  mille  combattans  formaient  l'armée  réunie  sous  les  dra- 
.  peaux  du  duc  d'Vorck. 

Les  Français,  après  avoir  rassemblé  toutes  leurs  forces,  y 
compris  les  troupes  du  camp  de  la  Madelaine,  avaient  aa 
plus  à  opposer  trente-six  mille  hommes  aux  troupes  ennemies* 
La  ligne  du  duc  d'Yorck  comprenait  depuis  Menin  )usqu]à 
Dunkerque ,  et  le  gros  de  son  année  occupait  tout  le  terrain 
entre  les  canaux  de  Bergue»^  et  de  Dunkerque  à  Fumes  :  et 
«on  corps  principal  d*armée  occupait  l'espace  de  terrain  entre 
le  canal  de  Fumes  et  la  mer;  le  canal  de  Bergues  et  les  marais 
delà  Moëre  couvraient saposition,dn côté  du  sud.  Un  camp 
d'observation  de  dix-huit  mille  hommes  était  placé  à  Honds- 
coote :  tous  les  villages,  en-deçà  du  ruisseau  de  l'Iser  jusqu'à 
Herzéeie  et  Hontkerque  ,  étaient  occupés  par  les  avant-postee. 
Le  corps  de  l'armée  agissante  des  Français  s  était  porté  à  Cas- 
se!, 5ten\  oi  de  et  Bailleul.  il  fut  établi  un  carap  retranché  de- 
vant Roseudael  par  Hoche,  commandant  à  Dunkerque.  En  sii. 
jours  il  éleva,  avec  peu  de  soldats^  trois  kilomètres  six  cents 
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mètres  de  retranchemens  sur  des  monts  de  saW^-,  le  raté  de 
l'Esfrang  fut  couvert  par  desabatisqui  le  rendaient  inabordable. 
Le  camp  de  la  Madelaine  ,  près  de  T.îllf  ,  était  encore  un  point 
de  défense  pour  Dunkerque,  Ainsi,  on  a\ait  opposé  aux  corps 
d'armée  qui  occupaient  Menin,  ce  camp,  qui  n'etaiî  composé 
presque  que  de  troupes  de  ligne.  Les  Anglais  et  Hollandais , 
tmiquement  occupés  da  siège  de  Dankerque ,  avaienileur  po- 
«ition  trè^-hasaidée.  L'année  assiégeante  ne  pouvait  pas  beau- 
coup' compter  sur  les  postes  environnans,  ce^qui  rendait  1er 
approches  difficiles  à  faire  et  à  gaider..  Les  ^néraux  alliés 
évitèrent  de  suivre  le  plan  qui  fut  exécuté  au  dernier  siècle , 
lors  de  la  bataille  des  Dunes,  gagnée  par  Turenne  sur  Condé. 

On  vil  le  duc  d'Yorck  faire  ses  dispositions  pour  attaquer  le 
camp  de  Giwelde,  sur  le  front  de  Ehmkerque.  il  rassembla  son 
armée  en  avant  de  Furnes,  et  marcha  sur  trois  colonnes  :  la 
première  fut  diris^ée  sur  le  front  du  ranal  delà  p;rande  Moére ; 
la  seconde  se  porta  sur  la  gauche  du  canal  de  Dunkerque,  et  la 
troisième,  formant  ia  droite,  composée  de  cavalerie,  marcha 
sur  Hondscoote.  Le  camp  retranché  de  Rosendaël  foudroya  les 
deux  premières  colonnes  à  leur  arrivée  :  l'artillerie  de  Hoche 
leur  vomit  un  ftu  si  vif,  qu'elles  furent  obligées  de  se  retirer  en 
firrière^  où  elles  passèrent  3a  nuit  campées  sur  é&ix.  lignes.  Ce^ 
pendant  y  les  Français  évacuèrent  Giwelde  dans  la  nuit  du  aS 
au  94  août.  Le  général  autrichien  Wemeck  tourna  le  lendemain 
le  fort  de  Liferin-Chook;  et  en  fit  débusquer  les  Français , 
après  avoir  attaqué  leur  front  avec  son  avant -garde  et  de  la 
cavalerie;  ils  furent  poursuivis  jusque  sous  les  murs  de  Dun^ 
kerque. 

Les  ennemis  campèrent  entre  Rosendaël  et  Tetengen;  le  - 
général  Freitag  commandait  les  troupes  de  Hanovre,  et  il  for- 
mait lagaurlm;  la  e;arnison  de  Dunkerque  fit  une  sortie  vi£rmi- 
tense  vers  les  neuf  heures  du  matin.  Dans  cette  attaque,  elle 
fîit  soutenue  par  quelques  frp'^ares  et  baKeries  flottantes  qui  * 
longeaient  la  côte,  et  qui  battaient  le  flanc  droit  de  l'armée 
ennemie.  Vers  la  fin  de  cette  attaque ,  le  comte  d'Alton  lut  tué. 
Les  Français  rentrèrent  dans  le  chemin  couvert ,  après  deux 
heures  de  combat.  Alors  l'armée  combinée  s'approcha  de  la 
place ,  et  tira  sa  ligue  de  circonvaDation  sous  un  feu  très-vif* 
Ainsi  commencèrent  les  travaux  du  siège.  Le  duc  ^Yorck 
somma  la  ville  le  même  jour  :  le  août ,  Fennemi  tenta  Tes* 
calade;  mais  ce*  fût  en  vain;  après  quelques  combats  însigni-» 
fianSj  on  vit  des  posteè  enlevés ,  pris  etièpris.  Le  a  septembre» 


« 


Digitized  by  Google 


S5d  HOIMSCOOTE. 

-du  «nrédul  Freît^^  Les  Français  furent  repoosiéâ  à  àoncq  , 
quriU  avaient  attaqué.  Le  i^ral  Houchard  avait  dé)à  fait 
toutes  ^spositioDS  pour  forcer  rennemi  à  lever  le  blocus  à» 
Bergues ,  et  le  siège  de  Dunkerque ,  où  il  était  entré  quelques 

renforts.  On  avait  également  reçu  dix  mille  hommes  de  plus  au 
camp  de  Mon  t-Cassel  ;  toutes  ces  forces  réunies  donnaient  a  Hou- 
chard  une  armée  de  vin^t  raille  hommes;  c'est  tout  ce  qu'il  avait 
à  opposer  à  rarmée  combinée ,  forte  de  plus  de  cinquante  mille 
liommes  :  cefte  axmée  étant  répandue  sur  une  surface  de  ter- 
rain îrès-éteiidue,  on  ne  devait  pas  espérer  une  bataille  rangée, 
dont  la  chance ,  eu  raison  du  nombre,  n'était  pas  pour  les  Frai)» 
çÙB,  Mais  il  y  eqt  tue  suite  de  cembatsqùidarèfeat  troi^jours, 
et  doot  le  dernier  lot  c^mâtnt  dMstfl 

Teut  le  tenain  caCre  les  canamc  de  Beigoes  et  de  Diiiilcer<- 
que  à  Fumes  ét«t  occupé  pas  le  duc  dnfordc.  Il  avait  aux 
.Dunes  son  corps  principal  entre  la  mer  et  le  caaal  de  Fimies. 
Les  marais  de  la  Moere  et  le  canal  de  Beigues  couvraient  sa 
position  du  côté  du  sud.  Dix  ^  huit  miUe  honunes  étaient  en 
observation  à Hond se oote;  tout  le  terrain,  entre  Herzéele  et 
Hontkerqoe,  en  avar)t  du  ruisseau  de  l'iser,  émit  occupé  par 
les  avant  postes.  Les  Français  avaient  envoyé  leur  corps  d'ar- 
mée, destiné  à  agira  Cassel,  à  Stenworde  et  Bailleul.  Le  6 
septembre,  au  point  du  jour,  on  vit  les  Français  partir  de  ces  , 
divers  points,  et  forcer  successivement  tous  les  avant-postes  de 
l'armée  anglaise  en-deçà  de  Hond»coote. 

Poperingue  tomba  au  pouvoir  de  Tavaut-garde,  commandée 
par  le  général  Hédouville  ;  il  repoussa  aussi  les  Autrichiens  à 
WlflBaiertio^  :  uae  partie  de  cette  coloifiié  fut  ensuite  dir^ée 
sur  Rousbruge.  Dans  le  même  moment ,  rennemi  fut  repoussé' 
par  le  général  Vaadanmie  de  Rentngelst;  et  le  général  Hou— 
diard  battait  les  ennemis  dans  leur  centre  à  Hontkerque,  tandiS' 
*  que  Vaetom  tombait  an  pouvoir  du  général  Colaud  ;  et  »  avec 
son  corps ,  augmenté  des  troupes  détachées  de  Poperingue ,  il 
repoussait  successivement  Tennemi  des  bois  de  Saint-Six,  de 
Proven  et  de  Rousbnige.  Les  troupes  du  t^énéral  .Tourdan  en- 
treprirent Tattaque  d'Herzéele  ,  d'Hontkerque  ■  elles  en  chas- 
sèrent les  coalisés,  et  ue jouirent  pas  long-temps  du  finit  de 
leir  succès,  car  elles  furent  chassées  à  leur  tour.  Cependant  le» 
Fiançais,  étant  revenus  à  la  charge,  reprirent  ce  poste-,  alors 
iii;  se  joignirent  à  Houchard ,  qui  commandait  un  corps  en  per^ 
sonne ,  passèrent  Tlser ,  et  allèrent  attaquer  Bambeclte  ë|  Cm* 
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tra^e.  Oncombanit  long- temps ,  on  disputa  le  terrain  pied  à 
pied  ;  mais  eniin  l'ennemi  fut  non-seulemeDt  obligé  d'abandon- 
nés Bambeclve  et  Cuslrade,  mais  même  de  rétro^ader  sur  tocs 
les  points  de  sa  ligne.  Pour  proléj^er  la  retraite  des  siens,  le 
général  FalkenhauscD  s'arrêta  à  Rexpoëde;  mais  il  ne  put  tenir 
lui-même  j  et ,  abandonoaDt  ce  YÎâage  aux  Français^  il  se  re- 
tira sur  Hondfcoote* 

Le  maréchal  de  Freîfag,  commença  me  cnamie  teit  les  Irait 
beitres  du  soir;  lâ  tàtt  des  colomies  eioeinies  nit  coUnilée  par 
hi  C9valerî6  fSraiiçaise  :  elle  fit  prisonnierB  le  maréchal  da  ^ 
Freitag  et  le  prince  Adolphe  d'Angleterre,  blessés  Tim  et 
Fautre  dans  la  même  action  ;  mais  le  colonel  MiHut,  à  la  têta 
des  gardes  hanovriennes  à  pied,  délivra  te  prince  Adolphe, 
après  avoir  chargé  et  repoussé  la  cavalerie  française.  Le  rillago 
de  Rexpoëde  fut  attaqué  de  nouveau  ,  quelques  heurci  après  j 
par  le  général  Sporcken  ;  qui  renlc\  a  ,  et  dégagea  ]e  ma- 
réchal Freitag;  ensuite  il  se  retira  sur  Hondscoote.  Eu  même 
temps  le  général  Hout  hard  faisait  sa  retraile  à  Bambecke^  et 
laissait  le  général  Joui  dan  à  Roxpo'éde. 

Le  gouvernement  fran^^ais  reprocha  à  HoucTiard  ce  mou-* 
vement  rétrograde^  qui  n  avait  point  été  concerté.  Il  futrcF- 
gardé  comme  mie  trahison ,  taorns  qu*il  n'y  avait  de  sa  part 
qu*impéntie  pour  commander  en  cher.  iLes  troupes  maoqmûent 
de  subsistances^  et  eQes  étaient  en  outre  fktiguées  par  demi; 
]ours  successifs  de  combats.  Hondiard  parut  ne  pas  mlo^ 
pousser  ses  succès  plu»  loin.  Son  peîi  de  confiance  et  son  In- 
certitude prouvaient  bien  que  cet  officier  n*av^t  pas  ce  juge* 
ment  et  ce  caractère  décidé ,  si  utiles  dans  un  général  en 
chef.  U  devait,  sans  hésiter,  suivre  ses  avantages  pour  remplir 
son  but ,  qui  était  de  faire  lever  le  blocus  de  Bergues  et  le 
siège  de  Dunkerque.  Cependai^t  Houchard  se  détermina  en- 
core à  combattre,  pour  compléter  ses  succès.  A  la  vérité, 
il  y  fut  pousse  par  les  généraux  et  les  representans-commis- 
saires,  qui,  dans  toutes  les  occasions,  se  montraient  à  la  tête 
des  troupes,  dans  les  attaques,  et  imprimaient  aux  soldats 
l'amour  de  leur  dc\oir  envers  la  patrie.  Les  postes  avancés 
de  l'ennemi  étaient  déjà  attaqués  à  HonscooJe  par  le  général 
Vandamme,  qui  commandait  linfanterie.  Une  plaûie  plate 
tt  absolmnent  unie  oflre  le  tableau  exact  de  la  surface  di^ 
ce  terrain.  On  n'y  rencontre  aucun  mouvement  linéaire  qui 
puisse  favoriser  teUe  oO  telle  position  der  telle  ou  tefie  armé. 
Mns  on  pajrs  coupé  de  baies  et  decanaux^  outAuitesob»* 
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tacles  sont  en  îofm  de  celui  qui  $e  défend ,  le  nombre  oa 
U  valeur  doivent  seuls  décider.  On  comptait  moins  de  vingt 
mille  hommes  de  part  et  d*autre. 

Dans  cette  journée ,  la  bravoure  seule  devait  donner  la  vîc- 

"toire.  Déjà  les  armées  sont  en  présence  ,  et  îe  combat  com- 
mence par  un  feu  de  mousqueterie  et  d'ai  Eillerie  également 
bien  nourri  des  deux  parts.  La  gendarmerie  de  Paris ,  com-» 
mandée  par  1©  général  Leclaire,  fut  dirigée,  avec  la  garnison 
«  de  Bergues,  vers  le  champ  de  bataille-,  ces  troupes,  qui  sor— 

H  taient  de  Bergues,  ioogeciient  le  canal.  Le  succès  de  cette 
journée  fut  particulièrement  dû  à  ce  corps  venant  de  la  capi-* 
taie ,  qui  était  bien  cônnn  par  son  esprit  d*indisdplitte  et  de 
mutin^i^ie^  dont  les  généraux  s'étaient  toujoun  plaints  ;  il  montra 
dans  cette  action  toute  la  bravoure^  toute  Tintrépidité  des 
anciens  coxps. 

Cas  braves  marchent  sur  les  retrancbemeus  des  coalisés: 
ils  les  attaquent  avec  audace.  Deux  fois  ils  sont  repoussés. 
Ils  se  rallient  et  retournent  au  combat ,  ils  se  battent  comme 

des  lions  -,  pour  ceffe  fois,  rien  ne  leur  résiste  :  ils  emportent 
les  retranchemens  ennemis.  Les  fiers  insulaires,  étonnés  de 
tant  de  bravoure,  reculent.  Ils  battent  en  retraite  :  mais  ou 
ne  donne  point  l'ordre  de  les  poursuivre.  Houchard  ne  sait  ou 
ne. veut  point  profiter  de  ses  avantages,  et  cette  faute  devient 
on  nouveau  griei  de  plus  contre  lui.  Derrière  des  lignes  d'in- 
fanterie, était  rsmgé  le  sixième  régiment  de  cavalerie.  On 
avait  besoin  d*eoroyer  des  cartouches  aux  bataillons  qui 
s'avançaient  sur  le»  redoutes.  On  depiande  des  cavaliers'  de 
bonne  volonté.  Mandement  s'ofFre  le  premier,  et  se  porte  au 
galop  sur  les  volontaires  en  leur  criant  :  Cahuarades^  avez^ 
I^ozml  besoin  de  cartouches  ?  u  Non  ,  lui  répondent  ces  braves, 
nous  tirerons  sur  Tennemi  à  l'arme  blanche.)^  Par  ces  expressions 
énergiques,  on  voit  TefFet  de  celte  "exaltation  de  sentimeos 
patriotiques  qui  ont  produit ,  à  cette  époque  de  la  révolution  , 
les  étonnans  succès  de  nos  armes,  et  ont  conduit  à  des  résultats 
qui  font  de  la  nation  française  le  premier  peuple  de  l'uni- 
vers. Ce  cavalier  S3  retirait,  quand  il  aperçoit  dans  un  pré  un 
groupe  de  soldats  qui  gardaient  un  drapeau;  et  les  prenant 
pour  des  Français,  il  marche  à  eux  avec  sécurité,  il  arrive 
auprès  d'une  haie  épaisse  qui  les  séparait,  en  leur  criant: 
tt  Amis  !  Voila  des  cartouches?  r>  Apportez.  Mandement  fran- 
chit aussitôt  la  haie,  et  reconnaît  son  erreur;  mais  il  était 
ent9uré*  Jt^pds-'toii  lui  disent^il^  en  saisissant  les  rênes  d9 
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spn  cheval  et  ^'empâtant  du  passage  :  Maodement  feint  de  sa 
leodre ,  renverse  le  sac  de  cartouches  à  leurs  pieds  ;  les 
soldats  ennemis  lâchent  les  rênes  pour  ramasser  des  rartonches  : 
le  cavalier  français  tire  son  sabre,  enlève  le  drapeau  et  fran- 
chit la  haie.  A  une  petite  distance,  le  régimeut  ennemi  l'en- 
toure j  mais  il  passe  au  milieu  du  feu  de  mousqueterie  et  des 
baïonnettes  ;  arrive  a  l'extrémité  delà  ligne  ennemie,  il  trouve 
de  nouveaux  obstacles  qui  le  forcent  de  revenir  sur  ses  pas.  Il 
traverse  ie  même  régiment,  le  drapeau  pris  à  l'ennemi  dans 
une  main ,  et  le  sabre  daos.  l'autre ,  et  distinguant  le  colonel  » 
il  tombe  sur  lui  à  giands  coups  de  sabre ,  en  s'étriaut  :  ce  Voilà 
U  cav^erie  qui  s'aVance  pour  vous  diai^er.  d  - 

A  peine  Mandement  a-t-îl  jeté  Teffrcn  par  ces  paroles,  que 
Temienii  »  croysLui  avoir  à  ses  tn>usses  toute  la  cavalerie  fran- 
cise, met  bas  les  armes  et  fuit  ;  mais  Tétonnant  cavalier  Man- 
dement, qui  préfère  la  prise  d'un  chef  de  corps  à  un  dra- 
peau, jette  celui-ci  et  s'empare  de  la  personne  du  çolonel, 
ce  qui  achève  la  déroute  du  régiment. 

On  vit  la  garnison  de  Dunkerque  faire  des  sorties  chacun 
de  ces  trois  jours.  Elle  ambitionnait  d'entamer  les  lignes  an- 
glaises :  mais  elle  ne  put  y  parvenir.  Cependant  ces  sorties 
produisirent  le  hou  cilet  d'empêcher  le  duc  d'Yorck  d'en- 
vo\  er  des  secours  efficaces.au  maréchal  Freitag  :  au  premier 
bruit  de  l'attaque  d'Hondscoote ,  il  fut  obligé  de  rappeler  à  lui 
toutes  ses  troupes,  La  position  des  Anglais  était  insoutenable^ 
par  rapporté!  occupation  de  ce  poète  pai^  les  Français.  L'en-«^ 
nemi  était  dépassé ,  et  les  Français,  sur  leur  gauche  ^  étaient* 
plus  près  qu'eux  de  Furnes.  Cette  lagune  profonde,  impra*^ 
ticable ,  nommée  la  grande  Moër,  était  telle  au  temps  de  Tu» 
renne  *,  aujourd'hui  c'est  un  marais ,  qui  présente  plusieurs 
débouchés  sur  l'Est  rang ,  ou  campait  l'armée  anglaise,  («es. 
Français,  dirigés  par  un  général  qui   eût  su  son  métier, 
auraient  entièrement  enfermé  Vennemi  sur  ce  point,  ne  lui 
laissant  d'autre  passage  que  pour  déiiler  comme  prisonnier  de 
guerre.  Toute  rarhilerie  demeura  abandonnée,  tant  ou  mit- 
de  précipitation  à  lever  le  siège.  Le  9  au  matin  ,  la  garnison , 
voulant  faire  une  sortie,  ne  vit  plus  d  ennemis.  Elle  trouva 
cinquante- deux  pièces  de  gros  calibre,  dont  elle  s'empara  » 
des  bagages  et  des^miunittons  qui  avaient  été. abandonnés^ 
.'  On  se  contenta  de  reprocher  au  général  Houchard  qu'A  nV 
vait  ni  su  vaincre  »  ni  su  profiter  de  la  victoiie  i  car  on  11% 
dut  ces  succès  qu'aux  ;généianK  diviiipaiiaim,  ail  cmirage^ 
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à  ta  bravoure,  à  rmtrépîcKté  naticnsle.  L«  uAàA  ftiBçait; 
me  SoÊ$  dan»  Vaetm^  n^a  plut  besoin  d'être  comnandé  :  sm 
valeur  teaàe  kû  sert  de  guide.  Le»  eilkier»  de  mérite  assu^ 
rèreot  que,  st  aa  iieii  de  commencer  l'altagae  par  le  froot  de 

tous  les  postes  du  maréchal  Freitaii; ,  les  corps  français  se  fus- 
sent portés  en  masse  snt  sa  droite  en  gafc;nant  Rousbruge  ,  pour 
venir  ensuite  se  former  sur  Rexpoéde,  l'armée  ennemie 
était  totalement  défaite,  puisque  ie  maréchal  aurait  été  coupé. 
Un  seul  corps  français  manœuvra  sur  la  droite  de  i'ennerai , 
et  y  fit  des  niei veilles  i  ce  qut  doniid  le  regret  que  l'ensemble 
de  la  manœuvre  n'eut  paspivoté  sur  ce  point  unique. 

Après  la  liatatffle  &  HoadKoete»  n  lé  géoéral  Houofaard 
e^HMfclM  impideaMoty  il  eoapait  Femeni  d«i$  sa  intiaite^ 
il  Mprenatit  cette  année  qsà  aisiégeak  Fernee»  et  pouMir^ 
ayecoes  treiqies'  wloriettse»,  mettre  le  eeaUe  à  leiirt  sueeèe 
et  à  lew  ^oixe»  Cependant,  quoique  cette  brillante  affaire 
laissât  eacere  qaetqnt  dieie  à  éétues,  la  face  des  aFaiiea» 
depuis  ce  moment ,  changea  entièrement  :  elle  décida  du  soU 
de  la  campagne  ,  ef  ftit  comme  la  source  d'où  découlèrent  tous 
les  étonnans  succès  de  Tannée  suivante.  Les  olEciers  com- 
mençaient à  acquérir  des  talens  militaires,  et  déjà  le  soldat , 
seniaut  touîe  rtmportârice  de  la  subordination ,  commençait 
à  5  y  soumettre,  i^a  fortune  avait  favorisé  les  armes  des  rno- 
Darques  limitrophes  de  la  France,  jusqu'à  cette  époque; 
mais  elle  changea,  et  cette  terreur  ,  dout  nous  aviooâ  été  Irap» 
pés ,  nous  la  portâmee  à  notre  tœr  cbez  nos  Toisioa.  . 

HOOOLEDE. 

►  '  . 

lo  e#  i5  juin  1794*     Veidaof  pirovoquer  me  allure  dé" 
dfive  avec  le  général  Clairfait ,  le  général  Fiche^  ^  apsès  la. 
prisé  de  Courtrai ,  se  décide  à  ûUra  uAe  fausse  attaquée  sor 

ypres,  espérant  d'attirer  5on  adversaire  sur  ce  poibt.  On 

Confie  l'armée  de  siège  au  2;énéral  Moreau;  le  général  Souham. 
est  charf^é  de  l'armée  d'observ^ation  qui  est  campée  entre 
PascheTida'êl  et  Languemarck,  eu  lar  e  fie  Rousselaer  et  Xhieit. 
L'attaque  diriij;ée  contre  Ypres  oblige  eo  elFet  le  général  au- 
trichien à  quitter  sa  position  de  Thielr  ;  il  s'avance  à  Housse^ 
laér  et  Hooi^lede.  Des  avis  portent  id  Douvelle  que  OairTait 
egi  s  d'attaquer,  mais  qu'il  attend  des  renforts.  Dans  la. 
ferme  résolation  de  le  préveenr»  Ftobegm  dbaee  fonlre  k 
Uaamée  d'ebservatiea  ée  se  meWre  eamewreaieal,  le  10^  jiwt 
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17^4.  on  (liTy^re  l'attaque  par  une  fausse  roule  sur  la- 

quelle se  sont.  (liijQLt\-5  les  troupes  parties  de  Courtrai ,  et  qui 
1?ont  pu  apportée  dans  l'exécution  de  leuirs  ordres  une  pré- 
cfeton  poncf  udtle. 

Cependant  les  àem  pastis*  ea  éumt  Tenus  aux  naîDs ,  ce 
contre^mps  n^toipéchii  pomt  les  Français  de  battre  et  lre>-> 
ffOnssar  Jes  Auidcfaiens.  fis  pamreiit  décoDcertés  par  la  no^ 
velle  manière  «de  se  battre  des  répoblicaiiis  ;  tt ,  dpiès  s'être 
velivés  en  désordre  sur  Tbielt^  ils  retowoèrent  ooenper  Jeui^ 
piositions  à  Rousselaêr.  A  cette  époque  les  combats  partiels 
qui  prtVétlaient  TafFaire  j^éncrale  décidaient  souvent  du  sort 
«de  )a  journée.  Ainsi  que  véînes  des  Icf^ions  romaines,  Tin- 
fanterif  léi^«'TO ,  dispersée  homme  par  homme  ,  combattait  en 
tifQiUeurs  ,  ttume  îechuiqre  qu'on  a  donné  à  cette  manit  re 
ûe  se  battre.  Là  chaque  soldat,  devenu  son  propre  guide,,  etnit 
livré  à  sou  intelligence,  à  sa  bravoure  et  à  son  adresse.  Cha-* 
cun  se  portait  à  l'envi  en  avant,  excité  par  léinulatioxi  ou 
«atoid&é  ^  ift  Qourage.  NoDrsealemeiit  reanèiiki  éta^/barcelâ 
«viec  ardeur»  maïs  même dl- était  tonioiics  déconcerté  par  oaT 
^mtrc  meurtrier  d'alta^iieu. 

h  .était  7I11S  Facile  aa  firanDeor  de- diriger  son  leib  sur  urne 
masse  sesrée'»  tandis  qull  t)*oiFrait  point  de  ptiBè  à,  «éhii'  àm 
«ette  masse  presque  immobile';;  et  ne.poiivànt  agir  quaa  com^ 
inandement.  Chaque  jour  Tint^igeiice  n^fnrelis.  du  6oldat>S9 
-idéployait  et  se  formait  dans  ce^eBre  de  ^eire.  Les  tirailleurs 
avaient  Tavantage  de  pouwir  se  retrancher  par-tout,  de  pro- 
fiter d'un  pli  de  terrain  ,  d*uiie  élévation,  d'uo  couvert,  pour 
charger  leurs,  armes  à  leur-aise  :  on  les  voyait  toujours  prêts 
à  se  donner  des  secours  ,  s  appeler,  s'avertir ,  se  diriger 
•mutuellement,  faisant  up  eifort  sur  nn  point,  se  porter  d'etix- 
anêmes  pour  Uj^ir  de  concert  Le  pDiut  d  iionceur  étant  cncura 
^lus  distjnct  parmi  eux,  l'armée  en  obtenait  des  services  plus 
ansentîeU  1  ils  s^iumoraient centre  eux  dn  nom  de  Jïra^ves , 
ajuand  ^m  vaolait  'les  réopm)3eéeer  en  particnlier ils  reporr* 
talent  au  corps  don^ils  faisaieàt  p^âe  les  &venw  qu^on  leoc 
fiÊtsiàJQm  rdèraît-^onvent  les  amit-|iastes  par  .des  'trau^^a 
^aîdiea^  inree  qu^QB  employait  successivement  4ous  les  ba-« 
ftaiBons  d'infanterie  à  ce  genre  d'attaque. 

Lcs.Aotncyeas,  particuCèrement ,  n^m^do^ient  sux  at- 
taques d'auaut-posles  que  des  troupes  irréguhères,  hor^V^t  '-^ 
^i^ne ,  les  laissant  aux  prises  arec  reTvemi ,  et  sans  les'  soU-*  " 

4mix,  parce  que.iâur  iaétbode:aadia6tuut  point' sa,  d^pu^l^ 
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leaploi  dnhooimts.  Toiijoacs  toatéfius  à  'toieme'.^h  fgt^ 
Çnaient  dn  terrain^  les  balaiUoDi  firançai» ,  au  contraire»  £00 
lears  saocès  »  t'avançaient  arec  confiaoce  ;  jUa  .ne  craisnaient 
lamais  de  s'eng^er  trop  avant ,  étant  assurés  d'être  re^  et 
couverts  dans  leur  retraite.  La  France  dut  ses  prenners  suc- 
cès à  cette  guerre  de  détail,  conforme  au  génie  nationale 
Malgré  les  reproches  cootinuellement  faits  à  la  nation  de  sa 
prétendue  légèreté  ,  l'officier  montra  toujours  dans  les  travaux 
de  la  guerre  une  grande  patience  et  beaucoup  de  constance. 
Une  éducation  soignée ,  dans  un  grand  nombre  ,  développa 
la  science  militaire  parmi  des  hommes  habitues  à  l'exactitude  • 
niaîhi^inatique ,  dans  toutes  leurs  opérations,  et  bientôt  la  na- 
tioQ  put  couiiei  le  couimandemeiit  de  ses  troupes  à  de  tels 
hommes.  -  — »  , 

•  Les  renforts  annoncés  depuis  quelques  jours- i  Qairfait  loi 
igtant  arrivés,  ce  général,  pour  prendre  sg  revanche^  trois 
Jours  aj»rès,  attaqua  les  Ftnnçais  à  Rousselaër.  L'voitialiv* 
de  Attaque  loi  donnait  les  pins  grandes  espérances  de  succès^  . 
'Ayant,  au  premier  choc,  mis,^en  déroute  Taile  droite  du  général 
Souiiam,  la  victoire  lui  sourit  un  instant  ;'mais  cette  satisfac- 
Tîon  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  Macdonald,  découvert  sîfr 
droite,  et  attaqué  de  front  et  de  flanc^  sans  la  contenance 
la  plus  Jii  re  et  la  bravoure  la  plus  prononcée,  dont  il  donna 
l'exemple  à  ses  soldats  ,  eut  peut-être  ete  entraîné  ;  mais  il 
soutint  avec  une  telle  constance  et  tant  d'opiniâtreté  les  efforts 
de  l'ennemi,  que  le  général  de  W  uitiier  eut  le  temps  de  venir  à 
6on  secours  :  les  corps  de  6ouham  et  Macdonald,  reunis. 
Combattirent  arec  un  acbarnement  tel,  qae:ies  impériaux ,  ne 
pouvant  conserver  les  avantage^  de  lear "début,  se  virent 
obligés^de  ae  replier  ^  et  alièfént  reprendreiemr  positioD  :  de 
ThielK  Ce  combat  fut  à*àM*'hA  très^sangfiint,'imb,déciRf; 
la  West-Flandre  tomba  au  pouvoir  des  français.  Depuk  oetts 
époque,  ils  obtinrent toic4oute cette  frontière  des  succès  san& 
Interruption.  Une  demi-brigade  française  occupait  le  côté  dn 
chemin  qui  conduit  de  Rons^ela'ér  à  Hooglède.       .  . 

On  \t>it  arriver  par  cette  route  le  réfAiment*  de  Latour, 
couvert  de  ses  manteaux;  le  cîiei  de  la  demi-brigade  fran- 
çaise crut  que  c'était  un  parti  de  nofre  cavalôrié;  il  s*écrie'; 
'ic  Attendez,  je  crois  qu'ils  sont  des  notr  -s.ji  Le  commandant 
des  dragons  répond  :  u  Oui,  nous  sommes  des  "vôtres;  mais 
vouaètes<-là  dans  une  vilaine  position  ;  vous  allez  avoir  sur  le 
icorps  toute  raiméo  eaneiDie  :  si  vous  m'en  croyez,  vpi|s  chcm- 
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gétez  de  place.»  En  di&um  ces  molA^  il  laisse  eutrevoir  «oa 

unifôi  iTîe. 

/  Alors  ie  chef  de  la  demi-brigade  commande  le  feu;  un 
escadron  tout  entier  tombe  sur  le  carreau  à  Ja  premitre  dé- 
charge \  Icis  chevaux  et  les  cadavres  encombrent  la  route;  dans 
la  chaleur  de  cette  action  ,  la  cavalerie  eooemie  chargea  au 
galop  l'inianterîe  française ,  qui  ne  se  déran^etf  poftf t  d*ûne 
ligne.  Le  premier  rang  faisait  fett  et  "«résentait  la  baïèitDette^ 
'tandis  qae  le  second  et  le  troisième  raog  faiteletft  un  feù 
«outenu  et  portaient  à  bout  touchant  le  ravage  et  la  mprl  dans 
les  rangs  ennemis.  Les  dragons  de  Latour ,  reçus  avec  cette 
intrépidité;  cédèrent  le  terrain  ;  les  débris  de  leurs  escadron^ 
ne  se  rallièrent  qué  pour  J>rendre  la  fuite  avec  plus  de  rapi- 
dité qu'ils  n'en  avûent  mis  à  charger  la  demi*i>ri^ade  d'ia- 
fanterie  française. 

HOOGSTRATEN. 

'  11  janvier  i8i'4.  — La  défection  d*un  grand  nombre  de 
j^iaillons  des  régimens  étrangers  qui  formaient  la  majeurd 
partie  de  la  division  du,  général  Molitor,  a^ant  laissé  la 
Hollande  sans  défense ,  '  ^  tbcUfté  à  Teonemi'  la  prise  de 
jplâsieiirs  places  importantes ,  entr^  autres  de  VOliemstadt  et 
éfi  Breda ,  le  général  Rogoet  reçut  brdre  de  marcher  sur  Cette 
dernière  et  de  ne  rieii  flégîiger  pour  la  reprendre.  U  culbuta 
.  Ï*air6rd  les  avant-postes  »  la  cerna ,  et  y  jeta  des  pbus  ;  mais 
ayant  appris  fu'un  corps  anglais  débarqué  à  Holey  se  portait 
entre  lui  et  Anvers,  il  jugea  à  propos  de  se  rapprocher  de  cetté 
^lace^  et  vint' prendre  position  à  Hoogstraten.  Le  1 1  janvier^ 
le  général  Buîow  déboucha  de  Bred  t  avec  un  corps  de  dix  a 
douze  mille  hommes ,  et  se  porta  sur  Hoogstraten.  Le  général 
Hoguetavair  sa  gauche  à  Wustveselet  son  centre  à  Hoogstraten. 
l-<a  brigade  Aimard  ,  qui  formait  sa  droite  ,  occupait  Turnhout  : 
une  colonne  ennemie  déboucha  par  Meer,  tandis  qu'une  autre 
colonne  de  douze  bataillons  marc  hait  sur  Wortel.  Le  général 
Roguet  avait  place  un  bataillon  du  douzième  de  tirailleurs 
dans  le  cimetière  de  Minderhout.  Ce  bataillon  feppussa  toutes 
tes  attaques  de  f ennemi^. et  ^e' couvrit  dé  gloire.  La  route 
lie  'Mèer  fut  défendue  atec  un  égal  succès  :  Vennemî  redou-» 
%Uiï  ses  attaques  sur  tous  les  points  de  ]a  ligne  par-tout  il 
Tut  repoussé  avec  une  perte  considéiable,  et  sans  pouvoir  ifS 
Aéveloppèlr  devant  Hôbgstrate». 
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à8  mai  i8i3.  Napoléon  donoa  l'ordre  au  ouuréchal 
Oudinot  de  se  porter,  le  ii4  mai  i8i3  ,  sur  Hoyerswerda, 
petite  ville  de  la  haute  Lusace ,  à  huit  lieues  de  Bautzen. 
Le  maréchal  y  étant  arrivé  le  aÇ,  deux  escadrons  de  Co- 
saques y  fureot  surpris  par  son  a\an{-j;arde  ^  qui  les  char;;ea 
avec  tant  de  vij^ueur  qu'ils  furent  1oj5  tués  ou  faits  prison- 
mers.  Le  a8  ,  quinze  mille  Frussi  jns ,  coiiimandés  par  buluw  , 
et  soutenus  par  une  artillerie  formidable ,  viurent  à  leur  touc 
attaquer  Oudinot.  Maû  ce  général ,  au$si  prudent  qu'intrépide  , 
les  Uu^  avancer  jusqu'à  portée  de  mitraille,  et  ks  fit  en 
même  temps  charger  en  flanc  par,,'sp8  colonnes  d'iiiËuiterie 
el  de  câTUlérié,  qu  il  avait  tenueii  cachées  en  partie. .  Par  ce 
fnoavement  impétueux  et  bien  comliiDéy  fiulow,  qui  n'avait 
^tt  le  prévoir  9  et  qui  compUît^ii'BioiDS  sur  sa  supériorité  en 
nombre  ,  fut  entièrement  déconcerté  ,  et  le  corps  considérable 
qu'il  commandait ,  ayant  été  mis  OD^pleiae  d^CQUte^  çhgmrh» 
sion  «olut  dans  la,  tuile.  ' 

♦  *  *  "  ■  * 

i3  octobre  i8lo.  —  Les  nombreux  échecs  éprouves  pas 

\is  insurgés  sur  le  Rio-Tinlq  ae  leur  avaient  pas  iait  aban- 
donner le/dessein  de  «'établir  à  son  *emboucl^ure,  et  de  so 
^etradcher'  â'HuelbU»  sous  la  proteciion  de  ijaiàSiff^i»  cha— 
I jupes  canonnières.  lÔPonné  leur  projet ,  le  Âuc  de  Dat« 
maiie  donna  çrdre  à  radj^dant-cosniziandaiit  Rémonï  de  les 
thasser!  Ae  cette  position.  Cet  oiEciet  les-  attaqua  le  i5  oc- 
tobre. Malgré  le  feu  des  canonnières  et  des  bombardes^  la 
fortin  quils  avaient  construit  fut  enlevé  d'assaut.  La  gar- 
nison fut  prise  ou  tuée  en  partie,  et  le  reste  se  noja  ea 
voulant  gai^ner  les  chaloupes,  à  1^  hâte. 

J,\  '        '  .  HLIERES./ 

♦  24  d<i:embre  1809.  — Le  décembre,  à  quatre  heures 
du  maliù  ,  le  premier  escadron  du  ,v  in^t-unieme-y  fort  seu — 
fement  de  quatre^ingts  chevaux .  toutle  reste  ayant  été  envoyé 
ha  détachement  ^  firt  attaqué  à  Hiijères  par  quatre  cents'  Espa-« 
gnols ,  Mas  U  conduite  de  i'Emj^écinado.  Cet^ca^oii ,  ayant 
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à  la  tcte  son  colonel ,  repoussait  l'aliaque  ,  comîsattant  moitié 
à  pieJ  et  moliié  à  cheval,  lorsque  le  |;enéral  comte  Milhaucï  , 
qui  venait  d'eîFectuer  divers  mo.ivemens  contre  les  insurgés^ 
arriva  avec  cent  hommes  du  Vingt-seplicme  de  chasseurs  , 
et  poursuivit  les  Espagnols  jusque-dans  leim  montagnes.  Dans: 
celte  afFaire  on  leur  tua  ^las  de  cent  hommes  »  et  on  leur 

£rit  cinquante  dievaux.  JU'Empédnado  fut  trouvé  parmi 
»  raolrts,  ainsi  que  M^rifCna^son  cousin.  Un  autre  parti  dtt^ 
vingt-unième  renrontraia- compagnie  du  chef  insur:;é  V  erduggOj^' 
.  qui  Fut  fait  prisonnier  après  avoir  perdu  vingt  liommes,  et 
livré  par  le  général  Milhaud  à  une  t^omioissioa  pour 'le  Âdn^ 
pendre  à  la  tour,  dé  Hiiète».  .  ^ 

HULSr. 

îiG  octobre  Jjf)4- —  l'époque  où  les  Français  triomphans^- 
se  rendaient  maîtres  de  toutes  les  places  fortes  de  la  Beljiique,- 
ils  s'emparèrent  également,  le  96  octobre  '^94*  ViUc  d^âc 
Jlulst^  dans  la  Flandre  maritiiùe.  "  *  . 

HUNDSMARCK: 

Da-  4  m>  I?  tfvn?  179^— -Le  général  BuonajiaiteV  dent? 
an  remarqua  souvent  la  modération  au  milieu  de  la  victoire  ^ 
vainqueur  de  la  maison  de  Lorraine  en  Italie^  j&rvenu  à 
Clagenfurth,  oïFrit  la  paix  à  l'emp^^reur  d'  Allemajjne.'  Ce  sou- 
verain montra  une  répugnance  invincible  à  reconraifre  la 
France  ,  sur-tout  à  lui  céder  pour  prix  de  la  paix  ses  anfiq-cs 
domaines.  Le  cabinet  de  Vienne  avait  de  grandes  espérances 
pour  mauifenir  cette  fierté  qui  lui  donnait  la  suprématie  en 
Europe,  et  ses  ressources  pouvaient  encore  être  fondées  sur 
quelques  vieilles  bandes  récemnrtent  venues  du  Rhin ,  qui , 
âirij^ées  par  le  géjiie  du  prince  Charles  ^  lui  assuraient  une 
continuation  de  puissancesans  partage.  Il  pouvait  epposer  d*an-» 
eiens  soldats  à'  Baonapsrte^  00  le  généxdl  Spctr^l^  'd4n8  lea.. 
gorg^  de  la  Carintiiie*' 

La  France  fut  donc  provoquée'  à  de  nonveaux  compati 
TAutriche  ayant  dédaigné- ses  ofirés  pdciiques.  Le  momen^^ 
approchait  ou  l'olive  de  la  paix  allait  couronner  l'audace  et 
la  valeur  pour  "^rix  de  la  victoire;  dan*;  les  combats  qui 
a^a'ent  se  livrï-r ,  les  bravas  rl    rarm^'e  d'Italie  devaienî  s<v- 

surpaaser  mior-màmi  ;  an  ^c^uuer  Sti^ai  doncé^  au  xiàL  JmiJiiSilt^ 
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forcer  les  goiiges  d'Inapruck ,  entre  Freiiach  el  Nâinarcfc:- 

les  Autrichiens  sont  rencontrés  par  la  division  de  Tayant^ 
garde  commandée  par  Masséna*  Cette  rencontre  a  lieu  dans 
des  gorges  serrées ,  hérissées  de  canons  ;  les  impériaux  n'en 
sont  pas  moins  culbutés  daus  toutes  les  positions  qu'ils  s'ef** 
forcent  de  voiiloir  conserver. 

Los  Frarçais  mettent  dans  leurs  poursuites  tant  de  chaleur 
et  de  vivacité  que,  pour  faire  face  à  la  valeur  française, 
le  prince  Charles  emploie  la  dernière  ressource,  le  dernier 
espoT  de  VariTit  »*  autrichienne.  Il  deiache  de  son  corps  de 
bataille  les  bail  bataiiions  de  grenadiers  qai  avaient  coopéré 
•  à  la  prise  de  Kelh.  Toujours- distinguée  par  sa  valeur,  la, 
deuxième  d*infantene  légère  est  inébranlable  dans  les  chocs^ 
qu'elle  reçoit  ;  elle  se  Jette  k  droite  et  à  gauche  dans  les 
flancs  de  Tennemi  :  an  même  instant ,  pour  refouler  les  A»- 
triclitens ,  le  général  Masséna  fait  mettre  en  colonne  les  gre^- 
nadiers  de  la  dix-huitième  et  de  la  trente-deuxième.  Le 
combat  alors  s*est  engagé  avec  fureur;  l'élite  de  l'armée 
autrichienne  avec  les  soldats  de  Tannée  d'Italie,  déjà  vieillies 
sous  le  harnais,  en  sont  aux  maips.  La  lutte  est  égnle  ,  des 
braves  combattent  contre  dos  braves;  hérissée  de  canons, 
la  position  des  irapénaux  était  des  plus  avantageuses ,  ils 
n'en  profttèrent  que  pour  retarder  de  quelques  instans  leur 
défaite  totale  :  Tarricre-garde  tenait  encore,  soutenue  par  les 
grenadiers  autrichiens,  qui ,  bientôt  mis  eux-mcmes  dans  une  de- 
icoute  complète,  furent  obligés  d'abandonner  le  champ  de  bataille 
couvert  de  leurs  morts.  •  -Six  cents  prisonniers  tombèrent  au 
pouvoir  des  Français.'  La  nuit  mit  un  terme  au  combat^  les 
ijnpériaux  en  profitèrent  pour  se  retirer  ;  mais  ils  eurent 
toujours  les  Français  à  leur  poursuite.  On  entra  au  point  du 
)our  à  Neumajrck,  et  l'on  y  trouva  quatre  mille  quintaux  de 
farine,  une  quantité  considérable  d'avoine  et  d*eau*de-ne: 
c'était  les  restes  des  magasins  iovnonses  que  reanemi  avait 
brûlés. 

Le  corps  du  prince  Charles  devait  faire  sa  jonction  avec 
celui  du  général  Sporck;  mais  le  lendemain  le  quartier-j;é— 
lierai  de  Buonaparte ,  se  portant  sur  Scheitling,  empêcha  cette 
réunion.  L*avant-p;arde  conîiiuiait  cependant  à  se  porter  en 
avant  a  marches  forcées  ;  eile  arrivait  à  Uandsmarck,  loisqu  à 
son  approchée  l'arrière-garde  ennemie  se  mit  en  devoir  d# 
lui  disputer  le  gtte.  Quatre  régimeoi  venant  dit  Rhin  s^ 
trouvaient  là;  et  la.deaxime  lég^  «tait  iMVt  d'^vani* 
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gnrde.  Le  eonibat  s*eDgage,  mais  le9  Fm^t  sont  déjà 

certains  de  coucher  à  Hundsmarck  :  après  une  heure  der 
combat,  les  Autrichiens  abandonnent  le  champ  de  bataille  à 
leurs  vainqueurs  :  ils  y  laissent  trois  cents  morts  des  leui&^ 
et  les  Français  s'emparent  de  six  cents  prisonniers.  ^ 
Une  particularité  piquante,  et  qui  égaya  beaucoup  le» 
Français  ;  *  ce  soir  là ,  ils  mangèrent  les  vivres  qui  avaient  été 
préparés  à  Hundsnmrck  pour  Tennemi  ,  et  burent  leur  eau-* 
de-vie.  Tous  ces  revers  parurent  dégoûter  les  impériaux  de  ces 
combats  partiels ^  ou,  malgré  toute  leur  bravoure  >  leur  viracité 
âa  combat  était  toujours  en  défaut ,  e%  les  empêchait  de 
îuûter  avec  des  hommes  qm  leur  étaient  supérieurs  en 
genre,  ce  «pii  les  détennioa  alors  à  une  retraité  rapide ^ et 
^  renoncer  désormais  à  des  actions  isolées.  Les  Français  sè^ 
rendirent  maîtres  de  Murau ,  de  KintenPeld  et  de  Judembonrg» 
Ce  fiit  en  avant  .de  Vienne  que  Buonaparte,  par  une  ma^ 
rroBuvre  habile ,  empêcha  ïa  jonction  du  prince  Charles  et  du 
général  Sporck.  Les  Français  n'avaient  plus  sur  leurs  pas  qu  une 
armée  de  fuyards  ,  aussi  rien  ne  s'oppose  à  leur  marche.'  Ott 
s'avance  jusqu'à  Léoben,  à  quinze  myriamèfres  de  la  capitale: 
à  chaque  courier  de Tarchiduc  ,  l'alarme  s'accroît  dans  Vienne^ 
La  cour  quitte  ses  palais  ;  la  Famille  impériale  va  se  disperser^ 
ie  découragement  des  volontaires  ajoute  à  Tfinxiété  des  Alle- 
mands* La  Hongrie ,  paj  s  le  plus  fertile ,  le  plus  abondant 
de  rEurope ,  m^t^ant  épuisé ,  na.  qu*un  triste  asile  à  offtiir 
à  ses  maîtres. 

Le  vain(|oettr  qm  s*est  montre  modéré  peu  de  jours-  au— 

Saravant,  et  qui  a^t  offert  la  paix,  conserve-t-il  aujtOtir<» 
'hui  cette  même  intention  ?  les  généraux  autrichiens  Belle^ 
garde  et  de  Meerfeldt  se  présentent  aux  avant-postes  fran- 
çais. Le  8  avril,  une  suspension  d'armes  de  cinq  jours  est. 
accordée  par  Buonaparte ,  et  près  de  Léoben,  les  prcîimi- 
naires  de  paix  sont  si^inés  le  i5.  La  maison  de  Lorraine  ,  pour 
prévenir  sa  ruine  entière,  fit  la  cession  de  la  Lorabardie*^ 
de  la  Belgique  et  de  toute  la  rive  gauche  du  Tout 
le  continent  de  l*Europe  jouit  de  la  paix"  penJaiit  <îeux 
années ,  et  la  France  en  recueillit  particulièrement  les  doux, 
fruits  à  l'ombre  des  lauriers  nombreux  cueillis  par  le  général 
Buonaparte  dans^  les  champs  de  lltaUe;. 
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Du^  octobre  179  G  au  S  février  i797.->-Le|nrinceCIiarIe» 
i'étant  emparé  dé  Kê|h  «  la  tete  de  pont  d*Hûmogaéê(ait  ')#  seule 
fortification  50e  les  Français  possédassent  sur  la  rive  droite 
du  Rhin^.L^  défense  en  avait  été  confiée  par  Môreau,.à  sa 
yenlrée  en  France  ,  au  général  Ai)at(*jcci ,  jeune  militaire  ,  dis-^ 
tir!p;ué  par  des  ''aÎPns  et  une  grande  valeur.  Trois  demi-bri-f 
^  gades  formaient  la  garnison  de  ce  po-te  ,  qui  était  trcs-im- 
portant  A  conserver  pour  entrt^r  en  Allemai^ne  ,  qnoiqu'il  se 
trouvât-  dans  une  posuion  peu  favorable.  Une  armée  de  siège 
composée  de  treize  bataillcns  et  dix  e^cadrons<iinpéyiapX,,étÉÛt 
commandée  par  le  prince  de  i  urslemberg.  '  * 

^  Les  iniiràiilés  d'Huningue  .n*étant  pa5  encore  relevé' es  ,  il 
eèx  été  fiicile  au  premieii moment,  d'emporter  d'un  coupdô 
main  ses  faibles,  ouvrage^.  Celte  .]place  présentait  de  touie> 
parts,  d^s  aTantages  immenses  ause/asnegéans.  BUenepos- 
^de  qu'un  'simple  ouvrage  à  corne  d'une  petite  étendue;?! 
es^.situé  3au8  une  Ue  du  Rhin,  et  séparé  da -territojre.aU&r 
mand  par*^ùn  canal  de  vingt  mètre»  de  largeur,  et  son  front,' 
entièrement  dominé  par  un  plateau  ,  dont  le  niveau  cs't  do 
trente  mètres  au-decsus  dii  niveau  de  la  place ,  favorisé  siqr* 
gulièremenf  m  feu  plongeant  sur  les  fortifications  d'Huningue* 
JDans  son  cours  rapide,  le  lîeuve  forme  \m  co!;f]-  snr  son 
lîanc  ,  dont  la  convexité  présente  aux  assiégeans  un  point  de 
mire  ,  coranwde  pour  dirii^f-r  des  feux  capables  de  couper  le 
j>qnt  de  communication  entre  la  ville  et  la  fort. 

Cependant  les  fortifications  d'Huningne  éraicnt  défendces 
jpar  un. rempart  formidable,  composé  d'un  double  rang  de 
nombreuses  batteries  établies  sur  la  rive  gaùcTie  du  Rhin, 
au-dessous  et  au-dessus  dTïur^ingue..  Dès  qùe  le  prince  de 
Furstemberg  fut  arrivé  devant  cette  place  ^  il  commença  par  sè 
retrancher  sur  le  plateau  d'Haltingen  ;  il  employa  prèsd  unmoîs  à 
cet  ouvrage;  ensuite  delà  Viessen  à  la  route  de  Friboûrg,  il  tira 
une  cxrell  'nte  ji-nc  de  contrevallation  ;  elle  fut  aussitôt  armée 
de  douze  batteries  ,  er  plusieurs  boyaux  descendans  delà  crête 
de  la  collipo  dans  la  plaine  furent  ensuite  ouverts.  Quatre  autres 
batteries  étaient  plarées  à  l'extrémité  des  chemins  co  nforts; 
elles  éraiL'.'t  élevées  le  long' du  Rh?n,  et  destinées  à  loudrover 
le  pout  d'Huningue  en  le  frappant  latéralement.  Les  Fran- 
çais de  leur  coté  periecuoouaieût  leurs  ouvrages  ^  pendant  ces 
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loQgs  préparatifi»  ^  avant  du  fort»  ils  ]da$àient niie  liinett« 

armée  de  d^eox  petite»  flèches  pour  en  au^enter  la  force. . 

lis  lançaient  un  feu  perpétuel  sur  les  tr;'.v:înx  d-^s  rîs;iéLî;eans,  . 
Abattucci  fut  sommé  de  se  rendre  au  moment  m- me  où  les 
travaux  de  siège  du  prince  de  Furstemberg  turent  terminés  : 
il  répondit  avec  la  iierté  d'im  Français,  On  vit  aussitôt  dé- 
masquer tout  à-]a-fois  les  batteries  autrichiennes  ,  qui  joucient 
avec  la  plus  fraude  vivacité  sur  les  ouvrages  et  sur  le  pont; 
il  fut  très-endommagé  le  premier  jour  -,  mais  00  parvint  à  le 
xé|iarer. 

(«e  fl4  nov^nlHre, 'I0  fiait  des  ,tmpénaux,  plm.  terril^e; 
plus  rapjde  que  la  foudre»  écrasa,  tout.  Quatorxè  batekux 
furent  suçcessivemetit  submergés  »  1^  pont  rompu ,  et  ^es  débris 

flottaient  au  loin  sur-  le  fleuve  »   sa^^^   qu'il  fat  possible 
de  le  rétablir.  Cette  tête  de  pont  devint  alors  un  simple 
petit  fort  isolé ,  vis-^-vis  d'Huningue.  La  garnison  ne  con- 
serva pas  moins  son  cournt^e  ,  malgré  ce  funeste  événement. 
Les  deux  jours  qui  su  virenî,  on  vit  les  Autrichiens  dans 
l'inaction  ;  mais  ce  sommeil  était  celui  du  lion,  perdant 
toute  la  journée  du  3o  ,  l'ennemi  reoommen^;a  la  canonnade 
la  plus  vive,  et,  vers  les  onze  heures  du  soir,  six  mille 
Autrichiens  sortireut  de  leurs  retranchemeus  :  la  nuit  favori- 
sant leur  dessein ,  ils  se  jettent  précipitamment  sûr  la  limette 
étaliUe  $ur  l€i  frpDi  de. la  tête  depcfati  *  ♦  ' 
Les  impériaux ,  prt>mpts  comme  réclair  ^  ont  attaqué  à^la- 
fois  )a,face  h  les  fiuics:-de  la  lunette;  les  palissades  en  sont 
arrachées ,  les  barrières  ei^ncées,  et  déjà  ils  escaladent  set. 
remparts.  On  combat  loog-teknps  corps  à  corps ,  et  la  mêlée  ■ 
est  sanglante,  Mais  les  eanonniers  firançais,  impatientés  de  ne 
pouvoir  l^lus  porter  des  coups  qui  atteignent  l'ennemi ,  arrivé 
sous  les  murs ,  prennent  des  obus  dont  ils  allument  les  fusées, 
et  les  jetent  sur  les  assaiilans.  Ce[)endant  les  assiégés,  enve- 
loppés de  toutes  parts,  écrasée  par  le  nombre,  se  voient  forcés 
de  céder  le  terrain  ,  et,  malgré  les  prodiges  dé  valeur,  ils 
abandonnent  la  lunette,  et  se  retirent  dans  l'intérieur  de  i  ou- 
vrage à  corne.  Les  Autrichiens  se  précipitent  sur  leur  retraite 
pour  les  suivre;  mais  ANttucci  défend  .la  barrière  et 'arrête 
1^  repnemi ,  en  rompant  les  vains  efforts  qu*il  fait  pour  pénétrer* 
Cependant  les  Efançais  foudroient  à  leur  tour  la  lunette  qnei 
les  impériaux  ocisiipent;  la  mort  frappe  par-4ont  l'ennemi  ',  et 
.  dansl'intérieurdelalunette  et  sur  ses  parapets  >  tousses  ouvragei 
font  }iwcl)é8  de  mort»  et  de  blessés.  Le  carnage  esthonible^ 
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mais  il  ne  ralentit  point  le  courage  et  Tardeur  des  UMtSlsaag, 
qui  tentent  de  8*^  loger.  Abatucci ,  sentant  qu'il  ne  peut  lais^r 
se  fortifier  et  s  établir  Tonnemi  si  près  de  lui ,  jugeant  anissr 
combien  il  incommoderait  la  tête  du  pont  d'Huningue ,  sVst 
aperçu  d'un  mouvemeut  d  hésitation  dans  les  troupes  de  i  eiOr' 
pereur  :  c*est  pour  lui  un  trait  de  lumière  dont  il  profitera. 
Il  sent  le  besoin  d'un  généreux  effort,  et,  aussi  prompt ^ue  la 
pensée ,  il  va  exécuter  ce  projet  audacieux. 

Jjt  Jeune  (éoMl  Abaitacci  se  met  à  la  tête  de  sa  garnison 
il  fait  une  sortie,  et  se  jette  avec  une  intrépide  audace  surles  Au-- 
tncUens ,  les  cmnliat ,  les  défiait ,  les  chasse  âe  cette  fortificatioD 
aussi  opiniâttaieDt  que  ?aleaieusement  disputée.  Lçs  enne- 
mis sent  poursuivis  dans  leur  retraite  ;  mais  un  coup  mortel 
a  ftappé  Abattucci ,  qui ,  le  premier  au  poste  de  l*honneur  » 
brava  toujours  le  danger.  Les  Autrichiens  comptaient  dé  jà  dix-* 
huit  cents  morts  ou  blessés  -,  la  colonne  française  s'arrête  ,  elle 
ce^sesa  poursuite.  Huningue  revoit  dans  ses  murs  les  Françai* 
victorieux  ,  mais ,  parmi  les  trophées  de  leur  victoire  ,  on  voit  le 
corps  étendu  d'Abattucci,  qui  s  e^t  endormi  pour  jamais  sous 
les  lauriers  qu'il  a  cueiHis.  La  patrie  regretta  un  jeune  offi- 
cier ,  général  d'un  mérite  rare  et  doué  d'un  courage  héroïque, 
Moreau  qui  avait  si  bien  appiécié  les  taleos  de  ce  )eune'mi^ 
litaire ,  lui  fit  élever  m  monument  pour  honorer  la  mémoire 
(Fun  guerrier  illustré  perde  nobles  exploits  à  Tarmée  de  Rhin^ 
et^Mbsdle. 

On  donna  le  commandement  dHuningue  au  général  Dufour; 
iln*y  eut  aucun  fait  d*armes  remarquable  depuis  cette  époque. 
On  remarquait  tous  les  jours  des  troupes  qui  traversaient  le 
Rhin,  sous  le  canon  ennemi,  et  allaient  s'enfermer  dan?  c& 
petit  Fort ,  isolé  depuis  larupture  du  pont.  Cependant  comme  ii  : 
était  facile  de  foudroyer  ce  point ,  c'était  pendant  la  nuit 
qu'on  faisait  ce  trajet  -,  mais  il  fallait  courir  ces  dangers  , 
parce  que  c'était  le  seul  moyen  de  relever  la  garnison  ,  et  de 
la  pourvoir  de  munitions  et  de  vivres.  On  se  canonna  vigou- 
reusement de  part  et  d  autre  ,  les  fortifications  et  les  ouvrage^ 
furent  augmentés  et  perfectionnés  sur  les  deux  rives.  Les 
Français  firent  des  sorties  tous  les  jours  »  et  souvent  hètareuses. 
U  fut  enlevé  quatre  pièces  de  canon  aux  ennemis.  Le  prmc^ 
Glmrlee  fit  amener  de  rartillerie  de  siège  devant  Huningue  » 
à  l'époque  où  Kelh  succomba  ;  bientôt  elle  allait  battre  une 
téte  de  pont.  Alors  les  Français ,  qui  ne  voyaient  pas  de  moyena 
'  ifi  fetràite,  el'.qui  préjugeaient  où  pouvaient  tendre  tous  le» 


■ 
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efforts  ennemis ,  sentaat  «iu'oDe  plus  Umgne  reriafaace  ne  pout* 
rait  être  réputée  qae  pour  une  témérité  ;  coDsidérant  qae  Ton 
exposait  une  gamson  de  trois  mille  hommes  et  trente-deux 

pièces  de  canon  ,  proposèrent  au  général  autrichien  d'évacuer 
Huninjrue  ;  on  prit  pour  hase  les  mêmes  conditions  qui  ayaieot; 
été  exécutées  à  Kelh  :  les  impériaux  y  consentirent. 
.  Jusqu'au  5  février,  les  Français  enlevèrent  l'artillerie  et  les 
mucilions  qui  étaient  dans  cette  tcte  de  pont ,  ils  n'y  laissèrent 
rien  de  regrettable  ;  au  lieu  de  Foriuiiations  il  n'y  restait  plus 
que  des  monceaux  de  terre  sillonnés  par  les  boulets.  Quoi-j^ 
qa'obligés  d'abandonner  Hunin^ue ,  cette  campagne  n'en  fat 
ni  moins  brillante,  ni  moins  glorieuse.  Dès  ce  ipomentmême^ 
on  vit  les  Français  s'avancer  dans  le  sem  de  l'Allemagne , 
Toler  de  victoire  en  victoire,  éprouver  ensuite  Tinconstance 
'  de  la  fortune ,  et  rétrograder  entourés  d'ennemis  redoutables  ; 
alors  n'étant  plus  soutenus,  ils  s'étaient  montres  iiers  et  admi^ 
jrabies  dans  leurs  succès  :  ils  fuient  tels  daus  leur  retraite.  ,  \ 

ICHEAHAUSEN. 

Juin  1800. — Apres  une  action  très-brillante  ,  à  Ichenhausen, 
le  général  Grenier  s'empara  de  Guntzbourg.  Un  brave  s'y  dis- 
tingua plus  particulic renient  :  Claude  Colin,  fuâilier  de  Ic^ 
demi-brigade,  marchait  à  l'ennemi  en  tirailleur,  deux  chas- 
seurs autrichiens  le  chargent ,  deux  fois  son  fusil  fait  long-- 
feu,  il  a  recours  à  sa  baïonnette,  aveb  laquelle  il  met  sei 
flnnemis  hors  de  combat;  on  vit  les  Autrichiens  repoussés.  , 

lÉNA-  Fc^yez  Jéjsa.  t 

IGLAW. 

Novembre  i8o5.  —  On  \it  ,  au  mois  de  novembre  i8o5,  la 
.  maréchal  Bernadotte  occuper  Iglaw,  et  pousser  même  des 
partis  jusqu'en  Bohême  :  une  compagnie  entière  d'artilleriô 
autrichienne  tomba  au  pouvoir  du  général  bavarois  Wreeden, 
oui  la  fit  prisonnière  de  guerre.  Le  même  général  s'empara 
de  maga^ris  considérables  et  de  nombreux  bagages  :  dans  le^ 
même  temps,  l'adjudant-commandant.  Maison,  rencontra 
line  troupe  d'Autrichiens  sur  la  route  d'iglavà  Biana>  et  laur 
^ève^  trqis  cent  cinquante  hommes. 
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Du  2S  nun  au  5  juin  1800.  —  Afin  de  voîr  ^égager  lei 
positions  devant  Ulm ,  occupées  par  les  Aatrichîens ,  Mo— 
reau  fit  exécuter  plusietus  mouvemens  eû  avant  de  l'/ller  > 
mois  de  mai  1800.  Par  suite  de  ces  manœuvres,  d^orte^ 
de  Tarmée  française  s*avança  jusqa*à  Augsbourg ,  0^  §^*" 
néral  Lecourbe  entra  le  a8  mai  1800.  La  droite  de  cette 
armée  fat  donc  appuyée  au  Lech  du  côté  d*Au4^^^*>"''é  ®* 
Laudsberj;,  et  la  gauche  sur  riller,  avec  une  division  sur  la 
rive  opposée  de  cdtte  rivicre.  Cette  position  fut  con^'"'*^'*^® 
par  l*armée  jusqu'au  ^  juin  :  ce  jour-là  il  fut  fait  une  forte 
reconnaissance  par  l'ennemi  çur  la  rive  ç^auche  de  l'Wcr, 
ce  qui  annonça  Tintentiori  d'attaquer  celte  division  ;  en 
séquence  ,  d'après  l'ordre  de  Morcan  ,  son  aile  droite  ^j" 
vaut  se  resserrer  sar  sa  gauche  ,  va  se  placer,  sur  la  W'ert^*^*'». 
et  il  laisse  des  détachemens  à  Augsbourg  et  à  Landsbe^S* 

Pour  mieux  concentrer  ses  forces,  ie  lendemain  Mo'^^ 
resserra  encore  davantage  son  armée  \  d*abord  il  évacua  A^'S^ 
Iionrg  et  Laodsberg  et  alla,  occuper  Mendelbeim,  od  il  F^^ 
position  entre  la  Guntz  et  la  Kamlach.  Pendant  que  tou*^* 
ees  manœuvres  s'exécutaient ^  lès  Allemands  réunissaient  de 
grandes,  forces ,  puîsq^^'ils  attaquèrent  avec  quarante  mi^^^ 
honrîmes  la  division  /rar.çaise  postée  à  la  gauche  de  l'îller. 
Xe  général  Rirhepansc  Ta  rommardait  ;  suivant  ses  ordres  il 
■combattit  faiblement  devant  des  forces  s'ipériewres  -,  avant 
d'être  soutenu  ,  il  avait  déjà  refusé  sa  franche  en  appuyant 
fortement  sa  droite  pour  défendre  les  ponts. 

Il  fallut  au  général  Richepanse  une  audace  infinie  pour 
ne  pas  être  entamé  par  des  forces  extrêmement  dispropor- 
tionnées; car^  dès  le  commencement  dé  Taltaqi^e ,  sa^.dtvisioit 
fat  coupée  en  trois  parties  :  Tennemî  avait'  attaqué  en  mêmç 
temps  sa  brigade  de  droite ,  aux  ordres  du  général  Sahuc  ; 
beureusement  le  général  Ney  se  porta  avec  rapidité  à  son 
secours  par  le  pont  de  KilmintK ,  et  l'on  repoussa  l'ennemi 
jusqu'à  Dittenheim.  Mais  une  forte  colonne  parut ,  débou- 
chant tout  entière  sur  Kirchber^;  deux  bataillons  en  re- 
çur.?rtt  In  choc  ,  ils  ne  pnrent  s'y  niainterir!  Afin  d*empècher 
les  impériaux  de  se  porter  au-delà  du  pont  de  Kilmintz, 
où  ils  se  diri^-^aient  ,  on  5e  hâta  de  contrarier  leur  marche; 
op  vit  faire  uue  contre-marche  au  général  jNey  pour  par- 
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▼enîr  à  reprendre  ce  poste  ;  et  lô  général  Bonnet ,  à  qui 
Ton  c<Mifia  cette  opération  déploya  la  plus  -rande  vigueur» 
Le  plateau  ftit  franchi  par  on  bataiflon'  de  la  quaranto^huî-* 
Hème^  formant  la  tête  de  la  colonne;  le  feu  le  plus  vif.d« 
rartillerie  «t  jde  la  mousqueterie  ne  le  djrâsgea  point  dip 
pas  de  charge  arec  lequel  il  s'avaiiija.  On  attei^if  les  im^ 
pénaux  ;  on  les  culbuta  et  on  les  resserra  dans  un  ch^in 
i  peine  frayé  au  milieu  des  bois.  Les  français  leur  enle-* 
vèrent  leur  artillerie ,  leuf 9  caissons ^  eiiis  leur  £rent  douastt 
cents  prisonniers. 

Ce  sure  5  déti;agea  le  général  Richepanse ,  qui  avait  été 
jeté  sur  Gatieri/.eii  et  Beuen  ;  il  avait  moiilré  la  plus  ^randq 
opiniâtreté  dans  sa  défense,  A  cet  instanî  il  prit  l'olFonsive- 
il  baîiit  l'eiuiemi ,  le  força  à  la  retraite  et  lui  fit  huit  cents 
piiionuiers.  Celle  journée  fut  d'autanf  JplHS.  glorieuse  pour  les 
.armes  françaises ,  que  deux  divisions  ninrenr  assez  intrépide! 
pour  combattre  sèoles,  affronter  et  vaincre  eo&n  'toâtéTar«> 
jnée  autrichienne  :  leurs  trophées  se  compoièient  de  ^eux 
mille  ,  prisonnieirs  et  de  huit  pièces  de  .  canon,  avec  leurs  cait; 

■  L'ennemi  vaincu  profita  de-  Tobscurité  de  la  nuit.ponv 
abandonner  le.terifiin  qu'il  occupait;  il  se  jrfttira  avec  prén 
cîpitation  sur  la  rive  gauche  du  Danube  ^  et  rompit  tous  les 

,ponts  établis  sur  ce  fleuve  afin  de  jouir  sur  cette  rive  de  quel- 
ques momens  âc  sécuiiié  ca  éviliuit  un.  enneuû  qui  s'étaitj 

mQiitfé  ledoutiiiiieu       •  •  • 

*    ♦  *  •  '.t         ..■  *  j  .  j 

...  :    .-IMOLA.  '  - 

«  •    *  • 

^février  ijc^y. — -A  peiqe  Buojoaparîe  venait  de  conquérir 
^lantoue  quand  il  s'aperçut  qu'il  ré^juait  des  intelligences  ^ 
«otjce  la  eoor  de  Rome  et  .les  ennemis  de  la  France ,  ce 
qui  rengagea  à  entier  dans 'les  états  .  du  pépeu  -  Dans  1^.  mo* 
ment  même  où  le  général  romain  Colli  faisi|il  de  grandaf 
^lispositidos  militaires  à  l'aspect  des  troupes  françaises  Inioiâ 
^vrit  ses  portes  au  général  Victor.  :  Cette  reddition  ,  sana 
coup  férir  y  parut  d'autant  plus  précieuse  que ,  par  des  avis 
certains^  on  avait  lieu  d*'espérer.  ^le  les  citoyens  de  Rmpa 
yuaissaient  disposés  â  vouloir  iuiviia  tet  axempla.  » 
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'  •  INGELMUNSTER. 

•  lo  mai  1704- -—La  division  du  i^éuéral  Souham  en  était 
Venue  ans  muat  i  Ingehnncstery  vîlkge  à  un  myriamètre  de 
Courtrai ,  et  7  rempoitaft  «Ses  avantages ,  tandis  que  Tar- 
inée  de  Fidiegru  se  battait  auprès  de- cette  dernière  rillew 
Un  grand  nombre  d'impériaux  mordirent  la  poussière  à  In- 
gelmnnster  et  ^  perdirent  quatre  canons.  Peu  de  jours  aprèé 
il  fut  proclame  une  loi ,  par  laquelle*  il  était  défendu  de  faire 
des  prisonniers  hanovnens  ou  anglais;  précisément  une  dé- 
couverte ayant  été  poussée  jusqu'aux  portes  de  Gand^  un 
assez  grand  nombre  d*Hanovrietis  tombèrent  dans  les  mains 
des  Français  et  furent  faits  prisonniers  :  ils  furent  conduits 
par  un  détachement  au  général  Souham;  dès  Tabord  du  ser- 
gent qui  conduisait  les  prisonniers^  un  Of&cier  d'état-major 
Fui  dit  .  •  '  ' 

'  a  Camarade  ,  vous  allez  fort  nous  embarasser  ,  et  je  von- 
dfais  bien  que  vous  eussiez  laissé  ces  hommes  où  ils  étaient. 
Mon  général ,  réplique  le  sergent ,  c'est  autant  de  coups  Sjb 
fiisil  de  moins  à  recevoir,  et  ifoûs  ne  Bommes  ici  que  pour 
àflaibHr  l'ennemi.  Vbos  avez  raison ,  dit  roIRciérV  P>^9  H 
èalstè  mie  loi  bien  H;ra^e  contre  eux  et  bien'  eiiibarVassatBtë 
j^bur  nofus.  Noos  la  connaissons  »  répond  Mremeot  ce  bravé 
liiilitaîre  y  tuais  sans  doute  que  la  t:onrèDtion  ii*a  pas 
tendu  que  nous  fissions  le  métier  de  bourreaux  :  au  Testé\ 
BOUS  vous  les  amenons/ envoyez  ries  aux  représentans  du 
peuple  ;  s'ils  sont  barbares ,  qu'ils  les  tuent  et  qu'ils  les 
mandent ,  peu  nou-;  importe.  Le  conra;^e  de  ce  st'rij,ent  ne 
fut  pas  imité  dp  fout  Je  monde,  C':"pcndanr  rerte  loi ,  à-la- 
fbîs  sanguinaire  et  irn[)ohtîque ,  puisque  rennemi  eut  certai- 
nement usé  idtf  Tcpresaiile ,  fut  éludée  par  l'armée  ;  eHe  mon-^ 
fra  ,  dans  cette  circonstance,  assez  de  caractère  et  de  fer- 
faeté  pour  y  résister.   *      .  ' 

«•'O'     *  .      ^  .      •  -  ' 

*.r.  "»  '  'INGOLSTADT. 

septembre  Vamée  de  Kfatn-et-^Mdl^  ob^ 

tenait  si  firéquemmenl  des  avantages  sur  les  impériàiix,  qué 
ceux-ci I  à  l'approche  des  Français,  leur  abandonnaient  con- 
tinuellement le  terrain  ;  ils  venaient  à  peioe  d'être  battus  et 
repoussés  à  Ceisenfeld^  quand  i'avant-garde  française  ren<- 
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«MMa/le  3  septetnbré  1796,  trois  bttÉflioif  «lltièlilcfit  <t 
neuf  cenli  chmax  émiiné»  à  Ur  défisiue  de  Fraiiag.  L'eur 
BÔBi  te  attaqué  ayac  taat  d'impétuoiité  qu'il  te  metuiié, 
et  n  nyeBWut  qu'il  n'eat  point  le  tcmpf  de  ooi^r  le  pont 
de  riser;  lei  Fiançait  t*eit  rendirent  mâîfrae  :  cet  étènonent 
mit  par  conséquent  en  leur  pouvoir  le  passage  de  cette  tî-i' 
▼ière.  Dé)à  Ton  avait  fait  des  préparatifs  d'attaque  pour  la 
tête  de  pont  d'ingolstadt,  mais  tout-à-coup  ia  face  des  affaires 
changea.  L'armée  âe  Sambre-el-Meiise  quitfa  bientôt  les  cou»- 
trées  voisines  de  ces  rivières,  et  le  général  Moreau  ,  lui- 
même  ,  commença  à  faire  aussi  sa  retraite  dans  le  sein  de 

Ja  France  ^  ou  li  vint  prendre  quelque  lepos.  ^ 

...  •  .  .■ 

im(L*) 

Du  5  a»  14  déeÊU^hre  i8oQ.*^fl  éttit  indispensable  de. 
porter  avec  céléiité  iVonée  du  Rilli  iur  SalâbonrgA  aft 
d'obtenir  des  r&allnli  satisfinsans  de  la  faata^  de  Hdiienlin^ 
dan,  an  idoa*On  aiak  k,  teiUté  dn  prendre  le  Tmt  è  teii> 
wen,  une  fois  panranu  énprès.de  cette  ville;  on  séparait  éè 
l^afMéé  d'Alieiiiagne  le  co^s  ong^fé  dans. la  vallée  de  YEn-^ 
pdiae,  et  les  romes  difootas  de  Viaiuie  m  l'Italie  éiaient 
manacéîs.  Pour  trouver  une  retraite  assurée ,  s'ils  éprOuVateiH 
nn  échec  sur  lesj  rives  du  Mincîo  et  de  l'Adi^^e  ,  les  impériaux 
étaient  forcés  de  chercher  un  as»ie  au  fond  de  la  Hongrie; 
Cependant  il  y  avait  deux  fortes  barrières  à  franchir  pour  aiis 
FÎver  à  Saizbourg ,  l'Inn  et  la  Salia.  Daos  ses  mémoires , 
Turenne  a  désigné  i'Inn  comme  une  des  Hgrtes  Ifes  plus  re-<' 
doutables  :  des  eaux  torrentueuses  lui  ont  creusé  un  lit  dont 
la  rive  droite  est  bordée,  presque  ^aos  iiiterruplioii ,  par  une 
chaîne  de  rochers  qui  s'étendent  depuis  le^  Alpes  jusqu'à  don 
•■■feoncinire*  ^ 
.  OÂavaît  bâti  ascieaMMiit  sar  eatié'  itvite  iètat  ptaeësP, 
BnOMa  et  Kufkeiar;  en  lesmît  tadias  «tti^état  de  déffens^, 
db  s^nèse  àlpiwfair  tsealaiir  nn^siéga  en  #èglé.  IMàh  «raft 
trois  |fonti*:  ctnx  daMuldorf,  de  CrailNNU^  tt'^  Wassérbour^ 
e'est  sur  ces  points  qu'aboutissent  tea  lifanttéés  entre  les  dettt 
^ords  de  l'Innw  Là-éont  placés  de»  ^ôiivrages  d'un  grand  Héve^ 
loppament,  armés  et  défendus  par  une  attiîlerie  fonnidal>lë. 
iîn- quatrième  pont  ,  celai  de  Rosenheim  ,  érait  rompu  *  tfee 

quantité  inuneose  da  maitiôresjcooibusuhles  le  couvraient  ;:yiili 
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étincelIe,  $iiÉfeaîl Jlàur  èn:  consumer  les  débris.  H  «'agissait 
precis^ent  de  ftancbir  cette  terrible  Jjarrière. 
^  .Af  pneral  L«cpar]»e  reçoit  me  «eceiide  fois  l'ordre  du 
gênerai  .Vlpreau  fie  le.porter  fur  HoSfliiheini,.et.de  chercher  ^ 
pour  y  ,eter  un  pont,  im  endcoit  focâe^et  coiniBode,  éàtwé 
cette  v.l  e  et  Kufsreln;. et,. pour  cet  effet,  on  mit  à -ia. dis-' 
position  1  équipage  de  ponis  qui  était  à  Munich.  Pendant  aeii' 
mouvement  sur  MuldorlF,  le  centre;  ei;  la  gauche  dofaienf 
'  contmuer  leur  marche  ;  il  devait  resserwar-sa  tête  cîe  poiUt. 
et  menacer  celles  de  Craibourg  et  de  Braunau  ;  et,  dans  le  n^mft 
Çiopent,  le  -entrai  Decaen  ,  avec  une  partie  de  sa  divisioi^.- 
devait  couvrir  .  Jos  débouchés  de  Wasserbourg.  Celte  .mai 
nœuvre  n  avait  d  autre  but  que  de  bxer  vers  le  bas  Inn  toute 
lattention  delennemi,  dont  TaiJe  droite,  qui  avait  peu  souffert 
a  Hohenhnden',  occupait  le  pont  de  Braunau,  d'où  elle  était 
forcée;,  poararmr^  à  oot^ point  de  passage,  d'aller  à  frois 
iim,quaMre  m vche$  de  pm  serefoiMci'aerrière  i:iun.  Le  5  dé- 
i»inl?ïe;i8oo,  on  yii  ie  Ueulenant-géBBiai  Lecourhe-^  pour 
.opérer  ce  Biouvemoflt,  occuper un^jeobnde.foîs,  et dè* le  lèn-* 
domam   Rosenhem  et  les.  hordar.jde:  PJmi.  Mais ,  ver$  lee 
débouches  de  Tegeasée  et  de  l'^mnierséç ,  les  AiitiiehieD» 
^îaflucrent  vi-oureusement  les  troupetf  françaises  mû  étaient 
^ur  son  flanc  droit.  Deux  brigades- «'y  diatinguèreS^par  tt» 
antrepidite  rare;  non-seulement  elles  ^sei maintinrent Vontre 
des  forces  mfuiiment  supérieures,  mair  jnême  eUes  £reBt  idée 
pnsonmefs,  et  conservèrent  leurs  positions;-  •  .-o  . 

, -Mft??.>.  pour  passer  l'inn ,  bientôt  le  «énéral  Lecourbe  re- 
yniiutjiue, le  point  lé  plus  commode  et  le  plus  à  l'abri  de 
«*»ê?i?/tait  a|yjeupe«rin,  entre  Kulstein  et  Kosenheim.  Trois 

mais  nécessàiret  pour  établir  tous 
/^,PW«»™  passage  ;  on  consuma  tout  ce  temps  à  faire 
«xecuter  plusieurs  maoœuvris  dirii^ées  sur  le  ba^  hm ,  pour 
^Wier  le  diauge^àil-ewiemi  et  liû  foire  présumer  que, c'était 
eur  ce  vmpt  n^iw  àXkàt  tenter,  le  passage.  Déjà  les  lordres 


^ous  les  bateaiOfî«u3ceptilto  ê'être>toiA;.*t , être: «liât» 
fl^nges  sur  Aer<iii|g,î;et:i  pour  donner  pla^d*éda(  àwtt»  epé^ 
ration,  on  mit  en -mquiaition  tous  les  ch^àux  dé!  hteli-fae 

^ernon^tnitioDs  des  français,  sur  la . droite,,  nlayant  d'M«^ 
Dur  qjie  de  masquer  les  mouvemens  vers  le'lMÉÇ  Inn,  autsha^^  • 
uS^'^'^^'''^  ^"^^'^"^^  piONtoot  en  -meumt  ycee 
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Le  rauembl^neot  avait  été  fait  par  Lecourbe ,  de  manière 
à  pouvoir^  dam  une  mirche  àù  nuk^  être  fendu  à  Neimevria. 
Ia  veille^  TeimeiBi  «mit  été  lepoofleé  p«r  b  divim  Gudin , 
daMla  vaUée,  ymqjak  KuFileia,  ce  qui  réloigD«lt  dttf«bt 
du  passage  :  «score  une  attaque  vîgeufeuAe ,  et  il  élût  obligé 
de  <B  tenir  eur  la  défensive  un  four  ou  deux ,  qui  «uffiAiient 
pour  le  passage.  Trois  bataiUooi  autrichiens  furent  enferméB 
par  trois  compagnies  de  la  trente-^sixième  de  ligne ,  qui  leur 
tirent  deux  cents  prisonniers.  Le  cours  de  Tlnn  offre  bcau^ 
coup  de  petites  îles  ,  et ,  près  de  Neupeurin ,  il  est  resserré 
dans  un  canal  extrêmement  étroit ,  qui  olFre  un  ancrage  sûr. 
Pour  arriver  sur  la  rive  droite,  les  chemins  qui  y  aboutissent 
sont  très-mauvais  -,  mais  c*est  le  seul  point  où  la  rive  L^aLuli^j 
ne  soit  pas  dominée.  On  peut  éteindre  le  feu  de  rennenii  en 
yTétablissant  un  feu  d'artillerie  supérieur  ^  et  1  on  peut  sur-tout 
réloigner  assez  pour  que  les  travailleurs  n'en  soient  point  in- 
quiétés ,  et  qu'il  ne  puisse  s'i^iposer  à  la  formation  des  pre»»*' 
mières  troupes  qui  abordeat-sur  ia  live  droite  derinn. . 
•  Le  p  déceodbre,  a  six  heoiesdu  inalin,  le  signalfut  donné  : 
les  troupes  du  général  Montrîehard  sont  sur  le  bord  deTInni 
dles  ?ont  passer  les  premières.  Vingt-huit  pièces  de  canon 
sont  mises  en  batterie  par ,  le  générai  d'artillene  Leoiiifo. 
L'activité  est  si  grande  dans  les  travaux  des  pontonniers ,  qcee 
le  pont  est  jeté  en  deux  heures  et  demie;  et  déjà  l'on  voit 
sur  la  rive  droite  huit  batailions  pa»sés  dans  diverses  embar- 
cations. Le  feu  d'artillerie  qui  protège  le  passasse  est  si  viF, 
que  l'ennemi  est  forcé  de  s  éloigner,  et  ne  présente,  plus 
d  obstacle  aux  troupes  qui  passent;  il  ne  livre  plus  de  com- 
bat ,  mais  parait  décidé  à  attendre  les  Français  à  Slelankircken, 
ou  il  va  prendre  position.  •  ■ 

Une  battèriè  de  huit  pièces  de  canon  avait  été  établie , 
pendant  fat  junt,  par  le  général  Leoourbe,  sor.,la  pont  do 
Aosenbeim.  On  devait  diriger  son  feu  sur  la  culée  Testante , 
pour  empêcbor  d'incendier  les  updies  qui  n'étaient  ipA^  enh 
doumugees  :  on  voulait  éviter  ûn  long  détour  aux  divisieos 
du  centre ,  eu  &vorisant  leur  passage  sur  Aosenfaeîn  mite  ; 
il  n'y  avait  que  de  légères  réparations  à  iaire  au  pantjpie  l'on 
défendait  et  dont  on  voobnt  conserver  les  débris,  dans  ce 
dessein.  Mais  re  fut  en  vain  que  cette  batterie  croisa  Son  feu 
sur  la  culée*,  et,  maigre  les  elTorts  du  deuxième  bataillon  de 
la  treate-deuaièBie,  son  courage  et  k  dévouement  de  quelques 
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«oldats  »  le  feu  rapide  4e  rennoni  porta  FiiioeBdie  qa'on  Yoolait 
prévenir. 

Deux  intrépides  sapeim  Inreot  remarqués  :  l'un  »  aimé  d'mi 
labre  et  Taatre  seulement  d*aae  rame^  après  a?oir  tnnreisé 
l'Inn,  se  }etteat  sur  nn  poste  autrichien  qu*ils  mirent  en  faite ^ 
et  leur  firent  quinse  prisonniers.  Le  pont  fut  totalement  dé» 
truit ,  et  les  divisions  Groachy  et  Decaen  furent  obligées  de 
se  portera  Ne  upe  un  n ,  pour  y  passer  i*Inn  et  marcher  vers  le 
général  Lecourbe  aûn  de|le  soutenir  ;  j!  \ie\  resta  devant  Ro— 
^enheim  que  la  division  du  général  Richepanse.  Dès  onze 
heures  du  matin  toutlâ  corps  mobile  de  l'aiie  droite  était  sur 
la  iive  opposée.  Il  parut  à  Lecourbe  que  rennemi  pouvait 
conserver  la  position  qu'il  avait  prise  à  Stefankircken  y  en 
conséquence,  il  fut  ordonné  ou  général  Gudin,  après  avoir 
couvert  les  Imotans  de  Nenemin ,  de  fiUre  marcher  la  bri- 
gade de  Pntlied  sur  Eoderir»  en  kmgeaot  le  Seimbseok;  par 
«e  moyen ,  en  oonperaît  infinllihiement  à  Teanemi  la  cfaaoMéa 
4e  Traunestein  et  sa  retraite  sur  Salzbourg. 

fi  fut  ordonné  au  général  Meotrichard  de  marcher  diree— 
temeiiteuf  Stefankîrckso,  par  RorsdorfF;  ileiécate  ses  ordres  h 
il  arrive ,  et  trouve  en  effet  les  Autrichiens  occupant  toujours 
cette  position,  Dans  la  sécurité  où  ils  étaient  que  le  pont  de 
Rosenheim  ne  pouvait  être  réparé,  ils  avaient  appuyé  le«r 
«Iroite  sur  les  hauteurs  qui  bordeut  Tlnn,  vis-à-vis  de  celte 
ville  ;  leur  gauche  était  portée  auprès  de  Seimbseck,  d'où  coule 
Ja  source  du  rwisseau  qui  couvre  leur  front  et  fuit  au  pied  d'un 
•escarpement.  RoodofFclait  occupe  par  une  forte  avant-^arde  qui, 
sans  doute ,  était  destinée  à  défendre  la  route  de  Vilduvant 
à  Rosenheim»  à  laquelle  on  ne  pouvait  d*aâlears  parvenir 
qu'à  travers  des  marais  et  par  des  défilés. 

Le  général  Schtner*  reçut  l'ordre  du  général  Moottw 
cSiald  de  descendre ,  avec  demc  bataUlims ,  le  Icmg  de  la  ri<» 
vière;  et,  dans  le  même  temps,  il  était  ordonné  au  général 
Roussel  de  faire  marcher  sa  brigade,  par  la  droite,  sur  Laa- 
terbach  et  Goechingen.  Une  lusilhide  s'engagea  sur  les 
hauteurs  de  Goechingen,  la  marche  de  rintantcrie  et  de  Tar- 
tilierie  avant  été  retardée  par  des  chemins  difficiles.  Protesté 
par  son  artillerie,  et  supérieur  en  nombre,  l'ennemi  faisait 
déjà  des  progrès;  mais  il  survient  deux  pièces  de  cauon  qui 
arrivent  à  propos,  avec  uo  bataillon,  pour  faire  tourner  U 
chance.  Alors  le  général  Roussel  ordonne  la  charge  à  la  baïo»! 
aette  »  à  l'ijiftaut  même  qa  U  bat  de  tom  côt^s^.  . 
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Uns  oombreuse  infdiiterie  autrichieimeocciipsdt  loua  let  liois  : 
•Ue  en  est  débusquée;  elle. est  obligée  de  se  retirer  deniére 
un  ruisseau ,  par  la  maoceuvre  du  général  Scbber  »  qui  la 
presse  sur  son  flanc  droit;  ittais  deux  régimens  français  passent 
aussi  ce  même  ruisseau,  s'emparent  de  ses  positions ,  lui 
tuent  cent  hommes  et  lui  font  troi»  cents  inrisonniers.  La 
passage  de  l'Inn  s'exécuta  donc  sans  perdre  un  seul  homme  ^ 
hors  les  combats  qui  ont  précédé  ou  suivi.  L'heureux  concourt 
des  lalens  militaires,  et  de  l'activiré  des  officiers,  i'inîrcpidité 
et  la  bravoure  des  soldats,  qui  ne  se  so'tt  jamais  dcmenties 
dans  cette  circonstance  périlleuse  et  diilùile ,  procur*  rent  ce 
succès  brillant  à  rarniée  f i.iiu,ai.-,e.  Le  général  Lot  uurbe  crut 
'devoir  distinguer  bur-tout  parmi  ses  généraux  ie  lalens  parti- 
culiers des  généraux  Montrichard,  Schmer  et  Roussel  Le 
nombre  disipélianx  que  Ton  vit  dans  celte  journée,  pour 
^'opposer  à  ce  passage ,  était  d'environ  douze  mille  hommes. 

Datti'toûtle  cours  de  cette  opération ,  les  manœuvres 
furent  exécutées  avec  toute  la  précision  possible ,  et  Jamais 
on  n*aTait  mielix  pénétré  les  desseins  de  l'ennemi,  droite 
avait  été  le  corps  le  moins  ébranlé  par  la  bataille  de  Hohen- 
linden ,  et  les  généraux  français  présumaient  que  c'était 
celui  qu*il  voulait  opposer  à  nos  efforts  pour  passer  Flnn.  En 
conséquence  ,  le  cenîre  cîe  l'armée  française  s'était  porté  sur 
Craibourg  et  Muihdorff,  pour  rejeter  cette  droite  des  Autri- 
chiens sur  Brauoau,  et  l'éloigner  ainsi  du  point  du  passade , 
de  trois  ou  quatre  marches  ;  elle  arrivait  en  effet  à  Wasser— 
bourg  le  même  jour,  à  marches  forcées. 

Le  corps  de  Condé  et  les  Wurtembergeois  qui  gardaient 
rinn  avaient  à  peine  été'  rejoints  par  trois  de  ses  régimens.  11 
était  sans  doute  fort  avantageux  pour  les  Français  d'avoir  passé 
cette  rivière';'  màis  il  fkllait  encore  franchir  la  Salza,  afin  da 
parvenir  à  couper  l'année  des  impériaux  dans  le  Tyrol  :  aussi  ^ 
l'on  vit  Tannée  du  Rhin  s'ooci^er  incessamment  de  cet  <^)et«. 

octobre  i8o5. — Une  nouvelle  guerre  se  rallumai  en  i8o5» 
èptre  la  France  et  l'Autriche  :  elle  fut  occasionnée  par  wam 
alliance  faite  entre  les  ennemis  du  cabinet  des  Tuîleriea  et 
le  cabinet  de  Vienne.  On  vit  entrer  rapidement  Napoléon  eo 
Bavière  ,  ^2t  s'avancer  dans  l'Autriche  antérieure,  après  avoir 
vaincu  le  général  Mack  à  Ubn.  Le  27  octobre  lo  maréchal 
Davoust  ,  il  la  tête  d'une  armée,  se  dirigea  sur  Mulhdorff; 
aiau  la  marche  fut  ua  moment  arrêtée  par  l'améa  ômiemiti  ^ 
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quiliû  opposa  une  vive  résistance  sur  la  rive  de  l'înn  Des  bat— 
lerîes  avantageusement  placées  y  avaient  été  ct^blif  -:  ,  f^t  h*; 
impériaux  avaient  tellement  battu  le  pont ,  ils  y  a\diciit  purle 
une  telle  destruction  ,  qu'on  eut  bien  de  la  peine  à  rassembler 
les  matériaux  cpa.io  et  biises  pour  le  rétablir.  Cependant  dcg 
le  lendemain  ,  à  midi,  le  maréchal. fut  passé  sur  l'autre  nve, 
^rès  avoir  triomphé  de  tous  les  obstacles  que  la'oature  el  la 
valeur^  âe  ^ncert,  avaieot  pu  lui  opposer. 

INSl^RUOL 

TMTS  179^'.— Le  général  Joubert  parvint  devant  la  gorge 
d'inspruck,  après  avoir  forcé  une  partie  des  gorges  du  Tyrol  ^ 
où  il  acquit  la  réputation  d*un  oflirier  habile.  Des  bataillons  au- 
trichiens ,  qui  à  peine  arrivaient  du  Rhm,  se  mirent  en  devoir 
de  la  défendre;  mais  le  général  Joubert  décide  la  victoire  en 
safaveur.  Après  une  canonnade  de  quelques  inslans,  il  marche 
âla  tête  de  la  quatre-vingt-cuiquicme  demi-brigade ,  qa  il  forme 
«n  colonne  serrée  par  bataillons.  Dans  cette  action  le;3  unpenauj^ 
furent  culbutés;  ils  laissèrent  sur  le  champ  de  bataille,  qui 
resta  aux  Français,  deux  cents  morts ^  six  cents  prisonniers  et 
deux  pièces  de  C9iion.  Ce  combat  tennina  la  guenre.  du  T)  roi 
à  cette  époque.  Bientôt  reffîision  du  sanghi^maip  cfissa;  et^  * 
pour  quelque  temps  au  moins ,  Janus  fermant  lés  'portes  da 
son  temple^  le  monde  »  agité  depuis  six  années  de  iseiâbats  çoa-- 
tinuels  «  se  consola  dans  le  sein  de  la  p^ 

7  novembre  — Le  maréchal  INey  fut  chargé  de  s'em- 

parer du  Tyroi  eu  i8o5;  il  ne  tarda  point  à  remplir  cette  mis- 
sion :  les  iorti  de  Sbarnitz  et  de  INeustarck  furent  tournés  ;  il  y 
entra  de  vive  force.  Les  trophées  de  cette  journée  se  com- 
posèrent de  six  cents  prisonniers,  un  drapeau  et  seize  pièces  d« 
canon.  On  avait  pris  à  revers  les  fortification^  naturelles  du 
Tyrol;  Farchiduc  Jean  commandait  en  personne  dans  ce  pays 
motttueux;  il  s*échappa  par  Luchtsall ,  apcès  avoir  renoncé 
à  opposer  une  plus  Longue  résistance  aux  Français.  JLe  7  no^ 
Tembre,  Ney  entra  dans  In  pruck.  En  oiitr»  d'une  artilleria 
considérable  que  renfermait  l'arsenal,  on  trouva  encore  seiza 
mille  fusils  et  une  grande  quantité  de  poudr^.  Une  scène  tou- 
chante vint  se  joindre  à  tous  ces.trophées  de  gloire. 

Deux  drapeaux  avaient  été  perdus  dans  le  pays  des  Grisons, 

par  le  soizaate-ieizièjae  de  b^ue  ;  depuis  ioog-tempà  ce  corp^ 
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te  montrait  inconsolable  de  cette  perte.  Ces  bratres  sataient 
bien  qu'on  np  poavnit  accuser  leur  ronra'j;**  di?  ce  mnlheur.  En 
paiTourant  tous  les  objets  que  possédait  l'arsenal  d'inspruck, 
un  olHcier  reconnaît  ces  drapf^aux,  objet  à*uu  si  roble  regref  1. 
tous  les  soldats  accourent.  Le  maréchal  îNey  fît  observer  une 
pompe  pour  rendre  ces  drapeaux  à  leur  régiment  :  à  l'aspect  de 
ces  signes  révérés  de  ralliement ,  tous  les  vieux  soldats  répan- 
dirent des  larmes.  De  quels  iraiispocts  les  jeunes  conscrits  étaient 
animés  I  Combien  ih  étaient  fiers  d'avoir  coopéré  à  U  reprise 
des  enseigne»  que  le»  viciissittide»  de  k  guerre  avaint  enle* 
yées  à  leurs  aioés.  L'amour  que  le  soldat  français  a  pnour  se» 
Àapeaux  tient  de  la  tendresse;  aussi  Napoléon,  charmé  de  ce 
respect ,  Toulut  qne  cotte  scène  tonchaate  fat  consacrée  par  u» 
tableau. 

INTRAPA. 

4 

Du  ^5  ci'-i  noyetnbre  170^  —  î-*^  pénéraî  Serrurier  com- 
mandait l'aile  ^auclie  de  Tarmee  d  Iralie  à  l'époque  de  l'im- 
portante victoire  de  Loano  •,  il  ne  lit  autre  chose  que  contenir 
l'ennemi.  Mais,  dès  le  lendemain  ,  les  adjudans-^eneraux  Mes- 
nard  et  Jouberi  lui  aliénèrent  cinq  mille  hommes,  par  osdre 
de  Scbérer.  Alors  lés  Piémontais  à  leur  tour  fiimt  attacpm 
par  le  général  Serrurier,  qui  les  rejeta  sur  le  Tanaro  le  aS  ao- 
vembie  179  s.  Le  aS  »  Garrezie  et  Intrapa  tomBèrént  en  sonF 
pouvoir;  et ,  comme  chaque  )our  était  marqué  pai^quelquenou*  - 
Telle  victoire,  le  aj  l'ennemi  fut  forcé  d'abandonner  son  ar- 
tillerie sur  les  hauteurs  de  Spinardo  ;  ensuîtë  |>oar  36  réunir 
aux  corps  qui  avalent  échappé  aux  baïonnettes  des  troupes^ 
sous  les  ordres  du  général  Masséna^  il  se  retira  dans  le  can|^ 
retranché  de  Ceva. 

IPHIGÉNIE  (  La  frégate  l  ;. 

13  septembre  i8ro.  — Le  capitaine  Bouvet,  commandant 
l'îphieeniey  quu  venait  d'être  enkvée  aux  Anglaii  dans  le  combat 
du  rort-Royal,  croisait  vers  l'île  de  Bourbon  conjoiotemen» 
avec  tAstrée,  sou»  les  ordres  du  capitàihe  Lemarraht,  dana- 
respoir  d*y  rencootror  quelques  navires  eânemîs  avec  lesquels 
âs  pussent  se  mesurer.  Le  12  septembre,  ap  soir,  ils  aperçurent 
ttae  frégate  anglaise  qui  se  dirigeait  sur  eux  avec  une  marche  de 
beaacoop  supérteuce^  A  quatre  beucesdu  maiio^  tJstréê,  se 
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trouvant  par  son  travers,  commença  le  feu  sur  cette  frégate,* 
qbi  lui  répondit  jusqu'à  ce  qu'ayant  été  désemparée  de  son 
petit  buDter^  elle  forçât  de  voiles  pour  prendre  le  travers 
l'IphigénU»  Bien  qu'elle  eût  e$sii\ù  plusieurs  bordées  àe^As^ 
trée,  elle  recomniença  un  feu  tres-vif ,  mais  sans  succès  pour 
elle.  Après  beaucoup  de  manœuvres  exécutées  de  part  et  d'autre» 
et  un  combat  des  plus  acharnés,  à  quatre  heures  et  demie,  la 
pavillon  anglais  tomba ^  et  l'enuemi  héla  qu'il  était  amesé.  Le 
capitaine  fiouvet  l'envoya  amariner,  et  Ton  reconnut  que  la  fré- 
gate réduite  était  l'Africaine,  capitaiue  Corber,  arrivée  ce)oui^ 
là  môme  de  TAngleterre. 

Son  avant-^arde  était  démâtée  au  ras  des  ponts,  et  la  mer 
à  rentour  couverte  de  cadavres  et  de  débris.  Un  eut  le  temps 
d'extraire  de  l'iphicrenie  tous  les  prisonniers  en  bonue  santé 
et  quelques  munitions  de  guerre.  Celte  opération  terminée, 
des  forces  anglaises,  supérieures  eu  nombre,  arrivèrent  sur  les 
deux  frégates,  qui  ne  voulurent  pas  les  attendre  dans  l'état  de 
délabiremem  ou  eUes  se  trouvaient  elles-mêmes.  Les  Français 
leur  abandonnèrent  ^Africaine,  qui  n'était  plus  qu'une  car- 
casse chargée  d  morts  et  demourans,  parmi  lesquels  se  troiw 
takl  6  captfaioe  Corber* 

IRATIE. 

12  mni  T7()/{.  —  On  vit  quinze  cents  Français  se  mettre  en 
marche  de  Lecumberi,  poste  situé  à  la  droiie  de  la  INive ,  au- 
dessous  de  Saint-Jean-Pied-de-Pnrf .  Le  12  mai  1794  >  ces  bra- 
ves franchirent ,  pendant  quatorze  heures  de  marche,  des  mon- 
tagnes escarpées  dans  des  sentiers  rebutans  par  leurs  aspérités. 
Ds  portaient  a  bras  deux  pierriers  ;  ils  arrivèrent  enfin  à  Iratie  : 
les  Espagnols  avaient  formé  en  ce  lieu  un  établbsement  dé-^ 
fendu  par  une  maison  crénelée ,  on  y  préparait  des  bois  e\  des 
mâtures  pour  la  marine  espagnole.  D'un  c6té,  la  rivière  fut 
passée  à  gué  par  les  Français,  et  de  l'autre  ^  sur  un  pont  situé 
sous  la  maison  crénelée,  où  s'étaient  réfugiés  quelques  ouvriers 
et  soldats  qui  faisaient  feu  sur  le  pont. 

On  incendia  tous  les  bâtimens  situés  au-delà  du  ruisseau 
d'Iratie  ;  et  la  mrme  exécution  militaire  fut  faite  aux  chantiers 
qui  se  trouvaient  en-deçà.  Déjà  le  toit  du  poste  retranché  s'em- 
brasait- mais,  le  vent  ayant  cessé  tout-à-conp,  les  Espa:<nols 
parviitreot  à  l'éteindre.  Malgré  tous  les  eftorts  que  firent  les 
F^an^ais  pour  briser  les  portes^  mauquant  d'inst rumens^  ils 
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M6  purent  réuîîîr  :  ih  s?  déterminèrent  à  faire  retraite,  ayant 
perdu  vinp,t  liommes,  et  en  Kiissant  vingt  autres  bl<*sses ,  qne 
rextréraedifliculîé  des  chemins  obligea  d'abaûdonner,  étant  dans. 
rimpo56ibilité  de  les  iransporter.  L.e  dommage  fait  aux  Espa- 
gnols dans  cette  excursion  fut  évalué  à  i, 000,000  :  cette  ex- 
pédition aurait  assurément  eu  pour  eux  des  résultats  bieuplu» 
fiuwstes  si  elle  avait  été  mieux  conduite. 

IBUkNDE. 

1794  à  1798. -«-Lm  iMttgé»  delà  VMfo,  ftwisés  ptr 
!e  cabioet  de  Samt-Jameiy  combattaient  pour  la  cause  de» 
Bourbon»  et  la  cdaiemtion  des  pririléses  de  raocian  cleiigé* 
catholique»  et  dans  le  même  temps  le  gouvernement  an^i» 
était  occupé  à  réprimer  les  catboHques  des  iles  Britanniques 
qui  demandaient  à  main  armée  la  liberté  entière  de  la  reli- 
gion,  et  la  ré in réparation  dans  leurs  droits  civils  ,  de  inéme 
qne  La  cotur  de  Londres  avait  aidé  les  royalistes  de  la  Vendée^ 
le  directoire  français  protégea  les  Irlaodais-unis.^ 

Les  catholique»  romains  de  llriande  ,  dès  1793  ,  formèrent 
une  association  entre  eux  ;^  ik  tendaient  au  but  d'obtenir  le 
droit  de  voter  aux  élections  et  dUètxe  admis  dans  la  repré- 
aoilatira  nationale.  Un  ieMWDt  aoteanel  fiit  canMcié  par  * 
diaqne  meaBbra  de  cette  société;  cdui  de  foire  ton»  se» 
offbrts'  poar  reconvrei  ses  dmîts-,  an  peoL  do  sa  fortuno  et' 
de  sa  vie.  Qnoiqno  protestant  bob*  confiamiste»  'Napper- 
Tandy  était  secrétaire  de  cette  association  ;  il  éproim  on» 
¥ioleDte  persécntion  dès  179?;^  -Censc  qui  partageaient  set 
opinions  furent  aussi  inquiétés  ;  mais  alors  quelques  troupe» 
anglaises  ayant  marché  contre  ces  patriotes  appaîsèrent  Het^ 
lement  des  troubles  qui  n'étaient  qu'à  leur  naissance, 

II  s'était  déjà  pass^emblé  à  Dingle  dix  mille  insurgés,  mais 
on  les  vit  rentrer  dans  leur?  foyers ,  et  les  assemblées  furent 
dissoutes.  Cependant  le  mécontentement  continua ,  et  il  fut 
curieux  de  voir  le  roi  d'Angleterre  ,  hérétiqUe  lui-même,  iniw 
'  plorer^  anprès  du  pape,  les  foudres  de  l'église  romaine  pour 
les  lancer  sur  tous  les  Islandais  catholiques  romains  qui  no  s» 
soumettraient  point  à  Georges  UI  et  à  ses  successeur»  pro^ 
testausy  ojEcomnniéo  oux^mêaM»  pax  les  nsédécessonas  d* 
Pie  VL 

Un  graod  nombre  de  familles  Irlandaises  ,  voyant  contîouen 
IToppression  »  allèrent  cherches  suc  les  rives  de  i*ûhio  la  libes«fir 
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qu'il  ne  trouvaient  point  dans  leur  patrie,  et  ils  abaiidon— 
lièrent  rirlande  pour  aller  cultiver  la  ttnre  en  -Amérique. 
Le  cabinet  britannique  envoya  en  qualité  de  vloe-roi,  lofd 
Fits-WiUîaiiis ,  qui ,  par  U.  doncew  de  son  aâlaiDistratien» 
oonsok ,  cafaDa  les  nécontens  de  Vlrlande.  Mais  ces  mesures 
pacifiques  ne.  s'accordent  point  évec  les  vues  de  Fîtt ,  la 
suspension  de  la  loi  en  faveur  des  catboliques  {ut.oidojmée, 
et  le  gouvememeat  anglais  donna  aussi  l'ordre  au  vice-rot 
de  déployer  toute  Tautorité  dont  il  était  revêtu  envers  ceux 
qui  montreraient  du  mécontentement  contre  les  lois  du  royaume. 
l«ord  Fitz- Williams ,  dont  les  principes  et  le  caractère  de 
douceur  ce  cadraient  point  avec  ces  mesures  ansrères,  donna, 
sa  démission  de  la  vice-royauté  d'Irlande.  Alors  celle  île  hit 
livrée  à  des  troubles  si  graves,  que  les  Anglais,  prévoyant 
une  descente  des  FranÇdis,  mirent  les  côtes  d'Irlande  en 
élat  de  défense.  Le  prêtre  Jackson  fut  soupçonné  d'avoir  porté 
en  France  le  plan  d'un  débarquement  ;  on  le  condamna  à 
môrt  :  il  se  swcida  en  présence  des  ju^es  qui  venaient  de 
prononcer  sou  arrêt  de  mort. 

Des  mesures  sévères  continrent  quelque  temps,  les  éniptieos 
du  Volcan  qui  deraiant  être*  un  (our  d*aiitaiit  plus  terriblea 
<|ue  les  esprits  auraient  été  long-temps,  comprimés.  ^  On  en 
voyait  jaillir  quelquaa  ^étincelles  de  temps  ,  en.  temps.  Des 
défenders  (  c'était  le  nom  des  Irlandais  inéeontens  ) ,  dans 
leloignement  où  ils  étaient  de  la  capitale,  exerçaient  des 
violences  dans  leurs  contrées.  Ils  commirent  des  excès  en 
1795  "j  l'insubordination  la  pbis  caractérisée  dans  le  nord 
de  l'Irlande  ne  put  être  arreiee  par  les  mesures  sévîres  que 
prit  le  gouvernement ,  et  l'on  s'étonoa  de  voir  chacun  des  • 
deux  partis  disputer  de  cruauté. 

Les  Irlandais  assassinaient  publiquement  à  Belfast  un 
individu  soupçonné  d*être  un  espion  anglais,  et  en  repré- 
sailles, on  vit  le  gouvernement  4' Angleterre  cbasser  sept 
cents  familles  catholiques ,  de  leurs  maisons  à  Annagh  :  on 
leur  reprochait  de  partager  lee  sentimens.dés  Irlandak^ouis, 
Ces  familles  sans  asiles  ressemblaient,  dans  les  rues,  é  ute 
essaim  de  mendîans.  La  cour  de  Londres,  dans  cette  situa- 
tion ,  craignait  à^ia-fois  et  une  insmrection  en  Irlande,  et  un 
débarqn^mpnt  des  Français  qui  eussent  favorisé  les  insurgés, 
en  les  portant  à  adopter  le«!  idées  d'indépendance  de&£tats« 
Unis  de  l'Amérique. 

.  La  France  possédait  à  cette  époque  un  général^  fameux 
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par  ses  victoires  en  Allemagne,  joignant  mérité  militaira 
les  talens  administratifs  dont  il  avait  fait  preuve  dans  la  pa- 
ciiication  de  !a  Vendée.  Ce  gênerai  était  si  pronotice  contre 
'  les  systèmes  du  c  abinet  de  Saiht-.lames ,  que  des  qu'il  eut 
marqué  dans  la  carriè  re  des  armes  il  n'avait  qu'un  t  ri  contre 
l'Angleterre  ,  celui  qu'il  fallait  alUquer  la  coalition  dans  Lon- 
dres Semblable  à  Caiou  qui  répétait  toujours  dans  ses  opinions 
devant  le  sénat  de  Rome  sa  sentence  ;  Uelunda  Carthaep, 
Hoche  temiiiiait  toote»  tet  lettres  par  des  vœux  contre  TAn- 
gleterre.  Le  généni  Hoche  est  imimit  du  méeonfenteineDt 
des  IrtandaiB,  il  «loit  pooToir  saiilf  roccasicm  d'idier  en 
Irhmde  fenger  les  Hévox  que  le  goaTeroemenl  anglais  a 
entietainis  dans  la  Vendée.  Hoche  brigoe  l'honDeur  d'aller 
afiranchir  Tlrlande  d'an  Joug  insupportable  à  la  maforlté  de 
ses  habitans.  11  trace  un  plan  de  débarquement  «nie  son 
imagination  embdUt ,  et  le  rend  plus  heureux  que  Guillaume- 
Îe-Conquérant ,  puisqu'il  marchera  ombragé  par  les  drapeaux 
de  la  liberté  ,  Hver  ses  bataiîîor»??  compai^nons  ses  tra- 
vaux guerriers.  Pénétré  de  ces  brillantes  iâcr?  ^  il  a  déjà  sous 
ses  ordres  une  armée  de  quinze  mille  hommes,  et  à  sa 
dispo-^iiion  une  oscadre  de  vingt-deux  vaisseaux  pour  la 
transporter  en  friande,  dont  on  lui  confie  IVxpédiUûn. 

Les  troupes  pour  ce  trajet  se  rassemblaient  à  Brest, 
qui  était  le  point  de  départ  :  trois  compagnies  de  grenadiers , 
i/ayant  pas  reçu  leor  pi'êl  depuis  long-temps ,  refusent  de 
s*embacqaer.  Ce  commeneament  d'iosarrection  lait  sentir  à 
Hoche  le  danger  d*avoir  avec  lui  de  mauvaises  têtes  :  le 
g^nérdd  déclare  que  ces  trob  compagnies  ne*sonf  pas  £gnes 
d*uoe  telle  eipéditien,  et  qu'eHes  cessent  d*en  faûre  partie , 
et  on  les  conduit  sur-le-champ  dans  m  pauvre  village,  à 
sept  myriamètres  de  Brest ,  privées  de  l'honneur  de  cette  cam- 
pagne. Cependant  les  officiers  parvinrent  à  leur  faire  entendra 
raison  et  à  les  faire  monter  à  bord  :  Hoche  les  fait  remertre 
à  terre,  indigné  de  cette  espère  de  transaction.  11  se  con- 
somme du  temps  ,  et  la  nuit  arrive  ,  les  porte»  de  la  ville 
sont  fermées  :  on  anu  ne  (  •!;renadier5  sur  la  place  d'armes  ; 
ils  sont  la  nuit  enticre  exposés  aux  injures  de  l'air. 
•  Je  ne  veux  point  avec  moi  des  hommes  qui  n'ont  que 

l'or  pour  mobile  y  leur  dit  Hoche.  Ces  guerriers  sont  déses- 
pérés, anéantis  par  cette  parole  et  TalFront  d*être  exclus 
de  l'expédition  ;  ils  menacent  d'exterminer  les  deux  auteurs 
de  la  révolte.  Ils  expriment  si  -bien  leur  ref^entir  et  leur 
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douleur,  îls  supplient  tant  que  leur  géqéral  est  ému  par  leurs 
regret?  ,  et  ils  sont  réintégrés,  au  poste  d'honneur  ,  où  il 
leur  sera  permis  ^  pour  ex>pier  leur  faute^  de  courir  à  de 
nouveaux  dangers. 

Les  Ani^lâis  croisaient  devant  Brest.  Le  ï5  décembreiy^ô  , 
Un  veot  favorable  a  dérobé  à  leurs  yeux  la  Hotte  de  Hoche, 
qui  a  cinglé  vers  Tlrlafide  ;  maà$  arrivés  ea  pleine  mer ,  le» 
yeDts  tourbâlonnent  y  une  tcm^te  )ette  ats  loin  la  frégate 
qui  portait  le  générai  ficançais*  Cependant  la  baie  deBantrjr 
i0goit  dans  ses  eaux  Tarmée  presque  entièie  qui  y  arrive 
\  successivement  :  les  Irlandais  sont  sur  le  rivage  et  leur  tendent 
les  bras.  La  mer  trop  houleuse  ne  permettait  point  dans  ce 
moment  la  descente  des  Français.  Les  élémens  sont  déchaînés  , 
ils  sont  trop  contraires  :  les  généraux  et  les  soldats  s*en 
indignent  ;  ils  ont  vu  la  plage  et  n'ont  pu  y  descendre  ,  il» 
ont  vu  les  habitant  prêts  à  leur  donner  la  main^  et  ils  n'ont 
pu  y  atteindre. 

Après  avoir  parcouru  la  haute  mer,  le  général  Hoche  ^ 
ayant  ion^-teinps  lutté  contre  les  flots,  entre  dans  la  baie  de 
Bantiy  :  il  était  trop  tard ,  ses  vaisseaux  ne  Tavaient  point 
attendu  :  ils  étaient  successivement  «entrés  dans  Brest.  I^t^ 
même  regagne  le  large  et  ne  peut  entrer  dans  la  rade  do  ^ 
Rocfiefortj  qu  après  avoir  vogué  pendant  on  mois>  selon  la 
caprice  des  vents  contraires.  Les  Irlandais  furent  incon- 
solables  d'avoir  entrevu  leurs  libérateurs  sans  qu'il  eût  été 
possible  de  leur  porter  du  secours.  Malgré  la  tempête  on 
ne  perdit  aucun  bâtiment;  mais  cette  expédition  devint  une 
source  d'inquiétude  pour  le  gouvernement  angkÛSy  qui  ne 
dut  le  salut  de  l'Irlande  qu*à  la  tempête. 

On  n'avait  senti  la  situation  réelle  de  ce  pays  que  par 
des  mouvemens  divergens  et  partiels-,  mais  vers  le  18  mai 
1797,  réta?  critique  du  pays  se  manifesta  en  une  insurrec- 
tion générale ,  qui  parut  parfaitement  organisée ,  et  le  gou- 
vernement anglais  n'et;i  put  douter ,  puisqu'il  en  trouva  les 
plans  dans  les  papiers  saisis  à  Belfast»  Dans  cette  association 
on  reconnut  que  plus  de  soixante-douze  mille  Irlandais  par- 
tageaient Tespérance  et  la  résolution  de  secouer  le  Joug  du 
cabinet  britannique.  Us  avaient  défà  à  leur  disposition  des 
armes  à  feu»  de  la  poudre  et  même  des  canons;  ils  étaient 
près  d'entrer  en  campa^e.  Us  n'attendaient  plus  que  le  signal 
qui  devait  être  donné  par  les  chefs  qui  correspondaient  entre 
'aux  par  l'intermédiaire  des  députés  des  comit^és  de  baiouies^ 
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â«  comtés  et  dt  provincet.  Menacé  d^une  proclitine  ex- 
plosion ,  le  gouvernement  anglais  fit  proclamer  la  loi  martiale 

dans  toute  rîrlandn.  D'après  cette  loi  ,  au  moindre  mouve- 
ment,  et  sans  attendre  la  réquisition  des  magistrats  civils, 
les  militaires  sont  obli;^es  d'agir  contre  les  citoyens.  Les 
mouvemens  insurre(  tionnels  furent  précisément  déterminés  par 
cette  résolution.  Dtjà  les  Irlandais-unis  en  sont  aux  mains 
avec  les  troupes  royales  :  ils  se  sont  rendus  maîtres  de  quelques 
villes.  Mais  les  forcer  royales  régulières  remportent  des  arantages 
faciles  sur  des  citoffliu  qui  ne  sont  point  exercés  dans  l'ait 
flaire  :  aussi  les  Lrlavdâis-iioîs  pensent  à  la  xetiaite. 

Çependant  le  directoire  de  France  observait  tous  ces  monve- 
mens  \  mais  des  escadres  britanniques  bloquaient  tous  les  ports 
de  France,  et  des  croisières  anglaises  couvraient  toutes  les 
côtes  d'Irlande  ;  ce  qui  fut  reprdé  commo'-nn  obstacle  pour 
espérer  d'y  envoyer  ayec  succès  une  flotte ,  avec  une  armée 
considérable.  Quelques  frégates  et  des  bâtimens  légers,  pou- 
vant plus  facilement  échapper  à  Tenneroi ,  furent  les  seules 
expéditions  quon  se  contenta  de  diriger  dans  ce  pays.  Le 
6  août  1798,  on  vit  partir  de  Rochefort  une  expédition  de 
ce  genre.  Mille  trente-deux  hommes  mirent  à  la  voile  sur 
deux  frelates  et  un  vaisseau  rasé ,  commandé  par  ie  capuaiue 
Savary. 

Cette  escadre  navigua  pendant  quinze  jours ,  au  bout  des«- 
quds  la  première  terre  d'iilande  qu*on  aperçut ,  fîit  le  cap 
Mullet»  a  Touest  de  rirlande,  et  l'on  s'orienta  vers  Quile^ 
beck;  mais,  ayant  éprouvé  à  Tiostant  même  des  vents  con* 
traires ,  on  fut  obligé  de  chercher  un  autre  point  d'embar- 
quement dans  la  baie  de  Killala  ,  on  poussa  encore  à  un 
myriamètre  de  KiUala  devant  Killecomiog ,  où  Ton  mouilla  en- 
fin. Les  Français  reçurent  des  visites  avantageuses  à  leur  bord, 
par  la  méprise  qu'occasionna  le  pavillon  anglais  qui  flottait 
sur  leurs  frégates.  Le  commandant  des  troupes  de  Killala  allait 
prendre  possession  de  son  poste ,  c'était  un  officier  du  ré$^i- 
giment  du  prince  de  Galles;  il  venait  offrir  au  capitaine  du 
vaisseau  la  pêche  qu'il  venait  de  faire  dans  la  trarerséé  de 
Sligo.  Sa  surprise  fut  grande  sans  doute  ,  quand  il  se  vit  en- 
touré 1^  l'équipage  français  de  la  frégate  la  Concorde  ;  il 
était  suivi  de  plusieurs  curieux  et  autres  marins ,  qui  don- 
nèrent des  renseignemens  précieux,  dont  on  profita  pour 
entrer  dans  la  baie  de  KiUala ,  où  Ton  mouilla  le  plus  près 
possible  pour  la  facilité  du  débarquement.  Le  général  Hum* 
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h  rt  donna  à  deux  heures  le  signal  pour  descendre  à  teire  , 
et  bientôt  les  troupes  y  furent  rendues 

Le  premier  soin  des  Français,  en  abordant  la  terre  d'Ir- 
lande, tut  de  transporter  à  bras  rartillcne  au  travers  des 
rochers  :  elle  consistait  en  quatre  pièces  di^  campagne,  quatre 
caissons  de  cartouches,  trente  milliers  de  poudre  ,  trois  mille 
habits  avec  réquipemeni  complet  pour  troiS  miiie  Irlandais. 
Les  grenadiers  français ,  ayant  à  leur  tête  Tadjudant-général 
Sarrazin ,  à  peine  débarc  [ues  f  se  portèrent  sur  KUIala ,  et ,  s«n» 
daigner  répondre  à  la  &iUade  de  Tennemi ,  ils  cbargèyent  ce 
poste  avec  tant  d*impétuosité,  baïonnette  en  avant  ^  qu'il  fut 
«bligé  de  se  replier.  Deux  cents  hemmes  seulement  défen-* 
daient  KiUala  :  à  l'exception  de  vingt-sept  qui  prirent  la  fuite: 
tout  fut  pris  ou  tué.  Le  commandant  de  Texpédition  envoya 
au  directoire  un  officier  et  vingt-cinq  prisonnien  anglai*-,. 
preuve  de  leur  preniier  succès. 

Le  général  Humbert  tenta  de  fair>"  ^  eIlir  son  artillerie  à 
Killala ,  dont  il  h'était  emparé.  De  petites  charrettes  à  deux 
roues  servent  aux  transports  du  pays,  mais  elles  ne  résiste- 
raient pas  à  un  poids  lourd  ;  li  fallut  donc  encore  transporter 
les  canons  à  bras  à  un  rayriamètre  du  point  de  débarquement. 
C'est  là  que  le  général  Humbert  établit  son  quartier^général , 
et  ou  les  Irlandait  vinrent  întmédiatement  se  ranger  souë  ses^ 
drapeaux  :  9s  fureM  aussitôt  armés  et  équipés.  Une  colonne 
de  quatre  cents  Iromraes  de  cavalerie  an^ise  fut  rènoontrée 
dans  une  reconnaissance  faite  parl'adjndant-géikéral  Sarrazin  : 
ils  furent  attaqués  et  dispersés  parles  gr  nadies  français ^ 
qui  les  forcèrent  de  se  retirer  sous  les  murs  de  Balayna.  Après 
avoir  reconnu  la  position  de  ce  corps  ,  il  fut  résolu  de  le 
relancer  :  on  donna  les  ordres  en  conséquence et  Tannée 
coiiftbinée  et  réunie  ,  formée  en  deux  divisions  ,  se  porta  en 
avant  de  Killala.  On  joignit  à  la  petite  armée  française  des 
levées  faites  dans  le  pays  par  les  officiers  irlandais  ,  sous  le 
commandement  desquels  elles  restèrent  ;  mais  ces  troupes  irlan- 
daises furent  soumises  à  la  discipline  française.  Les  troupes 
aux  ordres  du  général  Sarrazin ,  étaient  composées  de  quatre 
compagnies  â*înfanterie  ,  d*utt  détacliement  de  grena^rs  et 
de  chasseurs  à  chçval ,  et  Tadiudant^énéral  Fontain  A:om- 
mandait  quatre  autres  compagnies  de  canonniers  et  dlrlandais. 

L^ennemi  fut  attaqué  de  front  sur  la  route  de  Killala^  où  se 
dirigea  Sarrazin ,  tandis  que  Tadjudant-général  Fontâine  9x 
porter  sa  troupe  sur  la  route  de  Fox^^Fort  :  un  plein  4uc«ès 
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couronna  ces  deux  attaques;  et,  sans  brûler  une  araorip- ,  vn 
<;Liii>uU  eiicoic  une  fois,  baïonneUe  eu  avant,  le*  uoupe* 
ao^aises ,  on  leur  tua  beaucoup  de  monde  ;  il  y  eut  aussi  un 
grand  nombre  de  blessés;  on  letur  fit  quelques  prisonniers.  On 
reconnut  le  terrain  la  nuit-  suivante.  Un  officier  prisonnier 
donna  Tavis  que  treize  cents  hommes  d'infanterie  anglaise  el 
sept  cents  chevaux  étaienl  près  de  venir  combattre  Tarméc^ 
combinée  de  Humbert.  Le  mouvement  commencé  pendant  la 
nuit  par  les  Français  fut  continué.  Leur  activité  ayant  été 
doublée  par  leurs  victoires ,  le  général  Humbert  voulut  pro- 
fiter des  brillans  succès  qu'il  avait  obtenus  :  il  ordonna  en 
conséquence  au  général  Sarrazin  de  se  porter  sur  Balavna  avec 
sa  division,  et  radjudant-^éiiéial  Fontaine  reçut  l'ordre  de 
faire  un  mouvement  sur  la  droite  ,  pour  occuper  le  seul  passage 
ouvert  à  la  reiraiie  des  Au^iaid^  qui  (;;iail  la, route  de  Fox- 
Fort.  ♦  •  :  •  f 

Cet  ordre  fut  exécuté /et  Vennemi  lut  rapidement  attaqué^ 
battu ,  repoussé  et  mis  en  pleine  déroute ,  tandis  qu'il  avait.lïdt 
la  'préjet  de  tenir  ;l'?nnée  combinée,  m]^. échec.  On  atteignit 
son  arrière-garde  dans  là  grande  rue  de  Bfûavna  ;  et  rad)ndant<«' 
général  Fontaine  ,  qui  avait  fait  exécuter  la  manœuvre  sur  la 
grande  route  de  Fox-*|^ort^  fit  des  prisonniers.  Le  lendemain 
on  se  mit  en  marche. pour  Castelbar,  où  le  générai  Humbert 
avait  ordonné  de  marcher'*,  mais  il  fut  informé  que  l'ennemi 
devait  proiiter  de  son  mouvement  pour  se  porter  en  forces  sur 
Kiilala,  y  brûler  ses  maj^aiins  et  arrêter  ses  prot^rès  en  rendant 
inutiles  ses  premiers  pas  et  ses  premiii  -s  victoires;  et  ies 
dispositions  de  Huinbert  fureut  aussifot  ctuingées.  Oa  laissa 
dans  Kiilala,  pour  s'opposer  aux  Anglais,  deux  ceuls  iiommcs 
commandés  par  le  capitaine  Cbarost,  en  outre  des  Irlandais;; 
et  Ton  disposa  le  rc^te  de  l'armée  jiur  JBalayna ,  où  les  Fran- 
çais arrivèrent  après  un^  marche  de  nuit  Un  oflSci^  d'état*-- 
DOiajor  anglais  se  pjfé^enta  comme. parlementaire»  du  moins  eu 
aj>parence  ;  il  rédtunai^  uu  major  Wessé  dans  la  prennèn»  : 
alFaire  :  cet  officier,  sous  ce  faux^étèxte,  venait  plutdt  le^t 
connaître  les  forces  de  son  enne^  et  sa  position  ;  et  ce  qui. 
donna  la  confirmation  de  ce  soupçon,  ce  fut  Tavis  qu'on  eut 
bientôt  que  cinq  mille  hommes,  commandés  par  le  général 
Lacke,  ^march^ent  duc  (^a»teli}ar.poMr  arrêter  l'uivasion  do 
Fiflande. 

On  vit  aussitôt  le  général  Humbert  faire  diligence  pour_^ 
mâcher  sui  Cast^ar.  I^e*  av«iui-pQ»tf»a  anglais  turent  rea- 
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contrés  par  Tavant-garde ,  commandée  par  Tadjudant-général 
Sarraxin ,  à  la  distance  de  cinq  kilomètres  de  la  yiUe.  La  po-* 
flition  naturelle  du  terrain  formait  des  retranchemeps  dont  ieg- 
Anglais  profitaient ,  et  qui  auraient  suffi  à  tenir  avec  peu  de 
monde  contre  une  armée  entière  :  ils  furent  attaqués  par  les 
Français ,  auxquels  ils  cédèrent  le  teritaîn;  ils  furent  poursuivit 
Jusqu'à  leur  corps  d'année ,  où  ce  corps  anglais  se  replia. 

I^es  Français  poussèrent  leur  poursuite  jusqu'à  portée  du 
canon.  On  aperçut  bientôt  le  général  Lacke  dans  la  position 
la  plus  formidable  -,  elle  eut  même  paru  inexpugnable  à  d'autres 
qu  a  des  Français ,  accoutumes  à  vaincre  tous  les  obstacles. 
Un  lac  terminait  le  déploiement  de  l'aile  droite ,  sur  lequel 
elle  s'appuyait,  et  la  gauche  avait  à  son  extrémité  un  marais 
impraticable i  un  plateau  garni  de  six  pièces  d'artillerie,  sou- 
tenues de  trois  mille  hommes ,  dont  le  feû  croisait  sur  les  deux' 
routes  qui  conduisaient  à  Castelbar,  fprmait  le  &0Qt  de  cette 
position.  En  outre  des  troupes  dont'UTvîQe  de  Castelbar  était 
pourvue ,  un  corps  de  réserve  était  encore  en  arrière.  Dans 
une  position  seflâ>lable,  les  Anglais  paànussaient  sourire  de 
pitié  en  voyant  une  poignée  de  soldats  ;  et  les  bravaient.  Ce- 
pendant le  général  Humbert  attaque  les  Anglais  :  l'action  fut 
engagée  par  trois  compagnies  que  l'adjudant-général  Sarrazin, 
commandant  la  droite,  dirigea  sur  la  gauche  des  Anglais; 
cette  entreprise  fut  couronnée  du  plus  brillant  succès  :  il 
s*empara  des  premières  positiona  de  Tennemi  ,  et,  dans  son 
désordre  ,  l'adjudant-général  Fontaine  ,  pour  achever  de  l'ac- 
cabler ,  se  porta  rapidement  au  soutien  de  l'adjudant-géneral 
Sarrazin  *,  ils  chargèrent  l'ennemi ,  qui  lit  bientôt  sa  retrait^ 
dans  Castelbar-;  0  se  ralHa  dans  cette' ^ille/ et  dirigea  de  et 
point  y  sur  l'armée  combinée  j  le  feu  le  mieux  nourri. 
*  Cependant  ce  fen  d^artiUerie,' joint  àU  feu  dé  mousqiieterie 
qui  partait  des  fenêtres ,  fiit  bravé  par  les  grenadiers  français» 
qai  pénétrèrent  impétueusement  dans  les  rues.  Un  seul  gre-* 
nadier  enleva  deux  pièces  chargées  à  n^itràille/ placées  à  ren- 
trée de  la  grande  rue  de  Castelbar  :  il  sabra  deux  canonniers. 
Une  mèche  se  trouvant  sons  sa  main  ,  il  mit  le  feu  à  la 
lumière  de  l'une  des  dt^ux  picces ,  et  se  rendit  maître  de  tou- 
tes lesdeux.Ce  brave  tut  promu  sur  le  champ  de  bataille  au  grade 
d'olEcier.  La  tête  de  l'armée  lui  devait  sa  conservation.  Sur. 
ces  entrefaites,  la  cavalerie  de  l'armée  combinée  arriva 
acheva  la  défaite  des  Anglais,  qui  abandonncrcnt  six  pièces, 
de  canon   à  radjudatit*^génénd  Fontaine,  n'ayant  &ous  se» 
•rdres  que  quarante -trois  chasseurs.  ' 
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Les  Allais,  ayant  fui  de  CaiteU>ar,  hfttiittit  liorretnite  ;  ib 
furent  pooituiTis  jusqu  à  la  disUnee  de  quatre  IdUnnètrcs  de 
la  viUe ,  par  les  généraux  Humbert  et  Sarrasin,  quiharoelèrçnt 
leurs  derrières,  etleurfiraitbeattoonp  deprisonaiers  .On  lemaiw 
quaparticulièremeat,  dans  cette  jouroée,  quinze  cents  Anglais 
qui  mettaient  1ms  les  araies>  en  criant  yive  /ai  Français  J  Maie 
âs  s*aperçurent  du  petit  nombre  d*agre8seiHrs ,  et ,  sans  doute, 
un  orgueil  naturel  les  ramena  à  leur  devoir  ;  ils  reprirent  une 
attitude  militaire  et  tombèrent  sur  les  Français ,  qui  se  re-. 
plièrent  sur  le  ^ros  de  leur  petite  armée,  où,  étant  arrivés,  ils 
firent  front  aux  Anglais  qui  en  restt;rent  là.  Les  Français, 
harassés,  ne  coururent  point  à  de  nouveaux  dangers;  la  vic- 
toire leur  resta  :  elle  coûta  la  vie  à  quarante  hommes  j  ils 
«urent  cent  quatre-vingts  blessés. 

U  resta  sur  le  champ  de  bataille  quatre  cents  Anglais  morta 
-eu  blessés  :  et  en  leur  fit  douxe  cents  piisonmers.  Des  équH 
pages  de  l'amiée  britannique,  des  dn^eanz  et  des  canons  « 
tombèrent  au  pouvoir  des  Français.  Généranx^  officiens  et 
loldats  mont rèrenty  .dans  ces  divers  combat  «  une  valeur  et  . 
«ne  intrépidité  au-dessus  de  toitt  éloge.  Un  biscaïen  brisa  Té* 
paule  gauche  du  capitaine  de  grenadien  Laqgeiat;  il  ne  pou- 
^t  plus  marcher,  et  pour  encourager  ses  braves,  il  leur 
cxiait  :  Amis  !  ne  faites  pas  attention  à  moi  ;  marchez  à 
la  victoire ,  elle  est  devant  vous  :  je  reste  et  je  jneurs  content. 
Un  grenadier  venait  d\  tre  frappé  mortellement;  il  appelle 
un  de  ses  camarades  :  Prertds  mes  cartouches  ,  dit-il ,  envoie^ 
les  aux  Anglais  ;  puis,  serrant  son  fusil  dans  ses  bvds ,  il 
ajouta  :  Voilà  comment  doU  mourir  un  grenadier  / rancis  i 
et  il  expira.  ■  • 

Trois  frégates  anglaises  venaient  de  mouiller  dans  la  baie 
de  XîUala^  au  moment  même  ou  les  Français  venaient  de  s*em- 
parer  de  Castelbar.  Elles  tentèrent ,  mus  en  vaini  de  débar- 
quer  les  An^Uns  qu'dles  avaient  à  bord  ;  cependant  quelques 
détadiemens  se  hasardèrent  de  («rendre  terre.  Us  forent  rit 
vivement  repousses  qu'ils  se  vireitt  obligés  de  regagner  leuia 
bords  en  diligenoe  et.  de  pousser  au  large  :  deux  petits  bâti-» 
mens  marchands,  servant  de  magasins  à  l'armée  française^ 
furent  incendiés  par  l'ennemi.  On  avait  annoncé  l'arrivée  d'une 
escadre  française^  commandée  par  l'amiral  Bompart;  si  elle 
fût  arrivée  dans  ce  moment,  eUe  aurait  pu  facilement  s'em^ 
parer  de  cette  flolliile. 

A  cçUe  époque^  ou  avait  toujoucs  k  craïadj^e  des  mesures  mai 
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combiRées  de  U  pArt  da  dktcloire,  qui  fkiwent  languir  et 
manquer  les  opérationa  les  plus  simples,  et  les  Français  désoi*- 
maiS|  sous  ce  gouveraemeiit,  oe  devaieut  compter  que  sur 
les  ressources  obtenues  par  leur  courage  et  leurs  travaux.  L'ar- 
mée se  ravitailla  à  Castelbar,  où  le  général  Humbert  résida 
pendant  sept  jours.  On  avait  sans  doute  le  pri^et  d'organi* 
ser  les  Irlandais.  Mais  ceux-ci  ne  répondaient  point  à  la  vi- 
vacité et  à  réneri^ie  des  Français,  qui,  d'ailleurs,  n*érant 
qu  en  très-pelil  Dombre ,  n'inspircrect  point  assez  de  contiance 
aux  Irlandais- uni? ,  pour  s  aventurer  encore  à  une  insurrection 
trop  décidée.  iMalj,ré  cette  timidité,  le  général  Humbert  con- 
serva àes  poiilioiis  :  mais  le  nombre  des  ennemis  s'accroissait 
chaque  jour.  Le  général  Cornwallis,  nouveau  vice«roi  d'ir« 
lande ,  marcha  sur  CasteUcNur  à  la  téte  d*aiie  armée  d'élite  , 
çomposée  .de  vîûglmîUie  hommes.  A  l'approche  de  ces  troupes , 
tpû  kidiquaienC  de  la  j>art  -du  gouvernement  anglais  des  me» 
•unes  .vigoureuses  pour  faire  reptrer  Tlrlande  sous  l'obéissance 
du  -«oî  y  le  général  français  sentit  Timpossibilité  de  tenir  ea 
tase jiampagne ,  contre  un  ennemi  alors  trop  formidable  pour 
ae  mesufferavec  lui  sans  trop  de  témérité  :  il  assembla  son  con- 
seil de.guerre  ,  qm  troiiva  le  danger  urgent,  et  qui  décida  qu'il 
était  impossible  de  garder  un  terrain  trop  étendu,  et  de  SQ 
aaaintenir  dans  Casteibar  avec  aussi  peu  de  troupes. 
.  11  fut  décidé  que  l'armée  combinée  se  retirerait  dans  le 
nord  de  l'Irlande  ,  vers  les  montagnes  d'Erry  et  de  Tyran- 
Jev-  Il  fut  résolu  aussi,  pour  laisser  rapidement  les  Anglais 
derrière  «oi,  de  laiie  une  maiciie  de  cinq  m^riaroèfres  pour 
la  première  journée afin  d'assurer  la  dtvi^rsion  et  de  laisser 
le  général  C<^wallis  dans  Tincertitude  du  parti  qu'on  pre- 
nait ,  on  conviiit  de  oomitiencer  rétrancher  CasteUiar.  Les 
Français  avaient  L'espérance  de  :Sft  .réunir,  au  coips  des  Ir— 
landaiso'Unis.^  en  se  pottant  sur  Dobtint  Cette  petite  troupe 
ec*mit  donc'  en  marche^  elle  était  conipasée  de  huit  cenfe 
Français  et  six  cents  Irlandais.  Oncreucontra  quelques  tsoupes 
iégères  du  général  Comwallis,  avec  lesquelles  on  en  vint 
aux  mains  ;  on  les  battit  et  on  les  obligea  de  se  replier;  en 
ayant  des  villages  de  Scunfort ,  de  'I  ombercury  et  de  Bala- 
goay,  on  escarmoucha  assez  lont^-temps.  L'adjudant-gjénéral 
fontaine,  ayant  eu  l'avantage,  s'empara  de  ces  trois  villages. 
.  j^près  une  marche  de  vingt-quatre  heures  on  arriva  le 
6  août  à  Cloon  ;  on  fut  continuellement  harcelé  tout  le  long 
de  k  J^eute  j  ou     de^  iii;»|)OâiUojiâ  pour  être' eu  état  de  se 
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^êfen(!Te  en  cas  que  le  général  anglais  présentât  le  combat. 
Le»  routes  de  Bo)  le  et  de  Tombercury  turent  défendues 
par  l'adjudant-jénéral  Fontaine ,  et  Sii^o  par  l'adjudanl-^é- 
fiéral  SMnviii  »  et  nue  petite  téfierve  prit  position  à  Colony  ; 
«à'  â*arrêta'le  général  ntnnfiertj  Depuis  bieo  ion^-femps  on 
fee  prèrilit  a(K5lm  repos .  (|ti<nA  les  vivant-postes  frangais  se 
virent  attaqués  par  la  garnison  de  Slîgo.  Une  partie  de  la 
iTOttpe  du  générai  Hurabeit  fût  dirigée  sur-fé-champ  Vers  le 
point  de  cette  attaque;  tàlé  smnint  courageusefment  et  long- 
temps le  feu  de  l'artillerie  et  de  U  mousquet erie  anglaise, 
LTennemi  appuyait  ?a  ^jinrhe ,  qtii ,  en  sortant  de  Colony, 
5<?  dirige  vers  l'ouest  à  ia  sortie  de  ia  ville  ,  et  va  se  jeter 
dans  le  lac  d'  Arow  ,  à  deux  kilo«i<*tres  de  la  m  t.  Le  géné- 
ral Sarrariîi  se  précipita  au  pas  de  charge  sur  la  droite  de<î 
Anglais ,  qu  ris  avaient  laissée  à  découvert  ;  par  le  même 
inouvefnenT  il  s'empara  èe^  haiïtears  qu'ils  avaient  fait  la 
faute  lie  ne  poiut  occuper  |  et  d  où  d  eut  été  diiicile  de  let 
débusctuer.      '  " 

Celle  nAnesttfre',  anasi'  htrdte  qu'à  -propos^' ]bta  bientôt 
ralanne  4Êà&4iek  xtMfi  efinenris  ;  en  vint  ^nx  miiâis.  hé 
commandant  anglais  fîtt  frappé  à  mort,  ce  qui  h&t^  ia.dé^ 
route  des  Anglafe,  et  asstâra:  une  nouvelle  vîctoik*e  à  Tarmée 
cemlnnéè  ;  eMe  16i  'ctùf-  ëncère  le  même  nombre  ^e  moirtt 
qu'à  Cestelbar ,  qni  se  pet^a  à  qoUfïifite  lioifaraes;  les^emie- 
inîs-lajssèrent  sur  le  champ  de  bataille  cent  cinquante  mn  rs  ^ 
^eux  pièces  de  cànen,  cinq  c^nrs  Fusils,  et  on  leur  fit  cinq 
•cents  prisonniers.  Ce  petit  combat ,  tout  ^iloneux  qu'il  fût^ 
retarda  la  marcbe^et'armee  sur  le  Shaaooa  jusqu'à  dix  heures 

tlu  soir.   

'  Enfin  on  se  remet  en  mïte  avec  les  qn-itre  pièces  de 
tanon  irancaises,  et  pour  n'en  point  avoir  l'embarras  ,  on 
encloue  les  canons  pris  à  rennemî,  et  on  lesieite  daiis  nine 
tivière.  Cette  mesure  pariit'<0Dlrarier  l'esprit  du  soldat;  mais 
Dn  n*eifl  ptnnt  'l^alr  de  épercevoir ,  et  son  *ardeùr  n'eà 
fut  point  didiinliiétf  pour  oeH  ;  MMvrid'  avec  Tes^ir^ce  dTar-- 
Tîv>er  bientôt  à  BnUi»'.  -et  d<y''toobirer  les  IzlmidiÈisiuidr'eÀ 

ièttBi'    ,  "  * 

-  Les'I^abeailf  se'  portèrent  dans  la  direction  de  jjfeiîoF^ 
fian^On,  le  lo  aont  à  midi  ;  iis  postèrent  le  tiers  de  leurs 
^lennetf  sur  la  route  4u  nord  ,  dès  qu^îls  eurent  atteîirt 
^'embranchement  des^  cbem'nis  qui  conduisent  de  Duhliç -ài 
Idener-HamAteB^  'iis  ^amtmiik^at  ensuite  lear-marclie'  rern 
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« 

la  capitale  d|9  .l'U^nde.  Agxè»  sept  heures  de.  route  4lf 
dèreiit  les  sources  dii  Sbaimpp.  ^iurie  déclin  du  jous,  un  par- 
lementaire anglius  se  présenta', .  demandaot  un  esytcetien  ^^rect 

avec  lé  commandant  français  ;  le  général  Sarrazin  reçut  com-^ 
nussiou  d'aller  entendre  les  piopoiitions  dii  général  anglais  ^ 
le  général  Humbert  n'ajaiit  pa&  ji^gé  à  propos,  de  §>'y<jmdiQ 
en  personne.  i.. 

Arrivé  aux  avant-postes  ennemis,  le  major  CrolFord  s'a- 
vance ;  il  assure  que  le  général  Cornwallis  cernait  déjà  les 
troupes  iian^aises ,  au  moyen  d'une  aimee  iuiuudal^le  qu'il 
avait  sous  ses.  ordres  i  Vous  nous  avez  battus  piusiewrs  fois, 
ajouta -.t 'il  /  vous  avez  a^iêzfaU  pom  votre  ghiiej  iota 
Coria¥(Uiis  ,  qui  voms  rend  justice,  vous  trmtaça  aveu  tow^ 
(es  hoimmrs  dus  à  des  braves,  tels  que  vous, *éi  ^inns  voulez 
^aus  en  remettre  à  sa  foi.  Le  général  S9nifi9in, répondit  : 
Monsieur,  dites  au  lord  Cprma^iÙs  que ,w/^ .n'fst^fiffJt  pas 
encore  remffU  la  tâche  que  notre  gouvernement  noua: a  «m* 
posée  ;  nous  sommes  jaloux  d'ailleurs  de  continuer. dti  mé" 
riter  son  estime  et.  de  Jlxer  Les  regards .  de^l'E^  ope  sur 
cette  entreprise  ;  aimi  nous  ne  ptHwaas ,  SfUfS.^auA  d^^ho^ 
norér ,  accepter  ses  offres. 

Dès  le  même  jour,  le  général  Humbert  résolut  d'aller 
passer  le  Shannon  à  Ballentra  ;  mais  on  apprit,  .a\^nt  d'y  ■ 
arriver,  que  des  forces  çonèideidbles  gardaient  c,e  port.  Les  ' 
Français  9  dès  ce  moment  toipbaient  d#os  une  position  très- 
embanassante  ;  ils  avaient  ie.  lac.  AUen  sur  >eur  gauche  ,  et 
sur.  lecir  driaiçe  les  )acs  Awovf  ei  Kay  ;  une  /pyî^re.,^  n'étint 
^  gnéable  était  sur  lenr  ftont  »  et  une  aiapée  «q^Étse  dé 
vingt  mille  kommes  sur  leur  derrièfe.  Castelbar ,  dont  ilf 
s'étaient  .dérobés  avec  tant  d.'ad^ysy^y  étttt.  encore  la  seule 
zetiaite  qui  pouvait  leur  convenii;«',  mais  aussi  les^  AngUia 
sans  doute  les  y  suivraient^au^i-  Cette  résoliution  semblait 
devoir  être  une  ressource  extrême;  au  miiien  d'un  si  grand 
embarras,  l'avant-gaïae  ,  commandée  par  le  .géntral  Fon— 
taine,  se  porte  aupoiU  de  Ballentra  ,  et  le  force  baioiuiette  en 
avant.  Les  troupes  qui  le  gardaient  la  chargent  vigoureuse- 
ment et  la  mettent  en  déroute.  Cet  acte  de  siiif^ulière  valeur, 
et  tant  de  bravoure  ne  dimmuèrenl  point  les  pei  iis  qui  mena- 
çaient les  Français  de  toutes  part4*  M^is  a$n  d'arir^ter  en^- 
core  im  ennemi  qui  avait ^4éjà  cMt  l'apnée -eeoîbiqée  et 
qui  pressaii^t  les  Banc^  et  le  -  fnont  des  ^jmgais,  le  géné^ 
m  Fontaine. xeçyt  l'oirdre  dji  génésel  Hn^eïlfRt  de  couper 
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Ift  i^dBt  éê  BaUmtra;  me  légère  coosoIaKon  rât  soiirire  ua 
ment  acn  Pmnçaii,  Ob  apprit  que  la  Yéomanrie  de. 
Ctanavd  afatt  été  attaquée  par  les  insurgés  de  cette  TiUe^ 

et  que  ces  citoyens  avaient  remporté  l'avantage. 
-  Dét  le  lendemaiD il  f Qt  résolu  d'aller  à  leiir  secours;  après 
OB  pourrait  se  rendre  en  deax  jours  à  Dublin*  L'arrière-garde 

fut  attaquée  lorsqu'à  peine  on  s'était  mis  en  marche  sur 
Granard  par  Cloon  ,  et  déjà  le  pont  de  Ballentra  a\air  été 
rétabli  par  l'enncTni.  La  peîrfe  colonne  frrîrcaise  fit  halte 
au  premier  coup  de  fusil,  et  le  général  Fontaine  se  porta 
sur-le-champ  a  1  arrière-garde  ;  la  cavalerie  anglaise  fut  chargée 
par  quatre  compagnies;  elle  s'enfuit  au  galop,  et  tout  en  se 
défendant  coïWre  les  volti;^eurs  ennemis  :  les  Prai:çais  con- 
tinuàrent  aussitôt  leur  route  ;  mais  les  Anglais  fondirent  en' 

rangs  des  trobpes  combinées,  à  quelque 

diitanoa  de  Cloon. 

On  vit  quelques  liBiMurds  sabrer  jes  premien  rangs  des 
Fonçais  ^  qà  Im  rtçniÔBt  lMuobnette  en  avant.  Enfin ,  àprès 
d/es  peines  inonïes  ponir  le  transport  des  canons  qti*il  éllut* 
ftnae  tsaf^er  des  routes  marécageuses  et  difficiles  \  on  arriva 
à  six  heures  du  soir  à  -Qoon.  On  y  prit  d'ai»ord  des  posi^ 
tions  militaires,  et  l'on  put  s*y  reposer  quelques"  instars , 
parce  que  l'ennemî  ,  vo!iîan,t  donner  le  temps  à  qnelqnr;  ren- 
forts d'arriver  j  cessa  d'inquiéter  le»  Français.  Une  députa-* 
lion  de  paysans  des  contrées  voisines  se  présenta  au  général 
Humbert  j  elle  l'assura  que  s'il  pouvait  s'arrêter  jusqu  au  len- 
demain ,  pour  favoriser  leur  réunion  ^  elle  lui  faisait  la  pro- 
messe solennelle  de  le  joindre  à  dix  mille  pauioUs.  Les 
insurgés  ayant  été  battus  à  Granard,    le  chef  vint  otfrir 
fies  services  au  général  français  et  le  conjurer  dâ  ^farder 
•on  départ  ;  Il  «llAit»  d^alt-  il,  rassembler  ses  nombreux 
pariiMUii  pour  combattre  somr  les  drapeaux  d'une  nation  dont 
tiiaovn  dés  leldaft  était  un  iiéroi.  JLes  troupes  françaises , 
Mgilées  de  marchesperpétnellesl  mormuraient  déjà  sur  leur 
i0ft)'et4e  général  Ifimbert,  cédant  aux  considérations  des  - 
MiittnS  qvfi  allaient  se  réunir  à  loi,  se  décida  à  bivouac 
quer  -,  mais  quel  fut  sofi  étonnement  quand  il  apprit  que 
les  liiandais-unis ,  instruits  de  l'état  de  ses  Forces,  renon- 
çaient au  dessein  de  venir  grossir  ses  bataillors  !  La  crainte 
de  voir  tomber  les  eifets  de  la  vengeance  du  parti  royaliste 
sur  leurs  femmes ,  sur  leurs  familles,  l'impuissance  dans  la- 
9^ueUe  ils  se  croyaient ^  malgré  leur  nombre^  de  résister 
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aux  vingt  miUe  hommes  de  troupes   rlgnlièliti^  avic  &âxdk 

de  Jord  Cornwallis ,  acheva  d'éteijjdre  en  eux  ce  feu  pa—- 
triotique  qui  s'était  si  subitement  et  si  ardemment  allumé  «  et  ^ 
casaniers  paisibles,  ils  restèrent  dans  leurs  foyer?. 

Mai;j;rL'  celte  prudeuce ,  on  dit  que  les  Anglais  se  porîp— 
reiit  à  deâ  excès,  même  à  ver-ser  le  san^  au  sein  de»  iumille». 
dti  insnrg;é5;  et  les  Français  ne  purent  ni  les  secourir,  ai  se- 
soutenir  eux-mêmes.  Le  repos  que  les  Frauçais  prirent  à 
Goou  leur  préjudicia  h^ucoup.  Cependant,  lord  ComvaUi». 
ne  les  inquiéta  point  dans  lem;  marc^  ;  il  se  .-cifOiileQUik»  tkas 
ce  moment  »  de  £ùre  ses  dispositions  d*attaq«es^'îl  iio«raait 
«a  loin  la  faible  division  française  qtt*il  espérait  sans  doolft; 
enfermer  bientôt  dans  ses  Ugn^.  Il  avait  donné  Tordre  à:  se* 
éclâireurs  de  se  replier  sur  le  corps  de  Itarmée  anglaise. 

Cependant»  un  escadron  apgjUûs  rencontra  des  Irlandais  ». 
qui,  à  défaut  de  chevaux,  traînaient  un  caisson  chargé  de: 
carloucht^s;  ils  furent  sabrés,  et  le  caisson  enlevé*  Le  géné- 
ral Humberl ,  informé  de  révènement  ,  ne  prenant  conseil. 
Cjue  de  son  propre  courage ,  fait  faire  haite  à  sa  colomie , 
prend  quatre  compaj^nies,  et  cha-ri^e  l'escadron  ani^lais,  re- 
prend son  caisson,  revient  distribuer  les  piousioiis  à  i'armé*;, 
et  continue  sa  route.  Pendant  cette  diversion,  qui. rendit  à 
là  petite  armée  des  choses  si  nécMsaires ,  les  troupes  de  lord 
Cornwallis  débouchèrent  avec  tant  de  célérité  qiMiles  quatre 
Qompai^uies,  qui  venaient  de  combattre  pour  leprenoiFe  la 
caisson,"  eurent  beaucoup  de  peine  à  re)oiiicure<U'oo^ 

lonne.  -  <  i 

Bientôt  les  Français  furent  pris  en  tétft,  par  raf«it*«pide: 
an^^aisèisur  le  chemin  de  Grauard;  mais  harassés,  n'capon* 

vantpius,  le  découragement  s'empara  des  patriotes,  qui  voyai^»nt 
s'échapper  de  leurs  mains  défaillantes  ces  quatre  pièces  de  cauoi» 
qu'ils  avaient  conservées  au  prix  de  leur  sang  ;  »ls  se  voyaient 
encore  forcés  d'abandonner,  à  la  merci  des  Irlandais,  leur*^ 
camarades  blessés;  ils  eurent  de  la  peine  à  retrouver  leur  cou* 
rage  dans  celte  posiiioa  critique,  et  il  s'eiabiit ,  à  cette  oc- 
casion, des  pourparlers  entre  cette  petite  troupe  étrangère,  et 
les  hussards  de  Hompesch ,  pendant  lesquels  les  Anglais  reçurent 
des  renfors.  Enjcere  une  heure^  et  leur  sort  fut  décidé.  Toofoura 
harcelées  et  enfin  enveloppées ,  ces  compagnies  ;  qivlgré  la. 
résistance  la  plus  opiniâtre ,  tombèrent  au  pouvoir  de;  Ten-» 
uemi,  qui  les  ht  prisonnières. 
Mais  le«  généraox  fran^^  à  qui  il  rofta^t  citcoi:^  q|iel^ 
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QiMI  lâHats  V  6t  qoî  ne  voulaient  pdat  se  renâA  Ûam 
pressant  danger,  résolarent  de  vaincre  on  périr.  Une  co^ 
îonne  ennemie ,  masquant  îe  pont  de  Granard  ,  Humbert  ^ 
à  la  téte  des  siens,  enfoi>ce  cette  colonne,  k  met  en  Fuite  ^ 
et  s'empare  du  ponf.  jAlors^  le  général  fontaine  court  de 
rang  en  rang  pour  ranimer  le  courage  de  ceux  qui  respi-» 
raient  encore.  Ce  feu,  prêt  à  s'éteindre,  brille  encore  un 
moment  ^  lis  coinbatlenl  cmmne  des  lions  ;  ils  dégagent  leur 
artillerie-,  la  ramènent  vers  Tarrière-gard* ,  avec  quelque», 
caifsans.  Ils  dirigent  leur  ftn  -tfMtr^  Im  escadrons  anglais 
qa'ÙB.  eulbttlent  ;  plus-  d»  enquaate  eheva»  restèrent  sur  1» 
chonp  de  bataille  »  et  ao  plus  grand  Bombre-  encore' d'hoaunes. 
focent  Messé»,  chaque  cairalieip  ayaBt  en  «tupeim  ftntas^ 
pour  soutenir  la  cavalerie. 

Celte  Attamie  des  Français  ayant  été  extraonbOairenienb 
impétueuse ,  k»  Anglais ,  poim  répondre  à  ceâ  décharges  des 
mitraille ,  aoieaèreot  uD'  obiisî^r  *,  mais  il  fût  démonté  par. 
les  Français  ,  qui  revinrent  à  la-ehargr"  ,  et  firent  sauter  deu* 
caissons.  Les  Irlandais--,  qui  s'étaient  unis  aux  Français  pen-« 
dant  ce  combat  ,  retrouvèrent  encore  un  courage  surnaturel;- 
ils  combattirenf  à  oul^anee^  lis  étaient  au  nombre  de  troist 
cents,       se  liréïit  hacher  en  vendant  cher  leur  vie,  et  qui, 
réunis  aux  eiloiis  des  valeureux  Français ,  repoussèrent ,  à 
U  baïonnette  ,  la  cavalerie  anglaise,  forcée ,  daÂs  trois  charges 
tnctSWKfeê^yà    r.eti«e£  avec  pette ,  et  à  suspendre  uii  moment: 
ieteff<Kts. 

C'est  ainsi  ^*on  vk  crnsbattre  une  poignéè-dliomniee  es*«*. 
lénués 'de  faim^et  de  visère^  Mint  munitions  et  èans  appui 
«9  mifiett  d'im  paysMnemi,  etivironnés  de  fuces  formidables  ^ 
oyaiR  Kandace  de  résister  àirtfis  raiUe  hommes  de  cavalerie^ 
soutenus-  pav^noe  arméenombreose  ,  qui  n'at4endaif>  pour  leib 
enfermer  entièrement  ,  que  de  les  voir  a rpi ver  dans  les  lignes 
disposées  à  cet  efFer.  Le  major  aniilais  CrofFord  désirait  de-^ 
puis  long-temp^  uii  poarparler<  av^c  le  général  Sarrazin  :1e 
général  Humbert  l'envoya  en  parlementaire.  Pendant  leur.- 
eotretieo,  les  Anglais  fondent  sur  le  centre;  mais  le  major 
CrofFord  se  porte  en  hâte  sur  se»  troupes  pour  en  suspendre 
le  teu.  L'aile  gauch«  était  défendue  par  le  général  Fontaine^ 
qui  se  rend  -  à  la  Kie  de  ie  OBlenne  pour  leeeve^^  ordres , 
^^atten^nt  yissuO'  dcè  aé^oeiittions''-  eeM^K  -  Lear  éton- 
setnenii  fatigmd  lans  doeae v K^que  le^gMraK  Fôntiritieia»  ^ 
W  gjéi^lall^$i«m&  se  mm^  «avëloppéji  -eHifeils  ftflittft fleq^-' 
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.  Le  général  Humbert ,  libre  encore,  cherchait,  autour  de 
lui  ,  des  guerriers  poiir  relever  le  combat  ;  il  ne  pouvait  se 
résoudre  a  subir  ie  sort  qui  l'attendait.  Mais  il  fallut  succom- 
ber sous  les  efTorfs  du  nombre,  et,  après  avoir  épuisé  toute» 
les  ressources  que  peuvent  donner  un  grand  courage  et  la 
plus  rare  intrépidité ,  il  se  rendit.  Ces  guerriers  ayaient  dé- 
ployé tant  de  taleur,  que  lea  officiers  anglais  $e  disputaient 
L'horiaeur  de.ies  £^re.  pDsODuecs. 

,  On  vit  le  géDéral  Lacke  aller  «o  detant  du  général  Hvm* 
hvi  \  il  lui  demanda  o&  était  son  «niiée:JLo  vùiià,  Im  ré- 
pondit-il, en  lai  montrant  les 'quatre  ceols  bonvnes  tombés 
fa  son  pouvoir  par  le  sort  des  combats.  Un  geste  d'admira- 
tion et  de  surprise  se  manifesta  dans  toute  la  personne  du  gé- 
néral anglais  :  Et  où  prëtendiez-vous  aller?  demanda  le  géné- 
ral Lacke. —  A  Dublin ,  briser  les  j ers  de  ceux  qui  genus^ 
ient  sous  votre  tyrannie  ,  répliqua  Humbert.  Ce  projet  e3:- 
iraordinaire^  dit  le  générai  anglais,  ne  pouvait  naître  que 
dans  une  tête  française.  L'honneur  de  présenter  à  lord 
Comwallis  \m  prisonnier  fiançais  fut  brigué  par  les  Auglais. 
L>e  lord ,  en  les  voyant  ,  leur  marqua  la  plus  haute  estime 
^t  le  plus  vif  intérêt.  Quarapte  luunmes  leur  furent  donnés 
PQur  les  escoirt^.  Ce|tç  garde  jreitMiblatt  ^ufôt  à  une  garde 
ïhônneur  qu'à  une  escorté  c^ndnÎMnit  des  prisonnier!  à  £ong«* 
mt<  Il  lut  coiieusde  voir  cette  rviUje»  dès  qu'ils  firent  êmwéê, 
âiire  uBe.illim^nation  générale  et  donnât  des  r^asmagnifr* 
ques  pour  célébrer  la  reddition  de  quatre  cents  Français  qui 
KOnaiont  soumettre  Tlrlande  à  leuis  lois  libérales ,  en  Taifran- 
chissant  du  joug  qu* elle  voulait  secouer.  Quand  on  les  vit  à 
ï)ublin ,  toute  la  population  s'empressa  autour  d'eux  ,  et  ils  y 
furent  complimentés.  On  retint  les  officiers  et  soldats  comme 
prisonniers  ;  mais  les  trois  généraux  allèrent  à  Londres,  d'où 
le  générai  Humbert  envoya  le  rapport  de  son  expédition  faite 
en  une  campagne  de  dix-huit  )0urs,  pendaut  lesquels  il  avait 
donné  ^es.  preuves  d'uD  ofEcier  habile  et  d'un  guerrier  intré- 
pide. 

Si  les  subsi^ttances  eussent  été  assurées ,  et  la  masse  d'hommes 
suffisante,  il  dégiontra  ce  qu'il  eut  été'  possible  de  réaUscr. 
Une  foulo  d'Irlandais  méoodlent. fussent  alon  venus  se  réunir 
sous  les.^lmidaida  tairais;  .MSis.  ne  tojant  qa*une  poignée 
de  bpaveR'^  t  îl|  a'esèient  inâM  manifester  léilrs  opinions , 
parce  qu'ils  ««n/ftient  vm  fer  vengeur  suspendu  sur  la  tête 
des  iaiâdidH»  miwn  fiuniUtft'i  leur  liberté  en  péril  et  kiin. 
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propriétés  menacées,  Ces  entreprises,  n*ayant  été  jamais  suf^ 
fisamment  soutenues,  coûtèrent  tou|ourà  beaucoup  à  la  France, 
e{  furent  constamment  funestes  aux  irlandais,  qui  coururent  au^ 
arme*:,  et  signalaient  par-là  leur  rébellion  aux  lois  du  royaume. 

-Le  directoire,  ne  voulant  puint  abandonner  le  s)sleme  dei 
petites  division»,  envoya  dauâ  la  même  année  le  général  Rey 
avec  un  détachement  plus  faible  encore.  Débarqué  au  nord 
éttlàaaàe,  ^ao»  VU»  ée  Unlùaaà,il  ne, trouva,  point  les 
«spnu  diipuué»  à  up  i^èvfwnt,  et  i^cçirfiatdes  fiégafet 
•oglaî^es  giii'  loi  inpoièiont».  il  prit  le  U»s»«  JL^es  Français» 
enfin,  laîstèreiit  Tlrland^  m  débattre  avec  aea  oppy^eurs^ 
Après  plusieurs  combats  entre  eux,  ou  lëii  succès  étaient 
balancés,  les  Irlandaîi^WitSi  tçiô'i'W  sorTeillés  par  des 
protestans  attachés' au  gouvernement ,  se  virent  obligés  de 
ronger  leur  frein.  On  supprima  le  parlement  d'Irlande ,  et  les 
fers  des  irlandais  furent  encore  plus  rivé»  que  jamais  ,  ayant 
fait  les  plus  ^ands  e£Sarts  pour  les  ron^ie*  . 

IRftlEÀCA.  r 

.   SkS  avril  1794*  E&pagnoU:  attaquèrent  tout-àrk-foij 

Aniegui,  fiUoc'PignoB  et  limeaca.  Ils  chercllaient  ep 
néoie  teaq^  à  repousser  le*  Français  âe  deraiat  -Sainl-Jean- 
Pied-de^Poct.  On  vit^  àèi  troiabeures  chi  msitio,  «ne  légiofi 
combinée  (dTépîgrés^  dêniiliciens,  de  volontaires  de  Navarre, 
et  de  déserteuES  basques,  descendre  des  Aldudes  paK  la  rivô  , 
gauche  de  la  rivièie  qu*iU  passèrent  à  |sué.  La  résistance  que 
firent  les  braves  qui  défendaient  Irmeaca,  annonçait  des  guer- 
riers valeureux  ;  elle  fut  prodifï,ieuse.  Mais ,  forcés  de  cédejr 
au  nombre,  ils  allèrent  prendre  position  sur  le  rocher  d' Arrola, 
après  s*être  retirer  en  bon  ordre:  ils  y  furent  attac[ués  avec 
furie  par  les  Espagnols.  Mais  l'adjudant -général  Harispe, 
s'étant  misa  la  tête  de  quatre  centi  liommes ,  les  tourna  avec 
vivaciré,  et  les  attaqua  avec  uue  lelie  vigueur^  qu'ils  furent 
sui-ki-chanoip  forcés  à  une  retraite  qu'ils  eurent  la  plus  grande 
peine4*«3fiécuter  »  sa  taoQ.vaÀ^,f9.vicoraé»  de  troupes  e^  it  iiSr» 
ficultéslocakK 
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let  17^3.  LeS'FBànçats  te  noDli^Dt  de  ttmfetf  {«Élf.  Vn  'ëé^ 
tacttanent  de  grenadiers  se  porta  alors  iiB  peu  en  avant ,  ce 
qui  donna  aux  Espagnols  Tidée  de  le  cerner.  Dans  cette  ré- 
solution,ils  des  cendirent  avec  précipitation  pour  fondre  sur  les 
Français  :  raais  un  rép;iment  d'infantPrie  légère  arrêta  d'abord 
)f3  Castillans  ,  qni ,  bien  lo?r)  de  cerner  les  troupe?;  françaises  , 
sont  battus  par  elles  et  mis  en  fuite  ,  et  dans  la  plus  grande 
débandade.  On  coupa  une  partie  du  régiment  de  Léon,  et 
î  011  1 1  prisonnier  le  maréchal-de-camp  Rouffignac.  Les  Espa- 
gnols avaient  cru  pouvoir  compter  au  rang  de  leurà  TÎetoireS 
une  iouruée  où  il»  fureol  complètement  battus.  ' 

•  r  ,      »        «  * 

ISCHIA  (LatE0*). 

'  sS  }ùin  iSogr.  Le  d4  ivili  itién ,  les  Anglais menasèreilt 
tapies  d\itie'  ftivàsîon  soudaine  ;  dans  celte  tbleotion  ,  à* 
tentèrent  une  descente  dans  Fîleld'Jldita. 

Cette  entreprise  donna  Ijeiijà  trois  combats  maritimes  ;  le 

premier  commença  le  25  juin  1809  au  matin  ;  les  forces  de 
renTTemi  se  composaient  de  trois  frég;ares  ^  deux  bricks  et 
quator/ê  (  anonnitres  *,  l'arniec  navale  napolitaine  était  com- 
■|H)sée  d  une  frégate  ,  uue  corvette  et  quelque?  canonnières. 

Les  Napolitains ,  quoiqu'inférieurs  aux  forces  de  i' ennemi 
par  le  nombre  et  parles  bâtirnens,  se  présentèrent  aiix  An- 
glais pour  leur  livrer  bataille  ;  déterminés  à  se  battre  jusqu'à 
la  mort ,  plutèt  que  de  céder  à  un  ennemi  accoutumé  à  vn^ 
éendier  les  ports  dit  continent.  Lft  marine  napcAîlaine  s'avança 
avec  nne  assurance  digne  dtf  caractère  national:  L^actîon  f^en^ 
gagea  neiiP'lMiirear  du  fliàtia-;  lë.'  fsu  fut  continael  de  paît 
et  d'autre'  ^eâdàut  plusieurs  heures.  L*adkaniement  des  An- 
gtaiâ  ne  put  ralentir  le  courage  et  Tardeur  des  Napofitaîns  » 
.^Q  faveur  de  qui  la  victoiiie  semblait  se  décider.      *  <  ^ 

Dans  la  chaleur  dû  combat ,  une  frégate  anglaise  riit  con- 
sidérabîeiYîtfnt  endommagée  par  les  boulets  qui  avaient  coupf5 
sa  mâture  et  son  jj, rément  ;  l'ennemi  recevant  des  renforts 
considérables ,  la  flottille  oapolitaitie  se  retirasans  avoir  éprouvé 
ure  perte  notable. 

Joachim  Napoléon  donna  sur-le-champ  Tordre  de  faire 
rentrer  trente  (  anonnieres  dans  le  canal  qui  sépare  les  deux 
lies  de  Proeida  et  d'Ischia  :  on  n'était  pas  sans  inquiétuder 
m  réjjéSaiîott^é»cef  ordl«Toir  én  flibniphfe  avec  une  babHoté 
-qui!  wMk  Waà^^  teortii^  ' tftv  pias'  «v^érioienté».  Là  floi» 
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tille'  ifapolîldae  Mirersa  le  aG  tôufe  l*anti^e  matfAàt'i  ét^ 
«riva  au  lien  do  reodefr^vons  i  la  pointe  du  jour.  ^ 

I  L'île  de  'Preâda  sé  trouvait  déjà  an  pouvoir  de  l'ennemi 
érènement  auquel  on*devait  s'attendre ,  les  Napotitains  n'ayant' 
pas  des  forces  suffisantes  pour  empêcher  la  flotte  anglaise  de 
s'emparer  de  cette  île.  Ddos  cette  situation  critique ,  la  flottille 
napolitaine  fut  privée  de;  la  protection  des  batteries  basses 
Procida  ,  dont  le  feu  croisait  avec  celui  des  batteries  de  Me-* 
liscola  et  du  cap  de  Misène;  alors  toutes  les  forces  enne- 
mies ,  sûres  de  n'être  point  inquiétées  par  les  batteries  d« 
terre  des  Napolitains  ,  se  réunirent  contre  leur  flottille. 

L'action  s'engagea  le  97  ,  à  la  pointe  du  jour  ^  et  dura 
jusqu'à  neuf  heures  ,  malgré  les  dangers  inuninens  dont  la 
capitale' était  menieMïée,  malgré  les  alarmes  de  quelques  genf 
timides,  que  Forage  des  batteries  ennemies  avait  efFrayés; 
mal^éle  sp  ectacleherrible  d'un  combat  doiit  le  résultat  pou-* 
Yoit  avoir  des  suites  très-iftcliettses  pour  la  ville  et  le  port  da. 
fiaples.  Dan» cette  attaqué,  la  marine  napolitaine ,  composée 
en  partie  de  soldai  français,  lit  preuve  d'une  réputation^ 
dont  elle  a  constamment  joui  parmi  les  gens  de  mer:  ells 
combattit  avec  une  bravoure  inouïe  dan?  l'histoire.  ■ 

Un  bru  k  aTit^lais  fut  -brûlé  par  ia  batterie  de  Melîscoîa  , 
que  commandait  le  brave  capitaine  Ofsini ,  une  de  leurs  ca- 
nonnières fut  coulée  à  fond  ;  quelques-unes  des  canonnières 
napolitaines  furent  aussi  coulées  à  fond  sons  les  bordées  des 
vaisseaux  de  guerre  ennemis ,  d  autres  échouèrent  sur  la  cote  â 
on  en  sauva  plusieurs  qui  rentrèrent  dans  le  port. 
'  Le  0)1 ,  la  frégate  et  la  corvette  qui ,  dans  la  joamée  àd 
fl5 ,  soàtinrent  avec  tant  de  gloire  llioniiettr  du  pavillon  na^ 
politaln,  et  s'éttfenf  retirées  vietorieuses -après  un  combat 
des  plus  opiniâtres ,  sous  la  protection  des  batteries  de  Po»- 
auoli  M  de  Baja  ,  reçurent  l'ordre  d'effectuer  >  leur  retraite 
^ns  le  port  de  Naples.  M.  Bausan ,   capitaine  de  la  fré*- 
gâte  ,  et  M.  CorotFa,  capitaine  de  la  corvette  ,  firent  des  dis^ 
positions  pour  l'exécuter  :  en  conséquence ,  ils  mirent  à  1% 
voile  ,  et  ,  par  des  manœuvres  habiles  ,  ils  traversèrent  l'es-* 
cadre  anglaise  «  et  guignèrent  le  large  en  se  dirigeant  sur 
ISaples.  ■  '  "  ' 

Bieiitot  ces  deux  bâtimens  furent  poursuivis  et  rejoints  par 
une  frégate  anglaise,  une  corvette  etdix-huH  canonnières  dé 
vingt-quatre,  deuxgahotes;  etpartaîecfldfteilembreusedepetii» 
liâtimen.  Toimu^cai  aéîle»4e  dirî^iKiM'eit^f^ks  deuaraii^ 
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i£aux  napolîtaios  qui ,  ^dommagés  par  le  kmg  combat  qutW 

avaient  soutenu  deux  jours  auparavant  ,  ni  an  œuvraient  avec 
peine.  A  quatre  henre^  et  demie  après  midi,  l'action  s'en- 
gagea à  la  pomte  de  Pautiiippe  ,  et  en  présence  de  toute  la 
viUe  de  Naples  ;  les  vaisseaux  ennemis  vomissaient  de  toute 
part ,  avec  un  horrible  acliarnement  ,  un  volcan  de  flammes. 

La  frégate  napolitaine  et  la  corvette  poursuivaient  leur 
route  vers  la  capitale  en  se  défendant  avec  uu  courage  lié— 
tpïque  ;  dans  cett^  crise ,  le  vent ,  manquant  toup-à-coup  , 
inieotit  leur  'marche  ;  l'eicadre  ao^^se  ^'approcha  de  piua  m 
aasaiUit  la  fr^^ate'et  la  cacfati*  d'une  vive  foiiliade  , 
tfiat^.  Tabordage  «t  aoiniiia  iatttUfoieoa  W  Napi^taiM  ie  se 
ien^.  l4L  frégate  .et  la  corvette  se  battkent  es  déseipma 
ft  feolrèrent  leport  de  Naples ,  u*ayant  perde  .que  cin- 
quante hoaunsi^  ^oés  oii  blessés ,  du  aoinbffe  desqudb  éteit 
il.  Grasset ,  officier  du  premier  mérite. 

Dans  celte  troisième  affaire ,  une  frégate  anglaise  fut  cri- 
blée de  coups  de  canon  et  mise  hors  d'état  de  servir.  L« 
capitaine  qui  la  commandait  eut  le  bras  gauche  emporté  d'un 
coup  de  feu  y  M  son  équipage  perdit  près  de  quatre-vingts 
hommes. 

;  ISOLA.  * 

;  t>it  i*^  au  7  juiUet  ïM.-^ta  1806»  en  vit  las  Aiigbûs  sur 
Ifis.  côtes  de  la  Çala)»re  çoiieentrer  iemfeices  maritimes.  D'à* 
bord  elles  ne  fiirent-p^E  i^ses  coBsîdérables  dans  ces  farege» 

fpu  former  de  grandes  eatreprises,  et  ceotncier  le  gouvenie-^ 
mmt  établi^  par  Joseph  Puenaparte ,  en  prêtant  appui  à  tous 
les  niécoBtens que  recelaient  ces  contrées,  et  en  les  excitant  à 
la  révolte  et  au  pillage  des  propriétés  des  citnvens  paisibles^ 
Mais,  le  i*""  juillet,  parut  ua  renfort  de  six  mille  hommes  qai 
débarquèrent  à  Sainle-Euphémie ,  auxquels  ie  réunirent  quatre 
mille  soldats  de  troupes  de  ligne  napolitaines  et  quatre  mille  m- 
sur^és  :  ces  troupes  cpop^ti^ée^  formaient .  un  corps  de  treize 
mijle  boinmes.  . 

JLe  général  V^dipr  r^pit  VfiftàfQ  de  se  porter  sur  cette  armée 
alliée  avec  moins  de  douxe^ille.  hommes.  Les  Anglais ,  espér* 
•eut  sai»;dovle4figr0ssif  dUnafebrtOttlciieliaiIrs  bataUleàs  de 
ttfMS  mécoflleaS'qu'Us  ^eieîeiit.y  tronirec  ^.s'avancént  dans  le 
pays  ^  jtu  lieu  de  <e.rflknin^c  tous  )a  peoteclkm  de  lemrs  vai»* 
aaaHfti  A  qtiel<i^pi  UetM^  €oMimf.ili  mt «ttaîns  pur  le  ga*- 
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mM  Verger  :  Tordre  d*attaque  eit  domié  ;  le  cenlmt  fbt  eiiisi 
Tif  ^a'il  fut  bref;  la  ââroate  àé»  coelliés  en  fat  le  résultat  :  on 
faitplot  de  dix-liiût  cent»  prisonnien;  et  «  fott)Oiirsrépée  dans  le» 
leînSf  on  poursuit  les  fiiyaidi-,  tandis  que,  dans  le  même  0ch 
Aient,  Isola  est  eu^vée de  vive  focce  par  le  général  Régnîjqr  ^ 
^ui  &it  passer  parles  aimes  cinq  cents  Calabrois  révoltés. 

Les  insurgés  ayant  commis  des  excès  dont  la  plume  se  re- 
fuse à  tracer  toutes  les  horreurs ,  les  cinq  cents  Calabrois  passée 
au  fii  de l'épée  n'en  furent  quune  faible  représailie.  On  repro- 
chait à  une  dame  tiapolitaine  son  attachement  au  nouveau  gou-» 
vernemeut ,  elle  était  enceint  e  :  les  bêtes  les  pius  Féroces  respec- 
tent cet  éfat  ■  mais  Tesprit  de  parti ,  dans  les  révolutions,  donne 
à  l'homme  un  caractère  qui  le  place  au-dessous  du  tigre.  Ces 
barbares  déchirent  les  Uancs  de  celle  qui  bientôt  eût  été  mère  ; 
ils  Utt  ornent  les  entrailles;  et  en  aixaièent  Tetfant ,  deàt  le 
mouvement  et  la  vie  n'arrêtent  point  ce»  siaios  sanguinaires  I 
Bs  massacrent  cette  innocente  créature  aua  yeux  de  lamèxe  ^ 
dont  fls  ont  la  rage  de  repaître  la  vue  des  lambeaux  de  son 
enbntl  Elle  respirait  encore  :  elle  eidstait  pour  endurer  les 
toumens  les  plusaffireuz ,  dont  elle  ne  fut  délivrée  que  par  W 
mort.  Croira-t-on  que  les  bourreaux  qai  coopéraient  à  Thorrible 
supplice  de  cette  infortunée  prenaient  le  titre  d*a^ôtres  de  là 
îoi  r...  Peut-on  concevoir  à-la-fois  ce  mélange  si  opposé  de 
scélératesse  et  d'idées  religieuses?...  La  vengeance,  le  plus  bas 
4e  tous  les  caractères,  peut-elle  être  ap;réabie  à  la  divinité?  ils 
mutilèrent  tous  les  militaires  qu'ils  rencontr surent  isolés. 

Ces  cannibales  portèrent  leur  rage  délirante  jusqu'à  atfa-n 
cher  sur  une  croix  l'évêque  de  Coa-enza,  âgé  de  quaîre-vingtà 
ans,  pour  avoir  obéi  à  Tautorité  établje.  Des  familles  en«R 
tièréf  lurent  hacbées  par  ces  assassins  :  ih  brûlèrent  des  mai^ 
sons  et  même  des  villages.  Le-généod  angMs  Stuart^  bontens 
de  tant  d'atrocitds^  et  de  commander  ^  de  pareils  boomies, 
iK^ufamt  arrêter  le  coivt  de  imit  de  barbaiîes,  promit  Ttngt  duoata 
à  cbaque  paysan  qui  amènerait  un  prisonnier  vivant.  Pendant 
le  cours  de  tous  ces  crimes ,  les  Anglais  étaient  acculés  dans  le 
golpbe  de  Sainte-Euphémie,  près  duquel  ils  se  retranchèrent^. 
Mais ,  pour  les  attaquer  avec  quelque  succès ,  et  pouvoir  let 
jeter  dans  la  mer,  les  Français  attendaient  des  forces  qui  lus^ 
sent  assez  considérables.    ,  ■ 
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ISPÉGUI. 

S  juin  1794.  ^  Les  approchés  du  eol  d'Ispéguî  avaîeat  été 
gainies  de  redoutes  et 'de  retranchement  par  lea  Espagnols. 
Mais ,  le  3  juin  1794 >  colonne  française  les  ayant  attaquée' 
tout-à-la-fois  de  front  et  sur  les  flancs ,  ils  abandonnèrent  pré- 
cipitamment toutes  CP"^  fortifications  ,  Pt  8*enfuirent  à  Erratzou, 
«u-delà  de  la  seconde  liL^ne  de  leurs  redoutes  Cet  avantage 
fut  bien  essentiel  pour  les  Français  ^  à  C[ui  il  ouvht  un  chenua 
dao&  la  TaUée  de  Ba&tan. 

■ 

ITALIE.  (Campagne  ti*> 

'  2809.  ^  Le  10  avril ,  Tarchidac  Jean  fit  porter  la  letrre 
enivante  aux  avant-^poetes  de  rannée  que  cemmand^it  le  prioce 

u  A  M.  le  oemmandant  desavant-posres  fnmçaîs. 
tt  0*aprè$  tine.déclaratioD  de  S/ M.  l'empereur  d*AQtiiche  à 
l'empereur  Napoléon,  je  prévieirs  M.  le  commandant  de» 

«rant-postes  que  )*ai  l'ordre  de  me  porter  en  avant  avec  toutes 
les  troupes  que  }e  commande,  et  deifsiiterj  en exmeaii^ toute» 

cdles  qiii  me  feront  résistance, 

-  «  Du  quartier«g^Derai  de  Muiborgetc ,  le  0  avril  iSbq. 

Sigiié  3e\s\  archiduc  d'Autriche,  n 
Cette  déclaration  était  à  peine  parvenue ,  que  tous  les  poste? 
-furent  attaquas.  11  n'y  avait  j  dans  le  Frioul,  que  les  divisions 
Bouisler  et  Serras.  Le  génénlen  chef  die;  Taniii^' d'Italie  ré- 
lelnt  de  se  replier,  poor  aller  au-deinant  de  ses  difféceatea 
Avisions.  Ayant  sencontie  à  Sacile  la>  division  Grenier  ét  Is 
^Bvîslon  Sévaririiy  H  jugea  convenable^  le  i^,  d'engager  une 
^ffiiire  entre  Sacile  et  Pardenone,  On  se  battit  pendant  le  jour 
mo  succès;  nais  ie  soir,  4e  aoincUes  ftMnces^  obligèrent  à  1^ 
letiaite. 

'  Une  division  de  dix  mille  hommes,  partie  de  la  Toscane, 
ne  devait  arriver  à  Vérone  que  ie  9,5  ;  elle  était  composée 
d'excellentes  trnupes  :  le  vice-roi  )ugea  devoir  prendre  la  po- 
sition de  Caldero  et  de  rAdij;e ,  mais  en  laissant  des  garni- 
sons à  Palma-Nuo  va,  à  Osopo  et  à  Venise. 

Cependant  l'archiduc  ,  rappelé  au  secours  de  Vienne,  com- 
menta sa  retraite  le  5o avril.  Le  prince  Eugène,  dont  l'armée 
était  en  boa  état  «  et  qui  >  du  haut  ^  Vexcellente  position  de 
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Çîildero,  menaçait  ^ennemi  de  l'oeil,  fondit  sur  lui  avec  rapi- 
^te.  i)aiis  une  reooaoaiïsance ,  où  le  géaéral  Sorbier  reçut 
une  blessure  grave,  il.iui  tua  ht^ucçu2  de  moii<le  et  iui  lit  six 

Vicence,  TrévUe,  Padoue,  furent  repris  en  un  instant  * 
^  la,Bmta,rep%ssée  aii9sitot.  ^L»  > AotriokieBs  p^dtrent  trois* 
çeâu hommes  etmiUe  prisôqaiars^    >  .  •     ••' '  -  "  > 

L'archiduc ,  poursuivi  plus  prompleliteftt  qu'il'Iiè  s'j  ftiteiw 
dail:,^  repoussé  plâs  vite  qu'il  s'était» anivé'^  -sé  tmt  loiifdbis 
en  bataille  aordelà  de  la  FSÛe^  appdyatfrsa^^ktlëhe  aux  mon* 
ÎWél..et.<IL.4^oil^  au  chezmq  de  ConégHaiio.  iitjpijiioe  ]^-^ 
g^ne,  saisissant  le  défaut  de  cette  disposition ,  forma  une  avâût* 
garde  de  cinq  mille  voltigeurs,  que  commandait  le  général 
Pesaix  :  il  la  fit  soutenir  par  sa  cavalerie,  forte  de  dix  miHe^ 
hommes,  passa  la  Piave  le  8,  et  déborda  les  Autrichiens  eotire^ 
la  route  de  Conégliano  et  la  mer,  L*avant-garde  fut  appuyé^- 
par  les  divisiors  Grenier  et  Macdonald,  et  i'armée  ennemie 
fut  mise  dans  le  plus  ^ruod  désordre.  Seiie  pièces  de  cànoti- 
at^çlées ,  trente  caissons,  sept  mille  fusils ,  des  milnitions ,  des 
)3agages,  trois  g^néfaux.  deux  autres  pris,  m  grand' 
sombre  «d'hommes  Jtoée^tBliqidare  miUei^dBoniiteisrr^  fUMUta  téà'^ 

ui^éM  de  cette  vicuvre.'        .    *  • '  ' 

z'^SfUm  r«veii  des  ptimnleis,  reiiii6m»^râit''dlxmitteiiom'^ 
mes  à  la  batpîlie  d&l^  Jiiave  :  le  feld-maréchal  de  W^MH^ 
y  fut  tué  d'un  coup  de  s«bce,  et  le  §éifâral'GinlBy  y  fitt  bless^ 
Ipièvement. 

Après  cette  bataille,  les  Autrichiens  ,  vivement  poursuivis, 
fturent  atreins  à  Sacile,  au  mcment  où  ils  essayaient  d'établir  * 
des  redoutes  d^ms  l'espoir  de  gagner  du  temps  ;  attaijués^  mis 
eu  fuile  ^  ils  laii^âerent  cinq  cents  prisonniers.  ^  • 

Le  lendemain,  îo  mai,  la  poursuite  Continua  k  f avant-gard^ 
et  ramena  un  ^rand  nombre  de  prisonniers   dont  quatre  ôffi- 
çiers  superieuii>.  OewL  battulioui  du  vin^l  -  troisicme  d'in-» 
fan terie  légère ,  qui  avaient  été  dirigés  sur  Bruguiera,  auei-> 
goireot  ia  queue  îi'imecioûliiiHie  Aiitriehièimey  ùil'l^iretit  cinq 
coots  bommei  et  une  |ôèce -de  canon.  •    '    i  « 
:  htiip  toute  l'amte.  passa  le  Tagliaifaesté.  V«lr$  tr*is  beot^ 
«près  midi,  elle  {oignit  les  Autrichiens  à=:SaintÂDa&iel,  dont* 
le  général  Giiilay  occiqgMit  les  houlears  avec  phisieurs  régimeor 
d'infanterie,  plusieurs  escadinns  de  hussards  et  cinq  pièces 
d'artillerie.  L'archiduc  Jeap ,  qui  commandait  en- chef,  avait* 
pcdpnoé  d«  tmx  jusqu'au  à<umf  moment,  («uT-  ipm  le  yest^ 
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dBVêtmà^  «il  W#etiip»  àp  êéSkm  dut It'looptt  HûUe  I*: 
FeUa.  La  poritm  d#  ïeaMm  ayant  été  ttaqiiée  Mr4e-champ, 
il  fut  fhaiif .  1#ul3^  Jm  Ittiitaarsy  mis  dans  un  horribie 
désordre,  et  ,  à  miirail»  l'avant-^de  française  prit  positiont 
f or  la  I^edra.  MoUieurtiis  dan^  tous  ses  desseins ,  l'archiduc 
léaâ  POvditi  à  Saint-Daniel,  deux  pièces  de  canon  et  sît^ 
cents  liommes.  On  prit ,  en  outsa^Àe.  drapeau  et  quinze  centa 
'hommes  du  régiment  de  Kieski. 

Le  12,  le  général  Grouchy  poursuivit  les  Autrichiens  jus- 
qu'au-delà de  l'isonza»  leur  fit  mille  prisonniers  et  leur  prit, 
à  Udine  tous  laucs  Biagasioâj  leurs  pontons,  et  beaucoup 
d' équipages.  ...  -  .  , 

Le  même  jour ,  le  colonel  Qiflenga ,  à  la  téte  d'ttn  élcadMdi 
du  sixième  de  hussards  et  d't»  antre  etcadreè  dei  diagona 
de  la  Reiue ,  joignit  iM  ccdosiBe  ^  m  relirait  à  Gemmont  : 
il  chargea  anitilôt  et  >ittit  les  Aatocbisnt ,  aii3D9[uelf  M.  pii» 
iat  olBcicKt,  WtfseiytS  MldaU»  et  «a  diapean  du  régimeat 

jfeQai^d^   *  " 

Leur  aaÂnrrfS^Kà^  ,  ooiistamment  poumiivie^  fbt  atteiotë 
'à^VenaeiM»»  par  Tava^-garde  des  vainqueurs,  sous  le  com-» 
llwndéMat,de.éMlSll  Desaix ,  et ,  après  un  léger  combat ,  ott 
loi  fit  cinq  cents  prisonniers,  parmi  lesquels  étaient  sept  offi-^ 
tâm  d'^t-majdr.  Le  général  Coiioredo,  qui  en  était  le 
<|oqimaiidant ,  fut  blessé  à  la  cuisse.  La  perle  des  français  cou-* 
âsta  en  deux  morts  et  cinquante  blessés. 
"  L'ennemi,  dans  sa  fuite,  avait  brûlé  plusieurs  villages  et 
tous  les  ponts  de  la  FeUa;  mais  on  surmoata  tes  obstacles, 
jy  s'était  fortifie  daus  le  ioii  de  Malborghetto  et  BUT  le  'moot 
Predel  :  ces  positions  furent  tousaées ,  la  premîèffe  sous  lefeaf 
du  fort ,  et  sans  perdra  -UDaeul  liemme  •  la  ieoeode  {Mur  lè^ 
^aUees  de  Racjfcqlw»  ^««^  J>aBWi.  -iHW  'twnpM  q™  étaieat 
chargées  de  lee»  dW(  mamptuem.  seaooiitreieDt  Jet  Autri^ 
chiens  prêt  de  Jmk,  M  cmpottètent  ce  haae%  au  pas  d!fr 

-  jÙp>7  Wijl*'^'^'^^^^°^^^^"®  ftitiOMOiinédepuis cinq  heure» 
damatiii)iisqu*à  neuf  et  demie»  Alors  on  ordonna  l'assaut  En  une 
demt-heure ,  tous  les.  blockhouses ,  toutes  les  palissades ,  ayant 
été  nmajttiff,  franchis  à-la-fois,  l'ennenu  fut  force  et  poursuivi 
l^vec  un  grand  carnage  )usque  dans  ses  denuers  retranche-^ 
axens.  Il  perdit  dSix  cent  cinquante  hommes,  deux  obusiers,' 
huit  pièces  de  canon  et  tous  ses  magasins.  La  prise  de  ce  fort , 
fui;9»^ffeèait  i  V^opo  do* la  £annt}u6,uQ  .couda  aux  Fiau-^ 


Digitizod  by 


SfiS 


çaîs  que  qualre-Tingts  blessés,  grâce  à  l'extrême  rapidité 
avec  laquelle  ils  s'élanccreut.  Le  prince  Eugène  se  loua  du 
l^énéral  Grenier',  qui  divigea  tout  sout.  ses  «idres,  ^  général 
Durotte,  du  général  Pactliod  ,  qui  enlni  le  premier  dam  Id 
retranchemen» ,  du  chef  bataute  Amotetti ,  qui  ftit  blofeé^ 
Àa-  chef  de  birtalUon  Colift  et  da  cafîtaiiie  Gaérin.  Les  gre> 
nadiem.  et  ksi^tigearidtt  premier  de  lagae,  do  ciaqaaiiMH^ -, 
deuxième»  dusoixaote-deasdèiiieefeAa.oeat  deaMième,  ledfp^ 
ti nouèrent  particulièrement. 

Le  même  )Qur,  immédiatement  après  la  prise  du  fort  dè 
Malborgbetto ,  Iç  général  en  chef  Eugène  se  porta  sur  Tarvis  ; 
où  une  nouvelle  victoire  couronna  cette  journée.  L'ennemi 
était  établi  de  l'autre  coté  du  vallon  ,  aussi  profond  qu'étroit, 
ou  coule  la  Scbliti^ay  occupant  dans  cette  position  avec  cinq 
régimens  de  ligne  et  cinq  bataillons  de  croates,  deux  lignes 
de  redoutes  élevées  en  amphiiheàue.et  défendues  par  vin^t- 
cinq  picces  de  canon,  ii  laissait  voir  -sor  ses  derrières  une 
€«valehe  nombreuse.  Les  généraux  Giulay  et  Fhmoot  étaient 
^  la  tête  de  ces  corps.  -    •  > .  .  '  '  . 

VaxaiMt-iSwde  française ,  que  aoctBa^jicntles  trigate  ÀJA4 
et  VaXentin,  attaqua  de  f^ont  reDnemi^  'erèadi^iiaii'Faai^ 
caaf^  lïaiiafaa  par  ta  ^aadte.  Gefterliirfaîéki,  queao»lur- 
tiUerie  n'avait  pa  .eaoDre' sefaindte/ ae-.fîit  -point  -moHh 
pur  celle  des  AuaMaetfi  ;  elle  ne  fépimdit  au  fito  de  viagt'Â 
finq  pîQoesqae  parie  pas  de  chaiige^^albaiaorà  la  baïônnerte 
tout  ce  qui  se  trouvait  devant  eàle.  L'ënoemi  prit  la  fuite 
dans  le  plus  j^rand  désordre  ,  et  lavaèt -garde  acheva  de  lé 
mettre  dans  la  plus  entière  déroute.  11  laissa  ,  en  one  heure  ^ 
sur  le  champ  dè  bataille,  un  grand  nombre  de  morts,  troii 
piUie  homnrïes  faits  prisonniers,  et  dix-sept  pièces  de  canon* 
Le  prince  Eugène  eut  deux  cents  hommes  hors  de  combat* 
11  distingua  parmiles  braves  les  généraux  FontaneUi  et  Bonfanti^ 
le  colonel  Zaïchi  du  premier  de  ligne  Italien^  et  le  majot 
Crenier,. du  soixaatiçnMi.de  ligne.     •   ,  .  '  '  ;  t--* 

L'artillerie  et  la  ^dhasiDn  Setiis  aé  ^r^ftivateat  airétées  pat 
le.faat  da  ihradèlrt  lejgteéial  en  .xiNef  ar4a^  m-i  M^or 
<^«^ier  da  h  porter  shrae*  tiair  baiailloiia^t  deux  plÙes  ^a 
éaaabarfdani  1»  Tsilca..  A  .BMbe&  ^  ptonr- attaquer  «  la  ifiM 
ea  lé  tournant^  tandis  que  le  général  Sen«s>  prévenV'^a 
4ça  viaiivenebt.  «.«aiMttla^réit'dfe  firont.  Qa  on  quart-^lMUra» 
.le  /yrt  -fat>  JMpyiiii:LyB>ejtt  (amiMa^  tapoipaiéa  dè  qaaÉ» 
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icents  lioiiiMi*péik  dm  cette  «tmquâ.  On  prit  huit  pièce» 

:  X/amée  d'Itdie  «rriv»  )e      di^Tam è  Vûlacfa,  te  ùk^- 
i .Klagenfuit»  etleist  à  Saint-Wéil  i  le     elle  elle 
^ntra  A  Freiiack,  él^toarkt  et  à  Knittelfeld. 

-  Somle  oonunaadaoïCMt  du  générai  Macdonald,  l'aile  ûtfAté  * 
4e  cette  armée ,  composée  des  divisions  Broussier  et  La^ 
aaajt[Qe  et  àcs  dragons  de  la  division  Pully ,  avait  été  dirigée 
sur  Goritz.  Maigre  tous  les  efTorIs  de  l'ennemi,  elle  passa 
à^isonzo  le  t4,  et  le  i5  elle  prit  position  au  delà  dp  Goritz, 
où  i  on  trou\  a  on&e  pi«^ce;  de  canon  ^  deu;  moxtieis  et  beau— 
•fiOUp  d'approvisionnemens  d  artiUerie.      "  '  ^ 

Deux  jours  après,  Ja.  division  Broussier  força  les  Autrî— 
chiens  devant  irre^raid,  et  les  obligea  a  s  euiulr  précipi— 
tanytoeflt  sur  Layfaack.  La  division  I^arque ,  qoi  marchait 
«ar.  let jrfMites  dé  Fddvel  et  de  Menj^  euAbuta  poutM 
Vennoai  et  fit  ^ptatee  cents  pmÔDOieit,  '  ' 
:  Le.ao»  ]«  gnéçel  Bro&siier  fit  aonuiier  et  «apitaler*  léS- 
trois  forts  de  Prewàld.  On  ^  prit  deux ceiiis  kommes,  quinze 
^lèiD^'  de  canon  et  qocts»  magasins  ^remplis  de  muaitiens  de 
f(Herire:et  de  bouche. 

-  jLe  ai,  les  forts  de  Layback  furent  reconnus resserré* 
de  près  :  le  22  ,  le  général  Macdonald  chargea  le  général 
Lamarque  de  l'attaque  de  gauche ,  le  général  Brouç?ier  de 
celle  de  droite  ,  et  la  cavalerie  fut  disposée  de  maiiiere  à 
couper  la  retraite  de  renoemi.  Le  m^nw  jour,  au  soir,  cet 
forts  qui  étaient  défendus  parjquatre  mille  cinq  cents  hommes, 
f  t  qui  avaient  coûté  des  sommes  énormes  à  l'Autriche  ,  de- 
laend^rent  à  capituler.  Les  généiai»  Zadi  et  Gitday,  à 
î'aspeel  des  disposiëeQS.fisilet.paiirfBttâque,  s'étaient  sâuVéi 
ineiB  '4uelques  deotaines.'  d'hommes.  *  Itemaanf-gédéral , 
im.iCfllonri^  tiab' majors  >  ceat  item  t/Ê^én  :  4{natre  iniUe 
eo^BlsmîrentbasttotainiâS.  On  trouva  daés  les  forts^soixante- 
cinq  bouches  à  feu,  quatre  drapeaaK,  'hiiii  ceaÎB  flasns  et 

,  fiosieèfS  magasins  de  vivres  et  de  munitions.  • 
Le  prince  Eugène  dOnna  les  plus  justes  éloges  att  géliéra! 
Macdonald  ,  qui  avait  dirigé  toutes  les  opérations  di*  î'ailè 
droite  de  1  armée  :  les  généraux  JBroosster  et  Laomi^e  le 
efiCQudèrenî  dignement.  *  •    !  — » 

»t*^uand  i'armé«  d'Italie  entra  à  Knittêfeld,  ie  général  en 
ciMi '/ul  inkuaDéi^pt^  ^.di;bf^  dtt^oi|>sdu-g€néfai  J^iUv^cà 
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échappés  i  Tannée  d'Allmagne ,  aviieiit  été  Jotet*  à  Rotm- 
mana  par  éiyei»  batulloos  venant  de  rintérieur  »  et  formatent 
AU  total  un  corps  de  sept'  à  huit  mille  hommes ,  se  diiigeent 
sur  Léoben  :  la  division  Serras  eut  ordre  de  forcer  de  marche , 
«fin  d'arriver  avant  lui  à  Tembraechemest  des  chemies.  Le 
a5,  dans  la  matinée,  son  avant-garde  rencontra  l'ennemi 
qui  débouchait  par  la  route  de  Maufern.  L'ennemi  se  forma 
sur  \a  position  avantageuse  de  Saint-Michel  :  tandis  qu'il 
appuyait  la  droite  à  des  montagnes  escarpées,  et  la  gauche 
à  la  Muer,  le  (entr^  occupait  un  plateau  d'un  accès  dif- 
ficile. Le  {^entrai  Serras  fur  chargé  de  l'atraque  de  front, 
avec  line  biii^ade  de  sa  division  ,  et  une  autre  brigade  de 
la  division  Uurutte,  que  commandait  le  gênerai  Valentin  : 
en  arrière  de  sa  ligne  étaient  les  neuvième  et  sixième  de 
chasseurs  i  cheval ,  commandés  par  les  colonels  Triaire  et 
Delacroix ,  aides-de-ctmp  du  prince.  JLe  général  Durutte  se 
tenait  en  réserve  avec  sa  division. 

A  deux  heures ,  Tattaque  commença  sur  toute  la  ligne  : 
Vennemi  fut  forcé  en  peu  d*instans ,  le  plateau  emporté ,  et 
la  cavalerie  acheva  la  déroute  :  huit  cents  Autrichiens  res- 
tèrent sur  le  champ  de  bataille,  douze  cents  furent  l^essés  ^ 
quatre  mille  deux  cents ,  dont  soixante-dix  officiers  de  toua 
grades ,  furent  faits  prisonniers.  On  prit  deux  pièces  de  canon 
et  un  drapeau.  Le  général  baron  de  Jellachich  avec  deux 
autres  généraux,  et  soixante  dragons,  prirent  la  fuite  à  toute 
bride.  Le  général  Serras  entra  à  six  heures  du  soir  à  Leoben  , 
où  il  prit  encore  six  cents  hommes.  Un  nombre  égal  s'enfuit 
dans  les  montagnes  de  Sainr-iVlichel,  après  avoir  jeré  ses 
armes  :  les  Français  eurent  cinq  cents  hommes  hors  de 
combat. 

Ainsi  ce  qui  restait  du  corps  nombreux  aux  tirdres  du 
baron  de  Jellachîdi  fut  détruit  dans  cette  )oornée.  Le  prince 
Ei^ène  fit  un  éloge  particulier  des  généraux  Serras ,  Roussel 
et  Valentin,  des  colonels  Delacroix  et  Triaire,  del'a^udant'* 
GommatidaDt  Forestier ,  da  capitaine  Aimé ,  du  neuviènie  de 
chasseurs  y  qui  prit  ua  drapeau  »  du  lieutenant  Bourgeois,  du 
cent  deuxième,  qui,  avec  quatre  chasseurs  à  cheVal,  et  huit 
hommes  d'infanterie,  fit  ^ix  cents  prisonniers,  et  du  maréchal- 
des-loi^is  Rivoine,  du  sixième  de  chasseurs,  qui  prit  une 
pi^ce  de  canon  >  après  avoir  tué  tous  les  canonuters  sur  leur 
pitce. 

i^e  lendemain  aB,  avant  midi^  Tasmée  entra  à  Bruck,  où 
2,  25 
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eU«  fit  sa  jonction  afec  le  i^énéral  de  Laurîston ,  et  avec 
l'armée  d'AUeaugpe*  fiiioniparte  lui  adressa  la  prodaination 
euivaote  : 

u  Soldats  de  l'aimée  d  Italie  , 

u  Vous  avez  glorieusement  atteint  le  but  que  je  vous  avais 
marqué  :  le  Sommeriog  a  été  témoia  de  votre  jonction  avec 
la  grande  armée.  ' 
,    «  Soyez  les  bien  venus  \  je  suis  content  de  vous  I 

«i  Surpris  par  un  ennemi  perBde ,  avant  que  vos  colonnes 
fussent  réunies»  7oas  tvez  dû  rétrogader  jusqu'à  TAdige. 
Mais  lorsque  vous  reçûtes  l'ordre  de  marcher  en  avant ,  vous 
étiez  sur  le  champ  mémoiable  d'Arcole ,  et  là  ,  voua 
jurâtes  sur  les  mânes  de  nos  héros  de  triompher.  Vous  avex 
tenu  parole  à  la  bataille  de  la  Piave,  aux  comhats  de  Sainte 
Daniel ,  de  Tarvis ,  de  Goritz  ;  vous  avez  pris  d*assaut  les 
forts  de  Malborghetto  ^  de  Pradel,  et  fait  capituler  la  di- 
vision ennemie  retranchée  dans  Prewald  et  Laybach.  Vous 
n'aviez  pas  encore  passé  la  Drave ,  et  déjà  vingt-cinq  mille 
prisonniers,  soixante  picc  es  de  bataille  ,  dix  drapeaux  avaient 
signalé  votre  valeur.  Depuis,  la  Drave,  la  bave,  la  Muer 
n'oîit  pu  retarder  votre  marche.  La  colonne  autrichienne  de 
Jedachich  ,  qui,  la  premit^re  entra  dans  Munich,  qui  donna 
le  signal  des  massacres  dans  le  Tyrol,  environnée  à  Saint* 
Michel^  est  tombée  dans  v<to baïonnettes.  Vous  aves  ^tune 
prompte  justice  de  ces  débris'  dérobés  à  la  colère  de  la 
grande  armée. 

(c  Soldats  1  cette  armée  autrichienne  d*Italie  »  qui ,  un 
moment^  souilla  par  sa  présence  mes  ^provinces,  qui  avait 
la  prétention  de  briser  ma  counmne  de  fer ,  battue ,  dispersée, 

anéantie ,  grâce  à  vous,  sera  un  exemple  de  la  vérité  de 
cette  devise  :  Dw  me  la  diede  ,  piai  a  chi  la  tocca. 
.  tt  De  mou  camp  impérial  dTbersdorf  ,  le  27  mai  1809. 

u  ^IQfW  iNAfOL£0£l. 

U  Par  l'empereur , 
tt  Le  prince  de  Neufchàtel^  major-général  de  l'armée. 

AL£XA.\DRE.  rt 

Le  27 ,  à  midi ,  le  capitaine  Bataille ,  ««ide-de-camp  du 
prince  Eugène,  apporta  Theureuse  nouvelle  de  Tarrivée  de 
l'armée  dltalie  à  Bruck.  Le  général  Laurîston  avait  été  en-' 
voyé  par  Buopaparte  aur-devant  d'elle  ^  et  la  jonction  s*qpéra  - 
sur  le  Simeringberg.  Uti  chasseur  du  neuvième  ^  qui  était  en 
coureur  en  avant  d'une  recoiuiaissanGe.ib  cette  armée  >  reor»* 


Digitized  by  Google 


1VR££.  S87 

CGiitra  un  chasseur  du  vingtième,  envoyé  par  le  général 
Lauriston  :  après  àcUe  observes  pendant  quelques  secondes, 
ils  recoiHHireiu  qu'ils  étaient  Français,  et  s*erabras»èrent.  Le 
chasseur  du  vingtième  marcha  sur  Brack ,  pour  se  rendre 
auprès  du  vice^oi  ^  et  celui  du  neuvième  se  dirigea  vers  le 
général  Lauriston  pour  l'informer  de  l'approche  de  ce  prince» 
Pepuis  environ  quinze  )ours  ces  deux  années  n'avaient  pat 
.de  nouvelles  l'une  de  l'antre. 

Le  prince  Eugène  montra  dans  toute  cette  campagne  le 
sang-froid,  Tintrépidiré  et  le  coup-d'ceil  qui  présageaient  dèe- 
lors  un  capitaine  illustre. 

Au  rapport  de  toute  l'armée,  le  peuple  italien  se  conduisit 
comme  aurait  pu  le  faire  la  nation  française.  Dans  la  re- 
traite des  soldats  chargés  de  sauver  l'Italie ,  ses  habitans 
les  accompagnaient  de  leurs  vœux  et  de  leurs  larmes  :  si 
quelques  hommes  s'égaraient ,  ils  les  reconduisaient  par  des 
chemias  détournes  du  penl,  jusqu'à  cinq  marches  dei  armée; 
lorsque  des  prisonniers  ou  des  blessés ,  français  ou  italiens  ^ 
conduits  par  l'ennemi,  traversaient  une  ville  ou  un  village , 
ils  leur  prodiguaient  des  secours ,  et  cherchaient  même  pen- 
liant  la  nuit  les  moyens  di^les  travestir  pour  les  faire  sauver. 

Après  la  défaite  du  corps  du  général  baron  de  Jeliachich^ 
le  capitaine  Matthieu,  attaché  à  l'état-major  de  l'armée  d'Ita- 
lie ,  '  fut  envoyé  avec  un  dragon  d'ordonnance  sur  la  route 
de  Salzbourg;  il  rencontra  successivement  une  colonne  de 
six  cent  cinquante  hommes  de  troupes  de  ligne  et  une  co- 
lonne d«  deux  mille  landwehrs  ,  qui  l'une  et  l'autre  étaient 
coupées  et  égarées  ;  il  s'avança  sur  elles ,  les  somma  de  se 
rendre  «     ^^^^  mirent  bas  les  armes. 

IVREE. 

n4  ''^^  1800.-— Les  Autrichiens  en  force  occupaient  la 
ville  d'Ivrée  locsqu'il  fut  ordonné  au  général  Lannes  de  s'em- 
parer  de  cette  place.  Le  34  maj  1800  les  Français  arrivent, 
et  l'entourent;  ils  escaladent  les  endroits  les  ^lus  accessibles^ 
Tesécation  en  est  si  prompte  qu'ils  se  sont  déjà  élancés  dana 
la  ville;  la  garnison  a  eu  à  peine  le  temps  de  s'en  aperce^ 
f  oir.  La  ville  est  bientôt  au  pouvoir  des  Français  ;  les  impé^ 
ciaux  n'en  disputent  point  la  conquête ,  et  y  abandonnent 
quinze  pièces  de  canon  ;  on  leur  retient  cinq  cents  prison- 
ipier^  Les  généraux  Watrin  et  Malbes  s'y  distin^nt  paf 
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leur  intelligence,  leur  rare  valeur  et  leur  intrépidité.  L'en-*, 
nemi  tut  à  peine  aiicique  quii  fut  mis  en  fuite  et  la  piacd 
enlevée. 

lAFFA  (EN  Syrie). 

1799.  —  L«  psdia  de  Stnift-JeaB-dTAcre  se  permit  d'io-* 
sulter  le3  Français.  Buonaparte,  érant  entté  en  l'alesttDe  à  la 

tête  de  l'armée  d'Orielit,  se  présenta,  le  3  mars,  devant  la 
ville  de  JafFa.  A  toli  approche ,  les  éclaireors  de  la  divisioà 
Kîébcr  sont  canonnés  par  l'ennemi,  qui  se  retire  dans  l'inté^ 
rieur  de  la  place.  L'investissement  en  fut  formé  par  les  divi- 
sions des  ^ânéraux  Lannes  et  Bon.  Kléber,  avec  sa  division, 
dirige  en  mt^me  temps  la  cavalerie,  et  va  prendre  position , 
pour  couvrir  le  siège,  à  un  myriamètre,  sur  la  route  d'Acre, 
au  bord  de  la  rivière  de  JLahoya  -,  et,  le  lendemain  ,  on  lit  la 
reconnaissance  de  la  place.  Celte  ville  est  environnée  d'uue 
muraille  sans  fossés^  flanq[iiée  d*ime  boimre  tour  avec  du  canon  ; 
deoz  fort9  défendait  la  rade  et  le  port.  Il  semblait  que 
place  était  bien  armée. 

La  décision  du  fVont  de  Vattaqtie  est  portée  pour  le  sud  dé 
la  ville ,  contre  les  parties  les  plus  fortes  et  les  plus  élevées» 
Une  batterie  de  brèche  est  d'abord  établie  avec  deux  contre* 
batteries  sur  la  tour  carrée,  la  plus  dominante  du  front  d'at^ 
taque  ;  et  nne  batterie,  pour  établir  une  diversion,  est  placée 
au  nord.  L'ennemi  fît  deux  sorties  du  5  au  6;  il  fut  vigoureu- 
sement repoussé,  et  déjà  les  batteries  romissaient  leur  feu  sur 
la  place.  La  brèche  fut  jugée  praticable  le  j6,à  quatre  heures 
du  soir,  et  l'on  ordonne  l'assaut. 

Les  cai.tbiniers  de  la  vingt-deuxième  demi-brigade  d'in- 
fanterie légère  se  sont  élancés  à  la  brèche  j  ils  sont  précèdes 
par  radjudant-géqéral  Rambaut,  l'adjudant  Netherwqrde^ 
f'ofitcier  du  génie'  Vernbîs ,  et  les  ouvriers  du  génie  et  dp  Tar** 
^  tiBerie  les  suivent;  les  édaireurs  marchent  après  les  chasseurs. 
Cependant  le  feu  de  quelques  batieries  de  flanc  était  diri^ 
èur  la  brèche  y  ce  qui  n'empêchait  pas  les  Fiançais  de 
gravir.  Le  jeune  chef  de  brigade  de  la  vingt-deuxième ^  officier 
d'un  mérite  distingué ,  est  parvenu  à  se  loger  dans  la  tour 
carrée  ,  ainsi  que  tous  ceux  qui  ont  franchi  la  brèche  -,  ils  s'j 
sont  établis  et  maintenus  par  des  prodiges  de  valeur,  malgré 
les  elForts  de  l'ennemi,  qui  cherche  à  repousser  cette  demi- 
brii^de^  soutenue  par  la  division  Lannes  et  par  rartillerie  des 
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ba fît' ries  qui  mifraiiiaient  dans  la  ville.  Eu  survant  tous  les 
propres  des  as^k'^eans ,  on  voit  sur-tout  la  division  Lannes. 
i];a^ner  de  toit  en  toit ,  de  rue  en  rue  -,  et  bientàl  les  deujc 
forts  sont  escaladés  et  pris.  Utntrépidité  de  raide-de-camp 
Duroc  est  admirée.  Dtijà  la  tlnision  Bon  a  pénétré  dons  ïm 
rille  ;  elle  s'est  eiiiparée  du  port.  La  garnison  se  défend  avec 
opiniâtreté,  avec  acharnement  -  elle  ne  veut  point  se  rendre  ^ 

€«t  immolée;  on  la  pas«e  tu  SX  à»  i'épée.  Dw  mille  cio^  ' 
«eats  Maugn^bip»  oa  Ainaute»  et  êMoe  cenM  caiiMmlei» 
tores  k  composaient.  • 

Trois  oents  Egyptiens  ament  mis  bai  les  annçs  ;  îU  sent 
leafoyés  dans  làiirs  famiUes.  Les  Franfats  pes âirw  à  Ji^ 
mnte  hommes  ^  et  ib  eiQcmit  deujc  oents  {fessés.  Buonaparte  ^ 
en  pMsêsston  iks  €om  et  de  la  ville ,  erdepiyi'd'épar^er  le» 
Kabitans*.  On  trouva  dans  cette  place  une  artillerie  cnjosi— 
dérable ,  composée  de  quarante  pièces  de  canon  ou  obusieis 
de  seize  ,  et  une  vingtaine  de  pièces  de  rempart,  en  fer  ou* 
en  bronze.  Djezzar  pacha  avait  rpcn  du  ii,rand-sei^neur  cet 
t;quipage  de  campagne.  Il  y  avait  en  outre  dans  le  port  quinze 
petits  hâtimCDS  de  Commerce,  r>uonaparte  donna  l'ordre  dé 
conduire  dans  le  port  toutes  les  ht^gates  qui  se  trouvaient  tM- 
eorn  à  Alexiiiiàrie  ;  de  mettre  la  place  et  le  port  .eu  bon  état, 
de  défense,  et  dy  construire  des  magasins. 

Mais  une  inquiétude  générale  tourmentait  tous  les  €t;^iti* 
La  peste  xavageatt  Tarmée  d'Oiîeot  depuis  le  commencement 
de  la  campagne^ de  Sjrie  ^  te  flean  pesa  plos  violemment  en- 
core sur  les  individos  de  cette  armée ,  depuis  le  siège  de  JafFa* 
Sott^na  lin  niai  imft^aire  attène  im  mal  fèH,  et  le  métal 
de  Thomne  alfecté  entsaiM  ks  maux  physiques  dont  rimagi- 
nation  est  tonmientée  par  la  crainte  eH  la  pusillanimité.  Cea 
appréhensions  appartiennent  esses  a»  vulgaire,  quf,  n'ayant 
point  d'instruction,  nepeot  avoirde  caractère.  Onvit  le  général 
Buonaparte ,  et  il  dut  en  cela  être  particulit'^ rement  remarqué 
et  admiré  :  il  chercha  à  détruire  ce  sentirnonr  exagéré  de 
rrainte  pour  cette  maladie,  et  à  prévenir  le  découragement 
que  ce  \\ènn  si  r^doult  pouvait  faire  naitse  dans  i  armée  ;  ît 
voulut  promer ,  en'ies  bravant  lui-même,  que  ses  effets  étaient 
moins  terribles  qne  l'effroi  qu'ils  causaient  ,  et  ce  général 
visita,  dans  les  plus  grands  détails Thopital  d«s  pestiférés  de 
Jaffa.  Il  envoya  une  partie  de  ses  provisions  particulSàEas>  et 
fit  administrer  sons  ses  yeim  tous  les  secours  quê  Tafi  péni 
pfocimer*  En^utn  Bimaaparle'^  suind  &  m  éuit-maîpf  «t^t» 
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nédeciA  ett  thef  dé  fannée ,  qui  rengageait  à  ne  pas  trop 
prolonger  sa  visite ,  n'en  donna  pas  moins  de  temps  à  toua 
les  détails  de  Thopital. 

Ce  général  en  chef  porta  son  attention  pour  ses  braves , 
jusqu'à  tâcher  de  leur  persuader  qu'il  ne  f'aliail  que  du  cou- 
rage pour  vaincre  cette  maladie  -,  il  les  consolait  enfin  ,  et  il 
înspiiait  ù  tous  de  la  confiance  dans  les  remèdes  qu'on  em-* 
ployait,  après  avoir  fait  espérer  aux  uns  un  soulagement 
prochain ,  &  d'autres  me  guérison  certaine  ;  et,  pour  domier 
enfin  l'exemple  de  cette  fennèté  d'ânfe  qn*U  voulait  inspirer, 
et  détroîre  l'idée  atterrante  d'une  contagion  subite  et  incoiable^ 
il  fit  ouvrir  devant  lui  quelques  tumeurs  pestilentielles ,  et  en 
toucha  plusieurs.  Far  ce  dévouement ,  il  donna  l'exemple  d'mi 
courage  inconnu  jusqu'alors,  et  qui  fit  depuis  des  imila*- 
tenrs. 

JEAN  CâAlfiT-). 

16  avril  ij^Ç.  En  même  temps  que  le  général  Beauliea 
était  battu  par  Augereau ,  à  Céva ,  sur  le  'i  anaro  ,  en  Pié- 
mont, le  général  Rusca  prit,  le  16  avril  17^6,  le  poâte  de 
Saint-Jean ,  qui  domine,  ia,  vallée  de  la  Bormida  ;  il  y  fit  une 
centaine  de  prisonniers,  et  s'empara  de  deux  pièces  de 
canon» 

JEAN  -  DE-  LUZ  (  Saïwt  -  ). 

5  février  1794*  —  Les  aimées  françaises ,  dans  leoit  pre* 
raières  affaires  avec  l'Espagne,  éprouvèrent  des  échecs,  ce  qui 
détermina  le  «;oîivernemer.t  à  y  envoyer  des  forces  plus  con^ 
siderabies.  Dès  le  mois  d'août  iTCj^,  l'armée  contre  l'Fspa^ne 
était  déjà  composée  de  quinze  cents  canonmers,  vingt -huit 
mille  hommes  d  infanterie  et  sept  cents  chevaux.  Des  coups 
de  main ,  qui  furent  presque  toujours  heureux  ,  exercèrent  tout- 
à-la-lois  ces  troupes  et  ies  aguerrirent.  On  vit  La tour-d' Auver- 
gne ,  dans  une  de  ces  acttoos,  à  la  tête  de  ses  grenadiers ,  une 
hache  à  la  main ,  ^'efforcer  de  briser  les  portes  d'une  église , 
pour  j  trouver  l'ennemi  qui  s'y  était  retranché. 

Le  f^âiéral  espagnol  Caro ,  dans  une  autre  rencontre,  eut 
lÂen  de  la  peine  à  se  tirer  des  mains'  des  Français.  Sous  les  - 
ordres  et  sous  les  exemples  des  Moncey  et  des  Latour-d'Au* 
vergnoi  il  se  formait- en  silence  de  hons  officié»,  dont  les  ax^ 
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méei  françaises  manquaient  encore.  Dé)à  Ton  s*àperceTait  d»: 
U  bonne  diicipline  des  troupes  et  d'un  plus  grand  ordre  dan» 
les  administiatifiDa.  Dont  ce  moment ,  on  ne  put  se  fiAtter  d'au-  ' 
cime  entreprise  heureose,  en  raiion  de  la  saison  avancée.  Ce 
qui  avait  le  plus  été  nuisible  aux  opérations  milîtaures ,  ef  au 
pende  succès  qu'on  en  avait  obtenu^  provenait  dU  morcelle^ 
ment  des  forces  :  cela  fut  senti  par  les  commissaires-repré* 
tentans  qui  eurent  le  bon  esprit  de  ne  plus  tant  les  disséminer. 

Bientôt  la  Bidas.soa  vit  tous  les  corps  de  Tarmée  française! 
rapprochés  sur  ses  rives.  Trois  bataillons  espagnols»  dansls 
nuit  du  lo  au  1 1  novembre  ,  vinrent  se  retrancher  à  trois  ki- 
lomètres de  la  Bidassod ,  sur  la  coUine  de  l'ermitage  Sainte- 
Anne  à  sa  droite.  Cette  position  ,  vraiment  militaire,  domi- 
nait tout  le  terrais  }usqu*à  la  mer  -,  un  profopd  ravin  formait  et 
défendait  la  gauche  :  et  par  ses  derrières  on  pouvait  coramur* 
niquer  avec  Saint-Jean-de-Lux.  Biais  queHe  dut  être  la  sur- 
prise des  Espagnols,  lorsqu'au  point  du  jour  ils  virent  à  leur» 
pieds  trois  mille  Français  qui  élevaient  des  retianchemens.  On 
ne  pénétra  point  par  quel  sentiment  ils  ne  firent  aucun  mou- 
vement annonçant  fintention  de  déranger  cet  travaux ,  quî 
étaient  immenses ,  et  qui  étaient  devant  ce  poste.  On  eût  dit  ,.ett. 
voyant  ce  camp,  que  c'était  un  ancien  castrum  des  Romains  :  oit 
éfablit  des  huttes  en  bois,  audéPant  de  tentes.  Le  soldat  dans- 
ces  cabanes  fut  à  Tabri  de  Hn  tempe  rie  des  saisons.  Le  chef 
d'artillerie  l'Espinasse  dirigea  cdIx  rement  les  travaux  de  for~ 
tification  ,  qui  turent  entièrement  coiiibrmes  à  son  système  de 
défense,  i  rois  redoutes,  liées  entre  elles  par  des  lignes  aiea 
les  batteries  intermédiaires,  composaieut  ces  ouvrages  ;  en 
avant  des  redoutes ,  étaient  des  redkùs ,  ou  simples  é|>aulemenS' 
en  setiaîte  les^  uns  des  autres  :  îb.  formaient  une  défense  par 
échelons. 

Ces  dispositions  étaient  nécessaires  pour  préparer  en  arrière 
les  moyens  de  défense  «  et  avoir  ^e  temps  de  se  prémunir  contre 
une  armée  nombreuse.  Far  ces  ouvrages,  cette  position  de-* 
venait  formidable.  Cependant  les  EspagnotT,  s*apercevant  de- 

rimportance  qu'on  paraissait  mettre  à  élever  ce  camp  au-dei^anr 

d'eux,  cherchèrent  les  moveîis  de  s'y  opposer;  chaque  jour 
fut  marque  par  des  combats  partiels  livrés  de  part  et  d'aatre,  ef 
chaque  jour  l'avantage  était  remporté  par  les  Français.  Ce  fut- 
avec  répée  d'une  main  et  la  pioche  dune  autre  que  ces  for- 
tifications furent  élevées. 
Il  ejuilait  une  saQui^^Q,  dite  de  Louis  XiV  ,  sùucc  eBUe 
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le  camp  et  la  rivière  de  la  Bidassoa.  C'est  sur  ce  mont  |p>e  les 

Espagnols  établirent  des  batteri*^?  de  mortiers  et  de  pièces  à 
longue  portée,  dans  le  d«^5sein  d'inquieter  leur  ennemi.  Le  co- 
lonel d  tutiUene  l  Lspiuasse  fut  charj^é  d'aller,  au  milieu  de  la 
Duit,  renverser  et  détruire ,  sur  cette  montagne,  tous  les  ou- 
vrages élevés  à  p;rands  soins  par  les  Espagnols.  Sur  le  bord 
oppose  de  id  Bidassoa,  étaient  placées  les  batteries  muJiipiiées 
de  l'ennemi,  pour  protéger  leurs  retranchemens.  Elies  com- 
mencèreat  i  ^dinir  leur  feu  dès  qu'on  attaqua  les  ouvrages  : 
ils  ]i*en  fureot  pas  moin«  eotièreiaent  rasés.  Le  courage  tran- 
quille, et  le  sang-froid  de»  soldats  français  et  des  réquisition- 
naires  fut  admirable  dans  cette  circonstance  :  ils  arrachaient  les 
palissades,  et  comblaient  les  lignes  ennemies  sous  le  feu  le 
mieux  nourri  :  les  obus  et  leè  boulets  pleuvaient  ;  mais  rimmO"" 
bilité  du  colonel  l'Espinasse  et  l'intrépidité  de  Latour-d'Au- 
vergne,  conduisant  ses  grenadiers  à  l'attaque,  leur  servaient 
d'exemple.  Les  Français  chaque  jour,  restreignant  les  posi- 
tions des  Espagnols ,  par  la  continuaîion  de  leurs  travaux  qui 
incommodaient  fort  reunemi,,  il  se  décida  à  une  attaque  gé- 
nérale. 

Il  n'était  pas  douteux  que  si  l'entreprise  d'un  combat  contre 
toute  la  ligne  française  étaitxouronnée  du  succès,  les  Espagnols 
reprenaient  la  plus  grande  liberté  de  mouvemens^  dont  on  le$ 
privait  dans  leurs  positions.  Trois  colonnes  espagnoles  débou- 
chèrent, le  5  février,  au  point  du  jour,  du  Calvaire  d'Urugne^ 
Lacroix- des-Bouquets  et  Andaye  :  ces  colonnes  étaient  com- 
posées de  treize  mille  bommes  d'infanterie  et  d^une  nombreuse 
artillerie.  Tous  les  postes  avancés  sur  la  Bidassoa  furent  ^r— 
cés;  et ,  après  s'être  emparés  du  Calvaire  et  de  la  Croix-de»* 
Bouquets,  ils  foudre)  èrent  le  c^mp  des  Sans-Culottes.  Ce  mou- 
vement était  aussi  peu  attendu  qu'il  était  bien  combiné  ,  et  les 
{Espagnols  ne  surent  pas  profiter  de  tout  le  désordre  qu'il  jeta 
dans  l'armée  française. 

On  vit  rester  dan<;  l'immobilité  le  2,énéral  Uratia ,  qui  s'était 
emparé  de  la  montai-,ne  du  Calvaire.  Des  forces  supérieures 
attaquant  tous  les  points  à-îa-fois,  bien  loin  de  renforcer  àca  pre- 
mières lignes ,  le  colonel  l'Espinasse  dut  les  abandonner  à  elles- 
mêmes  ,  les  laissaot  se  replier  successivement  ^  par  la  raison 
<  quô  la  masse  attaquante  aurait  ^cilement  culbuté  les  faibles 
détachemens  qu'on  eût  pu  envoyer  à  leur  secours.  Tout  ce  qui 
eut  été  hors  des  retranchemens  courait  le  risque  d'être  taillé 
^n  pièces  00  mis  en  fuite^  sans  espoir  de  se  r^er.  Ç*eût  été 
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l^od  fiiusM  maiMsam,  qui  eâ»  tédnit  m  défiosaun  i  ya  petit 

nombre  dlioamies,  et  qiû  auiait  4étniit  son  coips  de  )ia-  • 

taille. 

Ainsi  que  cela  avait  été  prévn,  toutes  les  troupes  fiaiF- 
çaises  se  replièrent  d*un  retranchemeut  dans  Tautre;  mais ,  avec 
tout  l'ordre  de  soldats  habitués  à  la  guerre,  et  qui  savent  éviter 
l'ennemi  à  propc^ ,  et  l'attirer  vers  le  point  où  ses  eiForts  doivent 
échouer.  Les  Espa;;!U)ls  marchaient  àTattaquede  la  redoute  de  la 
Liberté  avec  une  assurance  entière,  et  telle  quf  donne  l'espé- 
rance d'une  victoire  certaine.  Ils  étaient  fi^rs  cVa\  oir  fait  ré- 
trograder les  avant-postes  français  :  cette  redoute  .  tait  défendue 
par  les  troupes  qui  a\aieni  eu  le  temps  de  s'y  réfugier,  et  d'au- 
tl-es  encore  qui  y  avaient  iilé ,  et  dans  quelques  endroits  il  J 
avait  du  caDon  :  les  Espagnols  y  trouvèrenl  une  barrière  impé- 
nétrable. Chaque  décharge  jonchait  la  terre  de  leurs  morts; 
son  feu  était  si  bien  nourri,  si  terrible^  qu'il  reoTersait  des 
bataillons  entiers.  Cependant  le  général  espi^d  Caro,  du  ^ 
haut  de  la  Croix-des^Bouquets,  voyant  fuir  et  disperser  ses 
bataiUous,  ne  pouvait  y  porter  de  remède. 

Le  canon  de  la  redoute  la  Liberté  continuait  à  foudroyer  les 
Castillans ,  quand  le  général  Frégeville  arrive.  L'Espinasse  lui 
présente  le  commandement  :  u  Tu  en  as  trop  bien  iisé^  dit 
tt^^evïilQ',  achevé  tonouvrasçey  et  que  In  Frcime  te  doive 
cette  belle  journée  tout  entière,  m  Le  combat  continue.  Spon-; 
tànément  les  Français  se  sont  jetés  hors  de  leurs  retranche- 
mens  i  ils  se  soiil  précipités  sur  leurs  eniiemi s,  la  baïonnette 
dans  les  reins  ils  les  chargent  au  pas  de  course.  Dans  la  cha*- 
leur  du  combat,  un  )eune  soldat  d'un  détachement  de  cava- 
lerie ,  placé  par  le  colonel  l'Espinasse  pour  fondre  sur  renncmi 
au  moment  de  sa  déroute,  est  emporté  par  un  boulet.  Le  com-> 
mandant,  voulant  remplir  ce  vide  ^  fait  un  mouvement  pour 
changer  déposition.  L'Espinasse  lui  crie  :  a  JSysuis-<f^  pas . 
moi ,  et  ces  braves  canonniers.  ? 

Chacun  reste  à  son  poste,  et  le  feu  de  l'arirllerie,  s'il  est 
possible,  devient  plus  terrible.  Pendant  sept  heures  que  dura 
cette  action j  on  \it  les  i  tançais  reprendre  l^^nrs  positions,  et 
s'v  maintenu  dans  l'attitude  la  plus  Hère  :  les  Lspa^uols  se  / 
retirèrent  dans  le  meilleur  ordre.  Cette  surprise  fut  utile  aux 
Français  ;  elle  leur  lit  au:;menter  leurs  for iiiic.itions. ,  renforcer 
leura  postes  et  redoubler  leur  surv  eillance.  De  lon^^  -  temps 
l'ennemi  n'osa  les  troubler,  en  voyant  toutes  ces  mesures  qui 
lui  imposèrent.  Pour^  prix  de  sa  conduite  et  de  sa  valeur 
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dans  cette  journée  ,  le  colonel  TEspinasà^  fot  nommé  général 
*  de  ^fiQnàt  sur  le  champ  de  bataille. 

JEA]>t-PIED-DE-PORT  (  Saint-  ). 

6  juin  1793.  Dans  les  premiers  jours  de  jmD ,  on  le 
g6iiéfi|l  espagnol  don  Ventiira-Caro  porter  douze  mille  hommes 
à  Saiot-Jean-i^ed^e-Port  »  pendant  qu'il  faisait  le  siège  de 
Bdlegarde,  qui  trônait  en  longuamr.  Le  général  français 
Servan  fit  aussi  un  mouvement  proTOÇié  par  celui  du  général 
espagnol.  Les  Français,  nayant  que  deux  mille  huit  cents 
lîommes  ,  ii  fut  résolu  de  former  un  campa  Châteaii-Pii^Tion , 
sur  la  route  de  Pampeiune.  Le  6  juin  179^  ,  les  troupes 
légères  espagnoles  attaquèrent  d  une  manière  vigoureuse  l'avant- 
garde  française  ,  composée  de  quinze  cents  hommes.  A  la  téte 
des  braves  chasieurs  ^  on  voit  accourir  le  capitaine  Moncey^ 
qui  leur  servit  toujours  d'exemple. 

A  peine  Tennemi  est  atteint ,  qu'il  est  .renversé ,  et  déjà. 
Ton  pénètre  jusqu'à  la  bautemr  de  Mendibéixa.  Arrivés  là , 
les  chasseurs  rencontrent  six  pièces  de  campagne  ,  escortées 
par  mt  corps  de  troupes  ennemies  -,  en  un  instant  ils  sont 
maîtres  de  ces  pièces ,  les  canonniers  sont  tnés  >  ce  qui  en 
reste  est  dispersé ,  et  les  canons  sont  endoués.  Ma»  hientôt 
un  brouillard  épais  qui  couvrait  la  montagne  s'étant  dissipé, 
quel  fut  rétonnement  des  Espagnols  en  voyant  le  petit  nombre 
d'hommes  qu'ils  avaient  à  combattre  !  Unp  batterie  de  quatre 
canons  et  deux  obusiers  protégeait  leur  première  ligne  qu'ils 
firent  avancer  de  front ,  et  dans  le  même  temps,  la  seconde 
et  troisième  lignes  se  déployaient  adroite  etàgauche.  Ils  cher- 
chaient à  envelopper  les  chasseurs,  qui,  dans  ce  moment ,  ser 
\ifent  trop  embarrassés  de  leur  prise  :  ils  abandouncreut  les 
pièces  endouées ,  et  se  retirèrent  vers  le  camp. 

Bfds  arrivés  an  camp,  ils  nevirent  point  le  renfort  sur  lequel 
ilar  comptaient  :  les  troupes  de  nouvelle  levée  qm  formaient 
cette  armée  ^  effîrayées  de  l'elFet  des  obus ,  qui  leur  était  in« 
connu,  n^attendirent  point  les  chasseurs  ;  elles  s*enfoîi«nt  dé- 
bandées dans  une  seconde  position  :  elles  n*y  furent  pas  plus 
fermes  y  et  les  Espagnols  y  placèrent  des  batteries.  Lestrpupes 
légères  espagnoles  attaquaient  dans  le  même  moment  le  camp 
de  Château-Piîrnon  ;  leur  première  ligne  s'était  dirigée  sur  le 
front  des  Français  ,  le  reste  de  l'attaque  portait  sur  leur 

gaacbe  :  le  peu  de  troupes  qui  restaient  au  camp  ,  accablées  par 
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\t  Tîombre,  l'eurent  bien  vite  évacué.  Des  évènemens  fu— 
restes  se  saccédèrent  parmi  les  Français.  Le  général  La<«« 
pelletière,  accouru  de  Saint-Jean-de-Luz  pour  le  défendre, 
fut  fait  prisonnier.  Une  invasion  dans  la  vallée  de  Bastan  , 
avait  été  entreprise  par  une  compagnie  de  volontaires ,  com- 
mandée par  le  brave  Oésolmes.  S*étant  hâté  au  premier  avis 
"du  désattre^  Il  tomba  mort  an  pied  d'un  arbre ,  épuisé  de 
faligue  et  de  chaleur.  La  perte  des  Français  se  moula  à  quatre 
cents  hommes ,  morts  ou  blessés  ;  ceUe  des  Espagnok  fut  de 
quinze  cents  hommes.  Les  Français  perdirent  deux  pièces  de 
canon  à  Château-Pigtfon. 

Les  Espagnols  »  toujours  trop  timides  dans  leurs  succès  ; 
ne  profitèrent  pas  encore  une  fois  des  avantages  que  la  victoire 
leur  avait  laissés.  Ils  n'entreprirent  rien  sur  Baigorry ,  se  con- 
tentant de  s'arrêtera  la  chapelle  d'Orison.  Dans  cet  instant, 
les  l'rançais  en  désordre  ,  fuyaient  vers  Saint-Jean-Pied-de— 
Port ,  où  s'amoncelaient  leurs  troupes.  Ce;te  occasion  sans 
doute  était  favorable  pour  achever  leur  déTaite  ,  si  les  Espa- 
gnols l'eussent  voulu.  Cependant  ces  troupes  furent  de  nouveau 
formées  par  le  général  Dubo$quet  \  elles  éprouvèrent  un  pro- 
fond sentiment  de  regret  et  de  honte  de  s*être  vues  acce»- 
Bibles  à  la  peur  ;  mais  bientôt  ramenées  au  combat  et  à 
ToiBensiYe ,  elles  lâchèrent  d'eifacer  par  des  marques  de  brar- 
▼oure  tout  ce  que  cette  journée  "avait  eu  de  triste  pour  les 
armes  françaises. 

*  .  JEMMAPES. 

f)  novembre  179a.  —  Lors  de  l'invasion  des  Pays-Bas  autri- 
chiens, eu  1792  ,  l?"  p;énéral  Duraoïiriez  s'était  réservé  les 
opérations  du  centre  de  i'arm*?e  du  iXord  :  c'était  contre  le 
principal  corps  d'armée  autrichienne,  sous  les  ordres  du  duc 
Albert  de  Saxe-Teschen ,  gouverneur  des  Pays-Bas ,  qu'il 
devait  les  diriger.  Les  hauteurs  de  Jemmapes,  en  avant  de 
Mous ,  présentent  une  position  militaire  formidable  ]  ce  prince 
8*y  était  établi  :  il  avait  rendu  le  poste  presque  inexpugnable , 
par  des  retranchemens  et  un  triple  étage  de  redoutes  garnies 
de  cent  bouches  à  feu.  Il  était  essentiel  d*empêcher  l'ennemi 
de  porter  des  forces  plus  considérables  que  celles  qui  étaient 
-  sur  ce  point ,  contre  lequel  le  général  français  voulait  diriger 
une  attaque  décisive;  c'est  à  quoi  il  apporta  tous  ses  soins  * 
U  y  réussit^  ayant  lu  occdper  les  impériaux  aiUeurs« 
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.  Pe  soD  c^t,  le  duc  Alhest  prit  la  résolntimi  d'atten^e^ 
à,  Jemmapeâ ,  le  sort  d*uoe  l>ataille^  se  refusant  beaucoup 
sur  la  confiance  qu'il  devait  ayotr  en  ses  fortifications.  La 
Supériorité  des  forces  ennemies  ne  pouvait  être  mieux  ba- 
laucée  que  par  la  position  qu'il  occupait.  £Îi  ayant  de  son 
front-,  il  s'était  emparé  de  plusieurs  points  dans  une  lisière 
de  bois  qui  s'cteud  depuis  les  villages  de  Frameries  et  de 
Beauveiies,  jusqu'à  ceux  de  Pâturage  et  de  Wames.  On  avait 
aussi  foitilié  par  des  retranchemens  la  position  de  Bossut , 
qui  fut  attaquée  le  o  novembre,  par  riulantene  belge;  cils 
lut  lepous^ce  avec  perte  :  à  la  vérité  elle  s  était  présentée  au 
combat  sans  étxe  fuimce  avec  ordre. 

,  Pour  une  première  attaque,  cet  éthec  déplut  à  Beur- 
poQVtlle  ;  aussi  il  rétrograda  d'abord  jusqu  a  Quiévrain.  Mai» 
le  généial  Dampierre  lui  envoyé  pour  attaquer  encore  ce 
même  poste,  La  fortune  cbax^ea ,  rien  ne  pat  résister  contre 
des  soldats  français  ^  aguerris  et  bien  disciplinés;  ils  sé ren- 
dirent maitres  des  bois  de  la  Sarre.  Afin  de  ndeux  con-* 
centrer  ses  moyens  de  défense,  le  duc  Albert  rappela 
tous  ses  avant-postes,  tant  ilfiit  ett'rayé  de  l'audace  des  Fran- 
çais :  l'ennemi  abandonna  des  positions  qu'il  aurait  pu  dis- 
puter,  et  qu'il  pouvait  lui  être  utile  de  posséder  encore. 
Uumouriez,  s' empressant  de  profiter  de  cette  faute,  s'en 
empara  :  son  avant-garde  occupa  les  villages  de  irrancieiies 
et  de  Wames  ,  et  il  établit  son  corps  d'armée  entre  les  villages 
d'Elonge  et  <1  Hasnin.  Dans  le  même  tempg,  une  divisioa 
de  douze  mille  hommes,  commandée  par  le  général  d  Harville  , 
faisait  sa  |ouction  avec  l'armée  du  Nord.  A  peine  arrivée^ 
•  le  général  qm  la  conmandait  resott  Tordre  de  se  porter 
sur  les  bautears  de  Siply  :  de  ce  points  les  Autricbiena 
étaient  menacés  d*être  tournés  par  les  bauteurs  de  Bertbai- 
mont  et  du  mont  Palisel,  dont  Mous  est  dominée  «  et  même^ 
s'ils  tardaient  encore  d'être  prévenus  sur  les  toiteurs  de 
XSirai^  dont  on  s'emparerait. 

Les  dispositions  du  général  Dumouriez  furent  terminées 
le  5 ,  et  Ton  vit  aussitôt  l'avant-garde  se  porter  en  avant  de 
Frameries ,  vis-à-vis  du  chemm  de  Cuesme  :  l'armée  fui  formée 
en  colonnes  sur  la  ligne  du  bois,  de  manière  à  pouvoir  être 
mise  en  bataille  pnr  un  à  gauche  ,  et  présentant  le  frout  au 
\illaj;e  de  .lemmapes.  Pour  qu'il  fût  possible  de  prendre 
«lemmapes  à  revers,  on  plaça  douze  bataillons  sur  la  gautlie, 
destinés  aussi  à  soutenir  i  attaque  dô  Quaàeguou.  Le  générai 
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Dumouriez  divisa  l'armée  en  trois  corps ,  et  il  reslaau  cenUe 
pour  en  diriger  tous  les  mouvemens  :  le  duc  de  Chartres 
était  son  lieutenant.  Le  commandement  de  la  gauche  avait 
été  donné  au  général  Ferrand  :  le^  généraux  Dampierre  et 
Beurnonville  .commandaient  l'aile  droite.  Cl^ujue  diTÎsîon 
avait  un  corps  de  cavalerie  pour  les  soutenir. 

Les  deux  armées  étaient  en  présence  :  elles  étaient  presque 
parallèlement  rangées  sur  des  hauteurs  dont  le  plan  était 
demi  circulaire ,  à-peu-près  également  éloii^nées  l'une  de 
l'autre  dans  tous  leurs  points.  Leur  éloignement ,  i*une  de 
l'autre,  était  de  deux  kilomètres  ;  le  profil  du  terrain  du  côté 
des  Français  iné  entait  d'abord  une  pente  rapide,  sa  saillie 
diminuait  insensiblement,  et  s'aplatissait  en  s'approchant 
du  fond  du  vallon.  Les  positions  de  l'ennemi,  un  peu  pJirs 
'  élevées,  avaient  l'avania^é  de  prédominer  celles  desFrac^^riis  : 
<eUes  étaieqt  dominées,  et  leur  redoutes  garnies  de  cent 
bouches  à  feu  ;  vingt  ndiie  Autrichiens  seulement  les  défen- 
daient,  et  quarante  mille  Français  déterminés  à  vaincre  étaient 
prêts  à  les  attaquer.  A  l'aspect  de  cet  ordre  de  bataille  ^  si 
imposant  par  sa  régularité ,  et  formidable  par  le  nombre 
d*honmies  qui  composaient  Tarmée  française^  les  généraux 
^emands  délibèrent  s'il*  n'est  pas  plus  avantageux  d'abaiw 
donner  Jemmapes ,  et  d'aller  occuper  derrière  Mons ,  en  y 
laissant  une  garnison  ,  des  positions  plus  belles  encore  que 
celles  qu'ils  occupent,  si  pendénit  la  luiif  ils  attaqueront  les 
Français,  ou  s'ils  attendront  ie  combat  dans  leurs  positions, 
actuelles. 

Ce  dernier  avis ,  conforme  à  la  circonspection  du  carac- 
tère allemand ,  prévalut.  Ce  qui  pat  les  encourager  à  ce  der- 
nier parti ,  fut  sans  doute  le  souvenir  qoMls  conservaient  de 
quelques  réqutsitionnaires  français,  qui,  quelques  mois  aupa-^ 
ravaot ,  avaient  lâché  pied  devant  MonSj  sans  être  attaqués. 
Il  pouvait  leur  être  difEcile  de  penser  que  les  individus  de 
la  même  nation  seraien^plus  braves  devant  nn  péril  plus 
imminent ,  puisqu'il  fallait  se  présenter  devant  des  ouvrages 
si  bien  retranchés  ,  et  essuyer  pendant  long  -  temps  la 
foudre  de  ses  cent  bouches  à  feu.  Enfin,  dès  le  5  ,  Quaregnon^ 
d/' Tendu  par  une  artillerie  formidable  qui  commençait  à 
vomir  sa  mitraille,  reçut  la  première  attaque.  Le  général 
Ferrand  marche  sur  ce  village  :  il  rencontre  des  prniries 
n^récagcuses  coupées  de  fossés;  son  artillerie  le  suivait. 
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Il  est  força  de  k  laisser  sur  les  deirières  :  elle  était  chaigée 

à  mitraille. 

Mais  ces  obstacles  ne  l'arrêtent  point ,  il  marche  baïonnette 
en  avant,  emporte  le  village  de  Quaregnon,  et  bientôt  rpluî 
de  Jemmapes  est  en  son  pouvoir;  cependant  îc  général  Ferrand 
a  son  cheval  tue  sous  iui ,  et  reçoit  une  forte  contusion  à 
la  jambe.  Quoique  ce  général  soit  d*un  âge  avancé  ,  sou 
courage  ne  se  ralentit  poiDt  :  il  est  à  pied  ,  i!  se  place  à 
la  tete  des  grenadiers  de  sa  colonne ,  et  poursuit  ainsi  son 
attaque.  Sur  la  droite  ud  fea  bien  nourri  de  cinq  redoutes , 
▼oisioes  du  TÎUage  du  Cuesmes ,  avait  retardé  Tattaque  du 
général  BeumoDville ,  qui,  se  voyant  dans  un  pays  coupé ^ 
perd  l'espérance  d*y  faire  merveille.  Dampierre  prend  sou- 
dain la  résolution  d'emporter  la  gauche  des  impériaux  :  il 
marche  ;  à  cent  pas  de  lui  fsont  les  régimens  de  flandra 
et  des  bataillons  de  Paris  ;  les  deux  premières  redoutes  sont 
déjà  enlevées,  il  y  entre  le  premier ,  tourne  les  canons  contre 
l'ennemi,  et  seize  cents  Autrichiens  mettent  bas  les  armes. 
Les  blessés  oubliant  leurs  maux  ,  frappés  de  ce  dévouement 
héroïque ,  se  demandaient  après  la  bataille  :  Dampierre  a-t-il 
survécu  ? 

SouvcDt  iustes  appréciateurs  du  *^rai  mérile  ,  les  soldats  le 
nommèrent  le  premier  dans  les  acclamations  qui  suivirent  la 
victoire,  et  9uniouriez,  qui  ne  croyait  pas  avoir  de  rivaux 
9i  près  de  lui,  dans  cette  journée,  fût  forcé  de  partager ^ 
avec^aœpierre ,  la  couronne  qui  fut  décernée  au  vainqueur 
lors  de  son  entrée  à  Mous.  On  assura  que  Dumouriez  parut 
huniitiéd*avoirpartagé  sa  gloire  aux  yeux  de  Tarmée ,  et  qu'il 
ne  pardonna  jamais  à  Dampierre  Dampierre  plus  grand,  pluf 
noble ,  a  conservé  à  la  postérité  un  beau  trait  d'un  vétéran. 
JoUbois  apprend  la  désertion  de  son  fils,  volontaire  du  pre- 
mier bataillon  de  Paris  ;  il  se  présente  en  place  de  son  fils , 
le  matin  de  la  journée  de  Jemmapes,  il  s'écriait  à  chaque 
coup  qu'il  tirait  sur  l'ennemi  :  0  mon  Jils ,  faiit-il  que  le 
douloureux  souvenir  de  ta  fuite  empoisonne  un  moment 
aussi  glormux  i  Jolibois  fut  nomme  oiLcier  sur  le  champ  de 
batiâiile. 

•  Le  corps  de  bataille  des  impériaux  était  déjà  tourné  et 
pris  à  revers,  son  aile  droite  était  entièrement  enlevée,  lorsque 
Dumouriez,  qui  occupait  le  centre  de  l'armée,  donna STordre 
d'attaque  à  cette  partie  de  son  armée  qui  était  restée  intacte  : 
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Vcîià  les  fuaOmtrs  de  Jemmapes,  dit~il  à  ses  soldats,  e^- 
vaUà  PenmnU  t  i^arme  bianche  et  la  terrible  baïonnette  ^ 
voilà  la  tactique  nouvelle  â  employer  pour  y  parvenir  et 
pour  vaincre*  Ce  fut  avec  alégresse  qu'on  reçar  Votàtm 
d'attaque  ;  mais^  en  traTenant  la  plaioe  qui  les  ^parait  de 
rennemi ,  les  liataîUons  perdirent  leur  aliguement  :  la  ligne 
coupée  occasionna  un  moment  d'hésitation  de  la  part  des 
colonnes  d'attaque;  alors  quelques  escadrons  autrichiens  se 
présentèrent  au  centre  de  la  position,  sur  le  point  où  la 
chemin  qui  conduit  à  J<tnniapes  forme  une  ouveriure  au 
milieu  des  bois,  et  la  ligne  du  centre  se  trouvait  rompue 
par  la  lacune  d'une  brigade  qui  restait  en  arrière.  Ce  dé- 
sordre esi  aperçu  par  un  jeune  domestique  du  général  en 
chef',  le  nommé  Baptiste,  par  une  de  ceo  iiiapirationa  qui 
indiquent  un  grand  caractère ,  se  porte  vers  le  point  du  tour- 
billonnement ,  rallie  i'infonterie ,  et  rétablit  Tordre  du  combat 
en  faisant  encore  avancer  sept  escadrons  qui  étaient  restés  en 
«rrière. 

Les  troupes  les  pins  prochaines  avaient  dé)à  reçu  la  fu« 
neste  impulsion  de  cette  fausse  manœuvre  ,  ou  du  moins  de 

ce  manque  d'exécution  aux  ordres  donnés  avec  cette  pré-> 
cisioh  militaire  indispensable.  Trois  colonnes  de  bataillons  t'é- 
taient arrêtées  .Ç0U3  le  Feu  terrible  des  redoutes;  elle?  «;e  mêlaient 
déjà,  signe  ordinaire  et  précurseur  de  la  débandade  et  de  la 
fuite.  Le  duc  de  Chaiîrc?  l'orme  une  masse  en  colonne  des 
troupes  déjà  éparses  et  ébranlées,  et  leur  donne  le  titre  de 
bataillon  de  Jemmapes.  Ce  prince  marche  en  avant  et  enlève 
les  redoutes  :  par  lei^rs  intervalles  la  cavaleiie  ictère  y  a 
aussitôt  pénétré  que  l'infanterie* 

Au  même  instant  le  général  Tbouvenot ,  dirigeant  l'attaque 
'  de  gauche ,  met  reonëmi  entre  deux  /eux ,  après  avoir  dé- 
passé le  village  de  Jemmapes;  mais  une  partie  s'est  jetée 
dans  la  rivière  d*Haîne  .  la  bataille  est  gagnée  au  centre  et 
à  la  droite.  Le  général  Dumouriez^  au  premier  instant  de 
cette  attaque  de  droite ,  ne  voyant  rien  de  décisif  «  s'y  était 
porté  avec  son  artillerie ,  qui  n'était  pas  encore  parvenue  à 
éteindre  le  feu  des  redoutes  ;  il  pensait  déjà  à  retirer  les 
troupes  de  cette  attaque,  dans  Tincertrinde  où  il  était  du 
succès  diî  centre,  pour  protéger  la  retraite;  mais  il  ren- 
contre dix  escadrou*  de  cavalerie  et  quelques-uns  s  bd- 
taillons  de  Paris  qui  avaient  combattu  nms  lui  au  camp  de 
/yi^ulde.  Uue  coloime  de  cavc^ene  autrichienne  s'ébrauiuit 
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pour  les  charger,  lorsqu'une  décharge  à  bout  touchant  leur 
lit  U11  rempart  d'hommes  et  de  chevciux  :  le?  encadrons  fran- 
çais s'eianceiit  alors,  et  l'on  voit  fuir  louie  celte  cavalerie 
ennemie  jusqu'à  Mons.  Ce  mèine  terrain  est  occupé  par  Vàr 
vaut-garde  ,  qui  arrive  avec  i)êurnoi]\iiie ,  à  l'instant  même 
les  troupes  qui  ont  repoussé  les  escadrons  impcnaiix  loîident 
sur  les  redoutes,  et  l'hymne  des  combats  qu'on  entonne 
sert  de  ch  de  guerre  aux  brayes  qui  mesureut  leurs  pas  sur 
ce  cbaut.  Les  grenadiers  hongrois  défeadaient  oes  formidables 
retranchemens  ;  on  les  sittaque  de  ^froot  ^  on  les  tourne  par 
la  gorge  et  ils  sont  emportés  :  de  part  et  d*autre  il  se  &ir 
va  grand  carnage;  en^s^e  sur  tous  les  points  do  froat»  la 
bataille  est  gagnée. 

Mais  le  champ  du  combat  est  resté  aux  Français ,  qui  s'y 
donnent  quelques  heures  de  repos.  On  reprend  les  armes 
et  l'on  poursuit  l'ennemi.  La  réserve  de  droite,  qui  devait 
occuper  les  hauteurs  en  arrière  de  Mons  ,  se  dispensa  d'y 
parvenir^  maîtresses  de  tout  le  champ  de  bataille,  les  troupes 
françaises  eurent  la  faculté  de  se  placer  ensuite  à  leur  gré. 
Les  impériaux  avouèrent  cinq  mille  hommes  de  perte  :  Du- 
mouriez  assurait  n'avoir  perdu  que  cinq  cents  hommes  ;  chose 
incroyable  1  Le  combat  fut  trop  meurtrier  et  l'instaDt  de  la 
défaite  trop  sanglant  pour  ne  pas  faire  présumer  le  nombre 
de  morts  à-pen-près  égal  des  deux  parts*  * 

La  journée  de  Jemmapes  couvrit  les  troupes  firançaises  dtt 
gloire  ;  elles  d^loyèrent  dans  reaéoution  de  leturs  monve-* 
mens  un  courage ,  une  constance  et  une  piécisiou  au-dessus 
de  tout  éloge.  Le  cabinet  de  Vienne ,  dès  ce  moment ,  pa- 
rut renoncer  à  la  défense  de  la  Belgique  ,  et  le  gouverne- 
ment autrichien  abandonnant  Bruxelles  pi^u  dt^  jours  après  la 
bataille,  se  retira  à,  Rurt'inoiide.  Les  \ainqueurs,  dans  cette 
bniiante  journée ,  furent  regardés  comme  les  libérateurs  du 
parti  qui  avait  été  comprimé  lors  de  la  dernière  ré\oiutioa 
du  Brabant.  A  leur  entrée  dans  les  villes  conquises,  on  accueil-* 
lait  les  Français  par  des  démonstrations  d'alcgresse  et  même 
des  actions  de  giâces^  ce  qui  indiquait  la  propension  des 
babitans  vers  l'opinion  bien  prononcée  des  idées  libérales 
dont  toutes  les  têtes  étaient  montées.  Mous,  après  une  som^ 
matfon,  vint  of&ir  ses  defs  ;  plotteors  autres  vilietrjmitérciit. 
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i4  octobre  1806.  —  L'influence  de  la  cour  de  Londres  sur 
tous  les  cabinets  de  l'r'urope  ferma  ie»  yeux  fttix  touveram» 
du  continent  sur  les  dangers  de  l«urs  li  iisons  avec  elle.  Les 
batailles  de  .ïiarengo,  à'Uim  et  d'AusterhU  ue  leur  firent  point 
iuger  a»6es  tout  ce  que  lef  Français  étaient  capables  d'en-* 
treprenite  et  de  rétiiier.  Le  moouqiit  4e  Aossîe  (enie  teil 
disposé  à  uM  paix  nncére  avec  la  rrance  »  i'oà  se  8atta 
iou|fHin  quHni  sentinieiit  de  vecomitissance  le  ferait  pendiér. 
emrevs  un  vainqueur  généreux  ;  mais  bientôt  ces  taes  paci- 
fiques f  à  Tiestant  même  où  Ton  se  déposait  a  traiter  de  la 
paix ,  8*évaflouirent.  La  ii'ruSse  fut  entraînée  dans  ià  tèéli- 
tion  contre  la  France  par  le  cabinet  de  Saint- James  ;  eOie 
futimenacée  de  la  guerre  si  elle  prétendait  i^arder  lé  Hanovre. 

L*AngI<Pterre  faisait  espérer  au  roi  d-^  Prusse  une  alliance 
avec  la  Russie  ,  s'il  voulait  s'armer  comre  une  puissance  à 
laquelle  le  royaume  de  Prusse  était  redevab  e  d'une  augmen- 
tation de  territoire ,  et  des  douceurs  de  la  p.tix  dont  il  avait 
joui  au  milieu  de  iembrasenient  universel  de  toute  l' Europe; 
et  pour  stimuler  ce  monarque ,  on  lui  Irapptlle  l^Ulcienne  gloire 
du  grand  Frédéric  ;  on  lui  i^sinuè  que  ses  troupe^  sont  itl»* 
traites  de  la  mène  tactiqué ,  qu'elles  «ont  Ibtmées  eus  Aiémee 
.évolutioia  milHaireà  ;  qu'enfin  il  possède  une-  artiée  utsiii^ 
breuse,  que  quelques  généraux  de  la  guerre  de  Itèflt  àxiê  lili 
restent  :  leur  génie  doit  vaincre  la  Fiancë;  qd  n'est  resté)» 
encore  invaincue  que  parcé  qu'elle  ti*a  pas  trouvé  d'ânnem?s 
plus  braves,  sur-tout  plths  Imkles,  et  qu»  cette  giolrci 
réservée  aux  iTussiens. 

La  reine  de  Prusse  présent*  elle-même  ces  sophisme» 
spécieux  à  son  royal  ^poux  ;  ils  st>nt  appuyés  par  le  vieux  duc 
de  Brunswick,  les  princes  du  sang,  er  les  généraux  Bliicher 
et  Ruchel ,  jaloux  d'acquérir  quelque  célébrité  ,  lés  secon— 
clèrent.  Le  roi  de  Prusse  n'avait  aucun  motif  de  guerre'  plau- 
sible contre  la  France,  ce  qu'il  expoSft  en  Vain.  It  ajrait 
pu  trouver  quelque  glohne  ràodéè  précédente  à  pâraitre  le 
protecteur  de  la  constitotloir  germatiique ,  violée  en  sé  éiôfi;* 
tnmt  Tarbitre  des  destinéès  dé  nSorope  »  et  en  ié  dédaiatfit 
contre  rAutricbe  au  tooment  on  elle  eUv^bissàit  la  Éavièst 
quand  les  armées  prussiennes  étàîent  engagées  dans  la  Md*« 
tarie  et  dans  T Autriche.  Si  alon  cette  puiisiitfce  eâf  attàqui 
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la  France,  eUe  eût  pu  en  espérer  quelque  succès.  Mais 
entrer  en  lice  dans  ce  moment,  n*éta)t-il  pas  un  peu  tard, 
pour  se  joindre  à  la  coalition  après  avoir  vu  tomber  des  ar- 

.jnées  nombre U6es  sous  le  fer  de  l'emiemi  que  Ton  provo— 

'  querait  maintenaiit?  La  sagesse ,  sans  doute ,  imposait  à  ce 
royaume  la  çontînuation.de  la  paix;  mais  il  en  avait  été 
autrement  décidé  par  la  cour  de  Londres; 

^    Le  cabine^  de  Fottdam  fut  entraîné»  malgré  les  secours 
.  pécuniaîrés  de  TAfl^terre ,  véirs  la  guerre  la  plus  funeste  pour 

^la  Prusse.  Cependant  en  la  voit  se  préparer  à  des  hostilités 

.prochaines;  déjà  son  armée  réunie  est  mise  sur  le  pied  de 
guerre;  les  arsenaux  retentissent  du  bruit  des  armes  qu'on  en 
retire  ;  il  y  règne  une  incroyable  activité.  Les  relations 
entre  les  cours  de  Londres  et  de  Saint-Péiersbourg  sont  plus 

, intimes  et  plus  fréquentes.  La  Saxe  et  la  Hesse  reçoivent 
Tordre  du  roi  de  Prusse  de  mobiliser  leurs  armées  et  de  les 
réunir  sous  les  étendards  de  Tarmée  prussienne  :  ces  souie— 
^rains  sont  forcés  d'obéir.  Frédéric-Guillaume  a  un  premier 

'corps  d'année  4e  cen^ mille  Jbpnunes ,  et  Çusfrin  garde  sur  son 

.territoire  quarante  mille  Hommes  de  résem.  Ce  nombre  de 
troupes  donne  à  ce  prince  une  confiante  audace  >  il  se  croit 

.ittTincible  ;  les  .imes  vont  occuper  les  frontières  de  la  Wes(- 

^Halle»  d'autre  la  Souabe. 

Four  dissoudie  là)  confédératieu  du  Rhin ,  une  telle  armée 
'    ^QÎt  suiEre;  les  nombreuses  phalanges  de  la  Russie  arrivent 
trop  lentement  de  leur  contrée  lointaine  ;  Vimpatience  du  roi 

.de  Prusse  ne  lui  permet  pas  d'attendre  ce  puissant  secours, 
et  Ton  assurait  encore  le  cabinet  des  Tuileries  de  l'inten- 
tion de  cQnserver  la  neutralité.  Le  nord  de  l'Europe  eiaii 
embrasé  de  Tesprit  de  la  guerre;  cependaHt  Napolcon  avait 
les  yeux  ouverts  sur  tant  de  préparatifs.  Le  traité  de  Pres- 
bourg  ayant  été  exécuté  par  l'armée  française ,  elle  se  pré- 

.parait  à  éTa,cuer  le  territoire  germanique  ^  et  ^é)à  la  rive 

Souche  da  RhiD  ayait  vu  plusieurs  de  ses  corps ,  et  tous 
^  talent  prêts  à  rentrer  sur  le  tenitotre  fiançais ,  quand  leur 
.  jnarche  rétrograde  dut  être,  arrêtée  par  les  préparatifs  de  la 

3 Prusse.  On  lève  les  çamps  qui  étaient  autour  de  Paris ,  et 
,  es  maréchaux  retournent  à  leurs  postes.  Le  maréchal  Le- 
febrre  quitte  Augsbourg  peur  se  rendre  à  Dunkelsbuth  ;  le 
prince  de  Ponte-Corvo  va  occuper  le  terrain  en  ayant  de 
iNuremberg  et  d'Anspach ,  et  l'on  voit  le  maréchal  Augereau 
sur  la  JUihn  prendre  position  près  de  Limboiieurg^  Le»  corps 
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qui  arrivaient  du  haut  Palatinat  font  leur  jooctioQ  ^  Furtli 
où  d'autres  corps  doivent  se  diriger. 

^    On  renforce  les  garnisons  de  la  V  étéravie  ;  on  répare  Venlo^ 
Maestricht  est  approviskmné  ;  le  tbyainne  de  Hollande  est 
'mis  en  état  de  défente. 'Bientôt  Napolâm  quitte  Paiis  pour  te 
Wdie  aux  années;  il  est  suivi  par  Tambassadeur  de  i'russe, 
qiii  Itti  remet  un  ultimatum  rédigé  et  conçu  dans  des  termef 
'et  sur  un  tbn  que  Napoléon  est  loin  de  vouloir  entendre.  Dès 
'ce  moment,  les  armes  seules  devaient  décider  si^^urla  ré-* 
qiiisition  de  Frédéric-Guillaume ,  les  troupes  irançaîses  sortw 
raient  de  l'Allemagne,  et  si  la  ron Fédération  qu'il  avait  formée 
lui-même  cesserait  d'être  prote;^ée  par  Buorapîirfe.  C'est 
entre  la  Saal  et  la  Verra  que  l'armée  prussienne  s  était  con- 
centrée :  le  centre  était  â  Gotha  et  à  Erfurth  -,  la  position  àm 
la  droite  à  Eisenach  ,  et  la  gauche  occupait  Weimar,  appu^^ée 
sur  les  hauteuid  qui  couxonxieat  la  contrée^  eotie  .cette  ville 
et  .Téna. 

*  Les  bois  de  la  Thuribge  et  la  chaîne  de  montagnes  qui 
1>orde  la  frontière  de  Saxe  et.  traversé  ce  pàys«  od  se  diii-» 
jgéant  vers  le  nord  de  la  Hesse  ;  couvraient  toute  Tétendue 
de  son  front;  sa  li^ne  était  assurée  par  de  nombreux  avant- 
'postes;  un  corps  de  troupes,  établi  sur  la  rive  droite  de  I4 
Saal  et  les  |Mistes  de  Scbleitz  ^  Saalfeldt ,  Saalburg  et  Hoff » 
dans  lesquels  -on  avait  posté  des  froiipf  s,  flanquaient  sa  gauche. 
Xlne  attaque  de  front  présentait  de  bien  ^andes  difiîcultés, 
dans  une  position  défendue  par  tous  lf»s  avantages  que  la 
nature  ei  l'art  peuvent  fournir,  et  par  une  armée  nombreuse. 
Cette  armée  portait  principalement  ses  forces  sur  la  droite , 
ce  qui  était  un  inconvénient;  et  le  passage  des  débouchés  de 
la  Franconie  n'était  point  assez  défendu  ;  leur  gauche  avait 
un  côté  filible  qtTil  était  possible'  de  tourner^  parce  qu'on 
Vavait  pas  en  la  précaution  de  jeter  assex  de  forces  sur  la 
rive  droite  4e  la  -Saal.  Ces  fautes  n'édiappèrent  point  à  Tceil 
de  Napoléon,  qui  en  sut  tirer  parti;  il' s'arrêta  un  seul  jour 
',à3anibergf  le  8  octobre  i8o5  ;  il  en  partit  à  trois  heures  du 
'i^tin»  et  sur  les  neuf  heures  il  arriva  à  Cronach.  Dès  çe  mo* 
ment  la  plus  active  exécution  fut  apportée  aux  ordres  qu'il 
donnait  pour  meure  l'armée  française  en  mouvement. 

La  droite  deTarmce  se  composait  des  corps  des  maréchaux 
Spult  et  INey ,  et  d'une  division  de  Cavarois.  Ces  divers  rorpg 
'étaient  partis  d'Amberg  et  de  Nuremberg;  ils  devaient  se 
réunir  à  Ba^rwath^  et  marcher  rapidement  sur  HuU^  ou  Us 
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•rrivèreDt  1«  9  ^  flâ  y  tencontrèf«kit  renmmii  Mquel  ils  enle^ 
irèrent  ses  magasiiis ,  et  lui  fireot  quelques ^prisonoien.  Le  10,  ils 

étaient  rendus  à  Haven.  Ce  mouvement  était  suivi  par  le  maré- 
chal Ney,  à  une  demi-journée  de  marche.  Le  centre  de  Tarméa 
était  formé  de  la  réserve  du  grand-duc  de  Ber^,  du  corps 
d'armée  du  maréchal  prince  de  Ponte-Ccrvo ,  de  relui  du 
maréchal  Davoust  et  de  la  garde  de  ISapol^on.  l  ous  ces 
corps  ,  après  avoir  débouché  par  Bamber^  sur  Croiiai  h  ,  ar- 
rivèrent sur  le  territoire  de  Saalburg ,  pour  se  porter  de  suite 
sur  ScMeitz  et  Géra. 

Les  généraux  LaBDes,  Lefebm  et  Au^ereaa  commaii* 
flaient  les  corps  qui  composaient  la  gauche.  Ces  divisions  sa 
dirigeaient  de  Schweinfurt  sur  Cobourg,  GrafFenthal  et  SaaU 
feid.  L'obliquité  de  cefte  ligne  portait  Tannée  française  sur 
la  g^ucbe  de  Varmée  prussienne»  et  éludait  tout  ce  qoe  U. 
position  de  l'ennemi  présentait  de  redoutable  au  prémieir 
aspect.  Pendant  que  la  gauche  manœuvrait  pour  prendre  sei 
positions  ,  INapoléon  arrivait  à  Croiiach  ,  et  le  ^rând-duc  de 
feerg  en  débouchait  à  la  tete  de  sa  cavalerie  légère  et  du 
vingt-cinquième  régiment  de  la  même  arme,  pour  s'avancer 
jusau'à  Saalburg.  Un  régiment  prussien  défendait  ce  poste; 
il  s  opposa  au  passage  de  la  Saal.  Mais  le  vingt-cinquième 
d*infanterie  légère  Tattaqua ,  par  ordre  du  grapd-duc ,  et 
d'une  manière  si  vigoureuse»  étant  soutenu  encore  par  le  îem 
ée  rartillerie»  que  l'ennemi,  craignant  d'être  tourné,  àbuH 
donna  et  sa  position ,  et  la  rivière  de  Saal.  On  vit,  le  len-« 
demain  9  octobre,  le  grand-duc  continuer  sa  marche  sut 
Schleitz  :  le  général  Tavenzien  occupait  ce  point  et  y  flanquait 
avec  six  mille  Prussiens  et  trois  mille  Saxons.  Toute  la  ma— 
tinée  avait  été  eraplovée ,  par  Napoléon,  à  reconnaître  le 
pa)s  ;  il  eut  iini  cette  reconaaissance  vers  midi;  il  ordonna 
l'attaque  sur-le-champ. 

Les  dispositions  furent  bientôt  faites  par  le  maréchal  princtt 
de  Ponte-Corvo  ;  et  second»^  par  le  grand-duc  de  Eer^; ,  il 
€nleva  le'poâie  de  Schleitz  ^  la  va.ilee  qui  est  au-delà  fut  le 
lieu  où  se  rallièrent  les  Prussiens,  qui  avaient  été  mis  en 
déroute  ;  ils  y  furent  encore  poursuivis  et  harcelés  ;  obligé» 
de  céder  le  terrain ,  ils  laissèrent  plusieurs  morts  sur  la  place. 
Ce  qui  restait  de  la  division  qui  fut  miiie  en  fuite  se  retira 
avec'  le  général  Tavenzien  sur  Auma.  Pour  la  troisième  Tois^ 
ce  même  corps  prussien  fut  atteint  par  la  cavalerie  francise';  ' 
<3]e  l'attaqua  et  acheva  de  le  tailler  en  pièces* 
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Cette  troisièaie  «ctbn  coâta  beaucoup  de  monde  atn  Phu* 
^eris  :  le  'choc  des  hussards  français  Fot  si  terrible ,  que  les 
hussards  prussiens  «  malgré  toute  leur  valeor^  ne  pouvaient 
le  soutenir  ;  on  maltraita  fort  aussi  les  dragons  de  daxe ,  et.> 
le  colonel  des  gardes  Saxonnes  perdit  la  vie  dans  l'un  de  ces 
combaU;  sa  mort  fut  glorieuse.  A  la  tête  du  quatrième  de 
hussards  er  du  cinquît;me  de  chasseurs,  le  générai  Wattier  fît 
tine  superbe  charge.  Les  hussards  prussiens  avaient  enrouré 
dans  la  pl  linp  quatre  confîpagnies  du  vingr-septiLine  à  c  'd'i- 
terie  léi^ure-,  eile»  leur  prouvèrent  combien  peu  eiies  avaient 
à  les  redouter,  par  la  manicre  a\a')ta^euoe  avec  la^ueilo 
elles  se  mesur.  re  «t  contre  les  escadrons  prussiens. 

Le  quartier-général  da  priiice  de  Ponte-Corvo  fat  élabli, 
le  lendemain  lo  octobre^  à  Auma^  et  le  grand-duc  de  Berg 
.  i  Géra  ;  déjà  l'aile  gauche  ^  commandée  par  les  maréchaux 
Lannes,  Lefebvrej  et  Augereau^  ayant  éprouvé  ses  armeo 
contre  rennemi ,  en  avaient  obtenu  des  succès  complets.;  ar- 
rivée a  Cobourg,  le  8  octobre,  elle  en  était  repartie  le  lett**> 
demain,  dirigeant  sa  marche  sur  Graffenthal.  La  tête  de  cettd 
colonne  était  formée  de  la  division  du  général  Suchet  *,  elle 
trouva  Tavant  -  j^arcîe  du  corps  d'armée  prussienne  du  général 
Hohenlohe ,  à  son  approrbe  cîe  SaaîTeld  ;  ce  corps  était  com- 
mandé par  le  prince  Frederic-Chrislian-Louis  de  Prusse.  Le 
pont  qui  est  entre  ceUe  \  ine  et  Rudenlhal,  ainsi  que  îe  poste 
de  SaiiTeld,  était  défendu  par  cette  avant-garde.  La  moitié 
Seulement  de  la  division  :>uchet  était  arrivée,  lorsque  Tac-* 
tien  la  plus  vive  s'engagea  par  une  canonnade.  Les  Français 
mirent  tant  d'impétuosité  dans  cettç  attaque^  qu*fl& ae' don-* 
aèrent  pas  le  temps  au  reste  de  la  celbnne  dTârrîver  pour  y 
jprendre  part;  ^t  k  cavalerie  prussiennè  Fut  ei^oBcée  par  le» 
neuvième  et  dixième  régimens  de  hossm^ds. 

L'infanterie  ennemie ce  cboe^  se  trouva  çeupée  di% 
ireste  de  son  armée,  et  ne  pat^  en  se  mettant  en  cetraite,, 
conserver  ni  son  ordre  de  bataille  ni  ses  rangs';  çi,  pour  tom^ 
pléter  le  désordre ,  elle  rencontra  un  marais  dans  sa  marche  ; 
on  en  culbuta  une  partie  dans  ce  marais  »  et  l'autre  partie- 
fut  dispersée  dans  les  bois.  Dans  cette  a-iTaire  li  tomba  au 
pouvoir  des  vainqueurs  mille  prisonniers ,  six  cents  hommes 
tués  et  trente  pièces  de  canon.  Le  prince  prussien,  l'un  des 
provocateurs  de  la  gueire,  trouva  une  mort  gloneuie  dans  cfr 
combat   so^r  couiyi^e  Tavait  emporté    oa  a«tkibaa  le  coug» 
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mortel  qu^il  reçut  à  uq  excès  d'icconsidération  ou  au  àéies^ 

poir. 

L'armée  française  recueillit ,  dans  cette  affaire  d  avant- 
poste-,  le  précieux  avantage  de  balayer  la  rive  droite  de  la 
5aal*,  ses  succès  lui  donnèrent  les  moyens  que  Napoléon  a\ait 
calculés  ,  ceux  de  tourner  l'armée  prusaienue  sans  obstacle. 
Le  la  octobre^  vers  le  soîr^  des  patrouilles  françaises  pa^ 
Turent  sous  les  murs  de  Leipsick  ^  et  Ton  établit  je  quartier^, 
général  du  grand-duc  de  Berg  entre  cette  ville  et  Zeist;.et^* 
dans  cette  dernière  ville, -celui  du  maréchal  prince  de  Ponter 
Corvo;on  plaça  i  Géra  le  quartier-général  de  Napoléon^ 
sa  garde  y  et  le  corps  du  maréchal  Soolt;  et^'à  Neustadt^ 
celai  du  maréchal  iSey.  Des  magasins  noçibreax,  étabb's  par 
l'ennemi  à  Naumbourg ,  tombèrent  au  pouvoir  du  maréchal 
Davoust;  c'était  en  avant  de  c^tte  ligne;  il  y  fit  quelques  pri- 
sonniers ,  et  s'empara  d'un  superbe  équipage  de  pontons , 
iioèlé.  C*est  à  Jéna  que  le  maréchal  Lannes  prit  poste;  le 
maréchal  Augereau  s'établit  à  Kala.  La  principale  cause  de  la 
défaite  des  Prussiens,  à  la  bataille  de  Jéua,  put  être  attribuée 
en  partie  à  une  faute  grave  qu'ils  commirent  laissant  à 
leur  ennemi  la  facilité  qu'ils  trouvèrent  de  placer  leur  quar^' 
ifier-général  sur  ces  deux  points.  .  '  ! 

II  av^tt  paru  que  le  9  octobre^  le  roi  de  Prusse  avait  nnten<-. 
lion  dé' commencer  les  hoslitit.és  :  sa  droite  était  disposée  à 
^éboucher  sur  Francfort^ -son  centre  sur  Wurtzbourig  et  sa 
gauche  sur  Bamberg.  Se»  projets  étaient  parfaitement  secondes 
par  la  position  qu'il  avait  fait  prendre  à  son  ami^;  tpi  divi- 
sions étaient  disposées,  et  ce  plan  allait  recevoir  son  exéru-r 
f ion ,  lorsqu'il  s'aperçut  que  Napoléon  Tavait  prévenu,  et  qu'il 
€t,iit  déjà  fourné  par  l'armée  française  :  il  ditt  faire  alors  de 
nouvelles  dispositions.  Tous  les  deiachemens  prussiens,  qui 
avaient  été  jetés  en  avant,  furent  rappelés  dans  les  journées, 
des  9,  10,  Il  et  12  octobre.  Et  le  10,  l'armée  prussienne^ 
après  avoir  changé  de  direction,  se  forma  en  bataille^  entre 
Çapellendorf  et  A verstaedt  ^  elle  faisait  facé  à  la  Saal. 

Les  hauteurs  qui  environnent  Xiutverode  étaient  occupées 
par  Tavant-g^ide  des  Prussiens»  coiînmandée  par  le  général 
Tavenzieu.  L'armée  française  bivouaqua  pendant  la  nuit  qui 
précéda  le  v4*  sur  un  plateau  où  les  feux  de  Tavant-garde 
ennemie  pouvaient  facilement  arriver  :  ils  plongeaient  encore 
sur  tous  lés  défilés  qu'il  fallait  que  les  Français  franchissent 
pour  déboucher  dans  la  plaine.  Le  corps  d'armée  du  général 
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HolzendbrlF  soutenait  la  gauche  dus  Prussiens  ;  et  derrièrë 
elle  y  la  oorps  du  prinoe  de  Hohenlolie  était  formé  en  bataille.  ' 
I/année  pnissieiiQe ,  dans  cette'  nenveUe  position^  seinblait 
devoir  être  ami  ineipqgDable  que  dans  ceUe  qu'elle  venait  de 
quitter;  là,  elle  défendait  la  ckatusée  de  Wennar,  et  ses' 
laanfliaTtes  tendaient  à  vouloir  forcer  le  passage  de  la  Saal. 
Mais,  pour  obtenir  le  succès  de  cette  opération,  il  eût  fallu 
,   que  les  chefs  de  l'armée  eussent  eu  un  plan  déterminé,  ainsi', 
que  pour  la  bataille  qui  était  inévitable  :  ils  avaient  laissé  occu- 
per tou»  le»  points  quî  pouvaient  leor  favonses  le.  passage* 
de  la  rivière. 

Le  1 3 octobre,  Napoléon  était  déjà  à  Jéna,  à  deux  heures 
de  l'après-midi;  il  se  rendit  aussitôt  sur  îe  plateau  qui  est  en 
avant  de  {cette  ville,  et  dont  s'était  emparée  son  avant-garde, 
pour  y  observer  Vennerai ,  qui  comptait  que  l'armée  frajnçaiàe 
ne  pduvait  déboucher  dans  la  plaine,  sans  forcer  le  passage 
de  la  chaussée  qu'il  gardait ,  dout  le  plateau  fonnait  le  prin- 
cipal abord ^  et  sur  son' peu  d*étendûe,  suffisant  4  peme  pour 
le  déploiement  de  quatre  batailkins*  liiUns  les  Francis.;  prêts» 
ftcoqibattre,  et  sous  les  yeux  de  leurs  chefs  ^  aplanissent 
ffoutes  les  difficultés.  Sur  le  côté  opposé  à  la  chaussée  défendue' 
par  lés  Prussiens»  est  un  roc  qui  sairt  de  baSe  au  ptiteaii. 
Napoléon  ,  dans  une  nuit ,  lit  tailler  un  chemin  sur  ce  rocher, 
pour  If»  pa?sas^e  de  Tartillerip,  e-t  afin  que  les  troupes,  qui  ne 
pouvaient  pas  être  placées  sur  le  plateau  ,  pussent  se  déployer 
par  les  débouchés  que  Napoléon  iit  ouvrir  à  partir  de  ia  vUle 
jusque  dans  les  vallées  qui  l'environrienr, 
•  Le  maréchal  Lannes,  à  la  tête  de  son  corps  d'armée,,  vint 
prendre  position  sur  le  plateau,  tandis  qu'on  traçait  ce  che-» 
min  sur  ses  flancs.  Le  général  Victor  rangea  les  lignes  de  ce- 
corps.  Le  penchant  à  £oîte  fvA  occupé  par  la  division  Smehet  ; 
telui  de  la  gauche  parla  division  Gaxan.  Linfàoierie  dsi 
ta  garde  de  Napoléon  fut  placée  au  centre,  par  le'  maréchal 
Lefebvre»  direeteménl  sur  le  snniaMf .  Chaque  division  for-* 
mait  une  aile ,  par  cette  position  ^  et  dans  leS'  intervalles  de 
chaque  corps  était  placée  leur  artillerie.  La  gauche  de  cettéT 
position  était  appuyée  de  celle  que  le  mâréchal  Augereau 
avait  prise  à  Kala.  L'ordre  fut  donné  au  maréchal  prince  de 
Ponte-Corvo  de  debo^icliet  par  Dornbourg,  ahn  de  pouvoir 
tomber  sur  les  derrières  de  rcnnemi,  dans  le  cas  qu'il  se 
portât  en  forces  sur  ISaumbourg  ou  sur  Jéna.  Le  maréchal 
Uavoust,  re^  l'ordre  de  déboucher  pac  Naumbourg^  et  d^ 
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s'établir  sur  le  point  le  plus  fatprable  pour  àèSfoé»  le»  êMê§ 
delC(»seo»tt  Tenu  ami  te  portait  sur  Naumbourg-,  et  de  marcber 
eo^uHe  i^ir  Ai^olda»  poux  le  prendre  à  dot  s'U  restait  dans  sa 
position.  Les  corps  d*armée  des  maréchaux  h^y  et  âoult 

cheminèrent  foute  la  nuit  pour  arriver. 

ouil  qui  précéda  ce  jour  si  glorieux  pour  les  armes 
françaises  fut  passée  au  bivouac  par  Napoléon,  au  milieu 
4«  ses  braves.  Quel  spec  tacle  plus  unposant  que  i'appcireil 
de  deu3(  arnyées  formidabies  en  présence,  qui  n'attendent 
que  les  premiers  rayons  du  jour  pour  en  fenir  aux  mains!... 
Trois  myriaaicties  d'eieiidue  pit sentaient  le  front  de  l'armée 
prus^ieni^e  *,  ses  feux  embrâsaient  l'atmosphère.  Uarraée  fran- 
çaise avait  ^}hmé  ^  c^oç^fttsé  M»  mnê  si|r  ud  petit  point. 

JJne  demi-portée  dje  caDOQ  fonpait  la  dislaoce  d'un  iront 
l^méç  à  Tantre.  ^  11  se  $ai^  (as  un  nouvement  qu'il 
ne  fut  entendu.  La  di^t^<}o  dc<  sentineUcs  leur  pemettait 
de  se  parler. 

Un  brouillard  épais  obscurcirait  le  tempt,  vers  la  pointe 

4<.i  jour  :  dès  qu'il  parut ,  l'armée  française  prit  les  armes. 
IVapoléon  parcourut  plusieurs  lignes  avant  le  commenrement 
de  Tac  tion  ;  il  recomtnandail,  à  cliaq'ie  rcrps  la  cavalerie 
prussienne  depuis  si  ior»g-remps  \aïitee,  il  leur  parlait  de  l'an- 
niversaire d'ijlm,  qui  devait  eiVac  er  les  souvenirs  de  la  Cham- 
pagne* il  leur  rappelait  que  l'armée  d'Autriche ,  à  Llm,  était 
embarrassée  dans  bes  positions,  comme  les  Prussiens  dans  les 
l^urs,  auprès  dç  Jéna,  puisqu'ils  avaient  dé}à  perdu  leurs  lignée 
d'opératiors,  leurs  ma^sios  et  la  viB)euTe  partie  des  ressources 
qui  leurétiaiefitsiutUes,  soit.four  attaquer,  sqit  pour  se  dé- 
fendre. Il  leur  faisait  bi^sn  leniîr  qfi^,  dnp»  ee  moment,  ils 
étaient  rédiçts,  aprè»  quelques  )ours  de  caqipagpe ,  à  com- 
battre pour  tâchef  de  se  r^tiier  avec  honneur  de  toutes  les 
fiausses  positions  dont  ils  n^avaient  pas  su  juger  tous  les  in^ 
convéniers  au  premier  coup-d'œil  ;  ils  ne  pouvaient  obtenir 
de  retraite  qu>-"!)  faisant  une  trouée  sur  divers  poinls.  Les 
corps  qui  ne  resisieraient  pomt  assez  vivenient  pour,  en  em- 
jficher  l'elFet   se  couvriraient  d'opprobre. 

A  ces  paroles  de  IXapol.  on  ,  .succédèrent  les  cris  mille  fois 
rcpeîés  de  :  Ma» chon^ .  »ur-le-chdnip  une  vive  fusillade  de 
Iji  part  des  tirailleurs  fut  le  premier  signal  du  cortibat.  L'im- 
pétuosité d^  cette  attaque  étonna,  décopceiti^  Ifennemi,  qui 
«je  put  tenir  dans  la  position  avantageuse.  qu*il  occupair.  La 
MOlie  «jraot  iattl|i]^ié  ^4  o))9m4ai  W  li  fmain  que  l'v^ 


Digitized  by 


taée  française  avait  à  parcourir  pour  arriver  à  VenDeroi ,  cll# 
ÏQi  surmonta,  se  répandit  dans  la  plaine^  après  atoît  débiM»'. 
qné  Taiiieiiti  de  ta  potitiott»  et  aUa  prendre  MW  effte  4a 
beteiUe.  Lee  Pnmieiit  se  replièrent  pour  «tteadre,  éiaa 
une  antre  position,  que  le  .temps  fut  éclairci.  A  cette  pMK 
tnière  attaque ,  Us  n'avaieal  opposé  que  le»  efforts  d*une  vivei 
défense,  se  réservant  d'attaquer  à  leur  tour,  lorsque  le  iNKMilp* 
lard  serait  dissipé.  Afin  de  couvrir  les  défilés  de  Naumbourg» 
et  de  s*einparer  des  débouchés  de  Koseo  ,  ils  sentirent  en 
iroment  q.ill  l(>ur  était  nécessaire  de  détacher  doquante  BiiUo 
hommes  de  leur  j^auche. 

Depuis  la  pointe  du  jour,  le  maréchal  Davoust  attendais  l'en- 
nemi sur  tous  les  pouits  de  cette  attaque.  Le  centre  et  la  droite  d« 
l'année  prussienne  se  dirigèrent  sur  le  front  de  Tarmée  française^ 
qui  achevait  de  déboucher  du  plateau  de  Jéna.  La  totalité 
die  ses  forces  était  encore  de  quatre-viogt  miUe  hommes  :  oa 
Y  remarquait  une  si^ed>e  cafalerie  qui  maoeeunait  avtft 
oeaucoup  de  précision  etdecélérité.  Las  &rces  des  deuxaméai 
étaient  assez  ÎMUaocées;  cependaat  il  manquait  encore  dil 
coté  des  Français  une  partie  des  troupes  du  maréchal  Ney»^ 
qui  étaient  restées  en  arrière  :  la  grosse  cavalerie  ne  pouvait; 
arriver  avant  midi ,  et  la  cavalerie  de  la  garde  était  encore 
à  trente-six  heures  de  marche.  Napoléon  eût  vivement  désiré 
de  voir  difTérer  l'attaque  de  quelques  heures  »  d'après  toutee 

ces  considérations. 

Les  troupes  qui  devaient  joindre  l'armée ,  et  sjir-tout 
cavalerie,  étaient  bien  nécessaires  à  la  position  que  Buona- 
parte  venait  d*adopter.  Les  ticrands  rapiiHir>es  petisent  qu'à  la^ 
guerre  aucune  considération  ne  peut  balancer,  daos  certaine 
mbumeus,  Tavantage  de  prévenir  l'ennemi  en  l^attaquant  la, 

Kemier.  A  l'approche  du  combat,  U  est  difficile  de  contenir 
rdeur  des  guerriers  français.  Cette  vérité  ne  tarda  pas  à. 
se  montrer  dans  tout  son  éclat.  Depuis  deux  heures,  les  dernc 
armées  étaient  couvertes  par  un  brouillard  qui  dérobait  à  la 
▼ue  les  plus  grosses  masses.  Mais  bientôt  un  beau  soleil  d*aur^. 
tombe  eut  pompé  ces  vapeurs  épaisses ,  et  eut  laissé  s'aper^ 
cevoir  les  deux  armées  à  petite  portée  de  canon  *,  à  peine 
la  tranche  de  l'armée  française  ,  commandée  par  Augereau, 
avait-elle  débouché^  qu'elle  s'était  appuyée  sur  le  village 
d'isserstedt ,  et  5ur  les  bois  qui  l'environnent.  Cette  gauche  était, 
séparée  du  cenue  par  la  garde  de  Napoléon  ,  commandée 
^  U  maréchal   Lel'ebvre  ;  le  centre  était  sous  les  ordres 
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du  maréchal  Lannes  -,  ia  droite  était  commandée  par  le  ma-" 
réchai  Soult^  et  Ney,  qui  en  faisait  partie,  attendait  encore 
l'arrivée  de  plusieurs  corps ,  n'ayant  avec  lui  que  trois  mille 
hommes.  Un  avait  chargé  le  surplus  de  la  ligne  de  faire  face 
aux  cinquante  mille  hommes  que  TeHneroi  avait  détachés  sur 
la  gauche  vers  Kosen.  Pliisiears  batailloni  français  s'étaieiit 
engagés  iaos  un  village;  Teinieim  s*y  dirigea  pour  les  en  dé- 
poster^,  maïs  le  maréchal  Lannes  alla  au  soatien  des  Français  * 
▼eis  ce  même  village  y  faisant  marclier  sa  troupe  par  échelons. 
Dans  le  même  temps,  le  lieutenant-général  HolzeDdorfF,  à  la 
téte  d'un  corps  prussien,  défendait  un  bois  que  le  marécbal' 
Soult ,  qui  à  peine  débouchait  de  Qoswitz ,  venait  d'attaquer 
sur  sa  droite. 

D'un  autre  côté  l'ennemi  manœuvra  de  sa  droite  sur  la 
ÇUIche  de  l'armée  française;  niais  le  maréchal  Aui^ertau  se 
porta  avec  célerile  sur  ce  point  pour  le  repousser;  l'action 
nit  générale  en  moins  d*une  hetire ;  huit  cents  pièces  de 
canon  vomissent  l;i  niort  entre  deux  cent  cinquante  mille 
hommes  qui  eu  sotit  aux  mam*.  Toutes  les  ressources  que 
le  génie  de  la  guerre  peut  inventer  pour  la  destruction  de 
lliomme  sont  ici  employées  pour  obtènîr  de  nouveaux  titre» 
àThfomiettr  et  mériter  la  Victoire;  le  courage  et  faudsce 
font  couler  le  sang;  ils  affrontent  tous  les  dangers  :  dans  le» 
deux  années  de»  traits  d^héroïsme  éclatent.  Cependant  on 
s*aperçoit  déjà  que  la  çhance  n*est  pas  égale  ;  du  côté  de» 
Français  les  lignes  ne  se  dérangent  nullement. 
•  Napoléon  commande  en  personne  ;  il  a  pris  des  mesiiref 
si  précises,  des  précautions  si  sa^es  ,  que  la  victoire  ,  qai  le 
favorisa  dans  loulc?  îe^  ^jandes  époques  ,  ne  parait  nullement 
incertaine  en  ce  moment.  11  est  entoure  de  tous  les  héros 
français  ,  savoir  du  maréchal  prince  de  Neuchâtcl ,  ministre 
de  la  guerre ,  du  grand  maréchal  Duroc  ,  du  général  Cau- 
lincouit,  de  ses  aides-de-camp,  de^  écuyers  de  service,  à 
là  tête  de  Tinfanterie  de  sa  garde  -,  par-tout  il  porte  l'œil 
du  maître ,  et  sa  vîgMance  lui  fait  prévoir  les  évènemens  et 
le  tient  en  mesure  de  pourvoir  aux  accidens  imprévus.  Après 
avfllir  enlevé  le  bois  qu'il  avait  attaqué  depuis  deux  heures , 
le  maréchal  Sôult  fait  un  mouvement  en  avant  ;  on  donne 
Tavis  à  Napoléon  que  les  deux  divisions  du  maréchal  Ney 
ét  la  division  de  cavalerie  dè  réserve  arrivent ,  et  qu  elles  se 

ftmneut^en  arrière  dii  corps  de  bataille.  11  est  aussitàt  or- 
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donné  à  cette  rc^erve  de  s  avancer  sur  la  première  ligne  ^ 
dont  l'ardeur  redouble  en  voyant  cet  appui.  ■  • 

Mais  le  courage  de  rennemi  va  toujour*  en  dégradant;  3- 
8*affaiblit  à  chaque  instant  ;  il  ne  tient  plus;  il  «e  peut  ré- 
sister, c'en  est  fait^  il  e^t  culbute....  Les  Priusiens  se  mettent*  * 
en  retraite  :  d'abord  pendant  une  heure  ^  ils  Texécatent  avee 
ordre,  fiientôt  le  désordre  le  plus  afFièiuc,  une  confnsioni* 
totale  est  dans  les  rangs  dès  que  le  grand*-duo  de  Berg.a' 
paru  et  a  pu  prendre  part  au  combat ,  à  Ut  tête  des  divi-* 
sions  de  dragons  et  de  cnirassien.  La  victoire ,  planant  sur' 
la  ligne  française  ^  étendait  ses  ailes  d'uit' bout  à  Tautre:' 
iinr  tous  les  points  »  les  Prussiens ,  vaincus,  ne  se  défendaient 
plus  -,  ils  ne  s'occupaient  que  de  trouver  des  défilés  pour  fuir,! 
en  évitant  leur  ennemi. 

Sur  la  droite,  le  maréchal  Davoust  faisait  des  prodiges  de* 
valeur;  le  gros  de  troupes  ennemies  qui  s'était  présenté  pour  ■ 
déboucher  par  Kosen  ,  avait  non -seulement  été  contenu, 
mais  mené  battant  Tespace  d'un  myriamètre  et  cinq  kilo- 
mètres j  il  avait  déployé  dans  cette  chasse  ia  bravoure  et  la 
fermeté  de  caractère  qui  constituent  l'homme  de  guerre  ; 
Ifes  avantages  et  la  gloire  obtenus  par  le  reste  de  l'armée  foreiit . 
soutenus  sur  les  |)oints  qifils  étalent  cbaigés  de  défendre  ^ 
par  l'exemple  des  généranx  Oudin^  Priant  ^  Morand  Daul- 
tanne ,  châ"  de  l'état-major ,  et  la  rare  intrépidité  des  corps  ' 
qu'ils  commandaient.  Les  trophées  de  cette  Journée,  à  ja-> 
mais  mémorable ,  qui  venait  d'anéantir  la  puissance  militaire 
de  la  Prusse  et  de  sacrifier  des  milliers  de  victimes  aux  fu- 
reurs d'une  jalousie  ambitieuse  ,  se  composaient  d'environ 
trenîe  cinq  mille  prisonniers,  dont  vingt  généraux,  soixante 
drapeaux  ou  étendards,  parmi  lesquels  plusieurs  des  gardes 
du  roi  de  Prusse  avec  un  étendard  des  gardes-du-corps ,  por- 
tant la  lé'^ende  françaiseï:  Nec  pluribus  impar  ;  trois  cents 
pièces  d'artillerie,  des  magasins  immenses,  et  tous  les  avan- 
tages que  peut  procurer  une  victoire  complète.  Le  nombre 
des  morts  fut  en  proportion  :  -on  Févaloa  à  plus  de  vingt 
mille  tués  ou  blessés,  parmi  lesquels  le  duc  de  Brunswick ,  ' 
lés  généraux  Schmettau  et  Ruehel.  Le  prince- Henri  de  Prusse 
et  le  maréchal  MollendorfF  furent  blessés  d'une  manière  asses 
grave,  mais  qui  n'était  pas  mortelle. 

La  consternation  et  le  désordre  étaient  à  leur  comble  parmi 
les  débris  de  cette  armée  :  les  Prussiens,  échappés  au  glaive 
de  Mars^  fuyaient  àsm  la  déroute  pèie-mêie^  les  langii 
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latent  plus  ob^nréSy  même  dans  les  corps  qui  n'étaient  pas 
entièrement  dissipés.  Du,càré  des  Français,  on  é?aliia  seo* 
l(in<^nl  &  onio  cents  hommes  le  nombre  des  morts ,  et  à  trois 
jBÎU^  ^cel^QÎ  des  blessés  ^  parmi  lesqueb  le  général  Conrous. 
San»  In  moiti,  on  regretta  vtvçmAnt  plusieurs  guerriers 
Valeureux,  tels  que  le  général  de  fiilli;  les  colonels  Vergés ^ 
du  douiième  délire;  Lamotte,  du  trente- sixième  *,  Nicolas» 
^  soixante-unième;  Hi^onet,  du  cent  huitième;  Harispe» 
da  seizième  d'infaurerie  légère;  Marigny,  du  vingtième  de 
chasseurs,  et  Barbe, 'nègre,  du  neuvième  hussards.  Le 
maréchal  Lannes  eut  la  poitrine  rasée  d'un  biscaien,  sans 
CQ  être  blessé.  Les  habits  da  maréchal  Davoust  furent  cri- 
blas de  balles  er  sou  chapeau  fut  emporté. 

L^infanteno  française  foamit  dans  ceUe  bataille  la  preuve 
â*Q{)e  valeur,  d'une  intrépidité,  qui  doiveot  lui  avoir  acquis, 
à  juste  titre  y  çelui  de  la  première  iofisuiterie  du  monde. 
hapoléoD  ^  dont  le  jugement  et  les  coaaaissances  militaires 
Bcpeuveat  ê|re  contestés ,  qui  int  tbâ}oiirs  reconnaitre  et 
sjK^f écîer  le  mérite  en  ce  genre ,  déclara  que  la  cavalerie 
lîrao^^e,  fortifiée  par  les  deux  campagnes  précédentes  et 
la  journée  ^  Jéna,  navait  pas  d'égale.  On  ado^ra  des 
charges  très-hardies^  faites  par  les  généraux  Durosnel  et 
Colbert,  où  ils  eurent  l'occasion  de  se  diuingiier,  le  premier, 
avec  les  septième  et  vingtième  ré^un^ni  de  chasseurs;  le 
second,  à  la  tète  des  froi-îième  de  hossards  et  douzième  de 
chasseurs. Cet  élo;j;e  meri  le  dut  également  s'eteadre  sur  le  major  du 
vizi^i«:iue  de  chasseucs^,  et  généxalemeut  sur  tout  ce  qui  put 
donner. 

L'audace  et  l'impétuosité  de  la  cavalerie  française  déployè-> 
r^t  dans  cette  jjonruêe  toute  la  force  humaine.  Aussi,  la 
cavalerie  prussienne,  que  Napoléon  lui  aTait  recommandée, 

tint  point,  malgré  sa  brillante  rotation  et  ses  jactances,^ 
contre  la  fougue  au  choc  des  Français.  À  peine  la  victoire 
ae  foi^elle  prononoee  da  coté  des  Français >  que  les  Prussiens 
■sentirent  qu'ils  avaient  perdu  toutes  leurs  ressources;  leur 
g  uirhe ,  vivement  poursuivie  par  le  maréchal  Oavoust ,  essayait 
de  faire  sa  retraite  sur  Weimar,  leur  centre  et  leur  droite 
sur  .^iaumbourg.  La  plus  grande  confusion  régnait  dans  cette 
reir  iite;  elle  était  occasionnée  par  le  délaut  d'ensemble  et 
lu  diversité  des  vues  qui  dirigeaient  ia  marche  des  difFérens 
corps.  Ta^t  dimprévojaace,.  tant  de  faux  calculs  laiiiumi 


Digitized  by  Gopgle 


JÉNA;  4iS 

(  en  rendre  le  roî  de  Prusse  victime  ,  car  îl  ne  3ut  son  salut 
qu'en  fayart  à  travers  les  champs  ,  à  la  réte  de  son  régiment. 

Un  intervalle  dans  le  centre  de  l'armce  iiaLçaise  s'oHhtà  se» 
yeux  pendant  la  nuit.  Frédéric-Guillaume  trouva  le  moyen 
de  se  glisser  entre  deux  divisions  :  combien  cette  martho 
devait  être  penihit:  pour  cet  iiilbrtuné  monarque  1  li  panouraît 
un  terrain  dont  Tair  retentissait  de  toutes  parts  de  to^s  les 
transports  d'alégresise  qoe  la  victoire  peut  donner  à  une  annéo 
triomphante  :  entrattaé  malgré  lui  à  cette  guerre ,  que  de  tristes 
réflexions  devaient  a^ter  l*âme  de  ce  souverain  f  Quelle  piH 
sition  1  Les  débris  de  son  année  en  pleine  déroute  fùrtat 
l^oursuTvIs  par  divers  corps ,  qui  ramenèrent  un  hùti  ncmibre  db 
prisonniers,  de  canons^  de  bagages;  et  de  tQul!e  espèce  de 
lilunitions. 

Trente  pièces  de  canon  tomborenl  dans  îet  mams  du  maré— 
clialDavoust- le  maréchal  Soult  s'empara  âc  trojs  nulle  tonneaux 
"de  farine,  et  le  maréchal  prince  de  Fonte  - Corvo  ramassa 
quinze  cents  prisonniers.   L'armée  prussienne  était  tellement 
dispersée,  elle  avait  si  peu  de  direction  dans  sa  retraite,  qu'elle  so 
trouvait  nititre  avec  les  corpi>  iian^aïa.  11  fui  curieux  de  voir  un 
de  ses  bataillons  venir  se  placer  au  centre  d'un  des  bivocacs 
français,  le  prenant  pour  un  des  siens.  Plus  de  trois  cèn(^ 
oflkiers  saxons  et  six  mille  soldats  de  Saxe  furent  MU  pH^ 
aoonîers.  Napoléon  se  montra  généreux  à  îéur  égaird .  en  lei. 
tenvoyant  chez  eux  sur  parole  ];  en  leur  déclarant  quepulsii|uïl^ 
li'avaient  pris  1^  aimes  que  pour  assurer  Tin  dépendance  dh 
la  nation  saxonne,  et  pour  s  opposer  à  sa  réunion  àlaînou  * 
narchie  prussienne ,  il  consentait  à  leur  renvoi ,  moyennant 
les  officiers  eussent  souscrit  une  déclaration  faite  en  leur  noiti 
et  qui  devenait  éj^alement  oblip^atoire  pour  les  sous -officiers  ■ 
et  soldats.  Après  une  telle  journée,  le  repos  était  sans  douté 
nécessaire  h  ÎSapoléoa  ;  mais  il  passa  la  nuit  entière  à  fairfe 
distribuer  de  l'argent,  des  secours,  et  à  aider  im-même  à 
panser  les  blessés. 

Il  est  un  trait  que  uous  citerons  ,  entre  mille  autres  qn# 
tious  regrettons  de  ne  pouvoir  placer  ici  \  fl  caractérise  êAk* 
éoa  Napoléon  et  le  soldat  Suçais.  Tonte  la  cavalerie  fran^ 
^Ise  fi'élait  pas  encore  rendue  pendant  tèé  dieux  ptemièret 
neures  de  la  bataille ,  et  U  cavalerie  prussienn»  menaçait  ]e| 
ailes  de  Taimée  fratiçaise  :  Buonapatte  te  portait  par-totît  au 
^lop ,  pour  ordonner  les  cfaangemens  de  front  en  rarrés, 
jj^ji  tout  le  imde  était  aux  nains  >  ft  Ift  yifà»  à  pied 
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Toyant  arec  dépit  dans  rioaction  ;  plusieurs  voix  firent  en- 
tendre cet  mots  ;  £it  avant!  Qu'esP^e>  dît  Napoléon.  Ce 
.ne  peut  être  ffu'un  jeune  homme  ^ui  n'a  pas  de  barbe,  qui 
peutvouioir  préjuger  ce  que  je  dois  faire;  qu'il  attende  qu'il 
ait  commande  dans  trente  batailles  rangées ,  at/ant  dm 
prétendre  me  donner  des  avis.  Impatiens  de  se  signaler , 
c'était  en  effet  de  jeoiies  vélites  qû  ayaient  marqué  cett» 
.audace. 

Les  militaires  qui  prendront  la  peine  de  suivre  avec  atten- 
tion les  campagnes  de  Napoléon  seront  frappés  de  la  har- 
diesàe  de  ses  plans,  de  son  activité  dans  l'éxecution ,  de  son 
coup-d'œil,  de  rétendue  et  de  la  précision  de  ses  combinaisons. 
Il  est  rare  que  la  prévoyance  soit  unie  à  l'audace  ,  et  c'est 
ce  qui  etoDue  le  plus  dans  ce  grand  capitaine,  qui  ne  négligea 
jamais  au  milieu  des  entreprises  les  plus  délicates  ,  et  les  succès 
les  plus  brillai»  »  Senmer  ses  positions  »  ses  magasins  »  ses  dé« 
3pôts  :  et  comme  A  chaque  jour  fl  se  croyait  à  la  veille  d'une  dé« 
iàite  t  il  préparait  jusqu'à  cent  aiyriamètres  de  lui  des  places 
ibries  ,  des  moyens  de  retraite  et  de  nouvelles  rescources. 
Beaucoup  d*honmies  ont  gagné  des  batailles;  il  en  est  peu 
qui  aient  profité  de  leurs  succès.  A  peine  en  ▼oit-on  qui 
^occupent  de  vaincre  ,  de  manière  à  tirer  quelque  avantage 
de  la  victoire.  La  vie  militaire  de  Napoléon  pourra  présenter 
^  ces  leçons  à  la  postérité.  Que  fût-il  résulté ,  si  M.  de  Mêlas 
eût  été  attaque  et  battu  de  front  à  Marengo;  il  eût  jeté  des 
troupes  dans  toutes  les  places ,  et  se  serait  replié  dans  les 
élats  hérédiiaires  :  alors  il  eût  fallu  faire  des  sièges;  mais, 
l'armée  battue  pour  un  moment ,  se  serait  ralliée,  recrulte, 
et  au  bout.de  quelques  mois,  la  guerre  eût  recommencé. 

Mais  avant  de  combattre  le  général  de  Mêlas  »  Napoléon 
Avait  su  lui  enlever  tous  ses  magasins ,  lui  couper  toute  re- 
.traite.  Sans  vivras ,  sans  munitions ,  son  année  battue  se  trouva 
à  la  discrétion  du  vainqueur.  Sans  gouverneurs,  sans  ordres 
sans  gwisoos ,  les  places  fortes  lui  ouvrirent  leurs  portes  , 
et  la  paix  devint  le  fruit  d'une  seule  victoire.  Maintenant , 
supposons  que  Buonaparte  eût  sur  la  Saal ,  attaqué  le  roî . 
de  Frusse  dans  l'ordre  ordinaire  et  naturel  ;  il  l'eût ,  par  la 
combinaison  de  ses  manœuvres,  battu  tout  aussi  complètement 
qu'il  l'a  fait  à  Jéna  ;  mais  le  roi  de  Prusse,  maître  de  ses 
derrières  ,  auquel  on  aurait  laisse  intacts  ses  magasins  pour 
nournr  ses  troupes  et  renouveler  ses  munitions  ,  se  fût  certaine- 
ment retiré  sui  i'£lbe.  Aprèd  avoir  rompu  se^  pouii  ^  il  aurait 
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^  lallié  sei  forcé»  derrière  le  flem  »  il  aurait  mis  ses  fbrte-^ 
-  t  ressés  en  état  de  défense ,  il  les  aurait  pourvues  de  gamisona 
BufGsantes  ;  les  Saxons  ^  les  Hessoîs,  qui  se  fussent  déclarés  , 

«Taoraieiit  suivi.  Les  Russes»  les  Anglais,  les  Suédois ,  ayant 
eu  le  temps  d'arriver  au  secours  de  leur  allié  ,  il  eut  £silii 

<  de  nouvelles  batailles  pour  décider  du  sort  de  la  Prusse. 

Au  liôu  de  tout  cela ,  la  retraite  naturelle  des  Prussiens 
leur  a  été  coupée  trois  jours  avant  la  bataille  ,  et  leurs  maga- 
sins leur  ont  été  enlevés.  La  plus  grande  partie  de  Tarmé© 
vaincue  n'arrive  sur  TElbe  qu'après  les  vainqueurs  ,  ayant 
été  obligée  de  faire  un  long  circuit  -,  et  faute  d'ordre  et  depré« 
voyance,  on  envoie  dans  les  villes  trop  ou  trop  peu  de  gar- 
nison ,  résuitau  d'uuû  grande  confusion  sont-ce  encore  des 
fuyards  !  des  troupes  désorganisées ,  la  plupart  sans  âmes  : 
quelle  résistance  peuvent  opposer  de  pareils  sddats  ?  et  tdt 
ou  tard  dans  sa  pouriuite^  le  vainqueur  s'empare  de  ces  dif- 
férens  corps  errans ,  sans  ordres  »  sans  projets  unif<nmes ,  sana 
plans  fixes ,  et  tous  coupés  les  uns  avec  les  autres» 

Après  la  bataille  de  Jéna,  tel  fut  le  spectacle  qu'oflvit 
Tarmée  prussienne.  On  ne  peut  donner  de  meilleures  raisona 
delà  prompte  reddition  des  forteresses  prussiennes ,  que  celles 
du  découragement  de  leurs  soldats.  La  certitude  de  ne  pou- 
voir être  secourus  leur  ôtait4e  courage  ;  échappés  avec  peine 
à  cette  terrible  bataille ,  ils  en  avaient  été  intimidés  à  n'en 
pouvoir  revenir.  Parmi  les  places  encombrées  de  monde, 
Erfurth  regiorgeait  sur-tout  de  blessés  ;  elle  ne  pouvait  les 
nourrir  lonj^-iemps  j  d'autres  places  avaient  des  vivres  ,  et 
presque  point  de  munitions  de  guerre  ;  Spandau  avait  des  mu- 
nitions de  tonte  espèce ,  mais  pas  un  canon  monté ,  pas  une 
pièce  suc  les  remparts.  Il  n'est  pas  extraordinaire'  que  da 
telles  places  se  soient  rendues  au  vainqueur ,  poursuivant 
répée  dans  les  reins  les  fuyards  désorganisés  qui  devaient 
les  défendre.      '  ' 

Les  réflexions  qne  nous  faisons  ici  sur  l'état  militaire  ea 
général ,  trouvent  leur  appui  dans  la  résistance  que  Ton  trouva 
troià  mois  plus  tard,  dans  les  forteresses  de  la  Silésie;  elles 
avaient  généralement  pour  garnison  les  plus  mauvaises  troupes 
de  l'armée  prussienne  ,  mai'?  n'ayant  pu  les  attaquer  que  deux 
ou  trois  mois  plus  tard,  elles  eureut  ie  temps  de  se  préparer 
à  la  deiénse  :  aussi  leur  reddition  fut  longue  à  attendre.  Les 
militaires  qui  prendront  ia  peine  d'analyser  et  d'appiofondir 
ies  évèaemens  extraordinaires  qui  ont  suivi  la  bataille  de  Jéna'. 
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y  verront,  s'ils  veulent  remonter  aux  causes ,  autre  chose  qu'uH 
jeu  de  la  fortune  -,  car  on  est  lorcé  de  convenir  qu'il  y  eut 
d'un  côté  ,  une  prévo^  ance  admirable  et  de  grands  t^ens  , 
tandis  qu'où  aperçut  de  l'autre,  impéritie  et  imprévoyance. 

D  ituËt  de  transcrire  un  article  de  la  ^xette  de  Berlin  ^ 
quatre  {ours  àprès  la  bataille  ^  pour  peindre  Teffet  que  la  dé- 
boute de  JénA  produisit  en  Crusse.  L'armte  du  roi  a  été 
iattUe  à  Àverstûedt  ^  le  roi  et  j»e&  fnres  sont  en  vie.  Cétait 
hsM  tout  ce  qui  restait  de  la  mooarc  hie  prussienne.  Depuit 
€é  moment,,  la  Prusse  n*eut  plus  de  rharces  en  sa  faveur; 
Son  sort  fut  irrévocablement  décidé  ;  il  fut  coniîrmé  par  les 
actions  suivantes  ,  dont  aucune  rVut  autant  d'importance qiMI 
Vévènemeut  de  cette  bataille  perdue* 

JOEGERTHAL. 

8  Mars  17^4'  —  Trois  bataillons  autrichiens,  campéi  à 
logerthal,  furent  assaillis  par  le  général  lapoonîer,  le  S 
mars  1794-  Les  Fiançais  mirent  tant  d^impétuosité  dans  cette 
«ttaque ,  que  feimemi  leur  abandonna  ses  drapeaux ,  et  prit  lâ 

JUAJN  (  Golfe  de  ).  Voyez  Canaes* 
JULUNO. 

Du  11  au  mai  1799.  — Le  général  Moreau  se  renfer- 
mait dans  une  espèce  de  camp  retranché,  derrière  le  Pb  et  le 
Tanaro^  entre  Valence  et  Alexandrie,  tandis  que  Suwarow 
faisait  le  siège  des  places  pnncipales  de  la  haute  Italie,  en 
nui  1799.  Dès  ce  moment,  il  chercha  à  Ten  déposter.  Le 
10  mai,  l'armée  des  allies  passa  la  Sérivia ,  ti  alla  camper  à 
Torre-di^Gafarolo-,  pour  effectuer  ce  projet,  et  pour  s*empa« 
kêr  âe  Novi ,  SertavaUe  et  Gavt ,  on  détacha  le  général  Ka'r 
lÀcUÏ.  Lè  général  Moreaii  ne  s'ébranla  nullement,  en  raisoli 
tin  mouvement  de  Suwarow  par  son  flanc  gauche ,  et  les  cour- 
ses de  ses  troupes  légères  dans  le  pays  compris  entre  le  cours 
éxt  Tanaro  et  les  Apennins.  B  avait  jeté  dans  Casai  et  dans 
Verrue  de  forts  détacherais,  dystai  appuyé  sa  droite  à  AlexaD<« 
drie ,  sa  gauche  à  V'aleoce.  Moreau  ne  prit  point  le  change 
llur  l'^s  desseins  du  général  russe  ;  il  vit  bien  qu'il  ne  menaçait 

ie  fianc  droit  de  1  armée  lraii$aiâe  et  m  conuaunications  avecr 
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Oèâ99,  (faé  pont  fmAopper»  â^èl'tviir  IU|llil  id  j^lltUâi 
4ir  P6  il»  it  ineli^i  et  i'«i^a^«f  éiMblitf  te»  uÉé  âdllôo  gl*» 

îtifurmHon ,  Mfcèttdaietir  C6  ptofet.  ton  éùt  présenté  Ifa 
iMitailto  à  MofeMu ,  «t  qu'il  à'eût  tttceptée  et  péréaé ,  sa  pûm*' 

tifyn  t^Ta^t  tell^mênf  critiqiM  que  sa  retraif^*,  en-d?çâ  et  ati?- 
deîa  d(^s  Apennins,  dev-^naft  presque  égaiemenr  infip<Msièlé. 
Oû  tenta  celte  Hffaqae  le  ii  mai.  L'adj.ldâ^lt-gériéjfal  Gav^ 
rau,  commandant  une  partie  de  la  divîsiaT»  du  générai  Gre— 
Tïfèt,  repoiii-sa  et  mal  fraisa  f'ôrt  ravânt-t^airdé  des  tfoap  s  im- 
périales qui  avaient  |>assé  ït       *u-des»us  de  V  aience.  Le 


hndtfmShi,  tel  niêiltei  G<Miâjlit«aii»reipilFeilt  léor  a«4hit.  On  v  it 

fÊÊm  litHÊÊ  tMm  s«MMffFài«iif^«MMr  i  u  iêié  dé 

Mpff  miUir  Roisé»}  flyAUtill.  Le ifélÉéril SrtiMîMr  9è  j^tta 
«k  lbl«tf  »  aptfdt  MM  Mbfililre,  la  fivé  gifotHé  dit  Pd» 
«t  marcha  sM*  Tofiii.  Câtce'iifBiiiftûVfe'cfkïr  pôur  but*  ^Mi^ 
énBn  Moreat»  è  Sùtfit  ée  s^ii  CHiftp' ,  Mif  pour  le  f&irè  réiitfèlr 
dans  l'état  de  Gênei,  iéit  pôar  ïé  fal9fé  r6^1iâr  M  Ifts  fron-^ 
tières  de  France.  Les  Français  furent  attaqués  par  le  général 
Wuckasowich  à  Verrue,  à  Pohté-SUira  ef  à  Casnî;  et,  le  même 
jour,  on  vit  le  général  Méîas  se  porter  sur  la  rise  f^auche  dtl 
Fa,  ét  marcher  sur  Candia.  D'^iprès  les  mouvemeii?î  que  Mo— 
rôau  avait  aperças  dam  le  Camp  de  1  or^é-di-Gafarolo ,  ôù  il 
ne  dévail  résîer  qu'un  cùtps  peu  considerabfe ,  il  av*it  or* 
donôé  la  constructioti  é*UD  pool  eat  la  Boi^ii^dftj  près  i*A*- 
UxâiMé  :  c^élWt  dttMlk  Mf  Aif  ci  fty  pME,  W  tS,  au 
liiltili,  à  1»  téftf  de  fêj^.MMe  httWHiéi  :  il  êùngStRt  kii^^Mrté  Bi 
eiVIflet»».  Le-dM6fvM^«f  dnM^ddl^Ge^àques,  surSan^ 
leiÉBe,  lîft  HAïquIé  et f dèi  i^pr#d1ën  éffi6¥tr:q\ieiU 
^pHA^freoileS  lOirsa  gcmchè  fu^ilY  en^uit^  éêtàthéei,  ^fiti  d*6c^ 
eu^r  lés  prémféts  pêStés  du  géAérsd  Mélâ,  cf  de  ibércheir  dr6it 
ati^  eamp  de  l'ôrré-dî-Oafairdld  :  il  força  1^  gértéftf  Lusî^gnan  . 
^ùi  y  OôrttttfîWdaTt ,  (Tdbânda^yie^  ia  position  ,  cè  ^éfî  le  sépiadl 
pour  quelque  temps  d'un  corps  de  sept  bataillons  russes,  coia«* 
mandés  par  le  prince  Paricration. 

On  vit  ces  deux  divisions  impéridles ,  d'abord  forr  maltraitées, 
ae  rallier,  éf  ibarcîi^ï'éri semble  sur  les  Français  t^uî,  par  leur* 
j^tSy  *e  retirèrertt^  et  entrèrent  dans  Alexpiiddj.  Moreau, 
^ar  ee  dèïirter  èflfow ,  garAl'si^  ^eiHion.  Cettè  mancÊutrVd  Frit 
elerleM  i»bitf  le  géitMl^fitMça^ ,  c^ut  M  6ir  bléifèif  â  ràmeM 
iMMilfo  hmaâlf^  mtkixim  de  prisijiuddNl ,  4k  litf  «blÎNrà 
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«inq  ^èce»  die-canoii.  Mut  le  géoérsl  roMê ,  piqi^  âe  voir  m. 
idesMÎps  déjoués ,  apxèt  avoir  acc^uniiilé  de  plus  grandes  forces ,  ' 

freiSB  plus  vivement  les  postes  français  sur  U  rive  droite  du  . 
ô ,  au-dessus  de  Valence.  Verrue  fut  menacé  par  le  général 

WucVasowich  qui  attaqua  et  emporta  Casai  :  alors  le  camp  retrait» 
chédes  Français  n'était  plus  tei'ab]e,étant  ouvert  de  toutes  parts, 
et  Valence  et  islexandrie  furent  évacués  par  Moreau.  Ilpourvut 
à  la  défense  de  la  citadelle  de  cette  dernière  place;  le  gros  de 
son  armée  et  son  quatier-t;enéral  furent  portés^  par  Asti  et 
Cherasco,  sur  Com,  oii  il  ariivdie      mai.  •  . 

Cevja  et  Mondovi  furent  occupés  par  up  corps  que  ce  gé-r 
«léial  détacba  de  sa  droite.,  ce  qui  rétablit  les  oonuniuiksatioiie  , 
interceptées  avec  Gènes  et  la  cdte>.  par  Teffet  des  tosnr^ 
rections,  qui  avaient  été  provoquées  et  entretenues  par  renoenik 
Moreaa»  dans  cette  dernière  position,  avait  trouvé  bien  dee 
avantages  réunis;,  il  attendait  des  renforts  du  Dauphiné,  et 
pouvait  les  recevoir  par  la- vallée  de  Barceloonette  et  le  col  de 
TArgentière  ,  de  la  l'rovence  et  de  Nice  paç  lo  col  de.Tendej^^  . 
et  p4r  f  iuajle  et  Oneille  da  xôté  de  la  met»  ■     /  i 

1*'  mars  1814.  — Les  colonnes  ennemies,  constammeni  bat- 
tues et  culbutées  dans  leur  retsaite ,  sur  les  deux  routes  de  - 
RumiUy  et  d'Annecy'»  s*étaient  réunie»,  dana  upse  position  trèsr 
forte,  au  village  de-  Saint-Julîën** Le  gén^^  uesaix^  quàt^  : 
^e  ses  forces  ifussent  .lieaucoup  moindres ^  *D*liés9ta  pas  à  lep 
attaquer.  Le  combat  s'engageaié  neuf  heures  do  inalin^  L'en^ 
nemi  avait  démasqué  une  batteôe 'de quatorze  pièces  de  treize. 
Lies  Français  n'en  n'avaient  que  quatre  de  moindre  calibre  àliâ 
opposer.  Malgré  cette  i^raride  supériorité  ,  il  perdit  le  champ 
de  bataille  et  toutes  ses  positions.  Dans  cette  affaire  ,  oij  la 
valeur  française  brilla  d'up  nouvel  éclat,  le  général  Dejaix, 
toujours  au  centre  de  i  Mciiou  ^  courut  les  plus  gcasds^dau^s. 

KAMLACH.    '  .  . 

i3  août.  1796.»^  Le  corps  des  tigrés  de  Condé  fîit  reor 
contré  à  Karalach  »  vers  Mepuningen,  par  une- des  divisioai  . 
jde  Tannée  de  Rbinret-MeseUe,  tandisque  l'aile  droite  s'éri^  ... 
déjà  en^arée  de  Bregent«  et  de  LÎndaii*  IJn  combat  qui 
Ait  tout  entier  à  son  avantage  £ut  eneo^é  pair  la  gié^éra^ 
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Abattucci.  Les  émigrés  crurent  apercevoir  dam  la  couduitt 
<les  Autrichiens ,  à  leur  égard,  quelques  marques  de  mépris. 

Ils  résolurent  de  se  vengerde  ces  dédains  par  un  coup  d'éclat: 
animés  de  l'esprit  de  vengeance,  on  leur  vif  préparer  une 
attaq  1'^  TÏ^o  trt^usp  contre  1*'  t^énerai  Abattucci  ;  ils  cherchent 
à  joindre  la  ruse  à  la  forre  pour  obtenir  un  snccès  éclatant. 
C'est  en  sMntroduisant  à  la  faveur  de  la  nuit  dans  le»  ran^ 
des  1  rançaià  qu'ils  vont  d'abord  y  porter  le  désordre. 

A  deux  heures  du  matin,  on  attaque  l'avant-garde  d' Abattucci, 
«t  Von  repousse  ses  avant-postes  jusque  dans  les  bois ,  en 
arrière  de  Kamlâcli.  C'est  sur  ce  j^oiot  que  rinfauterie  légère 
et  les  émigrés  eu  viennent  aux  mains ,  et  combattent  à  ou- 
trance *,  mais  ]e  succès  reste  long^temps  en  suspens.  Cemt 
des  émigrés  qui  s'étaient  introduits  dans  les  rangs  avaient 
beau  cri^  :  iVbuo  sommes  trahis l  il  faut  nous  retirer  ! 
sauve  qui  peut .'  Ces  cris  ne  produisirent  point  l'effet  qu'ils 
en  attendaient  ,  ce  piège  fut  reconnu  par  le  soldat  déjà 
trop  ai^uerri,  les  émit^rés  furent  reconnus ,  et  il  s'engagea 
entre  le  soldat  français  cl  les  soldais  de  Condé ,  un  combat 
à  coups  de  crosses  de  fusil.  Ou  vil  ia  troisirme  deini-bri^ade 
d'infanterie  légcre  se  défendre  long-temps  avec  acharnement  : 
elle  était  accablée  par  des  forces  supérieures,  elle  eut  même 
treisemUablement  succombé  sous  le  nombre^,  si  la  quatre^ 
vingt-neuvième ,  placée  eu  écbélons  ^  ne  fut  arriyée  à  soa 
secours. 

Mais  alors  les  affaires  cbangèrent  de  face,  le  corps  des 
chasseurs  nobles  émigrés  est  repoussé  de  toutes  parts,  et 
presque  entièrement  détruit  :  dans  cette  action ,  qui  fut  des 
plus  chaudes ,  les  chasseurs  nobles  émigrés  perdirent  cinq 

cinq  cent  soixante-douze  hommes  qui  furent  enterres  sur  lé 
champ  de  bataille.  Le  nombre  de  blessés  se  monta  de  douze 
à  treize  cents»  - 

j^ARMiDTJEN. 

sS  décembre  i8oÇ.— Le  second  corps  de  cavalerie  de  la 
grande  armée  fiabçaise,  commandé  par  le  nnarécbaiBessiére; 
ffui  combattait  contre  les  Prussiens  et  les  Rosses ,  occupa 
iiézon  dès  le  19  décembre  1.80Ç.  '  Les  al^és ,  qui  stirent 
apprécier  cette  position ,  ne  matiquèrènt  pas  de  calculer  quo 
le  projet  de  Napoléon  pouvait  être  de  séparer  les  Prussiens 
d*avec  les  Russes  fils  sadétermipèrent  à  attaqua  ter  viUiure' 
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pour  tâcher  de  le  déjouer,  et  l'on  vit  déboucher  aussitôt  sut 
plusieurs  routes  les  forces  combinées  de  Russie  et  de  Prusse. 
Xjes  deux  seules  compagnies  d'infanterie  qui  se  trouvaient 

«icirs  à  portée  én  nuirécbal  Besûètea  forçât  placées  près  dé 
iéftoii. 

Ce  marécliél  ëovak  rôrérë  au  général  Gronclif  de  sr 
éatter  avec  sa  division  sur  le  vifla^  de  Karmidljen,  dana 
lequel  l'enncani  avait  déjà  jeté  on  bataillon ,  et  dont  il  était 
^rès  de  se  rendre   maître  ,  en  étant  fort  proche  ^  avec 

des  forces  considérables.  La  division  française  s*y  précipita 
aussitôt ,  et  la  ligne  des  alliés  fut  rompue  ;  elle  enfonça  et 
jeta  dans  les  marais  toute  leur  infiinterie  et  toute  leur  car- 
Valérie  :  elles  avaient  une  totalité  de  six  mille  hommes.  Les 
Français  victorieux  dans  ce  combat  firent  cinq  cent»  pri- 
sonniers ,  et  s*eroparèrent  de  cinq  pièces  de  canon  et  de  deux 
étendards  qui  furent  enlevés  aux  Russes.  Les  avantages  de  cette 
âction  prouvèrent  que  les  Français ,  à  armes  égales ,  n'avaient 
4  craindra  kucniilp  troupe  de»  puissance!  de  rÉurope. 

d8  et  ^  novembre  if^3. — Le  général  Custines  coiDflMn^ 
âaît  Tannée  du  Rhin ,  en  1793.  Après  plusieurs  combats  qut 
rie  furent  point  à  son  avantage,  elle  se  réplia  sur  les  lignes 
de  la  Lauter.  Dans  les  premiers  jours  d'octobre,  ces  postes  « 
quoique  extrêmement  fortifiés ,  furent  enlevés  par  les  coalisés. 
C'est  à  cette  époque  que  l'Alsace  fut  envahie  par  les  AUe- 
xiiands  et  les  Prussiens.  Dès  que  le  gouvernement  français 
apprit  cette  nouvelle ,  il  destitua  les  généraux  de  l'armée  da 
Rhin ,  et  Ton  vit ,  pour  commander ,  sortir  des  rangs  de  simples 
âîiltiàires.  Tels  nvent  Hbcl^e  et  ^ichegro  :  on  donna  aa 
premier  le  commandement  de  la  Moselle,  et  celui  de  l^arm^ 
ou  Rhin  fut  confié  à  Pidie^jm. 

.La  principale  mission  dont  ces  généraux  forent  cbargés 
'était,  oe  leconquérir  la  portion  de  TAlsace  envahie ,  et  de 
f^imipaièr  des  lignes  de  la  Lauter.  On  donnait  à  Hoche  p 
flans  son  début ,  des  cpuQités  qsfi  sdipUaient  beaucoup  pro- 
inettre  ;  au  feu  de  la  jeunesse  il  joignait  une  tête  assez  vaste 
pour  produire  de  grands  projets ,  assez  froide  pour  en  em- 
brasser les  détails  et  les  suivre  jusqu'à  leur  exécution.  11 
forme  le  plan  d'aller  attaquer  l'ennemi  retranché  sur  les 
hauteurs  de  j^)'6eifilautern ,  et  de  descendre  ensuite  sur 
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Landau.  Mais,  pour  l'exécuter,  il  est  forcé  de  passer  sur  la 
rive  droite  de  la  Sarre  ,  sous  le  front  des  ?t\i6$ipDS  j  d« 
^yre  Li  crête  des  montagnes  des  Vosges. 

Le  ceptre  de  l'armée  de  Hoche  devait  sç  jrepH^jr  8U|:  la 
jdjroite  »  dans  le  cas  pu  Tatt^que  dç  Kayserslaoteni  Tieodrâit 
i.  manquer.  Il  traverserait  ^u  novd-^cst  jjs  Bitç|ie  la  clifiÎDe 

r'oioiigée  .djes  montagnes  qp\  ii*a)irait  pu  it^e  ft)»»  à  rfveiji 
Kayterslautero  :  il  fixait  cfilcolé  gii>^  V^êjap  .Iepip9  spp 
^uche  ,  par  rie  dd  ^for-Louif ,  devait  tenir  en  échec  Ifi  znassp 
^jînpipaie  det  forces  ennemies  qui  y  aurait  été  attiirée.  Ëii 
conséquence  on  vit  IVn'iée  de  la  Moselle  se  mettre  en  mou- 
vement sur  trois  colonnes  :  celle  de  droite  fut  dirigée  sur 
Saralbe  ,  le  centre  marcha  sur  Freudemberg ,  et  celle  de  i 
gauche  se  porta  sur  Sar-Louîs.  On  culbuta  d'abord  sept 
cents  Autrichiens  à  Blise-Castei ,  et  Brunswick  évita  le  choc 
de  cette  armée  en  filant  vers  Deux-Ponts.  On  marchait  tou- 
jpi^rs  et  l'on  bivouaquait  au  milieu  du  plus  dur  des  hivers, 
et  qiiand  vers  k  nuit  se  trouvipt  à  portée  ^*ap  ^o\$ ,  ùjn 
s*estiniait  fort  hç^reux,  TiM^^^^  <|ue  le  trooc  d^  arbres  «er^ 
mt  Ïl  réchfiii^ejr  les  iDîtîtarrep  gi^s»  les  liraoches  \es  plu» 
VMsnues  laur  servaient  de  lit.  iDans  l'intentioD  de  prendre  d^s 
quartier»  d*hivers,  les  Pri|sslent  s'étaient  décides  ae  seietirec 
â  la  faveur  de  la  nuit,  au  camp  d^  Sch^artniacher^  ^tT^ 
Hombourg  et  Deux-Fonts.  Les  Prussiens  sont  attaques  Pj|ir 
Hoche,  vers  Hombourg,  Deux-Ponts  et  Pirinasens.  Les 
avantages  furent  balancés  :  mats  le  général  français  obtint 
le  principal  ob)et  de  ses  désirs,  celui  d'avoir  pu  pj^A^U^JT  à 
J^ndsthal  et  marcher  ensuite  sur  Kaperslautern. 

La  défaite  entière  de  l'ennemi  était  assurée  par  la  pos- 
session de  ce  point  importait  :  il  lui  devenait  impossible  d^ 
irepasser  le  Rhin  ^  .se  trouvant  resserré  dans  un  espace  a^es 
Woit ,  et  placé  entre  deux  fenx.  Dé]ii  teus  les  cor^s  c^ui  s«. 
jont  opposes  au  passage  de  Uoclkè  ont  ^té  A^tt  ^  et  ci4* 
.  jMit^  :  il  est  nu  pied  de  la  mfuiti^e  dè  Kayser«lnit$rn«  il 
^avit  ses  ^auteip»  escarpées ,  et  vieql  se  aiettre  en  présence 
r-  de  Tennémî  .sur'  un  pliaeau  eù  il  était  retranché.  11  p'abprdo- 
.  ^e  Jtexrain  que  dapi  l'intention  de  donner  bataille.  Son  cour* 
rage  et  celui  des  siens  s^est  aiguisé  dans  plusieurs  combats 
très-vifs,  qu'il  a  essuyés  peur  arriver  sur  le  point  où  il  est. 
Tout-à-coup  un  seul  canon  tire ,  c'est  le  signal  de  l'attaque i. 
Oa  voit  le  giénéial  ^$Mi)ie  do^l^  ùe»  in^^^  '^Htf^  &oo  ças^uai 
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eit  Tair ,  êt  s'écrier  d'une  voix  forte  :  Five  la  réjftublique  i 

Toute  la  ligne  répjle  ce  cri. 

C'est  avec  Tintrépidité  la  plus  audacieuse  que  quarante 
mille  FraTç:iîS  attaquent  quarante  mille  Prussien  ?  :  la  rééistance . 
est  des  pius  opiniâtres;  la  position  des  Prussiers  ,  par  soa 
avantage,  triple  leurs  forces.  Cent  bouches  à  feu  lancent 
au  loin  la  mort;  départ  et  d'autre,  l'acharDement  est  égal. 
Le  28  et  le' 29  novembre,  pendant  lesquels  on  ne  cesae  de 
se  battre,  on  remarque  parliculicrement  des  prodiges  de 
Tartillerie  légère ,  commandée  par  le  général  Dehelle  :  son 
front'  était  formé  simplément  sUr  la  co^de  d*un  demi-cerclo 

.siir  lequel  les  redoutes  étaient  placées^  il  s'ensuivît  la  des* 
traction  totale  de  plusieurs  batteries ,  tant  elle  fat  maltraitée. 
Mais  pendant  cette  exécution  terrible.  Hoche  ^  qui  observait 
au  loin  les  mouvemens  de  farmée ,  aperçoit  avec  indigna- 
tion que  son  plan  n*est  point  exécuté  dans  ses  détails.  La 
division  de  gauclie  a  manqué  la  route  qu'elle  doit  suî^-re  ; 
son  erreur  la  jette  sur  la  division  voisine ,  ce  qui  fait  naître 
de  la  confusion,  et  empêche  cette  colonne  d'aller  h  sa  des- 
tination ,  qui  était  de  tourner  Ist  position  de  l'ennemi  à 
Kayserslantern.  C'est  au-delà  d'un  myriamétre  de  dislance 
que  Hoche  reconnaît  cette  méprise  de  route  :  il  voie  aussitôt 
sur  le  point  où  il  a  aperçu  le  désordre.  Son  plan  a  changé , 
ses  ordres  circulent  avec  rapidité.  Une  redoute  incommodait 
ta  droite  :  ^  envole  six  bataillons  d'infanterie  pour  l'attaquer. 
Des  rangs  entiers  de  soldats  républicains  sont .  emportés 

'  sans  que-leur  courage  pour  cela  en  soit  ébranlé.  Ces  intrépides 
guerriers  soutiennent  le  feu  de  l'ennemi  sans  s'émouvoiif» 

'sans  en  être  défeoocertés.  Une  conception  audacieuse  a  rem- 
placé le  plan  nourri  par  îa  sagesse.  Le  désavantage  du  terrain 
aurait  s;iiis  doute  été  surmonté  par  l'armée  française  ;  mais 
les  feux  Cl"  l'arfillerie  allaient  être  éteints  à  défaut  des  muni- 
tions, épuisées  par  les  décharges  continuelles  de  deux  }OUrs. 
L«  même  dénuement  existe  dans  les  deux  armée?;  l'^irme 
blanche  décidera  donc  du  sort  de  la  bataille,  et  les veUaiiche- 
mens  ne  tiendront  point  à  la  baïonnette  française. 

Le  silence  de  la  nuit  fut  interrompu  par  un  coup  de 
canon;  Qoche,  ému,  s'écrie  :  Des  munitions  leur  arrivent  ' 
5a  «îonjecture  était  fuste  ;  on  entend  dans  le  camp  des  Prossiens 
des  cris  tumultueux  ;  Hoche  ne  laisse  apercevoir  qu'un  front 
serein;  cependant,  il  est  forcé  de  dissimuler  le  profond  cba* 
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gftn  qu'il  éprouve,  et,  se  croyant  obligé  à  la  retraite,  il  dit  : 
Q  u'on  halte  la  marche  rétrograde,  li  leur  restait  encore  un 
plan  d'attaque  à  exécuter  ,  et  le  mot  de  retraite  sonnait 
bien  mal  à  des  oreilles  françaises.  Oa  part  ^  on  &e  retire  ;  maiâ 
dSDi  nu  ordre  û  parfiut  que  rennemi,  supérieur  en  nonSMéUMf' 
'  et  en  moyens»  oe  pat  rofitamer.  Dans  le -calme  ét  ut  te^ 
traite,  deux  commissaîres-représenlRns  acoeurent  ver»  le  gjé^ 
néral  français,  et  noa- seulement  s'opposent  à  k  retraite^ 
mais  même-  se  répandent  en  menaces.  Cilme  ét  txaaquîU^, 
Hoche,  au  milieu  de  leur  eroportemenf,  leur  répond  en  sou-* 
rtant  :  Que  ne  preniez-vous  un  petit  arrêté  pour  Ji  rer  let 
Victoire  y  elle  a  tenu  à  si  peu  de  cho^e  I  Mais  ne  vous  in-» 
qiuptpz-pa.s  ,  j  'ai  ci  autres  moyens.  Il  ■dirii2;e  ses  troupe»  dans- 
les  boià  et  derrière  la  nve  i^aurhe  de  la  Lauter .  Cet  échec  n'en 
avait  pas  moins  mis  l'armée  de  la  Moselle  dans  un  état  de 
raorreilement  qui  semblait  oter  l'espérance  de  débloquer 
l^andau  ',  mais  le  gouverneoient  français  d  alors  )ugea  la  chose 
difi^éremmeot;  et  voici  ce  qc^il  écrivit  à  Hoche.  Un  fwwniiu% 
point  un  crime ,  lorsqu'on  a  tout  fait  pour  mériter  la  victoire». 
€e  n'ett  pas  par  les  évèaemens  que  nous  jugsons  les  hommes^ 
mais  par  leurs  efforts^  et  leur  courage,  ^ous' aimons  qu'on  fi#- 
désespèrè  pas  ccu  stdut  de  la  jniirie.  Tu  as  pris  à  Kay^ 
serslautern  tengi^^ment  devaimir-e.  Au  Uiudune  victoire 
il  en  faut  deuT. 

Un  «gouvernement  qui  était  terrible,  et  qui  ne  prodiguait 
point  les  consolations ,  parut  s'exprimer  envers  Hoche  d'une  ma- 
nière si  temp  Tee  que  Hoche,  encouragé  par  ces  paroles  ,  prit  la 
résolution  la  plus  énergique.  Un  de  ses  oiticiers ,  paraissant 
abattu  par  ce  revers  :  afflige  pas,  lui  dit  le  général, 
les  ennemis  viennent  de  m' échapper  ;  sous  peu  ,  je  leur  por-* 
ter  ai  un  coup  WgtMirmur  duquti  us  n'échapperont  pas.  Hoclia 
tint  parole  :  par  une  suite;  de  cemliats.  et  :de  victoires,  ma 

mois  plus  tard  Landau  fut  déUoqné;: 

•  ■  .  ■ 

-  a3  mas  1794*  —  On  vit  lee-  Français-,  Ifr  aS  mai  1 794  »  renH 
porter,  sur  les  coalisés,  ua  avantage  marqué;  et  dans  le  même- 

f -«mps ,  les  postes  quMls  avaient  occupés  depuis  les  succès  de 
Hoche  sur  Landan  ,  à  Kayserslantern  ,  à  Hoghspejer  et  àFsaOr 
kenstein^  furent  enlevée  par  les  i:'£us5iess.. 

:  17  juillet.  —  Les  Prussiens  furent  défaits  à  Tripstadt,  le 
>  s^joiliet  1734>  ils- é|:acuerçQt-  ensuite  lia^$ei:^lauiern^etlai^ 
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sèrenr  ^aws  dite  place  de  soBibceux  iiMi^^q^      iivtl$i  #t 

if  t^fiinffhr^,  tr- ta»nf  |a  fuît  lu  i  Ç  nuif  f  eptembw  d«  la  > 
mpi^rw  ;  p  »*y  <r«si  {tu;  119  fani(  ^éimr.  te  iif  du  jotet 

,  Jl  jf«iJ5f  ij^S,  ^  Un  iy[^i»rioe9vail  fté  cepçlusuïleEJmi, 
en  1796 ,  efi^^e  let  FrtufiiU  fE^  ^  ^tvichieQ»,  L9  he&qm 

^isp«i>sable  4e  prencLre  qucJqp^  repos  ,  et  le  nécessité  ré- 
parer leurs  pertes  i^utuelïeg ,  avaient  été  le  seul  rootif  ectre  ces 
troupes  belligérantes  ^  harassées  de  fatigue  pax  des  combats 
poniicuels.  Les  d^ux  armées  en  proiitèrent  pour  augtnentar 
leur^  forces.  Au  mois  de  juin ,  à  la  Oiénie  époque  où  le  gé- 
l^^il  B^iiQnaparte  était  victprieiLix  en  Italie,  les  iAutricbiens 
çrute^t  The  pas  devoir  reeteir  de»!  ^*<Àet  de  tranquillité  <m  il3 
éK^wt ,  ei  iia  ievj^    ^  #i^p«p»ipQ  «k  i'anoisçke  fut  diénenfiéa 

2pçciip9it  Aovt  le  terrain  compris  ej)tr«  Huniague  et  Dcnb* 
Pf9t9,     }e prince  Cb^les  et  le  ^né«al  Jourdao  étaient  em 
'  sràmiCf  >  arei»  ie      Rhin,  four  être  à  ie  défendi» 

les  conquêtes  de  la  Bcli;iqae,  Moreau  avait  concentiié  «es 
forces  dans  le  bas  Palfll^nar  ;  le  comte  de  Wurmçer  lui  était 
Xkppofé.i  #1  conjrpaiîdait  les  troupes  qui  occupaient  Gttenberg, 
3S>ayScrslautem  et  Neusîadt  ;  les  bords  du  fleuve  étaient  ersuit-e 
f^Kendas  par  des  détHcheniens  et  des  camps.  L'i*vmée  de 
JB-hin-et-i'^oselle^tait  forte  de  soix^nte-seire  roillc  hommes ,  et 
WuriDser  ceipptait  quatre-vingt-tiois mille  corobalians.  Celui-ci 
^^ais^  vouloir  ee  rap^iocber  de  i'aidbiduc  et  reprendre 
tfpfee^ve.,  feftesl'Mi  fontes  wr  le  JUûn  ;  leeiis  1m 
victoires  de  Buouaparte  dkftP^énnrit  ItmémÀm  .dhaftet» 

L'empereur  d'i^Iiemagne^  éprcovaiit  quelques  craintes  dans 
1$  Milauttî?  y  et  atticbMit  une  gnoiie  C^i^riunce  à  Jft  cob- 
^mmiktiQn  4e  Mapioue»  mbim^pie  im  moupés  de  $«8  ar- 

fpées  du  Bàin  en  fussent  retirées  jvuT'CqinrisMr  le  Milanais  et 

}fi  iVlaot;0uan.  Cinq  bataillons  et  ito  régiment  de  cavalerie 
furent  d'abord  enlevés  à  Wurmser  ;  ob  lui  jetira  après  quinze 
mille  hommes ,  ce  qui  fit  abandonner  au  général  autrichien 
le  projet  de  prendre  l'offensive;  il  cesseira  sa  ligne ,  et  retira 
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P^4d  nv>^t  du  S  au  7  jujo ,  il  évacua  Ka} sersljiuteni ,  Trip-> 
ftadl ,  Neu^adr  Spire.  Les  Français  s'aperçurent ,  vers  1^ 
p^im  4-^  iow ,  inouveavens  rctrogra^es  i  il3  poursui— 

yirdnt  l'Anaenii^lui  iîcent  d«u^  ç^uts  pri^oiinjer)  ^  et  pccupèrent 

c^09it«  4^  Wiuwcr    icoDt^(|«  pofir  contenir  \e$  TxMnm 

piUli  humpfsi  »  4e«iuit  i^fii^ÙJP  et  AjLair^siice.  Jlîoreau  annonça 

tgue  ]a  seuljp  fcaié(3  active,  pour  cette  année,  étair  celle  de 
f  ambre^et-iVleuse^  |1  méditait  déjà  de  passer  le  Hhin  devant 
Kelb  :  cette  réàolatipa  du  général  fraag^ii  eot^a  même  dans 
¥\ifii  4e  Wurinser.  Moreau  cgmptait  profiter  de  U  parfaite 
iécurité  qu'il  étabiidôait  dans  son  espnr.  Cette  politique  ten- 
^au         à  diminuer  iei  à^u^n  d'mie  eaUepase  loujouif 

jipéra  ttp  grand  snowmfBnt  Xe  9$  pctpbre  i7(>o;  il  «'étendait 
#epui»£mwi«ch  jMsc|u*à  Kayaenlfittreni.  Pwnà  ce  çhfuigemeDC 
4e  ^OfîliOPj  ^  troupes  françaises  eurent  l'occasion  de  s^ 
^stmguer ,  comme  à  leur  or4iQ|ûiet,  par  des  iraits  de  valeur. 
jLè  ^éaéi^  de  }^igoi ville  ie^  cemm^oda^t  :  c*est  ce  même  omcier 
jàovt  on  remarqua  les  talcns,  en  1792,  dans  la  défense  do 
Montinédi.  Le  plan  de  ce  mouvemeot  générai  avait  été  tracé 
par  le  gênerai  en  c|iet  Jàeurnonville  :  il  suffit  d'un  jour  seul, 
pour  son  exécution,  qui  fut  si  hanorablement  remplie  par  le 
gênerai  de  Ligniville.  Ses  troupes  étaient  sous  les  armes  à  la 
poiiite  du  jour,  ^pr^s  avoir  combattu  tout  \c  jour^  eiie^ 
pccupaieot ,  .d^.l\entr<ée  .d^  Ui  nuit,  loute^  les  positions  qu'elle^ 
^vftieet  etiUivéei  à  j'e^nemi.  Cbargé  de  cpiv(rir  \e$  coqununir 
^tim  4e  jSilcIie^  4e  Senre^qis  ^  le  ^néxalL  Hfweet  pwrchfi 
4s  Suinta Wend^l  ,è  lUyK^rsIfmtei^ ,  dont  \ï  ut  ceinlitiDUiltre. 
|jes  4«W*  4®  Falkenstein  et  de  Kir^ceDfMtlen  furent  forc^ 
.p^r  le  gépétfl  tiaidi;  et  l'on  vit  également  le  général  J^lfgc» 
VéUlïUr  dans.eenit  de  Furfeld  et  die  PiMentlt«l>  vc^rs  le  ceptre^, 
sous  le  fe^  4e  huit  pièces  de  canon ,  le  générçil  Dauries 
passa  la  IVahe  à  Lobenhein  -  c'est  à  la  baïonnette  qu'il  se  tit 
jour;  il  ,eqleva  trois  viUa|^  a^  p?s  de  cbar-r^e,  sans  donner 
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tnarche  3e  TadjudaTit-général  Ganlov ,  qm  se  rernîît  maîfré 
de  Bingen  et  de  la  formidabi:  niontciL;ne  de  Saint— Roch. 

'fouies  ceg  diverses  attaques  furent  soutenues  parlaréserr* 
àe  la  cavalerie,  commaodée  par  le  général  Klein,  qui  mul- 
tiplia assez  ses  mouvemens  pour  atteindre  sur  tous  les  point» 
où  Id  cavalerie  était  nécessaire.  L'ennemi  se  vit  iorce  à  la  re- 
traite par  la  réunion  de  cette  réserve  qui  s'opéra  au  centre  , 
^éjà  fort  de  six  mille  hommes.  Les  quatre  camps  autricbioDs 
furent  emportés.  Dans  les  divers  combats  qui  j  ftaeent  livrés  f 
les  Français  demeurèrent  toujours  victorieux  ;  mats  la  perte 
fut  grande  de  part  et  d'autre.  A  cette  époqtie  il  s*étast  glissé 
dans  les  rangs  des  braves  quelques  hommes  immoraux,  qui 
altérèrent  la  pureté  de  cette  gloire  par  la  passion  du  pillage. 
.Aussi,  toute  la  sévérité  des  lois  militaires  fut  déployée  contre 
«iix  à  cette  o;  casioa  ,  et  le  général  Beurnonville  sut  faire 
sentir  aux  soldats  qu'ils  ne  portent  les  armes  dans  les  pays 
amis  que  pour  faire  respecter  les  personnes  et  les  propriétés 
•des  citoyens  paisibles  >  quoique  leur  métier  consiste  à  se  mon- 
trer la  terreur  de  ennemis  de  la  patrie. 

Les  officiers  de  rétat-major  de  l'armée  secondèrent  par- 
faîlèment  lé  général  en  chef  dans  la  tâche  AiBcile  qii*il- 
Vêtait  imposée,  de  ramener  les  soldats  pillards  aux  puri 
sentimens  de  l'honneur.  On  admira ,  dans  cette  occasion  ^  là 
fermetés  héroïque,  de  l'adjoint  Coéhom  :  il  s'aperçoit  que  j, 
dans  une  terre  amie  qu'il  traversait  en  conduisant  une  co* 
loone,  un  corps  de  chasseurs  à  cheval  se  livrait  au  pillage; 
il  leur  reproche  le  manque  à  leur  devoir ,  quant  à  la  subor* 
dination  ,  et  la  bassesse  de  leurs  vols.  La  menare  et  l'insulte 
furent  les  réponses  de  ce  rorps  indiscipliné ,  Alors ,  réitérant 
la  défense  de  piller,  il  menace  de  brûler  la  cervelle  du  pre- 
mier qui  refusera  d'obéir.  I^es  vols  continuent.  Il  fait  feu  sur 
un  des  pillards,  qui  tombe  mort  ;  il  en  blesse  un  second.  Mais 
déjà  le  dcsurdre  a  cessé.  L'adjoint  Coéhorn  se  (rouvact  à  la 
téte  du  même  xorps,  entend  munnurer  dans  les  rangs  : 
a  Cest  lui. . .  •  c'est  lui. ...  Eh  bien  i  oui ,  c'est  moi. 
vous  en  prenez  à  personne  de  la  mort  de  votre  cammde  ; 
^'est  moi  qui  ai  fait  mon  devoir,  et  qui  suis  prêt  à  punir  ûe 
'même  quiconque  déshonorera  le  nom  français  par  des  crimes. 
Si  quelqu'un  de  vous  veut  venger  la  mort  de  son  camarade, 
me  voilà  prêt  !  »  En  même  temps  il  croise  les  hras ,  après 
«voir  jeté  son  pistolet  et  baissé  son  sabre  ;  dans'  cette  atli^ 
tude^  il  regarde  nobiement  la  troupe.  Plusieurs  furieux  se  )etteot 
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•or  lui  ;  les  officiers  le  dcj^agent  de  leurs  maÎDS  foreenées  ;  en 
uo  instant  il  fut  couvert  de  blessures.  On  condamna  ses  meor- 
'triers  à  être  fusillés.  Bientôt  les  citoyens  trouvèrent  des  pro- 
tecteurs dans  les  militaires  qui  se  soumirent  aux  lois  de  la 
.discipline^  ramenée  dans  Farmée  par  les  soins  de  ses  chefs, 

KAYSERSTHUL. 

a4  mai  1799.  — Aux  premiers  jours  de  mai  1799,  les  forces 
du  général  Masséna  étaient  dispersées  sur  un  terrain  immense, 
ce  qui  prêtait  aux  Russes  et  aux  impériaux  de  j^rauds  avanta- 
ges. Les  Russes  occupaient  le  pays  des  Grisons,  à  rexception 
des  vallées  qui  confinent  aux  petits  cantons.  Et  les  Autrichien» 
avaient  pris  leurs  positions  sur  les  passages'deSargans,  Rœgnts, 
Vettiz  et  Kunkels.  Le  lac  de  Constance  et  la  chaîne  des  Alpes- 
Rhétiennes  réduisaient  la  ligne  de  défense  extérieure  de  la 
Suisse,  à  Toccupation  d*un  petit  qombre  de  postes  essentiels, 
•ur  un  développement  de  trente  myriamètres  iCsSite  ligne  était 
percée  de  toutes  parts 

Il  était  impossible  de  dcTendre ,  contre  des  forces  supé- 
rieures, le  i^hinîal,  le  pays  de  Saint -Giill,  TAppiTizel,  cl  le 

.Thur^au,  la  partie  la  plus  couverte  et  la  mieux  flanquée  de 
cette  li:;ne,  qui  ne  tenait  plus  à  la  position  générale ,  ce  qui 
oblj->ea  Massé'M  à  co?icentrcr  se»  forces  sur  Zurich  ;  après  t\t  ir 

^replie  ^a  droite  en-deçà  du  moai  ^ainl-CJùlluild  et  des  petits 
cantons  ^  il  céda,  en  moins  de  quinze  jours ,  au  prince  Charles 

,  la  moitié  du  territoire  dê  la  Suisse  j  et  presque  tout  le  cours 
du  Rhin.  L'arrivée  de  renforts  prochains  lui  faisait  adopter  tui 
système  de  défense  active ,  et  d'opérations  appropriées  aux  lo<- 

*  ealités. 

Le  général  Dumas  dit ,  daus  ses  excelIçDS  mémoires  :  u  Qn 
,  s*étonnera  un  jour  que  tant  d'obstacle» ,  qui  passaient  pour  des 
.barrières  insurmontables  à  la  marche  d'une  armée,  aient  pu 

être  franchis;  on  sera  surpris  que  la  défense,  trés-activt  et 
tr'-s-opinicUrè  d'un  nombre  de  tioii])es,  qu'on  aurait  autrefois 
.  jui^e  surabondant  pour  fermer  tous  les  passades,  n'ait  pas 
.  plus  long-temps  arrêté  l'agresseur.  Une  question  naturelle  se 
.  présente  ;  celle  de  savoir  si  dans  la  défense  il  v  avait  moins  de 
.  constance  et  de  vigueur,  et  moins  d'ardeia  aussi  dans  raitaque, 
^  si,  dans  les  combats,  il  fut  employé  de  nouveaux  moyens,  de 
^  nouvelles  armes  *  si  les  rapports  ^  entre  les  diverses  natures  de 
terrain  et  Tapplication  des  différentes  armes ,  n'existaient  pbs 
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entre  eux.  Non,  sans  doute;  et  l'art  de  la  guerre,  êeptn^ 
ioDg-temps,  avaii  atieint  son  plus  haut  période.  Frédéric,  le  Cé- 
sar de  potre  âge ,  avait  laissé  peu  de  découvertes  à  faire ,  peu 
de  branches  â  perfectiomier  dans  la  tactique  moderne.  U  en  ^ 
été  des  poste»  les  pins  forts,  réputés  inexpugnables  dans  lea 
pays  de  montagnes,  comme  des  places  fortes  dans  les  pays  d» 
plaine ,  â  mesure  que  les  combinaisons  générales  se  sont  éle- 
vées et  étendues.  Si  les  sommités  les  plus  hautes  et  les  plu^  es-*- 
carp^es  ji'assurent  la  possession  des  poster  les  plus  importans  ^ 
s'ils  ne  sont  la  clef  des  moindre^  interstices  dans  ia  chaîne 
si  ces  postes,  en  un  mot,  ne  sont  là  clef  des  premiers  pas- 
sages frayés  par  les  eaux,  qui,  s'aplanis*ant  et  s' élargissant, 
coDime  ieurs  cours,  donnent  l'entrée  des  vallées  étendues; 
ils  n  ont  ^u  uoe  iipportance  relative,  secondaire  et  momea- 
tanée. 

u  L'art  de  la  guerre,  qui  s'empare  de  tous  les  tributs  de» 
sciences,  qui  s'accroît  de  tous  les  progrès  de  l'esprit  humain,  a 
fait  tenter  de  nouveaux  hasards  et  faire  de  nouveUps  expé- 
fîences,  depuis  que  les  Toyageurs  ont  frayé  des  sentiers*  au 
tiarers  des^bîmes  déglace^  depuis  que  ces  nouvelles  rédon» 
^nt  été  exploré^.  Ainsi  gue  la  nature  ell^^ême  a  lié  les  ar-  ' 
iêtes  et  les  hauteurs. moyennes  aux  chaînes  et  aux  masses  prin-» 
^  ctpales ,  Vhomme  de  guerre  a  sp  bientôt  enchaîner  les  grand» 
plans  d'attaque  et  de  défen^te,  dès  qu*il  a  su  gravir  les  cimé» 
l^fatées  des  Afpes ,  et  porter  des  corps  de  troiipeg  et  de  Tar— 
tUlerie  par  deâ.sentieri  à  peine  .tentes  pariespii|S  iotrcpides 
chasseurs. 

a  On  a  enfin  poussé  l'art  jusqu'à  fissurer  les  reliefs  de  ces 
monts  chenus  d'une  manière  dont  la  précision  était  inconnue 
jusqu'à  nos  jours  :  le  chaos  des  grandes  Alpes  a  été  débrouillé, 
les  cartes  topographiques  ont  été  perfectionnées,  et|es  moin- 
dres détails  recaeitlis.  Des  idées  pins  grandes  et  plus  sîtiip)es> 
ont  in^iréles  généraux  et  officiers  d*ét|rt<-ma|or,  depuis  qu'fla 
ont  fni^  cette  connaissance  exacte  de  la  grande  i^^arpente  dea 
montagnes.  On  a  examiné  arec  plus  de  soin  les  comnionications» 
quand  dies  ont  été  an  peu  plus  pratiquées;  1» guerre  de  mon* 
lagnes  fi  établi  une  nouvelle  échelle  topograpnique;  et  pour 
s'assurer  du  point  dominant  jui  rendait  maître  des  grands  in- 
tervalles. Dans  la  snprre  de  Suisse  ces  avantages  furent  si  biea 
saisis  de  part  et  d'autre ,  que  les  coups  portés  sur  la  frontière 
du  Tvrol  etdupfïys  des  Grisons  étaient  ressentis  à  l  instant  ii 
^uin^e  et  :^i^gt  myriamctres  jd.e  dist^ce  du  ^oin^  central  dei 
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•rmées;  et  obligeaient  à  faire  des  mouvemens,  à  changer  le« 
plans,  comme  si  ces  divisions,  séparées  par  tant  d  obâtacles, 
par  tatit  de  retranclieineiit  naturels ,  j>ar  tant  de  difficultés^ 
eussent  été  contiguei  au-grof  de  rannee  dont  eUei  éraieat  éè^ 
tachées.  Le  mouvement  général  ne  pouvait  être  arrêté  far  an» 
€UD  obstacle,  au  moins  asseï  long-temps  pour  forcer  le  parti 
aupérieur  en  nombre  de  troupes  à  â*écar ter  du  plan  simple  d'o- 
pération adopté,  qui  pourrait  prendre  le  titre  de  plan  naturel 
et  topograpkiqae,  qui  consiste  à  tourner  les  ailes  de  son  en* 
nemi  ;  et ,  sans  é^ard  à  leur  position  propre ,  tourner  et  ruiner 
leur  appui.  Cetle  nouvelle  tactique,  plus  approfondie  aujour- 
d'hui, ne  balance  plus  autant  qu'autrei  01!  la  supérioritL  du  nombrt 
dans  la  guerre  de  montagnes  ;  ainsi  la  force  des  postes  est  moins 
essentielle  que  l'art  d'établir  ses  positions,  v 

Il  est  aussi  utile  qu'inléfessaut  d'observer,  sous  ces  rapports, 
les  succès,  le?  revers,  et  les  fautes  commises  relativement  à  ce 
nourean  systènle  de  guerre  de  postes  »  dans  des  actions  gé-« 
'nérales,  entre  toutes  les  parties  des  années  opposées ,  d'après 
le  n$c  plus  ultra  de  développement  qu*il  a  reçu  dans  la  der-* 
Bière  guerre  de  Suisse.  Les  tiaits-èliabileté  desdBcîen*,  qui 
ae  sont  distingués,  ne  contribueront  pas  peu  àinstruSfe  let 
|eunes  militaires  à  savoir  franchir  ou  Às*empar6r  d!*une  banteor,  " 
et  à  en  débusquer  l'ennemi.  Les  plus  remarquables  se  trottveei 
dans  les  opérations  du  général  Lecourhe^  lors  de  la  rapide  in- 
vasion du  pci\  s  des  Grisons,  dans  ies  manœuvres  des  généraux 
Landau  et  Belie^arde,  et  dans  celles  qui  obligèrent  l'armée  de 
Masséna  de  sereplier^ur  Zurich.  Les  progrès  de  l'armée  russe, 
én  Italie  y  furent  préparés  par  ie«  succès  de  la  gauche  dei'armée 
du  prince  Charles. 

Les  vallées  étaient  successivement  occupées  par  des  corps 
téiadiéi  de  l'amée  de  Suwarov»  dont  les  foicai  étaient  aseea 
considérables  pour  envoyer  ces  détaclieniens  sans  trop  alFiûUi* 
Bon  edivsd*àraiee  :  c*êst  ainsi  qu'ils  contenaient  les  trottes  fira»* 
$aîses  danft  les  gorge»  et  les  passai ,  vers  la  Soisse,  louas  der-** 
^ières  n'étant  point  assurés,  à  cause  des  eutrepriiea  et  de  lu 
fermentation  des  petits  cantons.  L'archiduc  cnit  pouvoir  per^ 
cer  la  ligne  des  Français ,  en  jetant  des  forces  considérablea^ 
dans  la  nuit  du  a'^au  179^  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  , 

depuis  Coblentz  jusqu'à  Kavsersthul  ,les  a^ant  déjà  repeussét 
vers  Zurich.  Les  positions  do  général  Massena,  depuis  Andel-^ 
fingen  jusqu'à  Vill,  furent  attaquéès  pour  couvrir  ce  mouve- 
mem  ;  il  avait  le  dessein  de  fair«  dégafoir  U  U^ib^  «t  d«  faixa 
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porter  dfs  forces  sur  ce  point.  Masséna  laissa  Tennemi  s'en-» 
gager,  et  ht  replier  ses  postes  d^s  qu'il  fut  informé  de  ce  pas—' 
fage  dans  la  nuit  ;  et  il  ht  ^  pour  l'attaquer^  sei  di»pûàitious  dans 
la  matinée  du  î24- 

L'ennemi  fut  pris  de  froot  par  le  général  Tharreau,  sur  les 
points  de  Cobleotz  à  Zurzach  :  et,  pour  l'attaqner  du  coté' 
d'C^isau,  00  nt  Masséna,  pendant  ce  temps,  se  porter  sur 
ipn  flanc,  11  était  dix  hewes  du  matin  lorsque  Taffaire  s'en- 
gagea; après  quelques  résistances ,  Tennemi  battit  en  retraite  ; 
elle  fut  même  protégée  par  un  corps  de  huUans  ;  on  regarda 
comme  très  -  hardi  ce  mouvement  des  impériaux  :  ils  avaient 
manifesté  l'intention  de  couper  la  communication  avec  Zurich; 
mais  on  les  força  de  repasser  le  Rhin  avec  précipitation  :  ils  se 
virent  poursuivis  avec  une  grande  impétuosité ,  et  n'ayant  pas 
eu  le  temps  d'établir  un  po:M,  ils  se  retirèrent  dans  un  tel  dé- 
sordre, que  non-seulement  !l>  eurent  beadcoiip  de  soldats  rioyés 
dans  les  eaux  du  Rhin,  maià  encore  on  leur  en  prit  cinq  cents. 

'  KAYSERSWER T. 

5  septembre  17()4-     Cétait  Vépoque  oû  rie»  ne  résislaic 
■ox  armes  françaises  en  Hollande  ;  le  général  Kléber  n'eut 
qn*à  se  présenter  devant  le  fort  de  Kaysersvert  pour  s^ea  . 
rendre  maître. 

KCLH. 

«5^  j^ifn  ijq^.  —  Les  impériaux  se  montrèrent ,  en  17^)^,  . 
sur  nn  pied  si  formidable,  qnf^  l'armée  de  RWn-et-Moselle , 
accablée  par  un  ennemi  aussi  nombreux  ,  se  vit  forcée  de 
repasser  le  Rhin.  Fntirla  retirer  d'une  inertie  funeste ,  il  fallait 
trouver  moyen  d^^  provoquer  une  puissante  diversion.  Quand 
des  revers  viennent  trapper  un  génie  ordinaire,  il  leur  oppose 
la  constance  ;  il  se  concentre  dans  d'excellentes  positions ,  où 
il  attend  des  renforts;  il  se  contente  d'arrêter  Vennemi  paf 
6ne  guerre  défensive  ;  fl  émousse  les  attaques  par  des  retran- 
chemi'ns  :  un  peu  de  sagesse  dans  les  combinaisons  suffit 
pour  une  telle  position. 

Mais  le  vrai  guerrier,  toujours  avide  de  gloire^  dédaigne 
une  pareille  détermination.  Le  génie  actif  et  entreprenant  des 
Français  ne  la  supportait  pas  ;  elle  ne  pouvait  convenir  au 
général  Moreau.  Trop  éloignée  de  Télan  sublime  qui  venait 
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d*i&qitret  TÊm&9  «d'ItaUa ,  die  eit  cpntnîre  aussi  aux  vérî^ 
tabl^  intérêts  de  là  patrie.  Cest  au  milieu  des  dangers  qa*il 
dut  se  montrer  audacieux;  il  fixaTinstaDt  où  il  devait  tra- 
Terser  le  Rhin ,  à  la  vue  de  rennemi ,  et  où  il  devait  couvrir 

son  propre  territoire  des  fléaux  delà  guerre,  et  forcer  ainsi 
l'ennemi  à  s'éloigner  de  l'armée  de  bambre^^t-Meuse  pour 
voler  à  la  défense  de  ses  provinces. 

Le  j^énéral  Moreau  devait  être  nécessairement  secondé  dans 
cette  graiidt^  entreprise  par  une  isrinoe  as^uerrie  qu'il  avait 
soas  ses  ordres ,  un  eUl-inajor  briUact  de  ialeiis  et  des  gé- 
néraux intrépides.  Quant  aux  vivres,  il  en  trouverait  ches 
rerniemî^et  des  armes  ^  dans  Tanenal  de  Strasbourg  :  actuel* 
lenent  c'est  sur  ce  point  que  le  cours  du  Rhin  occupe  sa 
pensée.  Les  eau|c  du  fleuve  roulent  rapidement  sur  un  sable 
très^mouvantydiepuisjfâle  jusqu'à Pbilisbourg  ,  et  chaque  jour 
on  voil  des  îles  nouvelles  remplacer  ceUes  qui  furent  formées 
la  veille  seulement  :  son  cours  est  si  précipité,  que  les  arbres 
qui  bordent  ses  rives,  sont  emportés  par  riiironstance  et  la 
rapidité  de  se?  flots  tumultueux;  chaque  jour  li  présente  aux 
yeux  de  nouveaux  objets  ,  et  son  rivage  de  nouveaux  dessins  ; 
chaque  jour  différant  de  lui-même ,  on  n'y  peut  marcher  en 
BÛreté  que  la  sonde  à  la  main  :  rien  n'est  stable  dans  ce  fleuve 
JDes poste*  nombreux  gardent  ses  rives  boisées  et  marécageuses, 
et  dont  l'abord  est  décile.  En  peu  de  temps  le  point  menacé 
peut  voir  arriver  des  forces  considérables.  Avec  un  impéné- 
trable secret,' une  entreprise  bien  combinée  peut  réussir;  mais, 
d  faut  trouver  un  point  où  Ips  bateaux  puissent  arriver  par 
eau  et  trouver  quelque  ile  protectrice,  à  Tabri  de  laquelle  Tem- 
barcation  puisse  se  faire  ,  et  savoir  rencontrer  un  lieu  pour 
le  débarquement,  où  des  forces  trop  considérables  n'auraient 
pas  le  temps  de  se  réunir  pour  s'y  opposer. 

Moreau  cherchait  une  semblable  position  ;  mais  après  un 
mûr  examen  ,  il  la  rencontra,  non  loin  de  Strasbourg ,  un  peu 
Au-dessus  de  Kelb.  Le  long  du  canal  de  navigation ,  clans  le 
bras  mobile,  et  delà  dans  Je  grand  Klun  ,  il  était  possible^ 
«t  même  facile,  de  conduire  les  bateaux  par  eau.  l'our  em- 
barrasser l'ennemi ,  et  afin  de  l'empêcher  de  réunir  contre 
Tattaque  réelle  assez  de  forces  pour  repousser  les  premières 
troupes ,  on  ne  tenta  que  des  débarquemens  peu  nombreux, 
et  on  les  divisa  en  quatre  endroits  différens,  au-dessous  et 
au-dessus  de  Kelh.  La  diversité  de  ces  mouvemens  et  rar«^  '  1 
lUie(i#  ttiiii  deviûe&l  Tin^uiéter  et  le  mettre  dans,  rincer^ 
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Inférieure  detAît  ètté  à  einq  IdlottètM  «b  «vMt  Ouih^ 
ihésm ,  ef  )a finisse  «IH^  éutiériéiiM  éit  fiM  ♦kh^MfûidKl 
village  de  Missenbeiih. 

On  eut  lattentiott  dé  plecer  ^elqne^  l^tMûk  âtfcelten 
à  la  fedoute  d'bacré,  àiiisi  qu'à  la  battehe  de  Béeldir. 
L*ennemi  put  croire  ,  à  leurs  démonstrations  hostil^fi ,  qu'elles 
formaient  sérieasement  la  téte  des  colonnes  de  débarqueftient. 
Cent  cinquante  embarcarions  furent  réunies  à  Sfr^sbourg  ,  et 
l'on  alFecta  de  faire  courir  le  bruit  qu'elles  devaient  être 
employées  au  transport  dei  vivres  et  fôurra^es  de  l'armée  , 
^ur  le  bas  Rhiu.  Le  220  juin,  on  lit  une  forte  reconnaissance 
devant  Manheim ,  et  afin  d'attirer  l'attentioti  de  renoemi  ^ 
ti  toi  ftnre  crdiifé  i  k  pMàce  dé  Vmméê  éntière  0ta  eeKtftf^ 
én  ettiployà  beaoeôlM  èé  ttdapes  et  tttfe  grénfttf  «Mutilé 
d*aitiUerie.  t/ovécé  M  ëmé  éèé  mimât  Mit  tom  de«liif él 
àvtÈ  j^eihtieft  «Abarquéiriééi^  dé  «é  tféHbk  àTimee  d^ié^ 
en  passant  par  StrasboUMq^y  é!  leurs  vivre*  àvâietlt  été  pré** 
l^arés  fu^qu^à  Besilnçon.  Une  semblable  destination  futdonnéi 
au3C  troupes  éni]^loyées  à  la  reconnaissance  sur  Manbeini ,  elles 
se  mirent  anssitot  en  iViarclie  •  tous  les  corps  devaient  fe  troo»- 
ver  rendus  dans  les  environs  de  Strasbourg ,  durant  Taprèg-»- 
midi  du  juin  ,  selon  la  combinàîsdli  des  mouvemens.  Le  _ 
secret  de  ceite  marche  ne  fut  pas  même  confié  aux  géiiérant 
et  anx  officiers  ,  qui  ne  l'apprirent  qu'en  âtrîvântau  quaifiêfs»  . 
I^enerdl.  Ou  eut  l'aUention  de  fermer  les  portes  de  Stras- 
bourg, dan^  Piprès-^mldi  de  ét  foiït,  âfin  qne  rebnéfiii  ne 
put  péiiélféi*  cé  ^SBéîki* 

h»  HattAvH  âHthiH  iH^  IkiBseé  éMa^ié»  (bfeflf  dirîgÀ 
verf  léS  pmn  ^nH  fitilait  nlééltée^,  è  rexcefifoé  êé  «eflè 
de  Gambsheim  ;  èlle»  ébtirtrent  lé  fm&6èf  dâirà.  Lë  ^jénéfett  . 
Sloteau  éprouva  (jfttéh^  inqul^titde  ^ne  ton  «ton ,  qil^it  avait 
cnédiiit  au  sein  du  plus  grànd  mystère ,  ne  mt  événté  par  ua 
titAp  ennemi  établi  depnîi  t'ioq  jours.  Le  débàtquétneiA 
eût  pu  être  plus  meurtrier,  pTus  difficile,  avaiit  été  p1à<^ 
è  deux  heures  de  marche  du  point  de  passage.  La  garnison 
de  Eelb,  n'étant  foujnnrs  que  de  mille  hommes,  on  en  fur 
rassuré.  Les  villages  envirortnans  ne  possédaient  f^iie  deuk 
mille  hottn^es.  Ainsi  des  Français ,  pleins  d'audace  ,  n'avaient 
à  eoinbàtfre  que  trbis  mille  impériaux^  qui  étaient  les  seules 
forces  qu'on  p^'  lêuif  opposéf. 

Uiié  tftleiiae  iéiHtélidiié  ê&m  ptoêsk^  j^amll'  MS  MÔA 
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autrichiens,  aux  premiers  inslans,  une  certaine  stupeur  ,  et 
rendre  leurs  mouvemeus  inctT'aiiis  j  ils  étaient  obii^ég  aubii 
4e  dÏBséipiner  leon  forces  siir  plusieurs  j^oiots»  ;pôûr  repondre 
à  tontes  - les'fatisses  attaques.'  Les  mopvemëbs  des  Français, 
au  contraire ,  devaient  ètie  exécutés  avec  la  dernière  pré- 
cision,      succès  du  passage  du  fleuve  dépendait  de  la'  braf 
roure ,  à»  f intrépidité  de  farinée  ;  le  général  Moreau  y  comp^ 
tait,*  àtissi  Tïè  changea-t-il  rieu  à  ses  premières  dispositiori 
Les  glacis  de  Strasbourg  virent  réunis ,  a  réolrée  de  la  nuit  \ 
\1ngt-sept  mille  cinq  cents  hommes.  On  dit  aux  uns  que  lé 
voyage  d'ilalie  était'  terminé  ,  que  c'était  sous  les  murs  de 
Kolh  qu'ils  allaient  cueillir  de  nouveaux  lauriers  :  aux  autres, 
qu'ils  n'irnrent  point  à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  \  en- 
chaîner la  victoire;  mais  que  le  iliamp  d'honneur  pour  eux 
était  dans  ces  plaines,  au-delà  du  Klim,  qu'on  allait  franchir. 
A  l'instant,  le  général  Beaupu y  dirigea  onze  mille  sept  cents 
liomfnes  vers  Gambsfae!m>  oi(^  'fis  'devaient  passer  le  fleuve^ 
tet  Ton  irésÂèrvar  qttinte  ifrtttf  ye^rcënts  hommés  pourTatiaquô 
i&e  Ké^h. 'Ijà  direction  du  ÎAt^venïent  des  troupes' fut  donnée 
^u  ^éHétÉfi  :Dé5t|S^.  On  âlvffk^I'àttaqu^  de  kelh  §ur  qua'trè 
icfOlnnn€^.  i^  première  fut  coTiiltfàpdée  par  Tadjudant-i^énéral 
>.bâltucci  :les  îles  boisées ,  formées  par  le  vieux  Rhin  à  Kelh, 
lÉtaient  son  point  de  débarquement  •  c'était  immédiatement 
mu-dessons  du  bras  apjjelé  Thrionrhin  De  petits  postes,  placés 
"dans  les  îles  de  l'Esfacade  v\  de  l'Escargot,  devaient  être 
,  chassés  par  ia'^seconde,  conaposee  simplement  de  cinquante 
bommes. 

La  tTiché  la  plus  périlleuse  et  la  plus  importante  avait  été 
donnée  à  l'adjudanl -général  Decacn.  La  troisième  division 
"qu'il  commandait  devait  se  réndrè  à  Tembouchure  du  braâ 
^d*Ebrlenrhîn  ,  le  remonter  {'espace  de  cent  mètres.  11  fallait 
'ensuite  s'eniparér  d*uiiê  /"battarie  de  caiion,  qui  aurait  fou- 
droyé la  quatrième' division',  âuraotnent  ou  elle  eût  débarqué 
•dans  Tile  d^HenrUfn  ;  cer  qui  aurait  aussi  contrarié  .Féfablis- 
semertr  dâ'potit-volant.  Après  avoir  occupé  rile d*fhrlenrbin , 
Ta  qîiatriènïê  càlôniie  devait  se  joindre  aux  trois  autres.  A  neuf 
'heures  du  ^bîr,  toutes  les  etnbarcations  avaient  lUé  hors  de 
'la' ville',  c)'le5  étaient  déjà  rendues  A  l'écluse  du  péa;^e  à  dix 
ber.res-,  quatre  pic  ces  de  caîum  deir-ontées  y  sont  embarquées, 
et  ToM  "S  '  rend  parie  bras  de  Mabile,  qu'on  rer.ior.îe  jus- 
qu'au pc'.  t  où  les  troupes  étaient  rangées  en  ba'a'lJe. 

Ces  îîiaaœuvres  jîlaieut  faNorisëôs  par  un  temps  calme  et 
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•erein.  Unbeas  clair  .de  lane  fa^ililaît  ces  moQveQieiB  qii*M 
exéciUait  hors  de  la  vue  de  reoDemi,  dont  les  postes  les 
plus  avantageax  o'étaieat  cependaatpasA  quatre  cenu  mètres 
de  distance ,  et  Toq  observait  également  le  plus  grand  ailence* 
Les  premiers  qui  s'embarquèreot  étaient  le  second  bataillon 
de  la  troisième  demi-bri^ada  d'infanterie  légère  et  le  premier 
de  la  seizitme.  On  dut  bien  augurer  de  l'opération  ,  quand  on 
vit  le  concours  de  la  bonne  volonté  du  soldat  avec  l'ardeur 
des  chefs,  d'où  il  résulta  un  ordre  admirable,  par  l'elTet  de 
cettr'  bonne  liarmonie.  Cependant  le  canon  des  attaques  supé- 
rieures i^'t  inférieures  se  fit  entendre  ,  avant  que  l'embarque— 
inent  fut  aa^ei  avancé  poui  laiic  partir  les  premières  nacelles. 
La  sécurité  aUemande  ne  fut  en  rien  troublée ,  malj^ré  la 
crainte  qu'on  eut  de  donner  réveil  aiix  postes  des  impériaux. 
'  Les  Imteaux  légers  des  quatre  divisions  étaient  dé;à  char- 
gés à  une  heure  et  demie  ,  et  le  signal  du  départ  est  donn* 
par  le  général  ;  bientôt  la*  redoute ,  dite  de  C^stine  »  les  voit 
remonter  sur  la  rive  gauche  ^  et  dans  lé  même  'moment  le* 
gros  bateaux  qui  devaient  lés  suivre  et  les  soutenir  recevaient 
les  hcHnmes  sur  leurs  bords.  Ces  barques  traversent  le  plm 
heureusement  possible  le  fleuve  jusqu'au  point  qui  'leur  est 
désigné  ,  et  sans  brûler  un  amorce  ,  les  troupes  ont  quitté 
leurs  embarcations  ,  elles  emportent  tous  les  postes  à  la 
baïonnette.  L'ennemi,  surpris  et  frappé  de  terreur,  s'enfuit; 
il  ne  pense  point  à  couper  les  petits  ponts  qui  séparent  les 
bras  du  Rhm  de  la  terre  ferme.  Cependant  une  décharge  à 
mitraille  vient  d'être  dirigée  sur  là  troisième  colonne  qui  a 
la  mission  de.  remonter  le  bras  d'Ehrleorhin  et  d'en  ^enlever 
la  batterie  qui  le  défend.  Ce  feu  ne  cause  point  une  grandd 

Serte,  mais  sur-tout  il  ne^diniinue  point  rintrépidité  des 
raves. 

Déjà  les  Français  ont  sauté  dans  le  fossé ,  ils  ne  peuvent 
le  servir  avantageusement  de  leurs  armes;. ils  accablent  ren-» 
nemi  de  pierres  qu'ils  lui  jettent  par-dessus  l'épaulement  ; 
par  cette  nouvelle  manière  de  combattre  ,  ils  le  forcent  d'a- 
bandonner son  poste.  Après  quelques  décharges  de  mous— 
queterie ,  les  Français  emportent  la  redoute  voisine  :  bientôt 
les  ,Auîi  l^iens  ,  poussés  jusquf^s  dan^^  les  redoutes  du  Cime 
tièref^t  des  Trous-de-Loup  soi-t  réduits  à  s')  défendre.  La  qua- 
trième division  avait ,  à  force  de  côtoyer  ,  trouvé  le  mo>  eu 
de  descendre  sur  le  territoire  allemand  par  un  vieux  pont 
cUâ  a\ait  rencontré  en  lji«uu  ^uc  m-  droite  d^  le  haut 
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rUe'dEhilAittliiii  ;  et  la  première  division  avait  ég^men( 
franciii  le  vieux  Rhin  de  Kélh.  Toutes  ces  divisious  formaieofc 
jBu  corps  de  depx  mille  cinq  cents  hommes ,  qui  se  trouvaient 
alors  réunis  sur  la  digue ,  en  avant  du.  bras  a  Erenrhin.  Les 
Impériaux  pouvaient  à  chaque  instant  faire  sortir  des  troupes 
du  camp  de  Wilstert,  dout  il  fallait  soutenir  le  choc  avant 
d'avoir  enlevé  les. deux  redoutes  qui  restaient. 

Le  moment  était  pressant,  il  fallait  de  nouveaux  renforts 
avant  \'d  ïonu-dùon  du  pont-volant.  Un  secoad  tratisport  fut 
ordonne  ])ar  ie  gênerai  Oesaix  :  cette  5a^e  mesure  Fut  prise  à 
propos.  Des  que  les  généraux  autrichiens  furent  in  onneà  dti 
passage  du  Rhin ,  ils  marchèrent  aussitôt  du  camn  de  WiUtett; 
mais  n'ayant  amené  que  deux  mille  hommes  avec  eux,  leur 
choc  fut  avantageusement  soutenu  ^ar  cinq  mille  hoœmea 
d'infanterie  française ,  qui  avaient  déjà  abordé  la'  rive  droilo 
du  Rhin*  Deux  canons  enlevés  à  Tennemi  et  nos  ^  pièces 
de  quatre  protégèrent  Tinfanterie  française  qui  se  forma  dansr 
Ja  plaine;. à  six  heures  le  pont-volant  fut  établi  «  et  chaque 
heure  on  vit  passer  des  transports  successifs  qui  mettaient 
à  terre  sur  la  rive  opposée  du  fleuve  quinze  cents  faotassin5.' 

Il  fut  résolu  par  le  général  en  chef  d'attendre  le  moment 
«ù  l'on  serait  maitre  des  redoutes,  de  la  ville  et  du  village 
de  Kelh  ,  pour  faire  construire  alors  un  éq:iipaL;e  de  ponl. 
Toutes  les  redoutes  furent  attaquées  à-la-foiï»  par  l'avant— 
'  ^arde ,  composée  d'une  excellente  infanterie;  une  partie  ffjt 
diri'^ée  sur  la  redoute  du  Cimetière,  qui  ne  fit  pas  une  longue 
résistance  ;  une  batterie  de  la  culée  du  pont,  sur  la  rive 
gauche,  favorisa  beaucoup  la  défaite  de  cetie  redoute.^  les 
canonniers  français  tiraient  d*nn  bord  du  fleuve  à  Tàutre 
avec  tant  de  justesse  que  ceux  de  ,1a  redoute  eurent  la  tête 
emportée.  L'autre  division  se  porta  sur  la  redoute  des  Trous- 
de~Lonp  :  l'attaque  de  celle-ci  fut  plus  sérieuse  -,  trois  cents 
hommes  d'infanterie  et  cinq  bouches  à  feu  la  défendaient. 
Une  fusillade  très^vive  de  part  et  d*autre  en  fut  le  début , 
et  la  résistance  fut  opiniâtre.  Elle  céda  enfin  à  l'aiidace  des 
Français,  qujnd  elle  eut  été  touriîée  par  la  gorge  et  assaillie 
de  toutes  parts  ;  le  his  du  prince  Furstemberg  y  fut  fait 
prisonnier.  Cette  redoute  avart  été  enlevée,  les  impériaux  ne 
se  défendirent  plus  que  faiblement. 

On  ne  put  remarquer  de  la  bravoure  que  dans  la  cava- 
lerie des  émigré. ,  qui  seule  en  montra  ;  elle  n'en  fut  pas 
moias  re^uii5i,;e  iivec  perle.  L'ennemi  fut  çhassé  du  fort  1 
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élu  village  et  cle  la  ville  de  îCelb  ,  par  les  tiraineiirs  sf^ulenr-nf  , 
ainsi  que  de  la  redoute  éroilée -,  déjà  l'on  voyait  les  Autii— 
chiens  fuyant  sur  la  route  d'OlFembourg.  1  outes  ces  opéra— 
lions  étant  terminei  s ,  il  n'etàit  que  dix  heures  du  matin  - 
la  victoire  des  Français  fut  complète,  el  jamais  elle  ne  ieur 
coûta  moins  demoude  ;  le  nombre  de  leurs  morts  ou  blessés  nè 
passa  poiDt  ^eux  cents  hommes.  Le  cliamp jde  bataille  resta 
'aux  Français;  six  cents  Autncbiens  tués  ou  blesîés,  cinq  cents 
prisonniers,  deux  mille  fusils,  treiate  canons  »  un  obûsier  et 
{>lus*ienrs  caissons  forent  les  trophées  des  îraioiiùéurs. 

Dès  ce  moment  la  France  jouît  de  Tavantagé  incalculabld 
dé  voir  le  théâtre  de  la  guerre  porté  sur  le  territoire  enne- 
mi, où  les  années  trouvaient  leurs  subsistances  sans  fatiguer 
la  France  :  ce  précieux  avantage  était  dû  à  la  valn'ur  des 
troupes  et  aux  dispositioui  habiles  d'un  grand  capitaine,  du 
jgénéral  Moreau. 

18  septembre  lyqB. - — Kelh  avait  été  la  première  conquêtè 
t3e  Aloreau  lorsqu'il  s'avança  dans  la  BuMcre,  et  l'on  com-- 
mença  à  rétablir  ses  fortifications  j  mais  les  ingénieurs  eu  léi 
Teleyant  crurent  devoir  conserver  leiir  respect  pour  Vauban 
en  ne  dérangeant  nullement  le  plao  des  auciens  fondâmep^. 
Un  camp  retranché  et  quelques  redoutés  y  furent  seulement 
àjôutss.  Ces  ouvrages  étaient  immenses  :  une  nombreuse  gar- 
nison eût  été  nécessaire  pour  T  .trouvçr  un  grand  nombre 
de  travailleurs  qne  ces  travaiut  reclamaieut  *,  cinq  cents  homm'ès 
fortnaiont  à  peine  cette  ;::anii'on.  Le  général  Scherb  venait 
Vl*y  réunir,  depuis  la  veille  seulement,  une  derai-bri^ade 
ramenée  de  Druschall  ,  et  Strasbourg  ne  possédait  point 
d'autres  troupes  ;  on  avait  entièrement  dégarni  les  places  de' 
cene  division.  Les  impériaux,  qui  observaient  les  Français 
sur  ce  point ,  iiisîruiis  de  celte  situation  ,  voyant  le  peu 
d'avancement  des  travaux  des  fortifications,  sachant  ia.  dl^ 
vision  du  général  Scherb  demeiiTée  sur  lës  ^acîs'  en  avant 
de  la  ville ,  projettent  un  coup  dé  niain  suf  Kdh. 

Poiv  en  faire  plus  facilement  la  réconiiaissance  ,  et  pour 
«^ictruiré  p^r  eux-mêmes  dés  plus  grands  détails,  plusieurs 
officiers  autrichiens  se  déguisent  en  travailleurs  \  ils  s'intro- 
duisent furtivement  dans  un  jardin  coutigu  à  l'ouvrage  à 
corne  du  haut  Rhin.  Dès  les  onze  heures  du  soir  du  17 
septembre  1736  ,  trois  colonnes  autrichiennes  attaquent  vî— 
cernent  lielh  avant  le  point  du  jour  ;  on  voit  ia  principale 
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passer  la  Kjntzig  bîen  au-dessus  des  ouTtages  finncais,  et 
pour  arriver  sur  le  fleuve  au-<.le»sus  de  kclh ,  elle  fait  un 
f;îaiid  circuit,  et ,  à  Ia  laveur  de  ses  digues,  p^îiictre  jusque 
«laits  l'uuvra^e  à  corne  du  haut  Rhin,  et  passe  pour  s'y  in- 
troduire dans  la  ^orge^  eucore  embarasfiée  de  maiseuà  et 
de  jardins. 

Le  ¥îllagc  de  Kelh  est  àéyk  au  pouvoir  des  Autrichiens 
une  autre  colonue  s*y  est  portée  par  Sundfaeim^  tandis  qu*une 
troisième  exécutait  une  fausse  attaque  sur  la  ICntzig.  Oq 
vit  une  réserve  s'avancer  à  la  hauteur  des  ouvrages  des  Fran<^ 
^ais  ,  fsur  les  bords  du  fleuve  ,  pendant  qu'une  autre  colonn^ 
eiait  dirigée  sur  la  route  de  Kelh  par  Neumulh.  Le  plus^ 
heureux  succès  parut  d'abord  couronner  les  disposilions  dô> 
Tennemi  ;  bientôt *1h  ville,  le  v!]la;j,e  et  les  ouvrages  des  Fran- 
çais tombe renl  au  pouvoir  des  impériaux  ;  leurs  tirailleurs  s*  ' 
Diontrèrent  alors  auprès  de  la  culée  de  l'ancien  pont  de 
pilotis  ,  et  d'autres  se  présenta reiît  sur  le  peiii  Inwi  du  Rhin  , 
auprès  du  même  pont  qui  y  était  cjuclques  jours  auparasaui. 
A  la  lueur  d*un  jour  douteux,  et  gorgés  d'eau- d«î  -  vie ,  ils^ 
prirent  la  culée  pour  le  pont  lui-même ,  et  JCelh  Ait  sauv^ 
par  cette  méprise  ;  ils  pouvaient  sans  doute  facilement  coiir* 
per  le  pont ,  alors  il  Triait  renoncer  à  toute  espèce  de  com-^ 
municatton  entre  Kelh  et  $trasbour;j;  ;  on  ne  pouvait'plus  espé* 
"rer  ni  renforts  ni  munitions ,  et  Kelh ,  isolé  de  celte  maniâe,. 
ne  pouvait  se  soutenir.  On  bat  la  générale  dans  Strasbourg^ 
au  prémier  coup  de  canon  ,  et  Ton  voit  à  l'instant  se  réunir 
les  grenadiers  Jes  chasseurs  et  K\>  canonnier?  de  la  garde 
nationale  Strasbourg.  Un  batailiou  des  ouvriers  des  ma- 
{jasins  militaires  est  formé  à  la  hâte  ;  en  même  temps  le» 
batteries  de  l'autre  rive  du  fleuve  vomissent  un  feu  terrible. 

Le  gênerai  bchcrb  ,  isolé  ,  surpris  et  tourné  sur  ses  der- 
rières par  rennemi,  à  la  t*  te  de  ses  braves,  avait  fait  de»- 

Îrodiges  de  valeur  :  il  finit  par  rester  maître  de  la  placé, 
a  cavalerîê  ayaut  essayé  de  prendre  la  direction  du  poijt 
d  e  Kintzig ,  piasssnt  par  la  grande  rueisû  les  ennemis  s'étaiejir 
déjà  établis.»  reçut  un  fetï  de  mitraille  qui  la  renversa  presqua- 
en  entier.  Mais  on  vit  se  meHre  à  la  tête  de  la  soixante- 
Tmitième  demi-brigade  le  général  Siscé,  il  jeta  à  la  gaucho^ 
de  la  {Cintzig  :  les  eaux  en  étaient  fort  basses ,  il  était  facile 
de  lo'jrner  le  fort  du'côté  du  Rhin  ,  pour  rentrer  dans  Kelh. 
Un  '"eu  à  mitraille  de  quatre  pièces  de  canon  embrassait  route 
,1a  ^rpde         4^  J'^^)^*  /^  ^9i^  4*^*  1&  j^éjaeial  |iscé^  à  1& 
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tête  de  ses  braves^  revient  à  la  charge;  trois  Fois;  !1  est  re- 
poussé. 

Cependant  la  fortnné  conunença  à  changer  vers  les  sept 

lieures  du  matin  ,  des  prodiges  de  valeur  ayant  éclaié  de 
toutes  parts.  Les  troupes  de  Strasbourg  viennent  au  pa^  de 
charge  pour  combattre  et  débusquer  l  ennemi  de  Kelh  ;  et  t  on 
voit  un  bataillon ,  qui  s'était  replié  sur  le  pont  de  bateaux  , 
se  porter  de  nouveau  contre  les  impériaux  ;  l'action  devient 
plus  vive  que  jamais  ;  déjà  le  lieutenant  colonel  Ocskay  , 
commandant  l'attaque  dans  le  fort ,  est  fait  prisonnier  avec  deux 
cents  hommes  du  régiment  de  Ferdinand.  Le  major  Dalles,  ayant 
pris  le  coilimandemen  t,  est  blessé  à  mort.  Alors  Tennemi  dépourvu 
de  chefs  afTaîblit  sa  défense,  le  désordre  commence  à  se 
m  xnettre  dans  ses  rangs,  il  perd  beaucoup  de  monde,  et 
la  valeur  et  l'intrépidité  française  redoublent.  La  garde  nationale 
de  Strasbourg  s*unit  aux  troupes  de  ligne  ;  elles  combattent 
les  impériaux  de  concert,  et  les  poursuivent  si  figoureusement , 
qu'elles  les  chasseiît  d'abord  de  Ja  ville  ,  ensuite  du  village  de 
Kelh.  L'action  s'y  soutient  encore  quelques  instans ,  et  la 
redoute  étoilée  qu'ils  occupaient  toujours  est  enfin  évacuée, 
ainsi  que  les  dernières  maiicns  du  village;  il  était  pour  lors 
dix  heures  ,  et  une  heure  après  le  dernier  Autrichien  s'était 
déjà  éloigne  des  derniers  uuvidj^es  i'raujjais.  C'est  ainsi  que 
Teâfet  de  la  surprise  devint  nul  devant  la  valeur. 

Dans  celte  jouroée ,  six  cent  cinquante  impériaux  mor^ 
dirent  la  poussière  :  on  leur  fit  trois  cent»  prisonniers.  La 
perte  des  Français  fut  considérable ,  mais  ils  durent  se  dé* 
vouer  au  danger  pour  vaincre  dans  une  situation  aussi  cri« 
tique.  Si  les  impériaux  fussent  restés  maîtres  de  Kelh  ,  les 
derrières  de  l'armée  de  Moreau  eussent  été  atteints  par  le 
corps  de  Petrascli  ;  il  n'était  pas  probable  que  la  tete  du 
pont  d'Huningue  tint  davantage.  Arnvée  intacte  depuis  la 
J^avière  jusque  sur  les  bords  du  îlhin,  cette  brave  armée 
eut  perdu  tout  le  fruit  de  sa  j^loire  sur  les  rives  du  Ucuve 
qu'elie  ài'eût  pu  traverser.  Ses  regards  n'eussent  fait  qu'aper- 
cevoir le  soi  de  la  patrie  sans  pouvoir  l'aborder.  Ou  fut  re- 
devable de  la  conservation  de  ce  poste ,  devenu  essentiel  dans 
les  circonstances ,  à  la  bravoure  du  soixante-huitième  régi« 
msnt  d'iuHijQteriea  et  à  Tintrépidité  des  généraux  Siscé  et 
Jiioultns. 

*  '  '  ' 

Du  flA  novmbtc  1736  au  '2a*  janvier  1797«^  A  peine 
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î'.^s  impériaux  av.îit-'î'if  été  repoussés  dans  la  précéflente  attaque, 
fîù  ils  avaient  tente  d  enlever  Kelli  de  vive  torce ,  qu'ils  en 
recominenccrent  aussitôt  riuveslissemenf.  On  vit  toul-à-coup 
s\'le\er  des  remparts  de  terre,  un  camp  retranché  et  pa- 
lissade, des  ouvrables  avances  encore  informes,  et  qui  mé- 
ritaient peu  rhonDéui  tia  liire  d'uu  siéj^e  en  rc^ie.  Sans  cesse 
observés  par  les  Français^  les  Autrichiens  résolurent ,  d'aprèc 
leur  continuelle  inquiétude^  d'en  former  un  siège  ré^^ulier. 
Dès^lors  ils  dirigèrent  une  armée  formidable  sur  cette  ville. 
Bientôt  une  nombreuse  artillerie  parut  autour  de  ses  murs , 
précédée  de  cinquante-^cinq  bataillons  et  de  quarante-six  esca-^ 
drons  impériaux.  Le  commandement  du  siège  tut  donné  aa 
général  Latour,  et  Moreau  lui  opposa  pour  la  défense  le 
général  Desaix,  officier  plein  de  {jénie,  intrépide  et  actif  ^ 
tandis  que  le  général  allemand  avait  pour  lui  une  longue 
expérience ,  et  l'habitude  d'une  aussi  aacieaue  tactique  mé-^ 
thodiqiie  de  sa  nation. 

Quarante  bataillons  furent  d  abord  employés  par  les  Fran- 
çais aa  perfeci ionnement  dei  oavrai^es  qu'on  voulait  défendre. 
On  releva  en  entier  les  parapets  de  Keih ,  et  l'on  creusa  ua 
fossé  de  six  mètres  au  pied  des  revêtemens.  Ils  achevèienl 
ensuite  te  catipp  retranché  «  ainsi  que  les  retraocbemens  élevéïi 
dans  plusieurs  îles  du  Rhin«  avec  le  fascioage  qa*OB  réta-i 
blit  sur. les. ouvrages  à  corne  du  haut  et  bas  Rhin.  Non-* 
seulement  ces  divers  travaux  sur  la  rive  droite  du  fleuve 
furent  confectionnés ,  mais  on  établit  très-heureusement  de 
nombreuses  batteries  qui  prenais t  à  revers  les  travaux  de 
l'ennemi,  gêaaient  ses  communications  et  ralentir^saient  ses 
progrès.  Les  ouvrages  défensifs  des  Français  chaque  joue 
s'arcTois^aipnt  ,  et  chaque  jour  aussi  les  Autrichiens  les  res- 
serraient par  des  lignes  de  contrevallations  plus  rapprochées: 
ils  élevaient  des  redoutes  ,  et  forniiiient  nue  place  d'armes 
qui  fut  garnie  de  cent  soixante  pièces  <\e  sie^e. 

Moreau,  ayant  fait  terminer  les  ouvrages  défensifs^  résolut 
de  faire  lev^r  le  blocus ,  en  faisant  un  elFort  sur  Jlcp  lignes 
des  thipériaux  :  Il  y  fit  diriger  seiae  mille  hommes  d*infan* 
terie  et  quatre  mille  de  cavalerie.  Ces  corps .  déboticbent 
lout-à-coup  de  rtle  d'Ehrlenrhin  et  de  la  gauche  du  camp 
retranché^  pendant  qne  rennâzni  éiait  occupé  à  ouiirir  la 
franchée  sur  la  rive  gauche  de  la  Kintzig.  Les  Français  èm- 
ptirtcnt  d'abord  les  deux  premières  redoutes,  qui  appuyaient 
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contigues  sont     pouvoir  d'une  autre  coionae;  on  combattis 

ensulté'  à  batrance  pendant  qualité  hevifH  i  les  Franfaîs  ne 
|rijmt  enlever  les  trois  redoutes  intennédiaires,'  leurs  progrès 
àyant  été  arrêtés  par  six  bataillons  d'impériaux  employés  aiuc 
tranchées ,  qui ,  s'y  étant  jetés,  donnèrent  au  corps  d'armé© 
le  temps  de  venir  les  .aider.  Aucun  résultat  ne  put  être 
ôb^^^^lî  drins  cette  journée,  raaigro  tonte  la  valeur  déployée 
de  part  et  d'autre  par  les  généraux  et  les  soldats.  Il  fut 
impossible  de  rompre  le  système  de  défense  des  Autrichiens 
tant  il  était  bien  lie,  et  il  fallut  céâ^r  à  la  force.  Une  balle 
morte  atteii;nit  Moreau  :  il  eut  a  sè^  cotes  un  ses  aides- 
de-camp  dangereusement  blessé.  De îriiK  reçut  une  forte  €00"=- 
tusion  à  la  jambe,  et  eut  un  cheval  tue  sous  lui. 
'  '  Les  Français*  ramenèrent  à  Kelh  sept  cents  prisonniers  » 
•t  sept  canons ,  après  en  avoir  eâcloué  quinze  ':  mais  le  genre 
d'attaqué  et  le  système  de  siège  de  la  part  des  impériaux; 
parurent  têts  qu*il  était  hrnposstble  de  conserver  Kelh,  s*il 
n*étaU  délivré  par  des  évènemens  imprévus.  Les  causes  du 
peu  de  succès  de  cette  journéé  tenaient  à  la  lenteur  di^ 
passage  des  trotlpës  sur  le  pont  du  Ahia ,  les  combattant 
ft'ayant  p.is  eu  des  secours  assez  prompts  ;  une  seconde  cause 
fat  attribuée  à  un  brouillard  épais,  qui,  dérobant  aux  gé- 
néraux la  vue  de  rennonii ,  empêcha  d'observer  leur  mouve- 
rtient.  Un  champ  de  bataille  étroit  et  maréca^f'nx  ne  put 
favoriser  le  développement  de  la  cavalerie  :  on  n'y  vit  même 
avancer  Tin  Faut  eue  qu'avec  peine  et  lentement.  Ces  circons— 
f4nces  accidentelles ,  qui  contrarièrent  les  Français ,  servirent 
lès  impéri^ut  ,*  ils  eurent  dés  torces  considérables  à  opposer 
au  premièiçcimc  Wec  leurs  bataillons  de  service  à  la  tranchée , 
ét ,  par  leur  insistance  y  le  corps  de  bataille  eut  le  temps  de 
Venîr  à  leur  secours. 

Oû  vît  topte  1  armée  des  impérîaui(  s'ébranler ^  le  princ^ 
Charles  et  l^rchiduc  accoururent  à  la  trouée.,'  ils  oppo-* 
sèrent  la  plua^^vive  résistance,  et  même,  dès  ce  moment , 
cette  tentative  fixa  le  sort  de  Kelh  :  les  lignes  ennernies  res- 
s^rran'c  de  trop  près  cette  place,  qui  ne  pouvait  être  exté- 
rieurement sec  o.uLie  ,  elle  était  forcée  de  succomber  par  le 
svslème  d^aitaquc  lenle  et  régulière,  tandis  que  l'ardeur  sans 
cesse  renaissante  pour  détruire  les  travaux  des  assié^eau» 
dans  des  sorties  fréquentes,  et  le  courage  le  pbjs  opiniâtre 
re  pouvaient  obtenir  d'autre  résultat  que  celai  de  retarder  de 
quelques  jours  la  prise  de  Kelh...  *  ,     .    . . . 
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La  première  tranchée  des  impériaux  ne  dut  paraiirc  que 
comme  une  fausse  attac^ue ,  puisqu'on  les  vit  presque  en  mem^ 
temps  se  pt^rtcr  entre  le  l\h'm  et  la  Schufîer,  ouvrir  ui;^ 
secorde.  Le  24  novembre ,  les  Français  recommencèrent  leuç 
feu  d'arJiilerie  sur  les  travaux  de  l'ennemi ,  qui  resta  quatre 
jours  sans  y  répondre  :  ma  s  sës  balienes  laïenl  demasqueeî 
à-la-fpis,  le  28,  à  sept  heures  du  matin.  Quelques  b*t,eau3fc 
4tt  pont  milifiiire  lureni  endommagés  d»»$  eette  fowcuée*  Scm 
îén  rendit,  par  90a  eiret,  imprat^caj^l»  le  passage  du  graqA 
pont,  et,  aprèf  «ne  vive  xéâstance,  il  ae  rendit  maîlfe  d0 
quelques  maisons  du  viilag^  de  Kelh.,  où  étaient  les  avant<*r 
gardes  françaises.  Le  feu  continua  dé  'Çkiact  et  d*autre  av«ç 
U  même  activité  }i«|a*aitB  déceoibre.  Les  assiégés  faisaient 
des  sorties  chaque  nmi  -,  ^t,  pour  atteindre  et  détruire  les  oui* 
vrages  des  Autrichiens,  ils  se  portaient  au-delà  de  la  Kintzi'^. 

Guidés  par  le  général  Dubesme,  leur  succès  se  bonuiK^nt 
à  enrloîîor  quelques  pièces  de  canon  ,  au  moment  où  les  im-r 
pénaux  se  retiraient  dans  leurs  s  .coudée  Ij^iies  pour  y  trouver 
des  renforts.  Mais  ils  n'avaient  jamais  assez  de  temps  pour 
les  enlever.  Lorsque  Desaix  dirigeait  une  sortie  en  persouoe  , 
les  soldats  exécutaient  ses  ordres  avec  luirépidité.  Us 
disaient  jamais  adieu  à  leurs  caparades ,  tant  ils  étaient  con-* 
fians  dans  la  sagesse  des  mesures  de  leur  général  ;  ils  se  croyaieni 
toujours  certains  de  les  revoir  dans  quelques  heures.  Trois  cent» 
Français  défendaient  le  poste  de  Tile  Tcniifue;  les  impé- 
riaux s?en  emparèrent  le  6  décembre ,  ainsi  <{oe  de  la  petite 
redoute  du  fionnet-de-Prêtre,  défendue  seulement  par  vingt 
hommes  :  parvenus  jusque  là ,  les  ennemis  commencèren  t  à 
diriger  leurs  principaux  efforts  vers  Tile  d'£rmenil)in  et  la 
redoute  des  Trous-de-Loi:p. 

Le  but  de  l'einu un  parut  devoir  être  d'intercepter  les  corn* 
WiunicaîioDs  entre  Kelh  et  Strasbourg  ;  il  voulut  détruire  aussi 
le  pont  de  bateaux,  en  lançant  sur  le  Rhin  des  incendiaires 
de  toute  espèce,  mais  leurs  projets  furent  déjoués  par  la  vi- 
gilance des  pontonniers.  Les  a;^resseujs  furent  aussi  fatigués 
parles  avant-poetes français,  placés  dans  l'ancienne  maison 
de  poste.  On  vit  le  prince  Charies ,  à  la  tête  de  ses  meiUeurf 
soldats ,  attaquer  lui-même  cette  maiure  :  défendue  par  Du-r 
^esme,  elle  ka  trois  fms  prise  et  reprise;  cette  bicoque  n^ 
coûta  pas  moins  de  trois  cents lioBEunes  à  l'ennemi  et  d*UQ  ciBcier«> 
général. Les  moindres  avantages  étaient  acheté^  si  cher,  que  les 
^emaods  .résolurent  désofmais  de  ne  risquer  aucune.  aUa«t> 
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que  de  vive  force.  Ils  se  dirigèrent  ensuite  sur  les  tnastires  du 
vieux  Kelh ,  li  n-cîo  ife  des  Trons-de-Loup  et  Tile  d'Ehrlen- 
rhin;  ih  les  environncrant  de  tranchées  ,  élevc-rcct  autour  des 
batteries,  et  déployèrent  contre  chacun  de  ces  mauvais 
postes  tout  Tappareii  d'un  siège  en  règle. 
•  La  manière  hardie  des  Français  et  de  leurs  généraux 
contrastait  singuliùreraeiU  avec  ia  méthode  sûre  iiidis  lente  de» 
AUemands.  Chaque  jour  le  Français  se  montre  prodigue  de 
sa  vie  et  les  balles  semblenr  respecter  sa  bravoure.  Des  mur* 
mures  $*éfeyai6nt  parmi  des  soldats;  le  géDéral'  Duhesme, 
te  trouvant  dd  service  .près  d'eux,  entend  leurs  propos  :  trois 
de  leurs  camar^es  venaient  d'être  tués,  en  se  portant  sur 
un  redan;  il  fallait  marcher  à  détouvert  «  n  y  aya*:t  aucune 
tranchée  pour  y  parvenir  :  Il  n'y  a  pas  ae  fatalité ^  disait  un 
îçrenadier,  comme  nous  le  répète  te  s^cnvral  Duhesmc;  si 
mis  camaradea  fussent  demeurés  ici  ^  ils  ne  seraient  pas 
morts. 

Duhesme,  après  avoir  écouté  If^s  discours  des  soldats,  sort 
f!a  refranchement,  et  va  en  personne  au  redan  ;  c'est  de  ce 
point  qu'il  donne  seg  ordres  :  la  mo  jsqueterie  semble  redou- 
bler sur  luii  i^"*^  grêle  de  mitraille  l'environne  i  toujours  en- 
veloppé du  feu  de  l'artillerie ,  il  revient  sans  être  blessé;  et 
'•'adressant  aux  soldats  dont  il  avait  entendu  les  murmures  c 
«  Hé  bien!  grenadiers,  leur  dit-il,  notre  sort  est^il écrit iâ« 
haut }  fi  Quand  des  officiers  aussi  intrépides  commandent  des 
troupes ,  peuvent^elles  manquer  de  faire  des  prodiges  }.  Mal^ 
gré  tant  de  courage,  il  fallait  souvent  céder  le  terrain  à 
mesure  que  les  positions  étaient  renversées  par  des  bat^ 
teries  qui  détruisaient  les  ouvrages  opposés  à  l'ennemi.  A 
lorce  de  travaux,  les  imp'ri  uix  arrivèrent  jusque  dans  les  ma- 
sures de  réjj;li3e  er  de  la  maison  de  poste  àe  Kelh.  Ces  postes 
tombes  eu  leur  pouvoir  ,  les  ennemis  v  élevèrent  encore  des 
nouvelles  batteries  pour  rumer  nos  ouvrages  ;  cependant  cette 
marcke  reimlière  et  si  lente  fatii^uant  l'imai^inalion  miljiaue 
desimpériaax,  ils  résolurent,  le  premier  jour  de  janvier  17,97, 
de  tenter  encore  une  attaque  de  vive  fonie.  On  vit  douse 
bataillons  se  piorter,  à  quatre  heures  du  soir,  devant  la 
redoute  des  Trous-^de-Loup  et  le  camp  retranché  dans  sa 
partie  de  droite.  Cette  fois-là  les  Français  en  furent  chassés; 
sis  y  perdirent  cinq  pièces  de  bataille  et  un  pierrier. 
'  Les  ennemis  ,  victorieux  sur  ce  point ,  4)oursuivirent  leurs 
avantages;  4iussitot  Tiie  d'£hrlesiriitA  est  atiaj^uée  et  les 
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Français  repousses  jusqu*à  la  tête  da  fiont-^olant.  Voyant^ 
ses  soldats  fléchir  ,  le  général  Lecourbe  renvoie  le  pont-vo- 
lant sur  la  rive  gaurhe  du  fleuve  ,  et  se  tournant  vers  seg 
troupes  :  Voici  le  Rhin ,  leur  dit-il  ,  et  voilà  l'ennemi  ;  il 
faut  vous  noyer  ou  votis  battre!....  11  a  d' )a  saisi  un  dra- 
peau ;  un  bataillon  en  désordre  s'est  rallié  à  sa  voix  ;  il  se 
précipite  sur  l'ennemi ,  le  repousse  dans  sa  tranchée ,  et  par 
sa  présence  d'esprit  et  sa  valeur  conserve  encore  l'île  d'Ehr-^ 
leorbiD ,  si  Ton  peut  donner  ce  titre  à  un  iieu  accessible  .de 
tons  côtés  parla  sécheresse  et  la  gelée.  Les  impériaux ,  ayant 
toujours  un  pied  dans  la  tète  de  cet  tte ,  -élevèrent  des  bat» 
téries  centre  Touvrage  à  corne  d*Ehrlenrhin  qa*on  n*avait 
Jamais  terminé  :  ils  y  employèrent  cinq  }ours. 

Dès  que  Teonemi  se  crut  en  mesure  pour  foudroyer  Tou^ 
vrage  contre  lequel  il  venait  d'établir  de  nouvelles  batteries  , 
il  se  disposa  à  une  attaque  générale  qu'il  annonça  pour 
le  6  janvier- mais  le  général  Saint-Cyr,  voyant  les  relieFs  de 
i*ouvrai;e  à  corne  presque  entièrement  effaces  par  les  boulets, 
et  tout  y  étant  très-délabré ,  dans  la  crainte  de  compro- 
mettre le  salut  des  troupes  et  d'exposer  à  une  perte  presque 
certaine  quatorze  bouches  à  ieu  ,  ne  trouva  plus  à  prcpoi 
de  prolonger  cette  défense  ;  en  conséquence  il  ordonna  d  evft* 
cuer  Ehrlenrbin  dans  la  nuit  du  5  au  6  janvierl  Cette  lournée 
se  passa  dans  le  plus  grand  calme  ;  cependant ,  vers  les  sbc 
beures  du  soir ,  de  terribles  décharges  d^artilLatie  se  firent  en« 
tendre;  la  partie  gauche  du  camp  retranché,  la  redoute  du 
Cimetière  et  Toimage  à  corne  du  haut  du  Rhin ,  fureot  vi* 
goureusement  attaqués;  non-^seulement  ils  s'en  emparèrent, 
mais  même  après  avoir  pénétré  dans  la  place  d'armes  ils  appro-* 
obèrent  de  la  barrière  de  l'ouvrage  à  cornes.  Cependant  ils  eij 
furent  chasser ,  ainsi  que  de  la  redoute ,  avec  une  pert*  de 
sept  cents  hommes;  on  les  vit  ensuite  perrectionner  ,  pendant 
les  deux  jours  suivaiis,  deux  batteries  qu'ils  destinaient  à 
détruire  le  pont  de  bateaux;  si  ce  projet  pouvait  être  réa- 
lisé^ Kelh  était  forcé  de  se  rendre  lorsque  &a  commuuicatioa 
aveo  Strasbourg  serait  coupée. 

Le  8.  après  vndi,  une  de  ces  batteries  commença  à  Jouer 
ét  à'&ire  couler  bas  demt  bateaux  -,  plusieurs  autres  furent 
endommagés.  La  imit  ayant  été  calme  on  répara  cesaccidens; 
^mîBis  au  point  du  jour  un  feu  des  plus  tenîbles  et  bien  dirigé  re« 
Commença  et  '  foûûrçy^  cinq  batëmn  eurent  coulé  bas 
mceessivement  ^er«  les  neuf  heures.  On  ne  put  entrepren^l^e  d# 
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reparer  ce  pont  dans  une  partie  que  lorsque  rnutre  extré- 
mité serait  enriArement  détruite.  L'établissement  d'un  autre 
poiif-volaut  dans  une  aulr^  partie  d»î  fleuve  fut  tente,  mais  en 
vain  ;  le  Feu  des  batteries  ennemie^  (VQipijsait  bQuiet^ 
âur  toute  la  surrace  environnante. 

Maia  déjà  le  fort  de  Kelh  ne  pouvait  p)u3  soutenir  upo 
«ttique  sérieaw  ;  TéhoideiBeiit  des  paifipets  itv^it  presque  eur 
tièrement  comblé  ses  fossés ,  et  ses  palissades  étaient  rço« 
IDrsées  ;  ce  n*élttit  qu*avec  beaucoup  de  difficultés  '  qu*oii 
pouvait  ^  laire  aborder  des  renforts;  et ,  pours*obsliner  à  &*/ 
maintenir,  on  exposait  à  une  perte  certaine  les  troupes-  tf. 
rartillerie  employées  à  sa  défense.  On  ne  pouvait  plus  es^- 
•  pérer  de  garder  cette  place  arec  honneur.  p*après  ces  con- 
fiderations,  le  général  Desaîx,  a3  ant  fait  assez  pour  sa  f^loire^ 
alla  proposer lui-mérae  la  reddition  de  Kelh  et  sou  évacuation 
au  i^énéral  Latoiir.  Cette  cession  fut  faite  sous  les  condiiion* 
les  plus  hoDoiabies  pour  les  assiégés,  se  réservant  jusqu'au 
lo  janvier,  à  quatre  heures  heures  du  soir,  la  faculté  d'en-» 
lever  tous  les  objets  ayant  sera  à  la  dj  ense  de  Kelh.  Oi^ 
rétablit  le  pont  de  bateaux  dès  Tiostant  que  la  coi^fentioiK 
fut  signée.  Les  Fra^^çais  mirent  une  (elle  aciivité  à  enlever 
fous  les  objets  de  défense  et  d*arfiUerie  qu'ils  o*y  laissèrent 
pas  une  pièce  de  canon  »  pas  nn  boulet,  pas  une  palissade» 
pas  un  débris  d*obns  »  pas  an  morceau  de  plateforme.  L<» 
général  Latour ,  venant  en  prendre  possession  ,  fut  surpris  é§ 
né  trouver  en  place  d'un  fort,  que  des  levées  de  terre  sillonnées , 
d-?^  mines  et  des  débris  de  fortitications  à  demi  consuniés 
par  ie  Feii.  Pour  faire  retirer  sur  l'autre  rive  da  Rhin  un 
pont  de  bateaux  qui  l'incommodait  et  pour  faire  la  conquête 
de  ce  monceau  de  cendre»  et  de  ruines  ,  l'ennemi  perdit 
six  mille  hommes  de  ses  meilleures  tin  ipes  ,  quatre- vingt 
mille  boDibeà  ou  oi>us.  Il  eu  coûta  à  i  Auliiclie  la  déoense 
en  artillerie  el  en  piuuitions  néces^ires  ppur  lun  siège  d'une 
place  de  première  ligne,  et  la  trancbée  .fut  .ouverte  pen- 
dant cinipiaiite  jours  à  Kflb  dramt  des  jremparts  élevés  ^ 
la  haie. 

On  vit  quelques  Jours  après  la  clef  de^'Italie,  fortifiée 
avec  soin  ,  ayant  une  iawiens4|  jvUllerû»!  et  d'innombrables 
punitions  *,  la  inperbe  Hdantoue,  eà^a»  a'^Aut  jia  é\i:^:44r 

livrée  par  trois  armées  allemandes  ,  obligée  d  ouvrir  ses  portes 
.'.î.x  Français  et  de  les  rendre  maîtres  de  ses  .immen.«»es  ma^a- 
tins  en  Iqus  genres  ;  maiâ  i;iufiua|>$^  iMiM  ,à  Igt^r  ;,^t 
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«^wUd  éA  là  fille ,  quelle  est  la  natîeài  qui  lui  a  résisté 

Le  !i4  avril  179^!,  le  général  Moreau  franchit  encore  utle 
fois  le  Rhin ,  auprès  de  Dursheim.  Deux  jours  de  cotebat 
lui  suffirent  pour  défaire  les  Autridiieris    cinquante  dragon* 

seulement  se  présentèrent  devant  Keih  ;  les  impériaux  y 
avaient  mis  une  garnison  si  faible  qu'elle  ne  fit  aucune  ten- 
lafive  de  défense  ,  et  se  rendit  prisofinicre  à  la  premitre 
sommation.  Ainsi  celte  place ,  qui  naguère  avait  coûté  taùt 
de  soins  à  l'Aui riche  et  la  vie  à  tant  de  braves^  est  rfr- 
prisÊ  aujOLird'hui  d  ua  coup  de  main.  .4  -  , 


...  19  février  17^:  Desahc avait  laissé  à  Hesney  le  genérUl 
TrianI,  qui  marcluiit  vers  Sienne;  c'était..eD  février  1799.  Skn 
sa  route  îl  fut  informé  que  ,  dans  les  envkoQS  de  Kéné  ^  non 
loin  du  chemtD  de  Cosaéir,  les  Arahei  d*Yambo<,  rémois  à 
Mourad  bey  après  leur  défaite  de  Samanahout,  se  ralliaietit 
•  encore.  Dès  le  6  ,  on  vil  le  chef  de  brigade  Conroux  se  porter 
sur  ivené,  à  la  tête  d'une  colôèhi.  Les  habitans  des  doux 
bords  de  la  mer  Ronge,  qui  font  un  commerce  considérable, 
et  dont  les  coniploirs  sont  daus  la  pétitw  ville  de  Kéné',  siluée 
«ur  le  rivaij;e,  en  font  un  lieu  d'une  certaine  miportance.  .lusr- 
qu'au  12,  tout  y  pataissait  tranquille,  t-es  Arai>es  d  YdUibo 
inanqualedt  de  vivres-y-^t  les  habitai^  de  ILéné  leur  en  four- 
^liâiaiit  peu ,  leuv.^éf ,  matiquant  de  moyens,  pour  regagner 
Cessétr ,  et  pressé,  par  la  ^î^ette  dans:  laifuelle  Ils  ne.  poii>-> 
liaient  tenir  phid.1ong-teinps ,  résolut  de  s'emparer  de.Kêné. 

'  Les  Arabes ,  «mVîs  d'une  foule  de  p^sans  attaquèrei9t  »)à 
onze  heures  du  soir,  tons  les  poste&'de  la  soixante-unième 
•denûrbrigade.  Leë  troupes  frinçMses  furent  bientôt  sous  les 
armes;  elles  marchent  à  l'ennemi,  et  le  repoussent.  En  Se 
■porfant  d'un  point  de  la  ligne  à  l'autre,  le  chef  de  brigade 
ConroLix  ,  ieiine 'officier  plein  d'audace,  reçoit  sur  la  tête  uu 
coup  de  pi  [ue  qui  i'etend  par  terre  chéri  de  tout  son  corps  , 
ses  grenadiers  s'empressent  autour  de  lui,  et,  le  voyant  sans 
connaissance,  ils  l'emportent  et  jurent  de  le  verg;er.  Cepen- 
dant l'ennemi  I  ayant  été  vivement  charge,^ se  vu  obligé  à  la 
retraite.  Dans Imtention  de  poursuivre  l'eDDemi,  on  attendait 
avec  impatience  le  lever  ^&:lUne'^  la  nuit  étant  fort  obscure. 

Les  Français  se  disposaient  â  continuer  l'action ,  qui  n'avait 
été  suspendue  que  par  la  ç&uta  dt)  jour.  («Bl^liftf  debaUQUloa 
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Dorsenne  (depuis  gMni),  s'était  dMurgé  de  la  défense  te 
Kéné  ;  il  veillait  avec  grand  soin ,  quasd  tout«à-coup  il  en-* 
tend  des  hurlemens  épouvantables;  c'étaient  les  Arabes  ,  cét 
habitans  des  déserts  de  l'Afrique  ,  aussi  agrestes  quelles  rochers 
qu'ils  habitent.  Ainsi  que  la  première  fois,  c'est  avec  une 
fusillade  très-vive  qu'ils  furent  reçus ,  et  on  les  chari^ea  avec 
tant  d'impétuosité,  que  bientôt  leur  déroute  fut  complète  : 
iofi-cs  d  abandonner  le  champ  de  bataiiie_,  il  rurciU  po..riui\is 
pendant  plusieurs  heures;  trois  cents  Egyptiens^  eu  iuyaut  , 
se  retrancbeot  dans  im  cndoe  de  palivitictf  -^ils  se  défendent 
avec  aGharneraent  contre  )e  fea  d^iui  demi-bataillon ,  dirigé 
par  le  chef  de  bataillon  Porienne  ;  mais  le  combat  fut  ai 
san^nt  et  leur  obstination  à  entière^  qu'ils  y  périrent  tous. 
Une  cboM  anstt^ééowiâpte  qulieurense,  ettfm  fiit  bien  di^ne 

«de  remarque^  lei  vainqueurs  ne  comptèrent  que  trois  blessés , 
parmi  lesquels  se  trouva  le  chef  de  bataillon  Dorsenne ,  dont 
la  conduite  mérita  les  plus  giands  ék>ges  des  châfs  de  ïasmsm 

•Irauçaise,  ... 

•         .  KHALONL  : 

iî2  juillet  i8i9.  —  La  grande  armée  s'avançait  sur  tous 
les  points  pour  attaquer  les  Russes.  Le  générai  baron  Pajol 
occupait  Igoumhen ,  et  avait  envoyé  le  capitaine  Vandois , 
avee  cinquante  chtwat^  pour  prendre  possession  de  Khaloni. 
Ce  brave  capitaine  rencontra  rennemt  arec  des  forces  bien 
supérieures  »  et  osa  l'attaquer;  après  «m  combat  de  quelque» 
. Ittstans,  on  ses  cavaliers  se  signalèrent,  il  prit  un  parc  de 
deux  cents  voiturii  du  corps  du  prince  Bi«gation  >  fit  prison^ 
niers  six  officiers,  deux  cents  canonniers ,  trois  cents  hommes 
de  train ,  et  il  s'empara  de  huit  cents  chevanz  d'artillerie. 
L'éloignement  où  le  capitaine  Vandois  se  trouvait  de  l'armée 
française  ne  lui  permit  pas  d  amener  avec  lui  ce  convoi,  qu'il 
■fit  brûler;  il  rameca  les  hommes  et  les  chevaux  harnachés.  Ce 
beau  fait  d'armes  mérite  d'être  admuè,  et  d'être  ajouté  à  ces 
exemples  nombreux  qui  prouvent  combien  la  valeur  française 
est  au-dessu»  de  toule  crainte,  et  combien  elle  est  pm^s^lâ 
coutre  la  supériorité  du  nombre. 

u  KINTZIG. 

—       iZtai  iS  4fA  1736.     Les  irapériaOK  occupaient  la 


• 
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vallée  ût  la  Kintiig ,  en  1798.  Mais  le  général  Mereâu ,  qui 
y  commandait  uoe  annéefraoçaise  dite  de  Rhin-et-MoseUe  ^ 
pour  faciliter  les  progrès  qu'elle  commençait  à  faire ,  jugea, 
nécessaire  de  les  débusquer  de  leurs  positions.  Mais  trop 
faible  pour  suffire  à  cette  attaque,  Taile  droite  de  l'armée  do 
Rhin-et-Moselle ,  re  pouvant  aussi  espérer  de  soutenir  le 
corps  ennemi  qu'elle  avait  en  opposition  sur  le  Rhin  ,  fut  se- 
condée par  la  seconde  division  du  centre.  Le  dessein  des 
Français  étant  de  foi^rner  l'ennemi,  ces  troupes,  parties  dd 
FreLidenstadt,  marchcrejit  surAlpersbach,Volfach  et  Sthillacb.' 
Le  i5  août  17^6,  les  impériaux  laitini  attaqués  par  l'avant— 
g,ârde  de  la  division  de  droite  ,  qui  les  chassa  d'I^tleLheim , 
Rhindeniieim ,  HerboUzeim  ;  ils  furebt  forcés  .de  repasser  la 
Bleichen;    -    '  - 

;  La' principale  attaque  fut  confiée  au  général  Sordy.  C'est 
dans-  la  vallée:  de  laKintzig  qu*îl  devait ,  par  la>  force  ou  pas 

la  ruse ,  provoquer  la  retraite  de  Tennemi.  Il  emporta  Has— 
lach ,  après  la  plus  vive  résistance  de  la  part  des  Autri*» 
chiens  y  qui  laissèrent  sur  le  champ  de  bataille  quatre  cents 
hommes  tué-,  ou  blesses  ;  les  Français  hreut  cent  cinquante 
prisonniers,  et  prirent  position  à  GutîachV  Abattucci  corn—" 
«naudait  l'avant^-garde  de  la  deuxième  division  de  l'aile  droite; 
«t,  afin  de  pouvoir  seconder  l'attaque  de  Sordy  et  couvrir  sou 
41anc  droit,  il  s'était  diri^^é  par  \\  ailbourg  et  Munchweiller. 
Cette  colonne  s'esloat^a  dans  la  ^oi^e  par  Etten,  Munster  et 
Scàweighausen.  j  rînfanterie  de  G)ndé  y  fui  rencontice,  battu* 
•et  «hasflée  du  village  quelle  occupait» 
;    Le  centre  deii  Français  était  divisé  sur  trois  colonnes  :  Tad-* 
ladant-rgénéial  Gudin  commandait  la  colonne  de  droite  ;  il  se 
porte  sur  les  gorges  de  Wolbacb,  dans  des  lieux  hérissés 
d'aspérités  \  et ,  après  une  marche  pénible ,  il  trouve  Tenoemi 
sur  ses  pas ,  l'attaque^  le  bat  et  le  met  en  fuite,  après  lui  avoir 
iait  laisser  deux  cents  prisonniers  et  six  petites  pièces  ds 
.canon.  Le  général  Vandamme  commandait  la  seconde  colonne" 
qui  se  dirii^'ea  vers  Alpersbach ,  que  les  Autrichiens  occu-î 
paient  avec  trois  cents  hommes;  cent  cinquante  restèrent 
prisonniers,  le  reste  s'échappa  au  travers  des  bois.  Les  im- 
périaux enfin  ayant  un  poste  situé  entre  la  haute  Kini/i<^  et  le 
'ÎS'ekpr  ,  eu  furent  débusqués 'par  .le  chef  de' brigade  l.avhî 
-qui  s'y  était  porté  à  la  léte  de  la  trojsième  colonne  ;  ils  bdt^ 
'tirent  en  retraite  sur  Ruttenveil.  Dans  le  m^e  tëm})s  iè  gé^ 
.^aL  Dtlabordei  9^9X{t  seusuies  ordft»4HVt  «côip  de  lu^u^i ^ 
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|^ft!is9**è'  HMiicbe  sans  y  trouver  ncitiie  TÀîitme; 
s'eitipwA  aussi  des  ^iiles  forestit^ ,  que  les  iiM|féhati« 
tt'eareot  garde  de  défeadre»      où  ils  laissèrèut  au  poavnir 

des  Français  deux  pii^cea  de  canon  et  des  magasins  considé- 
rables de  grains.  D'après  tons  ces  chan^emens  forcés  de  po- 
sitions, les  Autrichiens  se  trouvèrent  la  drrnfe  à  Rhînfelds  , 
la  gauche  à  Simoiiswald,  Ta^'ant-i^arde  dans  les  vallées  d'Enfer 
et  de  Saint-Pierre  ,  et  la  réserve  à  Aichstett.  D'après  tôutes 
cês  manœuvres^  iavoiiséeà  pai  lei  succès  des  armes  fran- 
çaises, les  passage»  de  la  vallée  de  Kiot^ig  et  des  villes  fo-« 
restièrés  forent  o«mts  ;  tlort  le  dyvps  'générlU  •flttnray  , 
ne  pouvant  tenir  Aans  la  vallééj  ^.  Irejeta  sur  le  |{ro& 'dit 
^Cannée  de  IVehidac.  Cettte  oontne^éaht  évacuéfe  ,  o»  vît 
l'armée  française  s'avancer^  appuyant  sa  droite  sur  le  lac 
Cofiatawie,  et,  tandis  que  le  ctôti«  BOtmit  les^goi^et  des 
montagnes  de  ridfeisj^  4a  gaudie  .'ptfenailr  set  poâtiens  sar'li 
I>aiiûbe«      .   ' 

î  .  fciaCHBERG; 

Juin  îRoo. -^Dans  im  combat. qui  se  dowia  è  Kirchberg^ 
1>rès  d'Ulm,  le  16  prairial  àn  8,  le -^^néral  de  brii;ade  Mr*- 
naut  choisit  Louis-Benoit-Désiré  Uuiiioat ,  encore  simple 
greoîidier,  pour  diriger.  Isa  tîrailteurs: vingt-cinq  de  ses^camà^ 
¥^de9  contre,  une  -poiBilnm  'd*OQ  nnei^  diviflien  'autricAiMUieJ^ 
sortie  d*Ulin^  éeraaaît  ^  uùé  Mliettie^ifinbiidiâ^fo  lirmÉpè 
dpntirfaïaait  partie.  DmDOnt  téusûkm-^àM  de  tome- ëspé*> 
tance ,  en  surprènnt  la  posiiion,  ou  -jl  pairvint  à  trsMsdes 
taiÛîs»  et  en  s'emparant,  àli(  bsûnumette'^.de  taeuf  piècos'dp 
fAnop  et  de  huit  caissèos  Attelés^' «S.  > 

Le  «général  Arra»t ,  à  qui  il  remit  ces  trophées,  lui  promit 
un  fusil  d'honnp'ir  ,  et  is  lit  entrer  dans  la  garde  des  consuls, 
où  il  reçut  des  pr^mif^rs  la  déromîion  drs  braves,  et  deividt 
successivement  capitaiiie^  dxef  de  bataiik}A  et  aâibckr.4e.>bi 
té^oa-d'liOBDear.     x  ;  v  •  ■  ••■■> 

.   .  KIRWEILLER.  . 

t  ■  .  -        •  '     *  t 

,  t^^  avril  t7^i.b*^lJe  général  Mîcliadd',  eaniiiniBda|i6'Sfcr4e 
fihm  e»  1794 ,  avait!  a^eine  des  forces^saifiteofees  pour  se  idc^ 
fendf»  sa«tftclie*étai t^éans  doute  dâffidle  ;  mois ,  par  cette  tnénte  • 
ralw»:nptt  agwni  ipi<>itMq>  RetaBrtéfeji«iyQ,ttliB  fiiittte  tjdiiye^ 
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sur  un  terrain  pen  étendu,  l'armée  de  Rhîn-et-Moselle  sut  s*y 
maintenir-,  eilo.  eut  préféré  sans  doute  avoir  à  s'emparer  de 
provinces  étendues  avec  une  armée  nombreuse  ;  mais  ,  dans  le? 
même  temps ,  la  majeure  partie  des  forces  de  la  i:  eau  ce  cou- 
vrait la  Fiandre  maritime  et  la  Belgique. 

Oj^osée  aux  impériaux ,  qui  avaient  repoué  le  Rfain ,  Tannée, 
de  Rhio-et-^MoseUe  entretint  une  guerre  de  postes,  dont  les. 
soccès,  presque  toujours  balancés^  n'amenèrent  à  aucune  action 
décisire.  Cependant,  le  aS  avril  i794f  on  vit  Tannée  du  Rhm 
remporter  sur  Tennemi  uu  avantage  marqué  entre  Landau  et: 
Neustadt ,  tout  auprès  de  Kîrweiller  :  les  Français  restèrent 
maîtres  du  champ  de  bataille,  sur  lequel  il  resta  huit  cents 
Autrichiens  tués  ou  blessés.  L'armée  de  la  Moselle  avant  été 
moms  heureuse,  les  succès  sur  ie  Rhin  consolèrent  et  dédom- 
magèrent un  peu.  Chacune  de  ces  armées  trop  faible,  et  trop 
près  l'une  de  l'autre,  se  nuisait  quelquefois,  par  je  défaut 
d'harmonu'  dans  leurs  mouvemens  ,  et  d'unité  dans  leur  direc- 
tion. Ce  lie  tut  qu'à  i  cpoqne  ou  ie  gouvernement  senlit  ces  in- 
convéniens ,  qu'il  donna  un  seul  et  même  chef  à  ces  deux  arr- 
mées,  qui,  pour  cet  effet ,  forent  réunies.  C'est  alors  que  ces 
armées  obtinrent  des  succès  glorieux,  leur  général  en  chef  po»> . 
vanty  dans  ses  combinaisons  militaires,  opposer,  sans  aucune 
contradiction ,  des  masses  aux  forces  autrichiennes. 

KlTZi-NGEN. 

Août  1796.  —  L'archiduc  ('barîes,  aymt  placé  le  gros  de 
son  armée  derrière  le  Lech ,  par  une  raarche  sarante ,  se  déroba 
avec  un  corps  d'armée  à  la  voe  de  Moreau,  et  alla  se  reiinir  aux 
troupes  du  général  Wartensfeben ,  opposées  à  Jourdan  .  c'était 
à  i'epoque  ou  Tarmce  de  Saaibre-et-Meuse  s'avançait ,  en 
dans  le  nord  de  l'Allemagne.  Dès  ce  moment,  accablé  par  un 
ennemi  trop  supérieur,  la  ▼ictoke  cessa  de  favoriser  les  armes 
de  Jourdan  :  il  se  replia ,  vers  les  hauteurs  d'Ambei^,  sur  le  gros 
de  l'armée.  Cependant,  malgré  la  faiblesse  instantanée  de^  * 
situation  ,  il  arrête  la  marche  trop  rapide  de  l'ennemi.  £gerè| 
par  de  faux  rapports ,  dans  des  chemins  impraticables,  le  pare, 
d'artillerie  était  exposé  à  être  enlevé  par  quelque  parti  ennemi*^ 
Aussitôt  Jourdan  s'empresse  d'écrire  à  Championnet,  — -  «  Ar- 
rêtez-vous,  nwn  cher  général  ;  tout  mon  espoir  est  en  vaiu, 
pour  sauver  ie  parc  et  les  équipaz^s  de  i'arnu  e.  n 

Engagé  dans  uu  dèbié,  Championnet  fait  faire  halte  à  sa 

^2•  59 
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diviàion,  et  répond  succinctement  :  a  Les  ennemis  ne  pa^^ 
ront  pas.  fi  On  sauva  tout  :  les  knpériaiix  bloquaient  alora- 
Wurtzbourg  ;  et  rinteotîoii  du  général  Jourdan  était  de  le  dé-^ 
ga;^er.  On  voit  soudain  le  prince  Charles  passer  le  Mein  à  Kit-» 
singea,  se  mettre  à  la  tête  de  quarante  miUe  kimimes,  contre 
seize  mille  Français  :  il  s'engagea  le  combat  le  plus  furieux. 
Déjà  les  tirailleurs  de  fiernadotie  avaient  pénétré  iusqu'au» 
barrières  de  Wurtzbour^  ;  et  Tennemi  avait  été  repoussé  par 
général,  joint  à  Championnel ,  jusqu'au  Mein.  La  victoire  Fi:t 
arrarhL-  '  par  une  charge  de  cavalerie  de  rarcliiduc.  L'elfort 
de  i  eiineiiu  :at  lonj^-temps  soutenu ,  A  la  gauche,  par  Jourdaii 
en  personne  ,  et  quelques  braves  de  son  état-major. 

Championnet ,  s'étant  ouvert  un  passage  au  centre,  le  fran- 
chit^ et  rallia,  dans  sa  marche,  tous  les  corps  dispersés  qu'il 
trouvait  daos  les  bots  et  dans  les  marais  ;  et ,  trair.aDt  avec  lui 
son  artillerie ,  ses  blessés,  et  trois  cents  prisonniers,  il  re|(ri^ 
gnii  Jourdan  et  les  antres  divisions.  On  apprit ,  dans  ce  mo- 
ment ,  que  Marce'au  avait  reçu  une  mort  glorieuse  sous  les  murs 
d'Altenkirken.  Championnet  doTina des  regrets  à  son  ami  -  mais 
il  avait  perdu  la  vie  au  champ  d'honneur  ',et  Championnet  laissa 
échapper  ces  mots  de  son  cœur  oppressé  :  u  0  heureux  jeune 
homme!  je  voudrais  mourir  comme  toi  Le  général  Deur- 
uonviiie  reç^t  le  commandement  de  l'armée  ,  dans  les  plaines 
de  Muiheim  ,  des  mains  du  général  Jourdan  qui  se  relira  à  Co- 
loj;;ne.  Championnet ,  oubliant  d'anciens  ressenlimens ,  suit  Joiir- 
d;in  :  u  Gcru  r  ily  lui  dil-il  en  lui-présectant  la  main  ,  lorsque 
voM  crannandit'Z  l'armée ,  je  crus  avoir  a  me  plaiiulre  cfe 
'V9W>  ;  depuis  que  vous  êtes  detfenu  môn  égal ,  je  me  représente 
vivetnent  ^ut  moiseidj'uus  des  Utrts;  je  vous  demande  votre 
amitié,  r*  Et,  se  pVéctpitant  dans  les  bras  Tua  de  Tautre»  leur 
inthnilé  n*en  fut  que  plus  grande. 

KLQTTËiN  ,  (  PRES  DE  ZiflUCH  ); 

5  et  G  juin  1799.  —  On  vit  long-temps  ,  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Suisse,  les  destiîtées  de  l'Europe  .«^e  tenir  en 
Susp?  'S  :  c'est  sur  ce  territoire  neutre  que  i  .Autriche  avait 
rassemblé  Uîie  ^^rande  partie  de  ses  forces.  Le  gênerai  Kotze 
commainlait  dai  s  ces  contrées  de  nombreuses  tro^ipes  ru5sei  , 
alliées  aii>:  impériaux.  Le  28  mai ,  on  y  vit  à  W'iniherthur 
et  à  Nestenhach  la  réunion  de  Tarchiduc  Charles.  Alors  le  gé- 
néral Masséoa  occupa  une  nouvelle  position  derrière  la  Giait  ^ 
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qn*il  eut  vu  l'arraécdea  aiiiéj  déborder  ses  ailes  par Teff et 
de  celte  réunion  -,  mais  il  se  vit  bieiiiot  obij^e  do  se  retirer 
dans  SUD  camp  refranctié  de  Zurich ,  après  avoir  été  inquiété 
dans  sa  derirtèfe  position  „  et  attaqué  êmt  fton  flanc  gauche, 
L*archiduc  suivit  ce  mouvement ,  et  dirigea  ttn  edrps  sur  i* 
Giatt ,  eo  avant  de  fiasserdorflr  et  de  Klof ten ,  à  huit  kflo^ 
mètres  de  distance  de  Zurich ,  et  il  poussa  )usqa*à  la  vue 
de  BadenVavaot-garde  du  géfiéral  ^aue^ldortF,  qai  était  à 
Buiach ,  en  avant  des  hauteurs  de  Re^ensbf  rg.  • 

Il  ï'enj^a^ea  pendant  quelques  jours  plusieurs  combats  ,  et 
déjà  la  î^aut  he  de  l'armée  ennemie  touchait  à  la  p  irne  oriert- 
rale  du  lac  de  Zurich,  Les  Aulfichiens  occupaient  .  f<plia  ét 
plusieurs  autres  villai^es  sur  les  bords  du  lac.  Un  corps  com- 
mandé parle  colonel  Cavazxini ,  parti  de  Claris,  s  était  porté 
à  Nutr  ,'-Oame-des-Krmites  ;  et  dans  ce  même  moment ,  les 
Autrichiens  perdirent  un  poste  importdKt  ,  que  le  j:ené- 
ral  Lecourbe  leur  enleva  le  2  juin  *  il  les  repous^  ensuite 
sur  la  fteoss.  Cest  ainsi  que  i*appui  de  la  ttouVtlIe  ligne  de 
défense  fut  maintenu  vers  le  centre  ;  le  camp  de  Zurich 
était  en  avant  de  cette  ligne.  D'aprèà  ces  positions'  reipec- 
livcs  des  deux  armées  )  il  Fut  fait  une  reconnaissance  parle 
générai  Masséna ,  du  coté  de  fiapperschvill ,  pour  saroir  ôd 
était  l'ennemi ,  il  fut  rencontré  à  deux  kilomètres  de  ce(i<e 
ville,  ayant  neuf  pièces  de  canon  avec  lui.  On  en  vint  aux 
maitis ,  et  l'on  combattit  avec  opihiâtreié  :  1^ impériaux  battus 
abaruldiinèrent  cent  prisonniers 

On  présuma  de  Ce  mouvement  une  nouvelle  attH(|iie  géné- 
rale pOiirie  lendemain,  et  Masséna  se  dispin^a  à  bien  recevoir 
l'ennemi.  Le  rotnmencement  du  jour  tuf  aussi/ eiui  de  l'attaque; 
ou  conibu-iiii  pendant  quelques  heures.  L'ennemi ,  appuyant 
toujours  ses  principales  forces  vers  la  droite  des  français  , 
dirigeait  tout  son  feu  sur  ce  point  ^  qui  était  coAimandé  pur 
le  général  Soolt,  et  ou  Masséna ie  trouvait  en  personne.  Les 
Autrichiens  manifestèrent  Tinteotioti  de  8*emparer  de  toutes 
les  positions  qui  couvrent  Munich;  mais  ils  furent  vi\emei  t 
chargés  sur  tous  les  poiiits  ',  et  vers  les  cinq  hëureè  du  soir, 
ayant  d  ja  cédé  le  champ  de  bataille,  ils  abandonnèrent  lès 
positions  aux  Français  ,  qui  s'en  empart'reht  fius^ifôt.  11  res^a 
un  assez  ;j,rand  nombre  de  morts  et  de  blessés  sur  le  terraïUf , 
y  ayart  eu  de  Tac  harnenmenl  de  part  et  d'autre. 

Un  remarqua  particubéreîVient  les  saj!,es  et  habiles  dispc-ii- 
tions  du  ^énérîii  âoult^  qui  âe  conduisit  dant  cette  ac  tiou 
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avec  UD  sang-froid  et  un  courage  rares ,  et  génénlemeiic 
les  officiers  de  rarmée  se  distiDgaèreot  par  leur  défouement 
et  leur  activité.  Le  général  Chérîn  parcourait  la  ligne  d'occo* 
pation  de  Tarmée  en  avant  de  Zurich  -,  il  aperçoit  un  coipi 
de  tirailleurs  qui  se  retirait  en  désordre;  il  cédait  aux  force» 
supérieures  de  Tennemî  :  cependant  le  général  Chérin  ,  voulant 
débusquer  ce  corps  d'Autrichiens  de  cette  position  qu'il  vou- 
drait faire  occuper  aux  Français  ,  ranime  le  courage  de  ses 
soldats ,  se  met  à  leur  tête  ,  et  les-  ramène  à  la  chaijj^e-,  mais 
il  reçoit  lui-ménipe  un  coup  mortel ,  dirigé  par  un  1  yrolien , 
embusqué  derrière  une  maison  située  au-delà  d'un  ravin ,  où 
les  Français  venaieut  de  repousser  Tennemi.  '  i 
Ce  général ,  dont  la  mort  pénétra  des  plus  vifs  regrets  tons 
les  républicains  vertueux ,  fut  Tami,  le  compagnon  de  Hoche; 
ils  avaient  ensemble  contril&ué  à  la  pacification  delà  Vendée.; 
il  était  chef  de  Tétat-major  de  l'aimée  du  Rhin  àTépoque 
Hoche  k  commandait.  Le  plus  brillant  éloge  qu'onpuisse  falrjt 
de  Chérin  ,  c*est  qu*il  était  devenu  pauvre  en  servant  la  répu- 
blique. Né  avec  une  fortune  assez  considérable  ,  ilTavait  con- 
sommée pour  se  soutenir  dans  les  postes  d'honneur,  on  il  fut 
.  toujours  appelé  par  la  connaissance  qu'on  avait  de  ses  taleps 
militaires  et  de  ses  vertus  civiques.  Cet  homme  ,  dontlcs  sen— 
timens  étaient  nobies  et  désintéressés  ,  avait  toujours  vu,  avec 
indifpiation  ,  réduire  le  soldat  à  l'indigence  par  de  \iU  IVi  ir- 
nissôurs,  dont  Topulence  faisait  haïr  la  France  par  tous  ses 
voisins.  11  ne  pouvait  que  gémir  sur  des  crimes  qu'il  n'était 
pas  en  son  pouvoir  d'en^êcher ,  ai  de  punir.  Un  de  ses  pa^ 
négyristes  »  demandant  pouf  lui  un  monument  de  la  recon— 
naissancf  nationale^  s'exprima  en  ces  termes  r  a  Chérin  suivît 
l'ami  qu'il  avait  perdu  ;  à  son  exemple  il  s'est  reposé  dans  la 
tombe  et  dans  la  gloire.  Comme  il  a  porté  les  armes  pour  la 
patrie,  et  non  pour  lui-même,  pour  l'honneur,  et  non  pot^r 
la  fortune,  il  ne  s* est  point  enrichi  durant  la  guerre;  il  lui  a 
même  sacrifié  l'héritage  paternel.  En  vertu  d'une  loi  honorable 
pour  le  législateur,  la  reconnaissance  nationale  a  élevé  sur 
les  bords  du  Rhin ,  non  loin  de  la  ville  de  Coblentz  ,  un 
monument  souvent  honoré  des  larmes  des  braves.  Ce  monument 
renferme  les  restes  de  Hoche  et  de  Marceau.  Le  plus  iidcie 
coiapa^uoQ  dcHocbe  peut  y  trouver  encore  assezde  place  pour 
sa  dépouille.  Que  celte  honorable  réunion  soit  tout-à-la-fois 
la  récompense  de  l'inaltérable  amitié  »  du  courage  civique , 
de  la  yerXVL  modeste ,  et  de  la  valeur  désintéressée.  »  Oa 
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accomplit  C68  voeux  ;  en  plaçant  les  cendres  de  Chério  anprès 

de  celles  de  Hoche. 

Il  était  diffirile  que  des  traif«;  ht'roïques ,  dont  les  ofllcierS 
de  rarince  donnaient  chaque  jour  1  exemple  ,  n'enflammassent 
point  le  courage  des  soldats  ,  et  ne  les  portassent  point  aussi 
à  des  actions  d'éclat.  Après  s'être  battu  avec  hïtrépidité,  un 
grenadier  suisse,  nommé  Chasse,  reçoit  un  coup  delusildans 
répaule,  à  la  défense  d'une  redoute.  Uadjudant-général,  s'iu- 
téressant  à  ce  brave ,  lui  demande  Tétat  ^^sabiennre.  Mais 
il  ne  vit  que  pour  la  patrie ,  ses  intérêts  seuls  le  touchent  il 
dissimule  ses  soâflrances ,  sa  pensée  ne  s'y  arrête  point  :  La 
redoute  est-elle  encore  à  nous}  s'éerie-t-îl.  A  la  même  affaire , 
Jean  Jourdao  fut  fait  prisonnier ,  quatre  Autrichiens  le  gtr* 
daienf  ;  il  fait  le  coup  de  poing  avec  eux  et  s*en  débarrasse; 
il  saisit  une  carabine,  et  refvole  au  combat  :  mais  il  reçoit  ua 
plonnb  mortel ,  il  est  renvers-é  mort. 

Son  père  se  présente  devant  le  capitaine  de  la  rnnipîi^^ie  ' 
de  son  lils,  er  lui  dit  :  Mon fils  aine  est  mort  de  ses  blessures  , 
j'en  suis  fàchc ,  parce  cjue  je  ne  pourrai  plus  L'offrir  à  la 
patrie  ;  mais  il  est  mort  au  liL  de  l'honneur  ,  ét  je  suis  jo- 
tisfait.  IL  me  reste  encore  un  fils  ,  qui ,  j'espère  ^  marchera 
sitr  les  traces  de  son  fière,  et  que  je  vout  prie  d accepter  à . 
sa  placé f  et  si  par  hasard  celui-ci  tombait  encore ,  malgré 
mon  âge ,  ce  sera  alors  mon  tour ,  et  vous  voudrezbien  mereee» 
voir  aussi.  Mais  Tattaque  fût  renourelée  par  les  impénàox 
dès  le  lendemain 9  à  la  pointe  du  )oor.  A  peine  des  renforts 
leur  arrivaient ,  qu'ils  s'empressèrent  d'opposer  ces  troupes 
J^raîches  aux  Français ,  et  supérieures  en  nombre  à  celles  de 
la  veille.  Leur  attaque  fut  dirigée  sur  tout  le  front  de  la  ligne 
des  Français;  ils  avaient  cinquante  bouches  à  feu,  qui  vo- 
missaient la  nrort  dans  toute  l'étendue  de  leur  d;rec!ion.  Les 
Français,  quoiqn^attaqués  avec  cette  chaleur,  n  en  résistèrent 
pûs  moins  avec  1  opiniâtreté  de  leur  bravotire  ordinaire. 

On  admira  de  part  et  d'autre  ks  eiiorts  mutuels  des  cOn\* 
battans  ;  on  vit  les  charges  se  succéder  rapidement  avec  une 
intrépidité  égale.  La  terre  était  abreuvée  de  sang»  et  )oochéo 
de  morts  et  de  moorans  ;  elle  était  couverte  des  débris  de 
tout  ce  que  les  combats  les  plus  acharnés  peuvent  avoir  de 
terrible.  Bientôt  les  cadavres  et  les  aimes  que  leurs  mains  ont 
laissées  échapper,  obstruent  tous  les  passages;  jamais  bataille 
ne  Fut  plus  sanglante.  Du  côté  des  Autricniens ,  les  généraux 
HotM»  WaUis>  Kerpea  et  Uilleic  furent  blesséft;  et  parmi  ka 
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j^éoeraux  français,  Humbert  et  Oudinot.  Pendant  les  deux 
'  jours  de  combat  ,  nn  ev  ihia  la  perte  des  deux  armées  à  huit 
niille  hommes.  La  victoire  ava.r.t  plané  incertaine  sur  les  deux 
armces ,  le  prince  Charles jaloux  sans  douie  de  voir  décider 
4' une  mj^nière  plus  précise, â  qui  resterait  l'honneur  des  com-- 
bats ,  do&na  IVdre  dereoouyeifir  l'attaque  le  6  juin  aa  Âatin. 
Mais  Massena  évacua  Zurich ,  dans  la  nîiit  du  5  au  6  ;  il 
a*empara  d*une  position  sur  ie  mont  Albis ,  ayant  sa  droite  an 
lac  de  Zug ,  ei  sa  gauche  au  Rhin  \  sa  position  n*étak  plus 
tera|)Ie  sur  la  Limât.  Dès  que  l'archiduc  Charles  eut  vu  2u* 
i9pti  a^»aii4oniié  par  l^s  Français  ^  ii  s'^pressa  d'y  établir  sua 
^uariteir-^ijjfaérfl- 

février  1793.  —  Non  loin  du  Moerdik,  et  dans  un 
terrain  marécageux  ,  est  situé  le  petit  fort  de  Kimidort.  Le 
général  beriieron  ,  commandant  une  division  de  l'armée  de 
Pumouriez,  s'en  approcha  le  sG  février  1733.  Quoique  les 
inoyens  de  défense  ne  manquassent  pas  aux  troupes  bataves , 
la  garnison  hollandaise  ^t  une  très-*iégère  résistance  au  gé* 
néiil  français^  qi^i  s'empara  de  ce  fort,  la  garnison  s'en 
étant  échappée  dès  l'abord  des  Français.  Qn  trouva  cinquante- 
.  quatre  canons  sur  les  remparts  de  Kluodert ,  deux  mortiers , 
di^Miuit  piiUifXf  4e  poudre,  et  des  magasins  de  vivres  bien 
l^mls* 

KJSUm  C  Le  ). 

-  j:^  juillet  17(56.  —  En  179^),  le  général  Moreau  ,  a^  ant  le 
dessein  d^  pénétrer  dans  i'iuteneur  de  i'Aiieuia^ne  ,  ne  pou*" 
vait  .le  réaliser  sans  jpasser  entre  le  Rhin  et  les  montagnes 
Noires  :  ét^t  force  de  ^e  rendre  maître  des  montagnes 
élevées  qui  s'étendent  de  Rhinfeldea  à  Darmstadt ,  afin  de 
»*assurer  ces  passages  :  il  n*y  a  entre  ces  passages  et  le  fleuve 
.  qu'une  plaine  de  trois  myriamètjres  de  largeur  au  plus,  et 
lai  débouchés  par  oh  l'on  peut  communiquer  avec  l'Aile-* 
magae  sont  rare^,  iaipraticables  pour  l'artillerie  et  fort  diffi- 
eiles  pour  les  troupes.  La  \  all'«e  de  Ktntzig,  la  grande  trouée 
où  pflise  la  principale  rourc  de  Stuttgard  à  Strasbourg,  et 
^il]cs  forp^ti  r«s ,  ^Q9t  ençorc  les  m^iHfurà  pa^ia^^es  que 
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L'aile  droite  de  Tarmee  de  Rhin-et-Moselle  ,  après  le  passade 
du  Ueave ,  fut  charriée  de  défendre  er  protéger  le  passade 
par  la  vallée  de  la  Kintzig  et  les  villes  loreiticres  ;  et  en 
même  temps  le  centre  et  l'aile  gauche  se  dirigeaient  d'abord 
vers  le  t)as  Hbîn,  et  delà  sur  la  route  de  Stuttgard.  L'ennemi 
aarak'  trouvé  des  débouchés  sur  leurs  derrières ,  si  les  FraiH 
çais/  ëD  S  avançant  entre  les  montagnes  Noires  er  le  Rhin,  ne 
se  fusent  assurés  des  gorges  de  cette  chaîne.  Le  général  Moreaa 
iïétachd  donc,  le  a  juillet,  le  général  de  brigade  Laroche»  * 

.  avec  la  vingt-UDièine  deraîi-bri^ade  d-infanterie  légère ,  et  tjti 
régiment  dé  cavalerie ,  pour  8*eoi^>arer  de  la  vallée  de  la 
Rcnchr*n  ;  plie  était  occupée  par  un  nombre  considérable  de 
tirailleurs  pf  de  pavsans  armés.  On  eut  bientôt  dispersé  ces 

•  faiblos  e  iueniis  :  mais  l'on  en  rencontra  de  plus  redoutable» 
après  eux. 

*  Le  prince  de  Wirtemberg  commandait  un  rontin|j;ent  qui 
occupait  1^  plus  élevée  de  ces  montagnes,  le  knubi5.  Le  gé- 
néral Laroche  ne  balance  pas  à  l'attaquer,  quoiqu'il  n'eûfc 
point  d'artillerie  ,  et  qu'^  fut  contrarié  par  les  obstacles  con- 
tinuels de  là  localité  du  terrain  *,  delà  la  bravoure  française 
a  fait  céder  tous  les  obstacles  ,  et  iCnubis  est  en  leur  pou- 
voir :  l'ennemi  en  est  balayé.  Dé  'DO}ivieaux  dangers  attendaient 
le  général  Laroche  sur  le  sommet  de  là  montagne,  ou  à 
.  peine  il  vient  d'arriver  :«ué  redoute  avec  un  réduit  casemate» 
entouré' d'un  large  fossé ^  avait  été  construite  sur  la  plate- 
forme du  mont  deux  pièces  de  canon  défendaient  cet 
ouvrap;e.  Laroche  en  personne,  à  la  tête  d^s  chasseurs, 
s'est  déjà  lancé  le  premier  datis  le. fossé,  malgré  le  feu  bien 
nourri  des  assiégés  et  une  ^r.ele  de  grenades  qui  inondent 
le  rempart  :  les  Français  l'escaladent.  L'ennemi  ne  songe- 
plus  à  deleiicUc  la  redoute,  il  a  pris  ia  iuite.  Le  prince 
de  Wirtemberg  en  a  le  premier  donné  l'exemple  :  en  peu 
d*instàos  la  redoute  et  le  champ  de  bataille  sont  j.onchéft 
de  morts  et  de  blessés.  Mais  les  vainqueurs  se  sont  emparés 
de  quatre  cents  prisonoiers  ^  ^ed^ux  pièces  de  canon  et  d*  1 
deiix  dnipeâux. 

KOBRYN. 

19,  août  î8i9.-^  Le  prince  de  Schwarz^nberg ,  com— 
Tnandant  un  corps  de  la  g.arde  aimée,  attaqua  le  afiiu 
le  corps  d'armée  ruise  de  i  orma^ow  ^  qui  avait  pris  posUioa 
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derrière  Horodesna  et  Podnlmtt.  Le  général  R^mer»  ayant 
•ôus  ses  ordres  les  trpnpes'saxQnnes  » .  fut  chargé  de  tourner 
la  g£[uche  de  rennemi,  et  exécuta  diiFérentes  manœuvres 
avec  habileté.  L'attaque  qu'il  dirigeait  fut  conduite  avec  tait£ 

de  sagesf^f*  et  àe  vigueur  qu'elle  décida  du  succès  de  la  journée. 
Cependant  les  Russes  opposaient  une  vive  résistance,  ot  leur 
artillerie  faisait  un  feu  soutenu.  La  brigade  saxonne  du  gé- 
néral Saar  commençait  à  plier  devant  l'ennemi,  qui,  par 
des  iitiaques  redoublées,  l'inquiétait  vivement ,  lorsque  le  brave 
i-égiment  Jérôme  CoUoredo  tut  envoie  sur  le  flanc  de  l'armée 
russe  pour  le  charger ,  et  dégager  le  '  flanc  gauche  de  cette 
brigade.  Ce  régiment  ^  an  mîUead'inie  grêle  demitraUle»  qui 
lui  enleva  dix-^uit  officiers  et  trois  cents  hommes^  travérsa 
de  front  un  marais 'qn*on  croyait  impraticable  ^  se  précipita 
à  la  baïonnette  sur  les  troupes  ennemies  et  les  renversa'. 
Cette  diarge  hardie,  en  rétablissant  la  ligne,  déconcerta 
rennemi,qui,  attaqné par-tout  avec  succès,  lâcha  pied  et 
fut  poursuivi  par  Tarmée  victorieuse  au-delà  de  Kobryn,  dont 
il  occupa  les  hauteurs ,  et  d'où  il  fut  repoussé  environ  une 
lieue  sur  la  route  de  Devin,  par  une  nouvelle  attaque.  Toutes 
les  troupes  allemandes  et  prussiennes,  qui  formaient  le 
corps  du  prince  de  Schwartzeuberg ,  rivalisèrent  de  zèle 
er  de  courage  ,  et  se  montrèrent  dignes  de  combattre  avec 
les  Français,  qui,  dans  cette  glorieuse  campagne,  sigua- 
'It^ent  chaque  jour  par  une  victoire. 

« 

K(ENIG5B£RG. 

iS  juin  1807.— Le  grand-duo  de  Berg»  a^ant  pris  en 
fiUnc  rarméepriissîenné,  commandée  par  le  général  Lestocq , 
vint  se  présenter  devant  les  murs  de  Kœnigsberg,  capitale 
de  la  vieille  Prusse,  en  1807,  dans  le  même  temps  que  les 

Français  étaient  par-tout  précédés  ou  suivis  de  la  victoire  : 
par-tout  où  ils  portaient  leurs  pas ,  ce  n'était  qu'une  marche 
ti  iomphale.  L'arrière-garde  des  Prussiens  fut  rencontrée  par 
le  maréchal  Soult  à  Creutzbourg  ,  le  i3  juin  :  aussitôt  lU'attaqua. 
La  cavalerie  ennemie  fut  d'abord  culbutée  par  le  général 
Milhaud,  dans  une  belle  charge  de  cavalerie  qu'il  lui  fit  et 
dans  laquelle  il  lui  enleva  plusieurs  cfinons. 

Harcelés ,  pressés  de  toutès  parts ,  les  Prussiens  se  virent 
obligés,  dès  le  lendemain  i^i'de  se  renfermer  dans  la  place 
de  Kœnigsberg ,  ce  qui  ne  Us  sauva  pai  udeax  du  revers  qui 
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les  anondait.  Vers  le  milieu  du  jour,  deux  colonne?  prus- 
siennes, avec  Six  pièces  de  canon,  se  prcsentcnt  a  ia  porte 
de  leur  capitale  :  mais  ils  y  trouvent  les  Français  pour  .lei 
recevoir  :  quatre  mille  hommes  et  m  pièce»  de  canoa  , 
furent  d*abord  j»ris  par  nons^  et  nous  enlevâmes  les  fan-* 
bourgs  de  Kceuigiberg.  Le  général  de  brigade  fiuget^dans 
cet  assaut ,  eut  la  main  emportée  :  le  résultat  de  ce  premier 
succès  fut  la  prise  de  cinq  mille  hommes  et  de  quioxe  ca-* 
nous.  Les  retranchemens  de  KcQnigsberg  avaient  retenu  pett«> 
dant  deux  jours  le  corps  du  maréchal  Soult.  Mais  la  victoire 
de  Friedland  ,  et  la  m:irrhe  des  Français  sur  Wehlau  déci- 
dèrent les  Prussiens  à  ne  pas  exposer  leur  Capitale  à  toutes 
les  horreurs  d'nn  siège,  et  ils  révacuèrent. 

Les  Français  maîtres  de  Kœoigsberg  y  trouvèrent  des  ri- 
chesses immenses ,  plusieurs  centaines  de  miUiers  de  quin- 
taux de  blé ,  plus  de  vingt  mille  blessés  russes  et  prussiens , 
et  tous  les  approvîsionnemens  que  T Angleterre  avare  d*bommes , 
mais  prodî^  de  munitions  et  de  vivres ,  avait  envoyés  pour 
la  coalition.  Cent  soixante  mille  fusils  n'avaient  pas  même 
encore  été  débarqués  ;  ainsi  le  sort  de  la  guerre  fidsait  choir 
entre  les  mains  d*on  vainqueur  abhorré ,  des  armes ,  des 
munitions  de  guerre ,  des  vivres  {que  les  Anglais  étaient  loin 
de  croire  devoir  tomber  entre  ses  mains ,  ce  qui  vengeait 
un  moment  les  Français ,  et  les  consolait  des  maux  que  ces 
fiers  insulaires  font  peser  depuis  si  long-temps  sur  toU&  leurs 
voisins  trop  timides  pour  les  eu  punir. 

.  K<È.iMGSHOFFEi\. 

3  août  1796.  —  Le  général  Lefebvre  s'approcha  de  la 
ville  de  lËoenigshoffea ,  d*aprè$  Tordre  do  général  Kléber  ^ 
commandant  par  intérim  »  en  1796,  Tarmée  de  Sambre^t- 
Meuse  :'le  corps  du  général  Lefebvre  eicécuta  ce  mouvement 
avec  toute  la  précision  qu'on  puisse  désirer.  Après  avoir 
,  examiné  les  ouvrages  de  cette  place ,  qui  étaient  en  bon  état 
de  dépense^  ou  )ugea  quelle  pouvait  tenir  plusieurs  jours  : 
mais  la  garnison  ne  parut  pas  vouloir  se  défendre,,  et  les 
Français  en  furent  les  maîtres;  pour  servir  d'appui  à  la  gauche 
de  l'armée  française,  et  par  une  manœuvre  habile  ,  le  gé- 
nérai Lctebvre  acquit  une  excellente  position  ,  d'où  il  força 
les  impériaux  de  rétrograder  derrière  le  Mem  et  la  Eednitx-. 
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K<EIN1GSTEIN» 

'  28  octobre  1793. — Koenigstein  est  une  petite  ville,  situpe 
«ntjre  Mayence  et  Francfort,  qui,  à  delaut  de  muiaiUes,  est 
défendue  par  yn  château  flanqué  de  toufs  solides.  Custine  , 
sentant  combien  sa  positioa  était  arantageuse  pour  se  soo— 
tenir  dans  Télectorat  de  Mayence^,  résolut  de  s'en  em- 
parer. U  n^eut  qu'à  se  présenter  ;  le  fort'  »  gardé  seulement 
par  quelques  soldats  invalides  des  troupes  mayençaîses  >  se 
rendit  à  lui  sans  opposer  la  qioindre  résistance. 

mars  i'/ç)3. — La  position  de  Ciisfine  éfaît  trop  lin^ar-* 
dée  pour  être  long-temps  heureuse.  Le  coara.;e  rentra  dans 
i'âme  des  Prussiens*,  ils  reprirent  Francfori  et  marchèrent 
sur  Kœnigstein  -,  mais  des  Français  djFendaient  cette  place  , 
et  avaient  pour  chef  le  capitaine  Meunier.  Celui-ci ,  sommé 
de  se  rendre  par  le  roi  de  Fruste,  ass  inble  sa  garnison, 
composée  de  quatre  cents  hommes,  et  lui  adresse  ce  discours  : 
«  Soldats  ;  si  vous  mies  fidèles  à  votre  devoir  ^  comme  ;a 
n'en  doule  point ^  nous  £féndrons  Kœnigstein,  tant  qu'un 
seul  de  nous  restera  en  vie;  vutis  h  ,  contre  mon  attente, 

'  je  vous  trouvaisfaibles ,  parlez  ,  ce  moment  serait  le  der-» 
nier  de  ma' vie.  En  achevant  ces  mots  tl  pretid  deux  pistolets  et 
les  tippuie  sur  sa  poitrine.  La  garnison  pousse  un  cri  una<- 

•  nîme  ,  ce  cri  est  :  Vaincre  ou  mourir!  u  Allez  ,  dit  alors 
Meunier  à  Tofficier  prussien  ,  allez  rapporter  à  voire  prince 
ce  que  vous  venez  de  co/r  et  d  enlendre  ;  voila  ma  réponse,  n 
Les  plus  nobles  e.lers  suivirent  ces  nobles  paroles.  Kœnigs- 
tein fut  dt'îfendu  quatre  mois  ;  des  attaques  réitérées  ,  des 
privations  de  to  is  genres  ne  lassèrent  pas  la  constance  des 
assiégés ,  et  ils  ne  rendirent  la  place  qae  lorsqu*après  avoir 
perdu  les  autres  ressources,  ils  perdirent  encore  Tespoir  de 
la'  conserver. 

S3  jtûllet  179$*'^  Les  Autricbiens  étaient  maîtres  du  fort 

de  Kœmgstein ,  ce  qui  gênait  beaucoup  les  communications 
dans'  l'armée  de  Sambre-et-Meuse.  Le  général  Marceau , 
avec  ce  génie  entreprenant  qui  lui  était  ordinaire  ,  résolut 
de  couper  le  mal  dans  sa  racine  en  s'emparant  de  Kœnij^stein. 
Il  l'environna  de  ses  troupes  et  en  prit  possession  après  quel- 
ques )ours  de  siège ,  quoique  ce  fort  fut  deieudu  par  six 
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cents  hofnmes  et  armé  de  soispante-oiize  pièces  de  canon  oi) 
mortiers  en  batterie.  On  y  trouva  en  putrç  cinq  mille  fpsilf 
er  dùi  vivres.  Dans  le  même  temps,  les  armées  des  deujp 
partis  s'éi^alisaient  dans  le  nord ,  car  les  Autrichiens  étaient 
forcés  d'y  dégarnir  \o.mè  ran'^s  potir  se  renforcer  on  Italie  , 
où  le  général  Buouaparte  obtenait  les  plu$|  Jtu:i|l^^  ^uccps,« 

KOLOGHA(U). 

5  septemhn  1 81  a.  ^  Les  Rus^s  avaient  fortifié  im  beau 
mamelon  sur  les  liauteurs  de  la  rhre  gauche  de  la  Kologha. 
La  positioD  était  avantageuse  et  importante  aux  Fr^çais;  il^ 
durent  )*attaqner.  Le  roi  de  Naples  passa  la  ri? ière  avec  mie 
division  de  cavalerie  ;  Tattaque  commença  sur  les  quatre 
l^ures  après  midi  ;  une  heure  après  la  redoute  était  prise  avec 
ses  canons  ;  les  neuf  à  dix  mille  Russes  qui  la  défendaient , 
chassés  du  bois  et  mis  en  déroute  ,  laissèrent  le  tiers  do 
leur  monde  sur  le  champ  de  bataille. 

K0R30jLJM. 

i5  mars  1799-  —"L'armée  d*Orient  était  parvenue  à  Zêta, 
dans  la  Palestine,  le  i5  mars  1793  *,  alors  elle  se  dirij^eait 
vers  Saint-Jean^*Acre.  On  donna  avis  ftux  Français  d'un 
corps  de  cavalerie  turque  ;  les  hauteurs  de  Korsoum  étsii|nj: 
déjà  occupées  par  AbdaQa  pacha,  qpi  y  commandait  deus^ 
mille  chevaux;  sur»  sa  gaiiche  la  montagne  était  convertie 
d*un  corps  de  dix  mille  Turcs.  Le  pacha ,  en  prenant  posilloxi 
sur  le  flanc  de  l'amiée  française ,  p^4et^^  de  l'arrêter  et 
paraissait  vouloir  l'engager  dans  les  montagnes  de  Naplouse;. 
elle  eût  par-îà  retardé  sa  marche  sur  Acre.  Après  s'être  for- 
mées en  carré,  les  divisions  Kléber  Bon  m^cbent  sur  in 
cavalerie  ennemie,  qui  évite  le  tombât. 

n  est  ordonné  au  général  Lanurs  de  se  porter  sur  la  droite 

d'Abdâlla,  de  manière  à  îe  conuaindre,  après  lavoir  coupé, 

de  se  retirer  sous  Acre  ou  Damas,  en  évitant  lui-njême  de  s'en-/ 

gageif  dans  les  montagnes.  Une  ardeur  guerrière  emporte 

cette  4iTislon;  Veioinerai  se  retirant  sur  )e^  hj^iiteurs^  elle  le 

suit  y  et  attaque  les  Naploasins.  Apr^9*être  mise  à  lepr  po^^• 

suite ^  riofooterie  légère  s'élance  trop  ei|  m»t\  Bnpnaparte^ 

observant  Tefiîe^  de^  manœuvres  ,   comm^ndiS  de  cesser 

nax  Gomhalisans  hiii;  iles^  ^bét.  Ije^Naplousini^  prenant  c« 
•  - 
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momemeot  téttogjoAp  pour  une  rerraite,  s'enhardUsent  «t 
ponnuiveiit  à  leur  touîr  les  Français ,  qu'ils  fusillent  avec  avan^ 
tage,  ptacés  sur  des  rochers  ou  îts  savent  se  retrancher  an 
besoin  ^  et  dont  ik  connaissent  les  détours  ;  les  chasseurs 
sont  soutenus  par  la  divisitm  cpii  voudrait  attirer  les  Na— 
'  ploûsins  dans  la  plaine* 

Mais  les  Egypriens ,  connaissant  tout  le  danger  pour  eux 
d'un  pays  ouvert ,  n'ont  ^ardî  de  ^'y  Inii^er  engager;  ils  s'ar- 
rêtent dè'^  que  le  terrain  commence  à  présenter  une  surface 
plane  et  unie  qui  forme  le  débouche  de  la  plaine.  Les  Na— 
plousios  perdirent  dans  celte  action  quatre  cents  hommes  j 
les  Français  eurent  quinze  hommes  lues  et  trente  blessés. 
CaifFa,  deux  jours  après  ^  tomba  au  pouvoir  de  la  division 
Kléber;  à  son  approche  Tennemî  Tavait  abandonnée  :  les 
Français  s*y  emparèrent  de  vingt  mille  rations  de  riz  et 
d'autant  de  biscuit. 

KOSEL. 

De  janvier  au  i8  juillet  180^.  —  On  vit,  dès  le  commen*» 

cément  de  l'année  1807,  l'armée  française  prendre  ses  quar-» 
tiers  d'hiver-,  les  combats  cessèrent  presque  tout-à-coup; 
les  deux  armées,  respectivement  fatiguées,  n'en  provoquèrent, 
plus,  et ,  comme  par  un  accord  unanime  ,  l^s  hostilités  furent 
suspendues.  Les  ennemis  fugitifs,  au  milieu  des  marais  et 
de  contrées  glacées ,  songeaient  plus  au  repos  qu'à  la  guerre  , 
et  l'armée  française,  toute  victorieuse  qu'elle  était,  crai- 
gnant de  compromettre  le  succès  de  ses  armes,  ne  voulait 
point  s'avancer  dans  des  pays  déserts,  n*y  pouvant  établir  des 
'  magasins.  Après  U  capitulation  de  Breslaw*il  restait  au  roî 
de  Prusse  les  places  de  Schweidnitz,  Neitx ,  Glatx ,  Kosel , 
Sibelberg  et  Brieg  dan's  la  Silésie  ;  Graudents ,  Stargard  , 
Colberg ,  Dantzick  et  Wetchelsmunde  sur'  la  Vistule  et  dans 
la  mer  Baltique. 

Le  roi  de  Prusse  et  sa  cour  résidaient  rarement  à  Kœni^s- 
ber;^^ ,  qui  pré-îenfait  trop  peu  de  ressources  défensives.  Le 
monarque  pfussien  ,  à  la  moindre  alerte ,  avait  toujours  la 
précaution  de  se  retirer  à  Mémeî ,  ville  limitrophe  de  la 
Prusse  et  de  la  Russie.  On  donna  à  Jérôme  Buonaparie  la 
mission  de  rèduiie  les  places  de  la  Silésie  ;  dans  rarineô 
Qu*il  commandait  ;  une  division  bavaroise  était  sous  les  ordres 
du  général  Deroi  ;  elle  fut  dirigée  siir  Kosel ,  petite  ville 
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près  de  rOder ,  pour  en  faire  et  couvnr  le  siège.  Le  com- 
mandant de  la  place  se  vit  telîemeat  resserré  ,  dès  le  mois  de 
février,  qu'jl  lit  la  proposition  de  capituler;  il  eut  même 
rendu  alors  la  place  si  Ton  eût  voulu  permettre  à  sa 
garnison  de  se  retirer.  Forcé  de  céder,  le  gouverneur  la 
rendit  le  18  juillet  avec  toua  les  honneurs  de  la  guerre  et 
tous  les  égards  qi|s  sa  longue  défense  lui  avaient  mérités. 

KRASNOL 

i4  oaÛt  i8ifl.  NfipoléoD.  avait  ordonné  au  maréchal  duo 
d'Elchiagen  de  se  porter  sur  Krasnoï,  où  les  Russes  avaient  tua 
régimeot  d^infanterie.  Aussitôt  que  la  tête  de  coloDoe  du  ma* 
réchfld  y  înt  arrivée,  le  Tingt-quatrième  d'infanterie  légère ^ 

touteilu  par  le  reste  de  la  dixième  division^  attaqua  l'ennenu 
avec  audace-,  et  Krasnoï  fut  emporic  d'assaut  sans  aucune  hé- 
iitation.  Cependant  Tennemi ,  fort  d'environ  six  mille  hommes 
d'infaniene,  de  douze  cents  chevaux  et  de  dix  pièces  de  caoon^ 
s'était  formé  en  échelons  dern ci e  la  ville,  et  faisait  bonne  conter 
nanee.  L'infanterie  francise,  enhardie  parle  premier  succès, 
l'aborde,  et  l'attaque  avec  vigueur  iTennemi ,  De  pouvant  ré* 
sister  à  cette  vivacité,  se  retire  peu-à^peu,  mais  en  bon  ordre, 
tous  la  protection  de  son  artillerie  /  qui  inquiétait  les  Français 
par  nn  fen  rapide  et  bien  nourri.  Cendant,  ils  poimnivaient 
les  Russes  avec  ardeur;  et  la  cavalerie  du  roi  de  Naples ,  qui 
venait  d*anrivery  barpelait  vivement  les  dernères  de  Tinfanterie, 
qui ,  se  voyant  id»ndonoée  par  la  cavalerie ,  se  forma  aussitôt 
ta  deux  colonnes  serrées ,  et  ensuite  en  un  grand  carré  plein, 
pour  résister  aux  attaques  des  Français  qui  l'enveloppaient  de 
toutes  parts.  Les  charges  de  cavalerie  se  succédaient  avec  ra- 
pidité sur  ce  carré,  qui,  sans  être  rompu,  opérait  prompte-, 
ment  sa  retraite,  mais  en  se  battant  toujours.  Plusieurs  lois  les 
escadrons  français  pénétrèrent  dans  le  carré  ,  et  en  coupèrent 
des  haï  aillons;  mais  il  fut  sauvé  par  la  force  d  inertie  que  sa 
masse  opposait,  beaucoup  plus  que  par  son  feu  qui  ne  faisait 
pas  grand  mal  :  ils  furent  ainsi  poursuivis  jusqu'à  la  nuît^  laîs* 
tant  sur  le  dump  de  bataille  ou  sur  la  route  près  de  mille  bommes» 
<ués  ou  blessés»  au  pouvoir  des  Français ,  buit  pièces  de  canon^ 
et  bmt  cents  prisonniers  :  les  Français  ne  firent  qu'une  perttt  • 
de  deux  cents  hommes.'  Ce  combat»  où  les  vaincus  n'acquirent 
pas  moins  de  gloire  que  les  vainquem^y  par  leur  courage  et  leur 
fîBfinaté^  avançait  cependant  la  marcbo  générale  de  Vamié^ 
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fratiçainè  filr  &noletiskf  où  l'on  s'Attendait  à  nttê  gnnàe 

KUFjFESTAlN. 

-  Novembre  iFo5.  -—  Eh  i8o5,  les  troupes  bavaroises  com- 
lîiTK^ts ,  avec  les  ftoiipes  françaises ,  faisaient  pailie  du  corps 
cie  id  glande  ainico,  parlicuiicieiiierit  dirigée  contre  le  'l^rol  ; 
les  Bavarois,  en  étant  veùns  aux  mains  plusieurs  fois  avec  les 
Aultichiéns ,  et  ayant  remporté  plusieurs  avantages ,  se  présent 
tèretit  aux  pïeâi  des  rem|)arts  de  la  forteresse  de  Kuftesialii^  et 
k  fotcèfent  dé  se  tendre.  Située  sur  llnn ,  dlecAt  limitroplie 
de  la  Bavière  et  du  1  yrol ,  entre  W'assei^otg  et  Rdthcmberj^. 
Ur.e  colônne  fîtafaçaise,  détachée  du  corps  d'armée  du  maré-* 
chai  Mey,  ayàtit  pour  guides  des  chasseur  aux  chamois ,  (osa 
s'engagér  dans  les  sentiers  îes  plus  hérissés  de  difïicultés,  les 
pin?  p^rarpés,  re;^ardés  même  comme  impfaUcabies ;  elle  se 

'  porta  de  Garmischau  à  Leitag. 

Les  Français,  parvenus  à  ce  postf^,  gravirent  le  fameux  pas 
de  Scharnitz;  et  tandis  qu'une  colonne  le  tournait,  une  autre 
l'attaquait  de  Front.  Il  laiiut  escalader  un  roc  ,  prestfae  verlica— 
•lement  taille  ;  a  peine  quelques  arbrisseaux,  quelques  racines  , 
quelques  crevasses ,  pour  y  flchér  les  bàiotinette^  et  Servir  de 
j^oint  d'appui ,  s*ofl  raient  à  la  vue  Ûè  tetùps  à  autré  :  les  soldats , 
l^our  parer  les  btUles  et  les  pièrfes ,  qui  leur  étaidtit  laiDcées  du 
commet ,  avaient  attaché  leur  sac  sut"  leut  tête,  et  én  avalent 
fait  un  boticlier.  Il  fallut  à  ces  braves  deox  heurès  de  tempe, 
après  les  efforts  les  plus  pénibles,  pour  achever  de  grimper 
la  surface  de  ce  rempalrt  construit  par  la  nature.  Enfin ,  ils  ar— 
\  rivèrent  sur  ce  plateau,  airx  cris  de  Vive  Napoléon  1  et  ils  platt^ 
lèrent  leurs  ai^^les  dans  les  interstices  de  ce  roc. 

Un  combat  des  plus  terribles,  mais  qui  ne  fut  pas  long,  y 
fut  bienîot  enga;j;é  :  les  lyroliennes  mêmes  combattirent  au- 
près de  leurs  époux.  L'attaque  fut  des  plus  opiniâtres,  la  dé- 
fense la  pliiii  obhlinéc.  Mais  la  bravoure  des  Français  n'en  fut 
que  plus  irritée  j  les  obstacles  les  plus  forts,  ceux  de  la  loca— 
#  lité  avaient  été  vaincus.  Peu-â  peu ,  on  vit  la  défense  des  Tytù^ 

liens  s'affaiblir^  etjés  Français  s'emparèrent  deâcharnitc  :  una 
partie  de  la  garnison  prit  la  fuite  ;  mais,  reprenne  à  iMTfieidt^  éHe 
se  rendit  prisonnière  avec  douze  canons.  Les  impériailk  se  v»* 

-  refat  bientôt  obligés  d'évacuer  cè  comté ,  lés  troupes  françaises , 
'«Y  étant  par*" tout  montrées  crifomphjaaiteS;^  et  s^'étant  déjà 
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emparées  de  la  totalité.  Le  maréchal  Ney,  ayant  serré  de 

près,  dans  sa  poursiiite,  lés  impéria  ix,  qui  iiliaiidonnaît^nt  ces 
j^or^es,  l^ur  enicîva  une  q  i.intité  de  prisonniers ,  t't  poussa  mt  tiie 
50  !  avdn!-L;,ar>l  '  just^uà  ireute^  après  avoir  éiabUfioa  «juarlier'* 
l^uéiai  à  BoUeo.  / 

tCULÏtf. 

29  aoiU  itiZ.  La  gîranàé  armée  poursutViît  Tamiéè 
des  souverains  alliés ,  qui  opérait  sa  râtrait^e  avec  hâte.  Le 
général  Yandammej  commandant  le  firemier  corps ,  Corn-- 
battait  en  Ôo'bême ,  et  s'était  porté  sur  iCuïm  avec  huit  ou  dix 

iKitaiUons;  il  s^enga«;ea,  qdoique  inférieur  en  nombre^  avec 
prds  de  dix  mille  hommes  qui  recoupaient  ;  et  vo)  ant  que 
tous  ses  eiiorts  seraient  superflus  contre  la  su^riorité  des 

forces,  il  fit  descendre  îout  son  corps  4*armée  ^  qui  éfair  sur 
le  col  de  la  grande  chaîne  des  monfagnés  :  rehn'*mi  fut 
bientôt  enfoncé  et  culbuté  ,  et  la  division  française  prit  posi-  ' 
tien  à  Kulm.  Mais  le  général  \  and  imme  aurait  dii  se  retireâ* 
sur  les  monra.<nes  j  ou  les  fdiic  j^ard^^r,  en  attendant  que  leg 
corps  du  duc  de  Kaj^use  et  du  maréchal  Gou\ion-Saint-Cyr 
eussent  dcfiié  par  l  œpliiz.  Les  Russes,  a^ant  remarqué  la 
jnauvaise  position  de  ce  corps ,  qui  n^élait  fort  que  de  dix^ 
huit  cents  hommes^  isolé  en  Bohême,  et  séparé  des  autres 
corps  par  de  hautes  montagnes,  résolurent  de  Tattaquer  et  . 
de  se  délivrer  d*uD  ennemi  qui  les  menaçait  des  plus  grands . 
dangers;  là  retraite  fut  aussitôt  suspendue  :  deux  divbions 
autrichiennes,  toutes  fraîches,  se  réunirent  aux  gardés  russt-'i 
qui  étaient  en  lête  de  l'armée ,  tandis  que  le  reste  s'y  joignait 
à  mesure  qu'elle  débouchait  ,  et  l'ut  suivie  par  les  deuxième , 
sixième  et  quatorzième  corps.  Le  corps  du  général  Vandaminc  ,>e 
trouva  débordé ,  mais  ne  perdit  pas  contenance  devant  de* 
troupes  si  supérieures.  Toutes  les  attaques  furent  repot?ssée? , 
plusieurs  divisions  ennemies  enloiicées,  le  champ  de  bnlailiï 
couvert  de  morts  et  de  blesses  russes.  Le  désordre  se  mit 
dans  les  masses  ennemies  ;  les  Français  triompliaient  C  j. 
.  nombre,  et  une  victoire  importante  allait  si^^naler  leur  valeur, 
lorsque  Kt  colonne  prussienne  du  général  Kleist ,  qui  avait 
pénétré  en  Bohême ,  ne  rençontrant  aucun  corps  français , 
arriva  sans  obstftcle  au  haut  de  la  montagne ,  et  fut  témoin 
,  du  combat.  Le  ^itérai  Vandamme,  ayant  aperçu  cette  cdonre 
qui  faisait  imne  a  inqûiéter  ses  derrières,  résolut  de  l'at  laquer  ; 
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mail  cette  attaque  devait  néceasaiieméiit  affaiblir  sa  ItgDe 
«ontie  les  Russes ,  et  donner  une  autre  chance  au  combat. 
Gnuptant  sur  la  bravoure  des  Fiançais ,  il  marcba  contre  les 

Fms&ieos  ;  après  tme  latte  très-vive,  dans  lacpifiUe  le  général 
Kleist  fut  tué^  il  parvint  à  enfoncer  l'ennemi >  qui  bientôt  fut 
•n  pleine  déroute,  et  se  précipita  dans  les  fossés  et  les  bois, 
en  jetant  ses  armes.  Au  milieu  de  ce  désordre,  le  général 

Vandamme  disparut  ;  on  le  crut  mort  ;  mais  on  apprit  bientôt 
qu'emporté  par  son  bouillant  courage,  il  s'était  jeté  dans  un 
gros  de  Prussiens,  et  que,  forcé  de  céder  au  nombre,  il  avait  été 
fait  prisonnier  et  blessé  grièvement.  Cependant  les  Russes 
combattaient  encore  dans  la  plaine,  et  prenaient  de  la  supé- 
riorité. Les  gcuéraux  Corbineau,  Dumonceau  et  Philippon, 
Toyant  les  soldats  français  fatigués  par  un  si  long  combat ,  et 
les  Russes  se  renforcer  à  chaque  instant  par  des  troupes  nou^ 
ydUes ,  se  décidèrent  à  opérer  la  retraite.  Une  partie  du  corps 
se  retira  par  la  grande  route  ^  et  Tantre  partie  par  des  cbe- 
uins  dè  traverse.  Tout  le  matériel,  qui. consistait  en  trente 

e'èces  de  canon  et  trois  cents  voitures ,  fut  abandonné ,  et 
retraite  s'exécuta  avec  la  plus  grande  hâte  possible.  La 
perte  des  Français,  dans  celte  journée,  n'excéda  pas  six  mille 
hommes  tués,  blessés  et  prisonniers;  et  celle  des  ennemis 
fut  à-peu-  près  semblable.  Si  la  victoire  ne  resta  'pas  aux 
Français  ,  puisqu'ils  perdirent  le  champ  de  bataille  et  le  ma- 
tériel du  corps ,  les  prodiges  de  valeur  qu'ils  firent  contre 
une  armée  si  supérieure  en  forces  ^  et  dans  une  position  &i 
désavantageuse ,  leur  duunèreut  toute  la  jjloire  de  cette  sau— 
g^te  journée. 

KURSOm 

fi4  décembre  180G. — Le  général  Naosouty  avec  la  division 
Klein,  et  une  brigade  de  cavalerie  légère,  renversaient  la 
cavalerie  russe  et  les  Cosaques  en  avant  de  Kursomb;  ils 
venaient  à  peine  de  passer  TWckra,  et  le  même  jour,  le 

a4  décembre  1806,  le  maréchal  Davonst  était  aux  mains 
avec  l'ennemi  à  Nasielsk.  On  vit  bientôt  le  maréchal  Augereau, 
à  la  tete  du  septième  corps  de  la  grande  armée,  traverser 
i'Wckra  ,  battra  et  culbuter  quinze  mille  hommes  qui  en 
défendaient  les  approches.  Le  passage  du  pont  fut  glorieux , 
il  fut  exécuté  en  colonnes  serrées  parle  quatorzième  régiment 
de  ligne  ;  il  avait  à  peine  débouché  que  la  cavalerie  fusse 
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wnc  «acier,  pénétrant  jusque  la  tete  du  rémunéra,  perce 

cZrtTr.'^'^'t^.^^^  commander  un  Lsi'bra  e 
•  f,?;^"  ^"       a  bout,  portant,  «Bcaté'J>ar  son  régiment 

terribJe      la  cavalerie  ennemie,  qui  fut  mise  -dans  le  dIos 
grand  desordre.  Dans  les  yo^é^  Se  Nasidsk  et  Hursomb 
larmee  française  fit  quinze  à  seize  cents  prisonniers:  lî^^^^ 
p.ece.  de  canon ,  tro.  drapeaux  et  un  é^enclard  f^t  2? 
trophées  dout  ie  vainqueur  smpanu  7  , 

LACAYDE. 

£ ^  navm^e  17^5.  -  A  la  fin  de  novembre  itq^,  les  Fran- 
se  dispowreol  àoocoper  le  valCarlos  et  le  pa  v.  de  Lacavde 
audace  de»  g^mrfiw  décida- du  •  snccès  de  rexpédfHr; 
q^nd  les  Espagnolsle.  vii^nt  .rétaer. gravir,  par  L  sei,uers 
presque  unpwtooaWe.,  y  porter-à  bras  ™  ptèie  de  h..it/^e 
plonger  dans  une  rmeie,  malgré  la  rigueur  de  la  lai4oii,Dour 
en  tirer  une  piece  de  quatre  ,<  ifa- aWrenf  plu*  se  défendre. 
U  abondantes  provisions  de  vivres ,  et  dtt-bois  nécemîre'à  Tar-' 
meedes  Pyrénées,  tombèrent  au  pouvoir  des  répdblfeains  "Us  * 
y  laissèrent  un  fort  détachement  muni  de  calions  -  et  cbart'é  de- 
conserver  une  c  onquete  qui  devait  être  d'une  bien  ''HBlde  im* 
portaoce  pour  leurs  succès  «Itérieocs.         ,  ii  ?.. 

LAiMBACH.      r.*--'.      .  . 

29  octobre  igo5..--.yàmqiieor  à  Haag,  et  foujours  prêt  à 
wjsir  les  occasions  d acquérir  de  lagloire.  Murât,  qui  comman- 
dait la  calorie  de  la  grandeaiméci  à  IWnf^e^,  së  porta,  ' 
le  aq  octobre  i8o5  ver^;J*«nbach,  dans  rAutriche.if»téHente^^ 
sur  la  rive  gauche  de  la  TWinn/ à  la  poursuite  dee  Aatricbieas^ 
Il  les  pressa  si  vigoureuserfieiif,  qiie  leun  gébéramToont  oW^:.r 
ges  de  faire  avancer  huit  bataillons  russes  pour  soutenir  leur  re^Ç 
traite,  et  les  empêcher  de  céder.  Mais  ils  furent  chargés' impé-P 
tueusement  parle  dix-sept^èrac  ré-imentd'infanterie  de  iigneei  W'' 
premier  de  chasseurs  qui  les  mirent  en  désordre  et  les  pour-" 
•onnîeT*  ^"^^"'^  i-^imbach ,  après  avoir  fait  cioç^)eb».pri-: 

Let  Français  j  déployèrent  un  grand  courage  ;  et  le  brave  co- 

a.  5o 


'  LAMBERT. 

lonel  Conroux  se  fît  priocipaiement  remarquer  à  la  tête  du  dix-*» 
septième  :  on  trouva  deux  pièces  de  canoo,  appartenant  aux 
Russes^  parmi  cettei  çpû  teiot  ewAnçéet  dus  ceconsbat. 

LAMBERT  (  Satht-). 

19  J0;)tflfii&r0  1793.*— Après  wroir  faiiico  le  général  San*' 
terre, à  Coron^  le  comte  d*£lbée,  à  la  tète  de  sept  mille  Ven-> 
déens  d'élite ,  se  prépara  à  attaquer  la  division  d'Angers ,  cohh* 
mandée  parle  général  Duhoux,  et  postée  à  Saint  -  Lambert. 
Duhoux  croyait ,  comme  Sati terre,  avoir  chassé  le& royalistes  an 
pont  Barre,  parce  qu*uo  de  leurs  detachemens  opéra  des  mou— 
vemeirs  de  désordre,  et  une  fuite  simulée  ;  mais ,  à  1  approchd 
des  Vendéens,  qui  le  rencontrèrent  près  de  Beauiieu ,  Use  hâta 
,de  disposer  sa  troupe  en  tirailleurs ,  par  trois  colonnes ,  Tune 
ior  Beaoliea  »  faotre  lem  te  pent  Buié,  etla  tnMoie  âia»  im 
«nFooceÉiéiic  fbrioé  jpw  te  cheoiiiit  vicianx.  Soir  encore  par 
leîiiM,.ieit  qa0  k  pienier  fin  te  vépabliceiM  let  eât  nelle^ 
ment  «ffhijret»  lea  deux  «te  des  roytûiam  ne  parait  d*abord 
tenir  feme^  et  cemmencèrent  à  plier;  duûf  le  oeotie  de  leur 
armée,  dirigé  par  le  chevalier  DnkMK ,  marcha  sur  les  ré-^ 
pubUcains,  qui  se  dispersèrent",  sans  combattre,  à  demi-portéer 
deTennemi.  Les  bataillons  de  Jemmapes  et  d*Angers  restèrent  à 
leur  poste,  et  furent  sabrés  sur  la  place.  Les  bagages  et  l'ar- 
tillerie furent  abandonnés,  dans  des  chemins  a  fîreux,  au  pou- 
voir des  N'endéenj ,  qui  remportèrent  ainsi  deuxbrUlans  avan- 
tages en  vingt-quafre  heures.  La  levée  en  masse  jeia  ses  armes; 
cinq  cents  pères  de  famille  d' Angers,.qae  l'eunemi  avait  tourné» 
au.  pont  Bacré.,  y  furent  presque  tta^  maMaciéi  sao»  défense. 
La  ^er^e-te  v^iiblicaiet  fol  évaliiée,  par  let  rejalines,  à 
quatre  mltte  bonmei  tués ,  Iteiés  m  priMinirien.  Dubeux» 
tradbiit  devant  le  IttImnalTévnlatîonBaireg  fitt  non-witeaent 
açcu^de  négligeqoeet  d'impéritie  ^  ce  qui  parut  oeri8ia».]ini9« 
encore  de  8*être  concegté  avec  le  chevalier  Dulioax,  to^ne^ 
Teu,  p:tr  qui  il  venait  d'être  battu.  On  lui  citait  sur-tout  unpnH- 
pos  qufi  ce  dernier  avait  tenu  aux  royalistes,  à  Chalonnes,  et 
qui  po».ivait  aussi  résulter  de  la  parfaite  connaissance  que  1© 
chevalier  avait  des  faibles  moyens  de  son  oncle  :  Frenez  pa- 
trence  ,  avait-il  dit)  moa  oaciê  ne^iims  luaserapas  manquai 

muJi^Uons0 
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LAMOTA-DE-TORO. 

l^janvîer  i8i3. — Le  général  Foy,  qui  faisait  partie  de  Tar-^ 
née  française  de  Portugal,  étant  près  d'arriver  à  la  Mota-de 
Toro,  apprit  que  vingt-deux  cavaliers,  de  la  troupe  de  Mar- 
tinez ,  étaient  dans  ce  village  ,  pour  y  lever  des  contributions. 
Il  envoya  contre  eux  le  lieutenant  Boutivelle  avec  un  détache- 
ment de  canonniers  à  cheval^  quelques  hussards,  et  quelques 
chasseurs  francs.  Les  Espa^ols,  surpris,  s'enfermèrent  dans 
line  auberge-,  et,  ayant  renisé  de  st  rendre^  on  enfonça  les 

Sortes  «  ooesodada  iet  mun;  et  l'on  fit  quatorze  prisonniers» 
ont  on  officier  :  tout  le  reste  fot  tué.  Les  Français»  qni  mos^ 
trèrent  beaucoup  d'intrépidité»  n'eurent  que  deux  Irommes  lé^ 
gèrement  Uessés;  ils  s'entrèrent  des  TÎogt-deux  chevaux  dé 
rennemî. 

LANDAU. 

Du  2  au  8  août  1792 — En  se  chargeant  du  comman- 
dement de  Tarmée  du  Rhin  ,  le  maréchal  de  Luckner  , 
pour  première  opération  ,  cantonna  un  corns  de  dix  à  douze 
mille  horameà ,  entre  Wisàembuur^ ,  Landau  et  Lauterbourg. 
Cette  manoeuvre  »  tout^-â-Ia-fois  militaire  et  politique ,  devait 
opposer  des  forces  atà  troupes  nombreuses  que  les  émigrés 
et  les  Allemands  tenaient  s!ir  le  Rhin»  et  contenir  l'électeur 
palatin  dans  la  neutralité.  Éa  gardant  lès  passages  du  Rhin 
qu^il  occupait,  il  pouvait  rendre  plus  difficile  et  retarder 
Tinvasion.  Le  général  Kellennann ,  posté  à  Hertzenheim  » 
s*était  promis  long^temps  d'empêcher  également  Télecteur  de 
prendre  parti ,  sans  que  sa  politique  milîtaire  marquât  trop 
de  ménagement  :  il  le  prévint  qu'il  lui  permettait  de  laisser 
entrer  les  ennemis  en  France,  à  condition  qu'il  promettraif 
à  son  tour  de  ne  point  leur  en  faciliter  la  sortie.  Tant  que 
les  armées  d'Allemagne,  encore  éloignées,  lai-.-aicnt  aux 
Français,  par  la  crainte  qu'ils  inspiraient,  tout  pouvoir  dans 
les  négociations,  cette  diplomatie  guerrière  eut  du  succès j 
mais  du  moment  oû  lès  forces  coalisées  »  se  trouvâot  réunies  »  ^ 
donnèrent  assez  de  confiance  érintérêt  et  aux  divérsies  pàssions  : 
"  toute  correspondance  cessa.  Iles  premiers  mouveméns  dis 
^*ennemi,  ceux  sur-tout  du  prince  d^Hohenlohe»  avaît 
pMié  le  Rhin  jmipdessnf  do  Manheim^  dtas  ijL  wnX  du 
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1*"' au  fl  août,  et  s  était  établi  entre  cette  ville  et  Spire  ,  for- 
cèrent les  Français  à  des  mesures  plus  strictement  défensives. 
Sur  ces  entrefaites,  le  général  Biron,  qui  était  à  la  tête  * 
de  l*amée  jdu  Rhin ,  connaissant  l'émigration  du  général 
Martignac^  commandant  de  Landau,  fit  partir  trois  mille 
hommes,  avec  ordre  de  se  porter  sur  cette  ville  ^  et  de  faire 
une  reconnaissance  entre  cette  place  et  Spire.  Quelle  fut  la 
surprise  de  Custîne ,  en  arrivant  à  Landau ,  de  la  trouver  entière- 
ment démantelée,  au  point  qu'ily  entraà  cheval,  par  une  brèche 
d?3  m  11  rai  11':^  tombées  en  ruine  ou  quarante  cavaliers  seraient 
encore  monteâ  de  front!  Les  chemins  couverts  de  la  place 
sans  palissades,  les  poternes  ouvertes  ,  une  garnison  de  quatre 
mille  hommes  sans  chef,  ses  commaudans  sans  point  de  ral- 
liement, tout  eldit  encore  à  prévoir  pour  résister  ù  1  ennemi 
qui  s'avançait.   On  avoua  même  à  Custine  n'avoir  pris 
aucune  mesure  pour  se  défendre  :  on  était  aussi  traoc[uilIe 
cent  lieues  de  rennemi.  Sans  perdre  un  seul  moment, 
Custine  fit  murer  les  potecnes,  indiipia  les  lieux  de  rassem- 
Uement,  fixa  a  chacun  'sa  place  pour  le  combat,  posa  lui- 
même  les  pièces  et  les  garnit  de  cartouches.  11  devait  se 
féliciter  |>ientôt  de  tant  d'acti\ité',  excédé  de  fatigues,  il  se 
jeta  sur  une  botle  de  paille  :  à  son  réveil^  l'ennemi  n'était 
qu'à  cent  cinquante  toises  des  fortifications.   Celui-ci  fut 
informe  des  dispositions  du  nouveau  commandant  par  un 
des  premiers  officiers  de  l'artillerie,  qui  a\ait  lâchement  aban- 
donné son  poste  i  mais,  déterminé  à  tout  tenter  pour  1q  salut 
de  la  place,  Custine  attaqua  les  ennemis,  les  cliar^^ea  avec 
vigueur  et  les  défit  entièreinenl.  Voyant  qu*ils  ne  pouvaient 
rien  par  la  force,  les  impériaux  et  les  émigrés  se  retirent 
jet  cherchent  de  nouveaux  expédions  pour  s'emparer  de 
Landau*  Le  guerrier  qui  venait  de  les  vaincre  avait  eu  déjà , 
avant  la  révolution ,  un  rang  constidérable  dans  l'armée  fran- 
çaise :  d'une  famille  noble  ,  il  avait  encore  des  parons  et 
des  amis  dànit  Varmée  des  émigrés.  On  s'imagina  donc  pou>* 
voir  déterminer  Custine  à  livrer  la  place  aux  princes  fran- 
çais. La  conservation  de  «on  ^rade  dans  leur  armée,  des 
décorations  et  d'autres  récompenses  pour  un  si  grand  service 
lui  furent  o.Terles  par  le  baron  Fumel.  îSon  content  d'op- 
poser le  silence  à  de  telles  propositions  ,  Custine  fit  imprimer 
et  distribuer  à  ses  troupes  la  lettre  qui  les  renfermait,  et 
en  envoya  l'original  au  gouvernement.  La  séduction  ou  la 
surprise  ua}  (^  rien,  opéré  ^  ^et  le  ptann*étant  |>as  dl^aïleuri 
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èe  snivreune?  attaque  régulière ,  bientôt  le  prince  d'Hobeiilnhe 
fila  le  long  de»  frontières  de  la  Lorraine,  ponr  ce  joindre 
aux  Prussienâ^  qui  se  diàpqsaieat  à  envahir  la  Champagne. 

Du  2  awii  au  26  décembre  1795.— -Quelques  mois  aprcs^ 
Custine  entra  dans  le  Paiaiinaf;  il  y  re.sta  pendant  l'hiver^ 
mais  la  fortune  cessa  de  le  favoriser  au  printeiiip»  de  1733. 
b'étant  replié ,  le  a  avril ,  derrière  les  lignes  de  la  Queiâl  ^ 
entre  Landau  êt  le  Rhio^  et  se  voyant  forcé  de  se  porter^ 
derrière  celles  de  la  Lauter,  près  dè  Weissembourg ,  il* 
occupa  tout  l*espace  qui  pouvait  assurer  les  communicaitonr 
entre  Landau  et  Weissembourg.  Les  Aurri  ]  iens  ^  avec  leurs  ' 
forces  réunies  sur  les  deux  rives  du  Necker*,  passèrent  le 
Rhin  à  Kelsch  ,  près  Schwelzîngen.  Landau  fut  encore  cerné 
par  le  f»énérdl  Wurmser,  qui  se  servit  en  vain  des  moyens 
que  lui  fournissaient  la  Forc  e  et  la  séduction  pour  s'emparer 
de  la  ville.  Le  général  allemand  proposa  au  commandant 
français  une  entrevue  :  le  général  Gilot  ,  chargé  du  comman- 
dement en  labsence  de  Cusfine ,  y  consentit,  et  fixa  le  lieu 
du  rendez->vous.  Les  Prussiens  sous  les  ordres  du  prince 
d*Hohenlohe ,  disait  le  géuéral  Wurmser,  peuvent  se  joindre 
à  mon  corps  à*9xmée ,  et  à  chaque  instant  entreprendïre  le! 
sîége  de  Landau,  dont  il  ne  se  trouvent  éloignés  qued*uner 
lieue  et  demie  ;  mais  je  voudrais  la  sauver  de  sa  mine  ainsi 
que  ses  habitans.  :  je  rappelle  donc  au  général  français  cGr 
qail  doit  à  son  nouveau  roi  Louis  XVII;  je  lui  promets  ma. 
recommandation  auprès  de  l'empereur  ,  s'il  veut  être  traitable  ,  " 
et  i*ajoute  que  la  force  po  irrn  le  contraindre  d'accorder* 
ce   qu'on   n'obtiendrait  pas  par  la  persuasion.  Le  général. 
Gilot  répondit  qu'étant  responsable  de  la  défense  de  la  place 
à  la  nation  qui  la  lui  avait  confiée,  il  ne  Ta  rendrait  qu'avec 
la  vie.  Les  deux  généraux  se  séparèrent  alors  -,  un  oflkier 
f     s'écria  en  se  retirant  ;  Notre  général  ne  sera  pas  un  Dumouriez. 
Rentré  dam  L*andau,  Gilot  renouvelle  avec  sa  garnison  le; 
*        serment  de  s'ensevelir  sous  ses  ruines  plutôt  que  de  se  rendre^ 
Ce  fut  aussi  la  réponse 'qu*rls  firent  à  une  seconde  sommation^ 
au  commencement  de  mat  :  le  courage  des  troupes  et  leur 
confiance  dans  leur  chef  ne  firent  même  que  s'accroître.  On 
peut  en  juger  par  une  circonstance  qui  serait  devenue  cri- 
tique :  un  bataillon  de  volontaires  vevit  se  retirer  ,  le  com- 
mandant les  menace  de  publier  cette  lâcheté  d'ans  toute 
rarmée  ;  ils  recoDuai&seat  leur  faute  »  et^  euilaumiés  d'un  uau.-^ 
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veau  zèle ,  îh  |itfêiit  de  la  réparer  à  la  premiàce  occasion; 
Le  17  mai,  ces  mêmes  volootaîres  et  le  reste  de  la, garnison 
contioreDt  Us  Prussiens  sur  Germersheim ,  tandis  que  Custina 
enlevait  un  corps  de  sept  à  huit  mille  hommes  retranché  près 
de  Rixheim.  Le  la  août,  le  giéoéral  Beauhamais  attaqua 
TeoDemi  à  la  pointe  du  jour  :  une  partie  de  la  garnison  fa^ 
vorisa  ses  mouvemens  ,  et  facilita  l'entrée  d'un  petit  convoi 
que  ce  général  voulait  l'aire  p;iï\  onir  à  Landau.  Le  général 
ôilot  fut  alors  appelé  à  l'arraee  du  Rhin  ,  du  commande- 
ment de  Landau,  qui  se  montrait  toujours  aussi  déterminé 
pour  sa  défense  ;  mais  il  se  trouva  dignement  remplacé  par 
ïe  général  Laubadcre.  .  ' 

Une  forte  sortie  eut  eucore  do  succès»  ce  qui  néanmoioa 
ii*empêcha  pas  les  Prussiens  de  commencer  le  bombardement 
^e  la  ville  sous  les  yeux  du  prince  royaL  L'arsenal  fut  in<- 
çendié  le      octobre  :  le  ma^in  à  poudre  de  la  porte  de 
France  sauta ,  et  avec  lui  une  partie  de  la  coartine  et  dea 
maisons  environnant  THotel-de-ViUe.  Malgré  ce  désastre,  le 
général  Laubadère  ,  loin  de  songer  à  se  rendre ,  renvoya  an 
général  KnobelsdorîT  la  sommation  qui  lui  avait  été  faite. 
Le  i'*"  novembre,  les  Prussiens  se  Mrent  forcés  de  cesser 
leur  feu  pour  marcher  sur  Anweiiler,  et  mainfenir  leurs  com- 
munications entre  l'Alsace  et  Tancienne  Lorraine  «àileuiande  : 
Viu^t-cinq  mille  bombes  furent  jetées  sur  cette  roalheurélîs^ 
ville.  Un  citoyen  coopérait  aveç  d'autres  bourgeois  à  éteindre 
Tincendie  de  rarsenal  \  on  lui  annonce  qu'ime  bombe  a  mi» 
le  feu  à  sa  maison  :      maison,  répondit-il^  n'est  qu'une^ 
propeiété  particulière;  je  me  dois  tout  entier  â  la  patrie; 
je  ne  quitterai  pas  mon  poste  i  et  il  continue  son  ouvrage, 
l'out  était  possible  avec  de  tels  hommes,  aucune  espèce  de  priva- 
tion ne  les  effrayait.  Quand  Liiodaa  fut  débloqué  parle  général 
Hoche ,  on  y  vivait  depuis  trois  semaines  de  cheval ,  de  cbat 
et  d'iïerbagei  :  le  pain  de  munition  coilfait  quatorze  francs 
la  livre.  Le  jour  de  leur  délivrance  ,  on  rem  oignait  à  Quelques 
offiriers  combien  leur  conduite  t  tait  étonnante  :  En!  qu'y 
u-t-il  d'étonnant  à  jaire  icn  devoir?  répondent-ils  vive- 
mont.  La  convention   récompensa  ces   braves  d'une  ma- 
ni<.re  convenable  à  leur  courage,  par  des  grades ,  des  louanges 
et  des  lauriers;  mais  des  âoges  n'eussent  pas  entièrement 
réparé  les  maux  que  les  bombes  avaient  ffîts  aux  babitana 
de  Landau.  La  convention  fut  joste  envers  ces  généreux 
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•ttoyem,  en  les  faisant  indamiUer  par  le  trésor  public  des 
pertes  qu'ils  a\  aient  essuyées. 

La  premiL-re  teutaiive  du  général  Hoche,  comsiaBdaiit 
Tarinée  de  Rhia*et-Moselle,  poar  débloquer  Landau ,  n'eut 
pas  de  snecèt,  parce  f«*ll  mit  dirigé  l'attaque  mKayien^ 
kotm.  U  ne  taida  pelai  à  es  opérer  me  leconde  :  eprèe 
aveîr  .éiabK  1»  ptui  gpned  ordre  parmi  le*  ireilpes ,  wuié 
k  défense  de  la  Meurthe,  de  la  Moselle  et  de  la  Sarre ,  fi 
Biarche  efec  trois  divisions  de  rannée  de  la  Moselle  eti  Alsace, 
où  les  choses  allaient  fort  mal.  Le  lendemain  de  son  arrivée^ 
îl  attaqua  les  Autrichiens,  m«Ugré  leur  formi^^îble  position, 
aur  les  hauteur;  voisines  de  Hague^iau ,  enle\aleurâ  redoutée 
«t  leurs  retrancheraens ,  leur  prit  seize  pièces  de  canon ,  et 
les  chassa  au  pas  de  charge  jusqu'à  Werdt ,  où  ils  se  nl<* 
lièrent.  Pour  achever  une  si  belle  journée,  le  géuéral  Hoche 
les  assaillit  de  nouveau,  après  avoir  laisie  pendant  quelques. 
ÎDStans  reposer  ses  soldats.  Les  Autrichiens ,  aidés  de  renforts, 
«t  eoeeve  sfaetagemeveet  peiléf ,  sonthnent  le  pfemier  chec  ; 
BMss  bientôt  ^  re^et<-farde  tençaiie  ayant  ftabclri  le»  ravins  , 
mt  le  combat  éiaot  devena  pin»  teitible ,  8s  eédifeiit  de  toitiet 
paits  an  coange  deaeetmpes,  e«  leur  abandeonant  descaoons  ' 
#C  on  grand  nembrs  de  laes  et  de  fusils.  Les  impériaux 
évacoèreat  le  po^e  presque  inexpugnable  de  Stembach,  tk 
se  virent  poursuivis  )usqu  à  SuU2,où  ils  se  rallièrent  de  nouveau 
et  en  grandnombre  sur  un  vaste  pîaîpan ,  au  pied  duquel  était  un 
marais  !  ce  fut  là  qu'ilsattendirenf  leg,énéralHoche.  Leaûdécem' 
bre,  à  midi,  U  ordonna  le  pas  de  chaire  ,  et  après  trois  quarts- 
d  heure  d'un  feu  à  demi  portée  ,  le  combat  s'engagea  à  ia 
baïoouette.  Le  nombre  aliatt  cependant  l'emporter ,  lorsque 
le  général  Hoche  vit  deux  bataillons ,  sortant  d'un  bois , 
accoilrir  «u  braèt  da  c9U«a.  Les  Ptaasiens  avançaient  ton-* 
)oacs  2  les  Français  leMleat  ferme  encore.  Hocbe  fit  nar^ 
'  cber  les  nooveaua  baiailloBS  sar  le  flanc  ée  Wnrmser  :  ila 
se  portècent  sur  les  Aurrtchiens  ^  et  les  chassèrent  arec  nn^ 
perte  considéiable ,  snr  les  hauteurs  de  Weissembour^,^  ojSk 
ils  parvinrént  eoeoie  à  se  rallia.  Le  général  Hocbe,  déjî 
deux  foiî  victorieux,  se  trouvait  obligé  de  livrer  un  nouveau 
combat  -,  la  lenteur  que  mettait  l'armée  du  Rhin  à  venir  le. 
rejoindre  était  peu  propre  à  l'encourager  :  ses  embarra»» 
et  sa  responsabilité  auj^mentèrent  encore  par  le  commande-^ 
ment  des  deux  armées  qu'on  lui  donua  aïoiii-Mitanément. 
'iautôToL)  ^  du£4ui  ic  iiiis,  pL  u  uuil  du.  â5  au  â6  d£^tm^x.a^ 
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il  dirige  treute-cjiiq  miUe  hommes  dans  la  pkine  en  avant 
des  lignes,  trois  autres  divisions  de  Tannée  de  la  MoiéUe 
sar  K^perslaatem,  Kcmsel^  et  .daiw-le»  gtiges  de  Haa  et 
.d*Afiw.eîUeff.,  et  deux  de  ceUes  '  du  Abin  sur  Lauterboing  : 
ces  iDQVjirfnieçs  ijonipMçttteUenieiit  eiécuré».  Lct  AutricliieDS , 
<u|:pn6  4m  momeet»  où  iU  4*itnagiaaieat  snrptendre ,  voyant 
Jeurs  enoemU  s'avuncer  en  ben  ordre ,  sont  forcés  de  reculer 
en  manœuvrant ,  et  enfin  repoussés  jusqu'au  camp  de  Guttemr- 
herg.  Arrivés  à  cette  haufeur,  ils  v  portent  îîept  batteries; 
faute  énorme,  car  se  trouvant ,  pai  ceiie  opération ,  resserrés 
dans  un  espace  étroit,  au  centre  d'un  demi-cercle  ,  dont  le 
générar  Hoc^ie  ne  manqua  pas  de  faire  prendre  la  lormeà 
son  armée  ,  le  feu  convergent  de  rartîllerie  et  de  la  mous- 
^ueteiit:  devait  faire  un  carnage  affreux  sur  leur  masse. 
Parvenus  au  bas  de  Berg-Guit ,  les  Français  avaient  à  fran- 
chir une. enceinte,  de  ravins,  de  baies  et  de  fossés  sous  lé 
feu  le  plus  vif  xjMchargf  /s'icrient-ils.  jUissitâtîlss*élanoeDt , 
effraient  les  Autrichiens  ^  fatigués  d'^rouver  leur  bravoure , 
et  qui ,  n'osait  .plus  les  attendre  «  se  replient  encore ,  mais 
*tola)emeut.  en  désqrdre ,  et  laissant  canons  et  équipages  an 
pouvoir  des  vainqueurs.  Ceux-ci  s'emparèrent  le  lendemain 
de  Lauterbouri^,  où  ils  trouvèrent  treize  canons  et  des  ma- 
gasins immenses  de  munihons  et  de  Fourrages,    Dès-lors  il 
ne  S3  passa  pius  que  quelques  esrarmnaches.  Landau  fut 
eaftn  délivré  ,  et  les  Français  se  porieren!  en  avant  de  Worm*. 
Ainsi,  malgré  les  bruits  qui  coururent  alors,  et  qui  ne  furent 
dictés  que  pa^  une  vaine  jalousie ,  toute  la  gloire  que 
méritait  la  coaduite  de  ces  grands  faits  d'armes  ^  appartint 
au  génie  et  aux  rares  talens  d'un  général  qui  y  ,  à  la  fleur 
de râge,arajt,su  s'élever  des  derniers  rangs  aux  premiers 
.grades  militaires,  et  qui  devait  périr  bien  jeune: encore  par 
im  breuvage  empoisonné.  MiUexlraits.de  valieur  et  de  cov^ 
rage  brillèrent  dans  ces  divm. combats.  On  voulut  distribuer 
du  pain  aux  .  soldats  qui  s'avançaient  vers  Landau  : -Irions 
n'en  uouloas ,  s'écrièrent-ils  ,  qu'au  moment  oh  nous  y  serons 
arrivés.  Ils  y  enirérent  au  milieu  de  l'ordre  le  plus  parlait , 
et  y  fureot  accueillis  comme  de^., libérateurs. 

LANDtlECIES.  .  . 

Du  17  au  Zo  ovri/  1794. —  Condé,  Valenciennes  ,et  le 
Queaooy  étaient  occupés  en  179  {  paries  armées,  coaliséea 
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conlre  la  France.  Depuis  les  affaires  d'HoncIscoot ,  les  Fran- 
çais avaient  eu  presque  toujours  ia  fortune  contraire  ;  la  Flandre 

■  '  était  envahie  par  plus  de  deux  cent  mille  alliés.  On  pourait 
voir  aux  mouvemens  et  aux  dispositions  de  l'ennemi  que  sa 
première  tentative  aurait  lieu  sur  Landrecies.  Dès  le  i5 
•mars,  les  Français,  sotôs  de  leors  caiïtofinonieDS^  disséniî— 
aèrent  de  petits  camps  sur  fonte' la  frontière.  Pîchegru ,  qui 

'  avait  remplacé  le  général  J  cardan ,  réunit  bientôt  des  troupes 
plus  nombreuses  «ntour  de  Cambrai  et  de  Guise  ;  il  résolut 

'  à'assailiir  l'ennemi  dans  son  centre,  entre  Cafeau-Cambre— 
sis  et  le  Quesnoy  ,  de'  le  chasser  de  la  foret  de  Monnaie 
et  de  reprendre  le  Quesnoy.  Des  pluies  continuelles  ne  per- 
mirent aux  alliés  d'entrer  en  campagne  que  le  16  avril; 
ils  rassemblèrent  leurs  forces  sur  les  hauteurs  de  la  Selle , 
derri  rn  Catoa  i  CHTnbresis,  près  de  Montoi  et  de  Forêt. 
Li'arrivee  de  i'emperedr  François  II,  qui  y  passa  lui-même 
la  revue  de  ses  troupes,  annonçait  qu  on  regardait  la  cam- 
pagne comme  décisive,  et  le  succès  comme  certain.  On  par- 
tagea ensuite  les  lorces  combinées  en  trois  corps  ;  l'armée 
impériale,  sous  les  ordres  du  prince  de  Cobourg,  forma  lo 
premier  ;  les  Anglais  ,  commandés  par  le  doc  d'Yorck ,  et  les- 
Autridiiéns  par  le  général  Otto,  composèrent  le  s^ond  ;  et 
le  prince  héréditaire  d*Orange ,  à  la  tête  des  Hollandais  » 
avec  le  général  Latour ,  commandant  des  Autrichiens  ,  diri- 
gèrent le  troisième.  Leur  but  était  d'attaquer  les  Français 
entre- Guise  et  landrecies,  et  de  les  chasser  au-delà  de 
FOise  pour  bloquer  ensuite  Landrecies  et  en  faire  le  siéi^e. 
Lf»  plan  de  campagne  des  deux  armées  revenait  ainsi  au 
même  point  ,  la  prise  àn  Quesnoy  par  les  Français  ,  et  celle 
de  Landrecies  par  les  impériaux.  Suivant  leur  dessein  ,  le  97  / 
avril,  à  neuf  henres  di  matin,  les  coalisés  marchèrent  sur 
huit  colonnes ,  as^aiiliiCDf  les  Français  de  tontes  parts,  et," 
après  i<i  plus  vij^oareuse  résistance,  les  forcèrent  à  passer 
la  rivière  de  Noirlieu.  Les  républicains  se  rallièrent  plusieurs 
£iits  et  attaquèrent  à  leur  tour;  mais  le  nombre  remporta, 
et  ils  se -virent  contraints  de  se  r^oser  sur  TOise  et  d*aban-~ 
donner  Landrecies ,  qui  fut  entièrement  cemé^  par  les-  im- 
pénaux.  Cette  nouvelie  fit  armer  les  habitans  du  district 

)    d*Avesnes  et  des  communes  environnant  Landrecies  ;  les  en<* 
fans,  malgré  la  faiblesse  de  leur  âge,  s'oflrirent  aussi  pour' 
sa.  défense  ;  mais  les  dispositions  généreuses  de  la  plupart" 
àgt  ses  habitans  ne  furent  pas  secondées,  par  le  couri^e  de 
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la  majeure  partie  de  sa  garnîsoo.  Une  compagDîe  de  canon*» 
Srieis  y  formée  dans  ses  murs ,  fit  des  prcKiiges  de  valeur  ^ 
^fottéê  au  Bas^MottUo  «  qu'ils  énlant  chargés  4o  défoodre, 
un  cprand  sombre  do  ces  bravos  tturoat  «Dibutis  sous  Toi^osioii 
éîm  mogasm  à  poudre.  Les  pareoi  d'ui  cammnier,  à  b| 
siooTelIe  qu'il  veoait  d'êtro  tué ,  s'éciîèieiit  :  Otie  ne  poiMW»^ 
90US  U  remplacer  par  um  OfUre  de  mu  enfims ,  qui 
^ait  sa  mort! 

Les  ennemis ,  repousses  dans  une  sortie  de  la  garnison  , 
commencèrent  le  iximbartîemenf  qui  fut  terrible  ;  presque 
tous  les  édifices  publics  et  pariicuhers  furent  ruinés.  Malgré 
ce  desordre,  les  femmes  de  Landrecies  déployaient  le  plus 
^and  courage;  la  timidité  naturelle  à  leur  sexe  avait  fait 
place  à  des  sentimens  plus  généreux;  elles  aiidieut  chercher 
les  blenés ,  les  portaient  dans  leurs  bras  et  sur  des  matelas  , 
sous  des  blindages ,  les  •  so^gneieot  et  fMaseient  ieuis  Ues* 
sans*  Qqeiques^es  d'entre  elles  «  atieîBlcs  par  le  feu  de 
renaît  ,  el  victimes  d'irn  si  beau  dévouement ,  onbliaîeiit 
leurs  blessures  pour  enctKtrager  leurs  compagnes  à  cootipuer 
ces  pieux  devoirs.  Vlademoiselle  Gr  imiau  portait  ette<4ii«p» 
des  blessés  à  l'hôpital,  au  miiiea  des  bombes  et  des  ob^s; 
Un  de  ses  frères  fut  frappé  à  mort  ù  ses  cotés  ,  sans  quo 
son  zèle  se  ralenti! .  Une  attaqjt*  po^r  la  déiivra'ice  de  Lan<» 
«irecies  fut  ordcjiinee  pcu-  I3  comité  de  salât  public.  Le  due 
d'Yorck  occupait  les  hauteurs  en  avant  de  Catedu-Cambre- 
sis  ;  le  général  Chapuis ,  charjçé  de  réunir  les  troupes  du 
camp  de  César  et  des  postes  \oiains,  troupes  qui  s'élevaient 
à  trente  mille  bomnaes ,  les  partagea  en  trois  colonnes  et  les 
^  marafaer,  précédée»  d'artillerie  ^  saf  les  forcée  du  im 
â*Yorck,  déployées  entre  les  villa^  de  Gâteau  et  de  Bet'*  '' 
teuGOur*  Deux  de  ces  cotaenes  attaquémt  TigemeuseBMif 
toue.  redoute  protégée  («r  les  Anglaia;  ceui^  suutfniiflt  leur 
choc ,  et  une  égfàt  résistanee  de  part  et  d'autre  prolongeant 
le  combat ,  un  corps  de  cavalerie  uuglaise  tourna  les  co^ 
lonnes  à  leur  gauche  ,  qui  se  trouvaient  en  même  tempo 
pressées  sut  lejr  Front  par  un  ennemi  supérieur.  Elles  prirent 
trois  positions  en  arrière  l'une  après  i'auirt*  ,  avant  d'elFertuer 
leur  retraite.  Les  carabiniers,  qui  s'étai*"\it  avances  pour  ev 
soutenir  à  la  troisième  attaque  ,  ne  purent  reosiir  a  rétabitc 
le  combat.  La  retraite  s'opeia  *ur  Cambrai  -,  le  générai  Cha- 
puis,  qiii  fut  fait  prisonnier  dans  cette  afFaite,  n'entendant 
(litf  les  Icuiw  do  La^uiiecie»  avait  attribué,  ce  siltueeL  à.  uii% 
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co^enslon  â*anne«  acceptée  par  le  commandant  ;  mais  la 
place  s'était  mdiie  le  3o  avril  :  ses  maisaos  furent  à  la  vérité 
tuioéet  durant  le  siège  ;  cependant  on  pouvait  encçfe  la 
défendre ,  puisqu  elle  avait  d*eiKdlentes  fonificatiooa,  on». 
'  garnison  nombreuse,  et  qu'elle  nte  manquait  ni  «de  vivres  Us 
de  munitions. 

DuQOu  17  juillet  1794.  —  Depuis  la  défection  de  Du- 
mouriez  le;?  alliés  avaient  obtenu  des  succès  presque  par- 
tout, malgie  le  courage  et  l'énergie  des  années  françaises  , 
qui  j  depuis  une  année  ,  défendaient  les  frontières  avec  une 
iflcroyable  constance.  Quatre  places,  les  plus  importantes  du  . 
nord  de  la  France,  etai^iu  lombLCs  au  pouvoir  des  enncinis. 
Protégés  d'un  coté  par  la  Sambre  ci  U  fuièj  de  iMormale, 
de  Taurre  par  la  Scarpe  et  le  bois  de  Saint-j^m^od ,  ils  op- 
posaient  une  foule  d'obstacks  A  ceux  qui  tes  enyatent  atta* 
qués  de  fironf ,  au  point  que  deux  ans  de  soccÀ  couaécutift, 
des  forces  innombrable»,  des  vivres  et  des  Tfiflr*^^  au-dessus 
de  tout  ce  qui  se  trouvait  dans  les  magmipi,  «iraient  à  peiner 
pu  y  suffire.  Il  fut  résolu,  en  conséquence»  de  les  atta<- 
quer  dans  la  trouée  qu'ils  avaient  opérée,  de  malrcher  des 
deux  cotés  sur  leur?  flancs,  de  lc5  investir,  de  Rompre  leur» 
coniaxumcations ,  et  de  les  réduire  eniin  à  sortir  de  la  contrée, 
ou  à  y  trouver  leur  tombeau.  Le  génie  et  le  talent  des  gé- 
néraux, et  la  bravoure  des  soldats,  qui  étaient  accourus  à 
la  première  réquisition  augmenter  le  nombre  des  défenseurs 
de  la  république,  se  réunirent  poui'  mettre  ^  exécution  cetiû 
grande  mesure,  qui  était  due  au  génie  de  Carnot. 

Si  le  prinice  de  Coboorg  eut  connaissance  de  ce  projet  , 
il  s'imafîau  sans  àfivutt  qu'eu  n'oserait  rweuler  »  et  que  seo 
trei^es^  Beayhiisaair  lu  trootière»  porteraient  r^touvante  ju^ 
qu'à  Paris  ;  il  se  flattait  encore  que  les  prindpales  forcée 
^ançaises  quitteraient  leurs  avaat-^res  pour  venir  défendro 
Cambrai ,  et  que  »  partageant  leurs  armeesi  deos  des  campe 
intermédiaires  ,  les  républicains  se  laisseraient  vaincre  en  dé- 
tail en  voulartt  protéger  toiir-à-tour  les  faibles  barrières  qui  ' 
leur  re<?taienl  encore.  Au  milieu  de  ces  illusions  ,  le  prince 
de  Cobourg  eut  tout-à-coup  ses  deux  aiie*  exposées  aux  armes 
•françaises;  le  général  jPiche^iu  ,  dans  la  W  est-Flandre ,  et 
le  j^enéral  Chaibonnier  ,  sur  la  Sambre  ,  le  pressaient  éga- 
lement *,  le  gt^néral  Joiirdan  s'avança»;  aussi  sur  cette  ri>i<!Tô 

avec  l'affflé^  dâ  k  Mo^ëlle.  Quaud  le  général  aotncbicu  les 
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vit  sur  le  point  de  l'investir,  il  se  hâta  de  se  tirer  au  plutôt 
du  mauvais  pas  on  il  s'était  imprudemment  engagé,  11  revint 
défendre  la  Flandre  autrichienne,  et,  toujours  possesseur  de 
quatre  places  qu'il  avait  prises  dans  le  nord,  il  comptait 
aa  moins  arrêter  les  Français  tout  le  reste  de  la  campagne , 
sans  donner  liea  touteibîs à  aucun  événement  décisif;  c'était 
les  battre  effectivement  que  de  paralyser  lueurs  opérations. 
Mais  ausalîtôt  cinqoatote  miDe  hommes ,  aux  ordres  du  gêné-* 
ni  Jourdan,  réunis  sur  la  Moselle,  traversent  les  Ardennes 
pour  prendre  en  flanc  l'armée  ennemie;  ils  détruisent  bientôt 
l'équilibre ,  et  enchaînent  la  fprtune  sur  les  bords  de  la  SambrO 
et  de  la  Meuse ,  tandis  que ,  par  six  batailles  gagnées  et  au- 
tant de  villes  prises  sur  les  Anglais ,  Pichegru  la  fixait  à  son 
tour  sur  les  bords  de  la  Lys.  Apns  la  victoir»^  de  Fleuras, 
les  L'énéraux  français ,  avec  quelque  lenteur  à  la  vérité  , 
inséparable  d'un  mouvement  i;t'néral  qui  avait  emporte  pres- 
que toutes  leurs  forces  à  ia  poursuite  des  fuyards ,  commen- 
cèrent par  couper  les  communications  des  places  emahies  et 
par  les  cerner  avec  exactitude.  Les  commandans  de  ces  places 
s'approvisionnèrent 'pendant  leurs  opérations  ,  en  parcooratot  le 
plat  pays ,  et  en  ramenant  dans  leurs  murs  tout  ce  qu'ils  purent 
enlever  de  bestkux ,  de  grains  et  de  fourrage  :  ils  se  mirent 
ainsi  en  état  de  se  défendre  durant  neuf  à  dix  mois.  Pour 
reprendre  ces  placés  par  un  siège  régulier,  il  eût  été  né- 
cessaire de  séparer  de  Tannée  des  forces  considérables,  de 
consommer  une  grande  paitie  du  peu  de  munitions  qa*oir 
pèssédait,  et  ces  forteresses,  se  rendant  d'ailleurs  après  une 
médiocre  défense,  revenaient  aux  Français  toutes  ouvertes, 
délabrées  et  dan?  le  pins  mauvais  état.  Dans  ces  momens 
criiiq ue>     2;ouvernemciu  '-e  Lrul  autorisé  à  franchir  les  bornes 
ordinaires  pour  les  forcer  à  se  rendre.  Jl  décréta  que  les 
troupes  étrangères,  maîtresses  des  places  frontières  du -nord 
de  la  France,  qui  ne  se  soumelîraient  pas  à  discrétion, 
vingt-quatre  heures  après  en  avoir  été  sommées ,  ne  seraient 
admises  à  aneHAëVBpècê  "de  traité;  et  passées  au  fil  de  Tépée. 
Ce  décret  avait  pour  but,  dit  Camot,  de  frapper  l'ennemi 
d'épouvante,  et  de- le  forcer  à  abandonner  sur-ieH;hamp  les 
peesissions  irançitteesr'Le  décret^  terrible  au  premier  abord  » 
n'était  qu'une  mesure  pour  épaigner  au  contraire  le  sang^ 
et  restituer  au  courage  ce  qu'il  avait  perdu  par  la  trabisoir 
00  des  peines  infinies;  tm  Tonlatt  agir  promptement ,  sans  qu*il 
en  coûtât  ni  travaufti  ai  teasps  »  tt  mimilleoi<i  Pensant  que 
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ce  décret  ponwidt  porter  los  assiégés  à  d'affiremei  repréiailles , 
â  ne  Fut  promulgué  qiâ*avec  1 1  plu»  grande  prudence.  On 
menaça  sans  exécoter  >  on  Uva  le  glaive  sans  jamais  le  souiller 

de  sang.  ,  , 

Huit  jours  apr^b  la  bataille  de  Fleurus,  le  fiénéral  Jacob, 
avec  un  corps  de  quatorze  à  quinze  mille  hommes ,  bloqua 
kl  place  de  Landrecies*  l'eu  l'ait  à  ces  opérations,  il  lut  rem- 
placé par  Schérer ,  qui  fit  ouvrir  l  i  ti  mchée  dans  Ja  nuit 
du  y  au  10  juillet.  Les  mouvemens  Jes  aiiuceà  ,  impatientes 
de  commencer  leurs  opérations  ^  étaient  contrariés  par  ua 
clair  de  lune  et  un  ,calme  ^parfait.  Ije  général  de  génie ,  Mar 
rescot ,  dirigeait  le  siège  ;  supprimant  la  première  parallèle 
il  commence  la  seconde  à  cent  .cinquante  toises  du  chemin 
couvert,  au  lieu  de  trois  cents  prescrites  par  les  règles  or^ 
dinaires.  A  peine Tennemi a-t^il  entendu  le  travail  quil  di- 
rige tous  ses  feux  du  côté  ou  il  so^çonne  qu'on  ouvre  la 
tranchée^  et  calculant  ses  coups  pour  une  distance  de  trois 
cents  toises  ,  il  les  envoie  par-dessus  la  tt  te  des  travailleurs , 
qui  ,  au  nombre  de  douze  à  quinze  cents  ,  perdent  tout  au 
plus  une  trentaine  d'hommes.  Dès  le  i6,  quand  les  batteries 
furent  en  état  d'eiTrayer  les  assiégés,  on  saisit  ce  moment, 
où  tout  paraissait  propre  a  assurer  aon  cxecuUon ,  pour.noti" 
Ëer  au  gouverneur  le  terrible  décret    il.  eut  TefFet  dont  on  ^ 
s^était  flatté  :1e  17  îuiUet  1 734  >  les  Autrichiens  ^  au  nombre 
de  quinae  cents ,  et  leur  commandaqt-général ,  se  rendirent 
à  discrétion.  Ainsi  le  premier  fruit  ^es  victoires  de  l'armée 
du  Nord  fut  le  recouvrement  d'une  place  importante  ,  sur- 
tout de  çette  époque  où  elle  était  devenue  un  point  d'appui 
pour  les  coalisés  qui  avaient  envahi  les  frontières. 

LANDSHUT. 

31  avril  i8o(),  — Quand  la  victoire  d'Abensberg  eut  de- 
couvert  le  flanc  de  l'armée  autrichienne  et  tous  ses  ma'^asins  ^ 
Buonaparie  ,  le  iii  ,  des  la  pointe  du  jour,  s  avanç^a  sui  Land- 
siiut ,  que  rennemi  voulait  défendre  \  mais,  en  avant  de  cette 
ville ,  le  duc  d'Istric  culbuta  sa  cavalerie. ,  et  la  pou^uivit, 
dans  la  plaine. 

Au  même  instant ,  le  général  Bf  pnton  fit  avancer  an  pas  de 
charge  sur  le  pont  de  Landshutles  grenadien  du  dixoseptièmé, 
formant  la  téte  de  la  colonne  :  ce  pçnt ,  'qui  est  en  bois , 
Tenait  d*étre  eoibcasé  \  mais  ce  ne  fut  point  un  obst^ple  pour 
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rîntrépide  Isfiiiilerie  ^  qui  le  franclrit ,  et  p^étn 
la  place.  Chassé  de  sa  position  »  renDemi  fut  abrs  attaqué 
par  le  dnc  de  Rirolî ,  qui  débouchait  par  la  rive  droite.  Laod- 
shnt  tomba  au  pouvoir  des  Français,  et  avec  cette  ville ,  île 
prirent  trente  pièces  de  canon ,  neuf  mille  prisonniers  ,  six 
cents  caissons  tout  attelés  et  remplis  de  munitions ,  trois  mille 
voitures  de  bagages  ,  trois  équipages  de  pont ,  les  hôpitaus 
et  plusieurs  manjasin s  que  les  Autrichiens  commençaient  à  For- 
mer. Des  courriers ,  de^  aides-de-camp  du  générai  en  chef 
le  prince  Çharles,  des  convois  de  malades  arrivant  à  Landshut, 
très-étonnés  d'y  troiJ\  er  ]  ennemi,  partagèrent  le  même  sort. 

Ce  succès  imporratit  fut  obtenu  le  lendemain  de  la  bataille 
d'Abensber^^  et  la  veille  de  celle  d'Eckmiihl;  U  eut  lieu  entre 
deux  victoires. 

LANDSKRON.  Voyn  Blamomt. 

LAMGO-NEGRO. 

Août  1806.  —  Dans  Tespoir  de  trayener  la  puissance  tou- 
jours croissante  des  Français,  TAngleterre  voulut  empêcher  , 
la  prise  de  possession  du  royaume  de  Naples  par  Joseph 
Buonaparte.  rsi  ayant  pas  réussi  dans  ce  projet ,  et  Joseph 
s*étant  rendu  maître  de  la  plus  grande  partie  de  cet  état  , 
elle  parvint  à  taire  révolter  la  Caiabre.  Le  maréchal  Mas- 
séna,  charj^é  de  réduire  cette  province,  s  y  porta  rapidement» 
et  défit  tous  les  corps  qui  s'otFrirent  à  sa  rencontre  ,  ou  plutôt 
qui  ne  parent  réviter.  11  les  poursuivit  just^u'à  Lao^^o-Ae^ro  , 
ville  de  la  Basîlicate,  au  nord-^est  de  Policastro ,  près  des 
Apemins,  eû  ils  osèrent  Fattcadre,  croyant  d'abord  Ûre  aases 
forts  pour  lui  résister.  Les  troupes  des  Calabrois,  après  une 
inutile  résistance ,  ne  purent  soutenir  le  choc  de  la  colonne 
ftan^ise  »  et  se  sauvèrent  en  désordre ,  ayant  perdu  environ 
six  mille  hommes.  U  ne  fut  fait  aucun  prisonnier.;  tout  ce 
qui  fut  trouvé  les  armes  à  la  main ,  fut,  impitoyablement  mît 
â  mort ,  et  le  petit  nombre  de  ceux  qui  purent  s*échapper 
chercha  son  salut  dans  les  montagnes. 

Langues. 

9  janvier  181 4-  —  TJn  escadron  des  troupes  ennemies 
£Ê  irouvaieui  devant  £él'ort  se  porta  var  Lances  ^  ctsé 
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'frêmHà  dcmitlaTiBe.  La  garde  BaHoMle  ifiit  têséa  èt  \m 
défendre  »  lorsque  renoenii  envoya  on  officier  en  parlemen-» 
tatre  »  «reo  nne  loauBation  de  rendre  la  vîOe^  On  oumît  lea 
portes  pour  le  reeeroir ,  quand  Tescadioii  ennemi  8*élanç% 
pour  forcer  le  passage  et  charger  dans  la  rue  ;  mais  M.  Faure  ^ 
officier  àe  la  garde  nationale  ,  qui  se  trouvait  de  ser- 
Tice  à  la  porte,  tit  faire  l'en  sur  renneinî  ,  qui  aussitôt  tourna 
hnde,  et  prit  la  fuite  en  laissant  plusieurs  morts  sur  la  place. 
Eu  récompense  de  cet  acte  de  deTouement^  M,  Faui^e  £ut 
nommé  chevalier  de  la  légion  d  hooueur.  ^ 

LANGUENAU. 

16  octobre  180S.  Qoand  le  prînce  Moiat  fqgea  que  la 
Aort  d'Ulm  allait  être  déeîdé  par  les  vigonreuies  attaqnea 
dirigée  contre  cette  place  ;  il  se  fuit  à  poursuivre  plusieurs 
colonoes  autiichiennes,  qui  faisaient  leur  retraite  dans  le  plua 
grand  désordre.  Il  était  près  d'atteindre  le  prince  Ferdinand  , 
lorsque  la  division  Wernek  prétendit  l'arrêter  à  Languenan, 
viiie  de  i;ouabe,  et  non  loin  du  Uanube.  Elle  perdit  au  pre-» 
mier  choc  deux  drapeaux  ,  trois  miUe  prisonniers  ,  et  MuraC 
n'en  continua  pas  moins  sa  poursuite,  l'endant  celte  action, 
les  chasseurs  de  la  garde,  le  vingtième  de  drainons ,  le  neu- 
Ticme  d  micuiteiie  ,  et  1  aide~de-camp  Brunot ,  !»e  couviueu^ 
de  gloire. 

LANNOI. 

5  septembre  1793.  La  position  de  Lannoi  devait  ^  éH 
1793  9  ^^i^^  nécessairement  le  théâtre  des  hostilités  nais-» 
santés  entre  la  France  et  T Allemagne.  Cette  petite  ville  est 
aituée  sur  l'extrême  frontière ,  et  sépare  la  Flandre  françalsa 
de  la  Flandre  autrirhienre.  Le  général  Latour ,  sorti  de 
Tournai  avec  trois  mille  trois  cents  hommes,  attaqua  J.annoi 
et  Houbaix  en  avatit  de  Lille  ;  défit  les  troupes  qui  les  dé- 
fendu) en  r  ,  y  fit  un  ^raud  caruage  ^  et  n'arrtta  pas  les  excè^ 
de  âes  soiddts. 

fi8  aaât  1793.  —  L'année  snivante»  les  han^afs  attaquèrent 
tant  ensemble  les  postes  de  Rooq  »  Tnrcoing  at  LanHol.  Lea 
deux  premiers  ayant  été  Forcés  après  dés  succès  tardifs  e^ 
dîfficUea Fannani  ùk^àmàé  abanoMina  lu  tteisîèma  dans 
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soirée  du  28  août ,  et  battit  plus  de  trois  lieoes  en  retraité^ 

en  quittant  plusieurs  positions  importantes  où  il  avait  ras-  " 
semblé  beaucoup  de  troupes.  Les  Français  perdirent  environ  . 
quatre  cents  hommes morts  ou  blessés.  Après  le  combat  , 
un  général  faisait  la  visite  des  hôpitaux  -,  un  des  soldats  blessés 
lui   demanda  si  Ton  avait  pris  Launoi  ,  Ah  !  si  cela  est  , 
dit-il,  7  e  ne  reptile  pa^  mu  jambe.  Un  autre  dit  à  ceux  qui 
venaient  de  lui  amputer  le  bras  :  N'importe  ,  il  m'en  reste  ' 
encore  un ,  pour  exterminér  les  ennemis  de  la  patrie, 

18  mai  1794-  —  Cette  année,  Tarmée  du  Nord  fut  plus 
heureuse  :  elle  dirigea  sa  principale  attaque,  le  18  mai,  contre 
les  Autrichiens  Tenant  de  Douai.  Comme  le  duc  d'Yorck  s» 
proposait  d  attaque^  Bondues  sur  la  chaus$ée  de  LiHo  à  Me* 
DÎn,.les  Français  reprirent  Turcoinft,  Wat^loo  et  Jjannoi, 
de  façon  que  son  aile  droite  se  trouva  tournée  et  prise  à 
revers ,  quoique  protégée  p:ir  le  corps  d'armée  du  général . 
Otto;  mais  une  troisième  colonne  ne  tarda  pas  non  plus  à 
couper  celui-ci.  Le  combat  ensanglanta  toute  une  journée, 
et  ce  ne  fut  qu'après  a\  oir  long-temps  balancé ,  que  la  vic- 
toire pencha  enân  du  cote'  tlt'  la  bravoure  des  Français.  L'ar- 
mée anglaise  ,  hauovrienno  ci  autrichienne  ,  mise  en  déroute, 
gagna  Tournai,  dans  le  plus  grand  dei,ofdre  ,  laissant  sur  le 
champ  de  bataille  un  grand  no^nbre,  de  morts  et  de  blessés ,  • 
avec  quinze  cents  prisonniers  et  soixante  pièces  de  canon. 
Cette  victoire  enrichit  encore  les  Français  de  beaucoup  de 
chevaux  de  .selle  et  d*artillerie ,  ^iT^ui^  grande  quantité  de 
bagages  et  dé  caissons ,  outre  deux  drapeaux  et  deux  éten- 
darda  anacbésTà^rennemî. 

.*    .  LANTOSCA.  I 

.  ^  • 
i*^  mai  J794-  — •  L'armée  d'Italie  avait  pn5  sur  les  Pié- 
montais  les  forts  de  Saorgio,  de  Belvédère,  de  Rocabilière 
et  de  Saint-Martin-de-Lautosca.  Les  Sardes  ,  forcés  en  consé- 
quence d'abandonner  leurs  camps  de  la  Fourche  et  de  Raous, 
furent  entièrement  défaite  dans  toutes  les  positions  qu'ils 
voulurent  défendre*  Ils  y  perdirent  soixante  pièces  de  canon  , 
deniç  miOe  prisonj^ners^et  un  grand  nombre,  de  morts  et  de 
blessés.  3ebn  .le  général  DfimerbiQO,  la»* troupes  ^ançaiseï: 
iireât  âes  prodiges  yaleor. 

•  •  • 
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,,9     10  mars  i8i4-       Le  maréchal  Ney^  coTnmaDd«inr^ 

Tavant-garde  de  rarmée  française,  le  8  mars  1814,  forçn' 
l'arrièrc-^arde  des  armées  coalisées  à  se  replier  sur  Laon.' 
Le  lendemiiiu,  des  le  point  du  jour,  no3  troupes  marrhtrent 
sui  celte  ville  ,  à  la  taveur  d'un  brouillard  épais  ^  qui  dérobait 
leur  niarclie.  Elles  chassùrenl  l'ennemi  des  \i;i  i-es  d'.Ardon 
€t  de  ^eiuiUy  ,  qui  iout  pour  ainsi  dire  les  iauijoui^s  de  Laon. 
A  peine  le  brouillard  étaît-il  dissipé ,  que  iiotre  flanc  gauche 
fut  menacé  par  la  caYalerie  du  général  Bliiclier ,  et  Tinfanterie' 
du  général  Woronso v  »  a^aiit  débou(Dhé  »  seconda  bientôt  ce 
mouvement.  Alors  Ardon'  »  maigre  notre  vigoureuse  déJense , 
fut  repriâ  par  le  géoéi:al  Jti^ow.  lie  village  d'Athies  «  occupé 
par.  le  général  d'Yoïck'»  Fut  attaqué  par  le  duc  de  Ra^use  ^ 
sur  les  deux  heures  après-midi  ^  et  déjà. la  victoire  se  décla- 
rait eu  notre  faveur  ,  lorsqu'un  renfort  considérable ,  amené  par' 
le  général  Sackcn  ,  nous  lorça  à  rétro^ader.  Le  lo,  il  y  eut 
encore,  sous  les  murs  de  Laou  ,  des  escarmouches  entre  les 
avant  ^;ardes.  Mais  l'ennemi  n'os:i  pas  nous  attaquer  de  Front  , 
s.i  ^ypériorité  en  nombre  ne  le  rassurant  point  contre  la  pré-^ 
sence  de  Napoleou  ,  141  contre  la.  valeur  de  noà  soldafs ,  et  il 
regarda  comme  un  triomphe  de  nous  avoir  ténus  eu  echtic 
pendant  deux  jou».  11  y  eut.^^  tiigt  4*un  «été  que  d^  l'ai^tr^ , 
•pviron  cinq  mille  hom^ie^  tiies  on  blessés»  ^    '  ' 

LA£fTAiaE>JT. 

[  Il  février  i8i5.  —  Dans  la  nuit  du  to  ân  11  février , 
quatre  cents  Espagnols  étaient  débarqujés  sur  la  plage  d^*^ 
Lastàrdit ,  vis-à-vis  les  lies  de  las  Medas.  Le  chef  de  ba-' 
taillon  Tissol  avait  été  prévenu  des  desseins  de  rer^nemi ,  et 
s'était  mis  en  mesure  de  le  repousser.  Au$si,t6l  qu'il  eut  con- 
i^aissance  du  débarquement ,  que  la  voix  publique  portait  à 
quinze  cents  hommes,  il  marcha  à  leur  rencontre',  *à  la  tête 
d'un  déti^çberoent  du  qyaJrç-vin^t-i^^ième  régiment  ^  d'une 
conipa^nie  de  voltigeurs /diijju^tre-vinjt-sitiemc  et  4e  quatre- 
viD^ts  gendafuie«.  Un  p;:pvuj?f4  trè^é'pai?  l'obligea  ^'abord  ^ 
manœuvrer  avec  beaucoup  diè^.iirpopspec^^n  :  inajs,.ççl)row 
lard  s*étant  dissipe ,  il  conmit'ïa' force  dés  Espaguols.  Il  les 
aborda  francbement,  les  culbuta  dn  premier  ^hoc,  et  les 
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mena  baUriïit  jusqu'à  la  mer,  où  ils  se  rcmbarquèrént  avec 
beaucoup  de  désordre  ,  c^uoique  protégés  par  le  ieu  de  deux 
bâtimen»  de  guerre.  Rien  ne  put  arrêter  l'élan  des  Fraudais, 
%ia\  firent  mettre  bas  les  aimet  à  quatre  officiels  et  à  soixante 
soldats.  L'ennemi  laissa  fur  le  cnamp  de  bataille  beaucoup 
de  morts  et  abaudonna  plusieurs  bWsés.  Les  Français  se 
conduisirent  avec  beaucoup  de  valeur  dans  cette  affaire;  ^n- 
^enard ,  capitaine  au  quatre^vio^-unième  régiment ,  Lau^ 
raine ,  lieutenant  de  la  sixî«^me  lotion  de  gendarmerie ,  et 
Petit  ,  adj ud  'nt-sous-oflicîer  au  orzi  me  de  ligne,  se  distin- 
guèreojt  particulièrement,  et  méritèrent  les  éloges  de  leurs 
chefs. 

'  :  LAUFELD. 

10  septemhre. ijq4'  —  Tândis  que,  sous  les  ordres  du  gé- 
dérd  Jourdan ,  les.  Français  se  couvraient  de  gloire  et  reià^ 
portaient  les  plus  brillans  avantages  sur  les  Autri<fUSena  à' 
Ayraille ,  l'aile  droite  de  leur  aitaée  enlevait  Laufeld',  Mot^ 
teoach  et  Fmale;  ils  traversèfent  .èn'.mSme  temps  l'Oorthe^ 
&  les  impériaux  se  retirèrent  sur  Li%e ,  w  Si  leyènfit  te. 
camp  de  la  Chartreuse. 

LAUKENT-DE-LA-MOUGA  l Saint-). 

Ç  mai  1704.  —  Tandis  que  le  général  Dugommier  assié- 
geait Colhouie  et  Bellegarde  ,  quatre  mille  Français  ,  sous  les 
ordres  du  général  Augereau ,  entrés  en  Espagne  par  Costouge 
et  le  col  des  Herts,  se  r^ndintot  teaStres,  après  un  vigoureux 
combat  contre  les  Espagnols,  de ia  fonderie  de  Saint^^Lao» 
tent-de-la-Moliga.  Sdns  tous  les  rapjkofts  ^  celte  jf»rise  devait 
être  fort  avantageuse  :  leboùrgdeSaînf-Liuirentestmuré/et 
renferme  ,  outre  sa  précieiUe  fotiderie  /  un  grand  nombre  do 
belles  fabriques  de  draps.  LTspagoé  aValt  «nployé  six  mil- 
lions à  l'établissement  de  la  Fonderie ,  qui  approvisionnait  Iji 
plupart  des  places  de  la  Catalogne-,  il  s'y  confectionnait  quatre 
cents  boulets  et  autant  de  bombes  par  jour.  Par  cette  im— ' 
portante  conquête ,  le  prix  des  muniiïons  nécessaires  pour  la 
déteuse  des  villes  méridionales  de  la  France  se  trouvait 
dinoinué  des  trpis  quarts.  Les  Espagnols  y  avaient  abandonné 
5^uMj:afit£  iAiJJiQ  ^w^td  Qt  pré»  d^^uiiUâ  eents  bombes. 
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\y  novembre  1794-  — Une  armée  espagnole  de  cinquante 
nîUe  hommes  avait  pris  ses  positions  entre  Beliegardé  et 
îb'i^îèreà^  à  me  égfde  diitiiiM  i-peii-prèt  d«x«r<leiMH^jliM» 
ei  s'étcodail^  de  gaucW  A  dreite  ;  depiû  Saiiii<^LMrtttiti^^  * 
^-Mouga  '}\iê^*k  la  mtr ,  è  ta  hettleiir  d'ItaecA.  Ils  ibnlM^t , 
dam  ce  développeaiMit  de  dn^iitues,  plusiisûrs  lignes  de 
défenae  injpéiiétgftblei.  Par  une  suite  de  foitiicaiion^  disffM^d»^ 
leur  patience  y  teutes  Je»  haiileun  étaient  garnies  de  redoutas 
construites  avec  soin;  on  en  ctxmptait  plus  de  qnatre-vingt-' 
dix,  dont  la  plupart ,  flanquées,  fraisées,  entourées  de  fossés, 
pouvaient  soutenir  une  afTaque  de  plusieurs  jours.  Le  flanc  ■ 
gaucJie  de  l'armée  espagnole  ,  appuyé  sur  la  forteresse  de^ 
Figuières ,  était  encore  soutenu  par  un  vaste  c  amp  retranché , 
à  Liers.  Au  milieu  de  ces  lortilK:ations  mulhpliéeS,  il  paraîssatc 
impossible  d'être  attaqiié  :  de  front ,  on  pouvait  braver  long- 
ten^  le  feule  |ilu»  vif  de  Vartilkrîe  et  de^ia  '«éwqaeterie; 
et,  i^iiaBd  même  let  «piemiàff(a  Mentes  seraie&v  «mpertéeb 
d*«Ma]it^  à  la  lièïimnette.y'<<Hi  débosqfyaif  les  français* pw  le' 
feu  de  pellei  de  fieQoaAe.<t  droiiiènie  ligne  ;  eb  tkac^^Jes 
pagneli ,  dont  la  droite  était  appuyée  à  la  Niet  et  aux  iiion«- 
tagnet  escarpées  de  Villatori  et  d'Espoiia,  ne  présentaient 
pas  moins  de  difficultés,  et  reafèvéïnent  de  1 0115  les  postes 
qu'ils  te nai<^nt  à  la  droite  et  au  centre  de  leur  armée,  devait 
cotiter  beaucoup  de  sang  et  n'avoir  d'ailleurs  qu'un  faiblei 
résultat  pis  pouvaient  encore,  par  un  simple  changement  de 
front ,  se  porter  et  se  défendre  dans  ieurà  camp^  et  ieurs  re- 
traachemenà  de  Las-del-Roure ,  du  tont-des-Mouims ,  de 
liers  et  de  Figuières.  11  paraissait  •  donc  plus  convenable  de 
les  prendre  par  la  gauche,  malgré  lee'aêmbmad  obslatâfea 
que  cette  tentative .  i»ffiBaili  amc  *  Filn^ ,  parce  que ,  t*i.ls  : 
avaient  -du-  socicés  ^      centraignaîaot  l'ai»ée'^Hpagndlev  •  par. 
la  perte  de  ses  positions  de  ganctiè d'abandenner  aiissi!  -téntea  ( 
celles  du  centre  et  de  drbitevC'esè  à  sei  considéiatiQDfr  que 
s'iurêta  le  génécaL  pi^spOMaîenr  Le  général  Augeréàu  eut> 
ordre  eo  conséqiuence  d'attaquer ,  avec  sa  division  de  droite,!  > 
la  gauche  des  Espagnols ,  et  le  général  Pen^nmi  charité  de,, 
diriger  le  centre,  les  généraux  Dugùa  et  Quesnel  commandant-, 
la  cavalerie ,  et  l'artilierie  légère  aux  ordres  du  général  Guil  -  i 
îaume  ,  de  se  tenir  en  réserve  sur  la  grande  route  en  a\aiit^ 
lie  la  Jonquàcre,  Le  gcnéral  Sauret ,  à  la  tete  de  la  div  jiM>ti 
de  gauche ,  sputetme,  du  côté  d'Espolla,  par  la  brigade* dM 
général  Victor^  -  àmît  tenir  le»*  Espagnoir  en  'ésbee  «sur  ce 
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poutnipar  de  fousws  altatfM.^  Dm»  le  cts  oà  le  général 
gecea^  aurait  un  liuccèf  oecidiiS  ^  attaquaat  renncBoi ,  lee 
dii1$ifHis^  4d  centre  et  de  la  gwwhe  devaient  enlever  les  le-* 
déiaf^e$.0t,le3  position^  qu'on  lenr  aVait  déngnées^et  déterminer 
laretraitiQ  des  Espagnols.  Les  mojren»  de  l'ornée  fruçalse» 
forte  à  peine  d«  xiQ|(t>ciuq  mille  hommei étaient  bièn  faiMet 
en  aj^arénce  pour  Texécution  ^'au^si  vastes  projeta  -,  mais  la 
nécessité  devait  les  relever.  On  n'avait  plus  ni  pain,  ni  vitres  ; 
il  fallait  choisir,  ou  de  ia  gloire  d'en  conquérir  sur  rennemi, 
au  prix  des  plus  dangereux  obstac  les  ,  ou  de  la  honte  d'une 
retraite  déshonorante,  qui  achevait  d'ouvrir  aux  EspaL^nols  les 
portes  de  la  France.  Qui  aurait  balancé  ?  La  bataille  fut  de- 
mandée à  grands  cris ,  et  décidée.  La  division  du  général 
Augereau,  partie  la  veille  de  Darnius,  un  peu  en  avant  d'An- 
gulïâoa,  traversa  la  Mouga  ven  l*buest  de  la  fonderie ,  et , 
après  une  nuit  de  makdie^  elte  se  vit  encere  avant  le  [our  sur 
leedemèm  des  E8pasnolsk«ll«FaM  par  lereveielnécldînnal 
delaaonligne  delà  Ifttàeieine;  elle  fut  anguentée  en •cKéoin 

Kr  la  ^brigade  dn  général  Devin ,  sortie  la  veilla  de  Saint'^ 
nrent.-'db.-'Arda,  et  haussée  de  fatigue  d'une  marche 
longue  et  pénible  qu'elle  avait  e«d  faire  péndant  la  ûnit, 
laissant  Saint-LAurent-de^-Mouga  sar  sa  gaùlthe.  Toutes  lés 
colonnes  de  l'armée  s'étaient  également  portées  en  avant.  Le 
général  Dugommier  et  le  représentant-commissaire  Delbi  el  , 
qui  avaient  passé  la  nuit  dans  une  grotte  très- proi onde,  ser- 
vant de  quartier  au  général  Guillaume,  se  rendirent,  dès 
quatre  heures  du  matin,  sur  le  sommef  de  la  montagne  Woire, 
d'où  lis  pouvaient  tout  voir  et  tout  dirip;er. 

Dès  six  heures  du  matin  le  feu  s'étendit  sur  toute  la  ligne; 
le  général  Augereau ,  malgré  la  pins  vive  résistance ,  prit 
d'assaut  le  camp  des  émi^pés,.  poités  sor  le  revers  •se^ten- 
ttfîenal ide4a  montagne  de  Ja»  Mtodeiehie,  et  tMetteé  reftoiutes 
^emies  situées  sur  la  rive  dilnte  de.  la  Mouga  jusqu'à  Es- 
cadflsv  E7atti&  snr-'lexcham^  ses  froide»  ^  fu'U  disposa  pour 
des  mouvemens  ultériei^rs.  Le  général  Saurét  n'avait  pia^  été 
anftsi  heurèttx  :  sa  division  n^était  que  de  cinq  mille  hommes  ; 
et,  quoique  protégée  par  le  général  Victor ,  elle  était  encore 
trc^  faible  pour  enlever  les  redoutables  positions  que  les  Es- 
pagnols défendaient  de  ce  coté  avec  vingt-cinq  mille  liommes. 
Après  plusieurs  attaques  infructueuses ,  cette  division  se  voyait 
cnhu  repoussée  et  poursuivie  même  par  les  ennemis,  qui  se 
croyaient  déjà  viftocimtx.  C'est  daa»  cetta  mauvaise  situation 
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que  le  général  Du^oimmcr  fut  renversé  par  le  ricochet  d'un 
obus;  son  sang  rejaillit  sur  ceux  qui  T  environnaient -,  on  le 
relevé,  il  avdit  cessé  de  vivre.  Le  commissaire  de  la.  conveu— 
tion^  témoin  de  ce  malheureux  éyèoement,  chargea  aussitôt 
da  comBiaiwhmgnt  «■  chtf  td»  VmaiU  le  général  P^rignon  *, 
tt  ft*était  pas  Miasvrgeii^  ét  aaooMrSr  pfoanptenmt  le  génml 
Saiiret  »  aa  sonleDaat  à  peine  oontra  la  nombra  â'enaemîi  qui 
l'accabkky  at>da  poiuniivre  lamauvamens.  Delbrel  accourut 
alm  ma  la  gandie ,  et  vit  le  caBibat  rétabli  par  le  général 
J^érîi^non,  qui  venait  de  apporter  avec  quelques  bataillons  du 
centre.  Celui-ci  essaya  de  nouvelles  attaques  ;  mais ,  voyant 
qu'il  ne  iréussissait"pad  Russi  promptement  qu'il  le  jnc^eait-  con- 
venable ,  t1  cessa  de  s'acharner  contre  de-i  forces  aussi  ma- 
jeures ;  il  se  contenta  ,  pour  le  moment  ,  de  se  maintenir  sur 
la  i^auche  et  le  centre  qu'il  avait  emportes^  tandis  que  le  gé- 
Béral  Aii!i;ereau  s'établit  avec  sa  divis«n  sur  ies  hauteurs  da 
carap  de  la  Madeleine.  La  mort  du  général  en  chel  et  le  défaut 
de  connaissance  de  ses  plans  firent  suspendre  toutes  lèt  at« 
taquet.  Le-géoeisal  Pérignoa»  chaigé  de  le  remplaoer  dans  la 
comaïaiidaiiient^  afoit  iptarroilipa  nt^Mnentanénéiit  ses  ordres 
ponr  fféiédihr  aax  inoyeas  de  liQNrttre  à  axécutlfiti 
plans,  qué  Dogoamter  n'nvaitpas  encore  fait  connaîfre  à  sei 
généraux.  Les  ennemis  se  retranchèrent  à  Figuières.  Cetta 
îoomée  lanv* coûta  près  de  deu»  mille  hommes ,  trenhe  pièces 
de  canon  ^  âmtx  drapeaux ,  des  tentes  pour  plus  de  dix  mille 
hommes,  dix  redoutes  er  douze  cents  prisenniers  ;  enfin  ils 
perdirent  toutes  leur*  positions  de  gauche  entre  la  rivière  de 
Passir«iliau5  et  le  village  de  Terradas  ,  depuis  la  fonderie 
>u3quVi  Escaulai.  Cette  bataille^  sans  avoir  un  avantage  com- 
plet, fut  le  prélude  des  victoires  décisives  qui  illustrèrent 
bientôt  aprè^les  armes  de  la  république.  Les  Français  eurent 
à  re-^retter  six^Cenls  hommes  tués  ou  blessés,  et  leur  brave 
général  Dugommier.  Cétie  deMèca  pèrte  leur  faisait  oubfi^r 
la>  glorvdidi'sifecè»qii*il»  Tenaient  de  remporter  vils  accom-* 
pagnèrent  en  pleurs  sa  pompe  Amebre  jusqu'au  niHiéi^  de  la 
teterasacr  de  Bellegarde,  oà  sa' tombe  était  pcéparée.  Lea 
larmes  et  les  sanglots  des  oHtcîers  et  des  soldats ,  dont  il  avait 
partagé  les  périls,  en  disaient  plus  que  tous  les panégysiqne»  : 
il  n*en  fut  point  prononcé.  Diigomaniei  avait  soixante  ans  quand 
la  mort  le  frappa  ;  vertueux  citoyen  ,  excellent  capitaine ,  il 
emporta  l'estime  et  Tadmiratiou  de  tous  ceux  qui  le  connurent. 
On  observait  .dans  son  asmée  la  plus  exacte  discipUae  et 
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rhumanité  qui  distinguait  le  général.  line  connuf  pas  la  maiw 
v-.iàe  fortune,  quoiqu'il  ne  combattît  jamais  avec  des  forcer, 
égaies  à  cel^  de  ses  ennmis;  il  savait  pénétrer  leurs  des- 
i€iiis^^  et',  déguisait  le»  sieiis  «rec  me  tare  ptudcnve;  il  les 
vai«|iiit*iBoirrèiil  .par  ja.:n0fe  powc  méoager  le'aang  de  tes 
eoldalf  »  '>àoM:it  fut  toujivm. avare,-  et  le  oienlmv*  içiès  la 
victciire  ,  aussi  modeste  ^pie*«oafiaDt  avast  le -combat.  .Lea 
troupes  l'adoraient  v  à  seà  ap^mohe ,  chacmi  se  pressait  autour 
*  de  lui ,  et  :^i.6'eutreteDait  aveG'iCliacim;  quand  il  fut  blessé» 
les  soldats  s'inquiétèrent  de  son  absence;  et,  à  sa  mort,  on 
lés  entendit  répéter  comme  ceux  de  Turenne  r  nous  avons 
perdu  notre  père!  Sa  popnlanie  n'affaiblit  jamais  ia  disci--  ' 
pline,  et  i  exemple  suivaut  en  est  ia  preuve.  Deux  jeunes 
inilitaires  étaient  renfermés ,  depuis  quelques  jours,  pour  ime 
légère  faute  qu  ils  avaient  eux-mêmes  reconnue  a\ant  l'arrêt 
dè  leur  géuj^ral.  Mi  entendent  de  leur  prison  le  bruit  des  pre— 
paiàtifs.da  iefUirs  <:aniarad,es ,  qui  se  disposent  à  présenter  la 
IjaiittUe  ;  àèê.  ce  aKunent  Ah  iiie;  ie  eomieitlieBt  plus  ;  ils  huh 
joacenl  4e>tMqpieleais cbaùles,. effraient  Ieura:g9rdieiis,  et 
»e',$*'appaiseD(  ({ii*à  Tjispea;.^, DugonnnieK*  'que  ceuat^ 
avaient  fait  prévenir;  ils.  le 'peifurent  alors  avec  une  telle 
înstitoce  demies  faire  participer  an' combat ,  qu'il  se  laisse 
toucher  par  d0:  si  nobles  privres.,  et  hs  délivre.  iU  agiiseiit 
én.br^v^^  durant  l'action^  et;^  à:  l'issue  de  l'affaire ,  cqntens 
<ra\  oîr  satisfait  à  leur  honneur,  et  ne  voulant  pas  devoir  leur 
liberté  à  une  grâce,  ils  reviennent  s'acquitter  envers  ia  dis— 
opiine  et  se  constituer  ^iisanr.ii^rs.  Deux  fils  de  Dugommier 
•  partagèrent  âe»  dangers  èt:S€S  folligues  dans  ses  campagnes, 
et  se  firent  remarquer,  comme  lui,  par  leur  audace  et  leur 
intrépidité,  il  cwaii  souvent  ic^s  oiiicitrs  q^ui  se  distinguaient 
«ous  sa  qond^jtp ,  et  se  plaisait  à  les  récon^jféif^r  sur  le  champ 
de  l;»at4illè.  11  ^vait  deviné  les  taleqs  iiiilil|jïiNÎii4u  jeune  Buo- 
uapaiîtp;  il  dit  un  jour  en  Je  présentant  au  comlte.de  la  gnenre: 
J^oîfi  fu^  jeufie  qfficifr  4^,vk»^(  g'and  mérite\  ira  loin, 
BâffrêsenUmi  que  ce <jmnûhontm4jixe  votre  att4n$im) lat 
;>i  uoiis  ne  l'avancez /w,  ./e.j^xtf  réponds  qu'il  utu^a  hiem 

LAUKIA;  .      .     .    /  • 

Août  1 8ûS.  —  .Après  avoir  battu  et  dissipé  les  in-urgr s  napo-» 
iitaius^  à  iiiuigo-ISçj^o  ^ie  indré^i^  Masséna  ^o^povlft.  w  ùoi^ 
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fia,  dans  la  BasiUcate ,  au  sud-est  de  PoKcâstro  :  c'est  U  que 
"  ae  fomeotait  la  guerre  civile.  Le  taincpieur  y  arriva  avec  1« 
teste 'des  rebelles.  Ceux-ci^  au  lieu  4*iniplorer  sa  clémence^ 
comptant  sur  des  auxiliaires  qu*ils  avaient  dans  la  ville ,  irrité^ 
rent  le  général  par  des  excès /et  le  portèrent  à  détruire  eo' 
tièrement  ce  foyer  de  la  rébellion,  eï  des  désordres  qui  la  sui- 
vent. Laiiria  ,  qui  fit  résistance  ,i  fut  bientôt  emportée,  et  li- 
vrée aux  (lamm^.  Ce  terrible  exemple  coatiut  les  iasurgés  qui 
échappèrent  par  U  faite. 

>  • 

LAUTERBOURG. 

:  Du  4  août  au  25  décembre  1793.  —  Après  le  si^ge  et  la' 
ved^ion  de  Mayence ,  le  roi  de  Prusse,  à  la  tête  de  trente^cinq 
niUe  hommes,  se  replia  sur  Neostadr ,  Spire  et  Guemersheim  , 
et  se  porta,  par  Kirkeim/sur  Turiceim ,  m  il  avait  placé  son 
quartier-général.  Des  Autricbienis ,  réunis  à  des  troupes  palais 
tines  f  qui  accouraient  augnienter  les  forces-  du  générai  Wurm» 
ser^  établirent  leurs  cantonnemens  à  Weingarten.  La  colonne 
prussienne ,  dirigée  par  le  duc  de  Brunswicï: ,  délUa  par  Kay- 
S'jrslautem  ,  siirîe  dur>ié  de  Deiix-Pont3 ,  et  prit  position  entre 
Mu  M  ichs  veiller  et  Pirmasens  ,  un  aufre  corpsde  la  mcine  nation, 
commandé  par  le  général  Rieist,  s'établit  sur  les  hautours  de 
Ketierich  et  de  Sutterzelbrun.  Des  troupes  légères ,  formant  un 
camp  volant ,  mapchèrent  sur  Aithornbach  ;  et  le  général  Kal— 
Icreut'Z,  parti  de  Mayeuce,  se  porta  par  Kirn  et  Tholei ,  sur  la 
Sarre,  pour  se  poster  jur  les bauteurs -dé Sarre-Louis  et  de 
'Sarre-'sruck.  Le  bût  dé"  ces  graudes  maucBOvter  était  d'investir 
h$  lignes  delà  Lauter^'en  higBxit  une  frottée  sur  Bitche.  Le 
'  t*'  août ,  Landau  fut  cerné ,  du  côté  des  Vo^g^,  pkr  le  roi  de 
'Prusse,  cantonné  à  EdrckolFen,  et,  du  côté  mi  Rhîn,,  par  le 
général  Wurnuet,  posfeé  à  Offembach  et  Herxheihi.  Le  ao  août  » 
celoi-ei' dirigea  une  attaque  sur  tout  le  front,  printlpalement 
piir  la  ligne  de  Jockrim,  où  les  Français ,  accablés  pur  le  nom- 
bre, furent  forcés  de  se  replier  dacs  la  foret  de  Bienwald, 
derrière  Hagembaclc,  et  perdirent  pd  îsieufs  canons.  Le  gé- 
néral Landreraont,  commandant  en  remplacement  du  général 
Beàiîharnais ,  iittaque  les  aîKés  dans  leurs  nouvelles  popitions^ 
xnrdïs  sans  succès;  ia  division  de  droite  se  retira  dans  son  camp 
de  Lauterbourg ,  et  les  coalisés  marchèrent  sur  le  Ixm  de  Bien- 
vald.  Le  mois  suivant  se  passa ,  comme  celui-ci ,  en  combata-  ^ 
g^éixa  oupartictdiexs ,  sanMucttae  affittce  àkmm^Vmxé^: 
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de  la  Moselle,  forcée  d'abandonner  se5  positions  de  Blîescasrel, 
s'était  retirée  sur  Bitche.  Les  Prussiens  étaient  alors  établis  à 
Echweiller,  et  leur  gauche  s'étendait  à  Freudeinber^ ,  vers  ie 
"tliême  endroit  où  les  Français  8*étaient  repliés.  L'armée  du 
Rhin,  fortement  retranchée  sur  les  lignes  de  la  Lauter,  depuis 
quatre  mois  ^ , y, avait  repoussé  les  allies  dans  toutes  leurs  aua- 
.^u«&.  Tb|it-à-cQupTeUe  se  vit  asswUie'     front,  et  tournée  ^ 
deux  extrémités.  L^armée  prussienne,  sous  les  ordres  da 
âne  de  âruoswick,  se  porta,  par  les  gorges  des  Vosges^  sur 
gauche  des  Français,  pour  les  contenir  sur  ce  point,  et  les 
empêcher  de  fournir ^es  seeomis  au  centre,  qui  devait  être 
principalement  attaqué.  Le  prince  de  Waldeck,  qui  commiatii» 
jéx^  dix  mille  hommes  sur  la  droite  du.Hhin,  reçut  ordro  de 
Jraverser  le  fleuve  à  ia  hauteur  de  Se  tz,  de  se  rendre  makre 
f^-^  cette  ville,  et  de  prendre  enfin  une  position  de  revers, 
entre  Lauterbar>!  et  le  camp  des  Français,  en  ariiLTe  de  leur 
droite,  qui  se  trouvait  tournée  par  ce  mouvement.  5i  cette 
entreprise  avait  du  succès,  la  retraite  des  Français  risquait 
,d''tre  entîtlrement  coupée,  et,  dans  tous  les  cas,  elle  olFrait 
les  plus  ^raiides  difEcuites.  Le  corp:»  de  Waideck  eltectua  son 
^assa^e,  le 3  octobre  ,à  BlietesdoàiT  :  Sehz  fut  surpris,  livré 
au  pillage  et  à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre.  Dè&4ors  trois 
^colonnes,  disposées  par  Wuriiiser»  s*ayancérent  pour  attaquc^r 
ïc  centre,  la  première  sur  le  camp  et  les  batteries  de  Steîafeldt , 
la  seconde  parU^forèt  de  Bienwald ,  et  là  troisième,  dà^s  k^- 
,qùe]le  se  trouvai^,  ira  corps  d*émigrés  français,  aux  ordrés  da 
prince  de  Condé»  pi^^fieigzabern.  lie  succès  de  celtç  jouroéie 
est  du  à  la  valeur ,que  déployèrent  principalement  les  émigrés , 
q^i  emportèrent  plusieurs  redoutes,  et  enlevèrent  dix-sept  ca- 
nons; ils  se  jetèrent  ensuite  sur  \V  cissembour^ ,  et  s'en  rondi- 
.miî  maîtres.  Le  centre  de  l'armée  française,  dont  les  deux 
ailes  étaient  déjù  tournées,  ne  put  opposer  qu'une  faible  ré- 
ST'jtanco.  On  <  \  riciia  Lauterbouri!:  ver*  trois  heures  apras  midi. 
Du  iiiouàeut  que  Weissembuuri^  et  Altsal  furent  emportés  de 
vive  force,  ^ef  coalisés  forcèrent  toi^§  le^  postes  français ,  qui 
!jirent  leur  retraijtf  en  désordre.,  pkr ^Qeisber^  au  centre,  par 
.Fortfelden  et  Infllenbeim,  à  la  ^roitg,  et  se  dirif^èisent  sur 
Hagueoauj^  Le  4.1  pclobre,  le  duc  de  Brunswick.,  laissapt  >(e 
prince  de  Hcb^^^evant  Bitiche  jjnfvcha  sur  la  gauche  i^vec 
neuf  bataillons  et  quinze  escadrôiîs,  piir  Tabhaye  de  Sturszd- 
brunn  et  Ober-Steinbtfch,  ei  s'avança ,^ le  i5 ,  sur  Lembach  et 
^oibeveiller.  Les  gcnéfiiux  Ferrièid  et  Deiaix,  qui  4*étaieiit 
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défendus  jusqu'au  dernier  moment  dans  leurs  positions ,  firent 
leur  retraite  en  bon  ordre.  Les  Français  se  postèrent  aiors  der- 
rière les  anciennes  lignes  de  la  Motter,  la  d redite  à  Druzenheim  J 
le  ceiitre  à  Haguenaii ,  «t  la  gauche  dans  la  vallée  de  Reischof- 
fen,  occupant  cette  petite  ville  ^t  UtenkolFen ,  alln  de  pouvqi^ 
fibrénient  'commuoiqiier  «vec  Bitdie.  Attaqués  sur  toi|6  4ef 
pointB,  le  17  octobre /ils  furent  k  plus  vigoureuse  résistance; 
le  centre  et  la  gauche ,  après  des  prodiges  de  valeur»  avaient 
£iit  perdre  da  terrain  à  Tennemi,  lorsque  tonte  la  droite  du 
centre,  mise  4  découvert  toup  la  retraite  4".  général  Dubois  à 
Honbeim,  força  le  général  en  chef  .de  diriger  l'armée  derrière 
la  rivière  de  SufFel,  et  le  quartier-général  à  Schitgeheim ,  de* 
vant  Strasbourg.  La  plupart  de  ces  désastres  furent  attribnéi 
à  la  trahison.  Tous  les  généraux,  appartenant  à  Tancienne  no- 
blesse ,  furent  destitue-,  ;  on  les  remplaça  par  des  ofKciers,  sorti$ 
des  rauj^s  ,  qui  se  senlireiif  le  courage  de  supporter  le  comman- 
dement dans  cette  situation  critique.  Pichegru  fut  mis  à  la  tétd 
de  l'armée  du  Rhin  ;  Hoche ,  jeune  et  habile  général,  conunanda 
l'armée  de  la  Moselle.  Leur  mission  était  de  chasser  Tennemi 
du  territoîV;e,  français ,  malgré  les  obstacles  gue  leur  opposait  Ut 
rigueur  de  la  saison.  Boche  désira  l'accomptir  le  premier  -,  et^ 

f uoiqu'uoe  première  entreprise  sur  Kaysenlautern ,  oùles  sîliés 
(aient  retranchés ,  n'eût  pas  de  succès ,  il  ne  iit  'quë  redouble^ 
de  courage  et  d'activité;  ce  faible  échec  était  encore  la  suite 
du  pep  d'accord  et  de  précision  dans  les  opér^ion^  de  ses  gé- 
néraux divisionnaires.  11  fond  sur  les  impé^aux^  et ,  pendant 
que  son  aile  gauche,  venant  de  Sarre-Louis ,  contenait  la  masse 
principale  des  forces  ennemies  qu'il  y  a\ait  atiircs,  il  fran- 
chit ,  au  nord -est  de  Bitche,  . la  chaîne  prolongée  de  montagnqs 
qui  n'auraient  pu  être  pnse;s  à  reversa  Kayserslautern.  Il  oblige 
CD  même  temps  les  Prussiens,  qu'il  avait  battus  dans  une  pre- 
mière alTtiue  à  Bliesca^tel,  a  se  replier  entre  Hombouig 
Deux-PoTil$.v  impériaux  se  voient  for/cés  >  par  ce  mouyen- 
ment  pétri^ade  des  Frtpôiens^  d'opérer  *le\ur  retraite  {ievvit 
Strasbourg,  ce  qui  df^nné  au^énénl  Pichegru  la  facidté  éfi 
V^tess^  de, son .  cô^é  l^ekiiemi^, Hoche ,  dont  i^s  mpuvemens  so^t 
encore  plus  rapides^  et  si;r^W plus  décisifs,  débusque  les  Av- 
tricbieus  de  leurspositions  à  trechwetller,.à  V.<;rdt,aGei8beig.  ^* 
i^réndXànterbourg,  délivre  LandaUj-et  repousse  du  terri- 
toire français  ces  forces  étrangères,  auxquelles  la  trahison  et 
l'inertie  en  avaient  facilité  l'invasion.  Les  ennemis ,  outre  leufs 
flJiag^inâj  avaieat  abandoo^ié  à  Lapterbourg  une  poudrière^ 
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«à  lis  latssèrédt'tôtltefois  une  mèche,  dont  ils  aTâvent  calcdé  la 
durée  de  matière  queTexplosiop  n*eût  lieu  que  quand  ils  u'au-f 
lâient  plus  rien  &  craindre; mais  on  découvrit  cettô  affreus» 
perfidie ,  qm  ne  tendait  à  rien  mdns  qu'à  faire  sauter  la  ville 
et  une  partie  de  fariiée  qui.  l'occupait  «  et  la  mèche  fut  ' 
levée.    ■  •  '      '  •  . 

LÀVÀL.'  •  •  ■ 

Du  24        Q.^  àctohre  ij^'S. — Battus  à  Mortagne ,  et 
voyant  leurs  provinces  continuellement  ravagées  par  les  co- 
lonnes qui  les  traversaient  ,  les  Vendéens  résolurent  de  passer 
la  Loire  ,  de  se  réunir  aux  chouans  du  Maine  et  de  la  Bretagne  » 
et  de  t.e  n>ettre  à  même,   en  s'approt]?dnt  des  côtes,  de 
Recevoir  les  secours  que  pourrait  leur  f'ournir  l'Angleterre. 
Deux  cenfi  'B'rétbltf,  détachés  par  Boiîchamp  ,*8e  rendirent 
mahres  àâ  Varadé»  pendant  Titffiaire,  'd^ ^Mortagne.  Ce  poste 
ac^antageuic 'fbt'  assailli  avec  vignetii^v'en  plein  Jour  et  à 
limproviste,' 'j>àr  UUe  petite  trôùpé  de  braves,  voguant 
'dM  ^s  on  liés  sur  dé 'légers  bateaux.  Ses  défèns6iirs  l'abaur- 
donnèrent  lâchemëiit  ptfur  se  joindre  au  cantonnement  d'An- 
cénis^  auquel  on  fil  partager  lear  défaite.  Delà  toutes  le» 
^    calamités  qui  aecâWèrent  trois  provinces.  En  moins  de  trois 
4ours,  ces  deux  cents  braves  eurent  quatre -vingt  mille 
"Vendéens  sur  leurs  traces.  Sept  à  huit  barques  furent  suiE- 
santés  pour  ce  lan^eiix  passage ,  qui  s'opéra  presque  sous 
les  yeux  des  républicains,  sans  préparatifs  et  sans  pontons, 
malgré  hi  foule  de  bagages  ,  de  cbaripta ,  de  voitures  et  dé 
càissons  qii'îl  fallait  egakraent  faire  passer.  Le  i ^  octobre 
17(^3,  les  ré^ublicaics  se  trouvèrent  â  S^jut-^Horeiît  :  Us  fireot 
'Une  caàoiiupide  '^atflfe  avec  une  '^illèrie  postée  à  la  Me2l« 
'leraye.  Les  VéâAiens ,  rasseniblés  à  Vdrades ,  .ocî^^ent  uiSe 
IbtmîAable  positîdi^;  Inkinié  dé^i^tite  pîècles  de  ettâçu  •.  ils  y 
'yemplacùlreht  Bdnd^thp,  nommèrent  Lanichè-JacquelelÀ  géné- 
ralissime ,  Stofflèt  maior-général ,  îe  prince  de  Talmôut 
néral  de  la  cavalefié^l  le  chevalier  Duhoux  lient eoant-géïié^,. 
'  lec  décidèrent  de  se  portet  sur  Laval.  Le  besoin  dië  nourrir 
'ïine  foule  de  vagabonds,  sans  autre  ressource  que îe  pillage 
dans  les  contrées  qu'ils  traversaient,  les  forçait  à  cette  ré- 
solution. Quel  dut  être  fétonnement  des  républicains  à  la 
vue  de  cette  armée,  passée  tout-à-coup  de  l'autre  coté  dô- 
•la  Lotie,  déiBWciïe  qui  déjouait  tpmçi  les  lacidres- d e2fc-^ 
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l^rmmation  Le  général  Lechelle  proposa  dâHâ  un  conseil 
de  guerre ,  qui  se  tînt  à  Beaupreau ,  de  passer  aussi  la. 
Loire  et  de  poursuivre  rennemi  ;  mais  il  fallait  des  embar- 
cations. Les  Vendéens  s'annonçaient  par  leurs  disposUiona 
comme  déteiminés  à  une  vigoureuse  défense  ;  ils  pouvaient 
4*atU«an  •e  .dinger  sur  Naotos  o«  tir.. jlngeti ,  et  dis4on 
fhm  ét  mûfm  4e  ks  méiatir  :  II'  élait  nisa«t  û*agiûr  sauf 
peecbe  du  teiipt  énslesdéiibéfatt6M.'Laiiiiî<mtéi*a*fOKt« 
par  €m  tonsidéraliaiit  :  Tannée  marcha  sur  Nantaa  at  aqr 
Angm,  afin  4e  passer  la  Loire  denait  ees  deux  Yllln.  iÀ 
plus  forte  colonne  devait  arrÎTer  à  Nàntes  le  no,  ist  -tm. 
partir  le  ai ,  divisée  en  deux  corps  ,  marchant ,  l'un  sur  Rennes, 
€ous  la  direction  du  général  en  chef,  i'autre  sur  Angers , 
sous  celle  du  général  fiëaupuy.  Quelques  bataillons  furent 
laissés  dans  la  Vendée  pour  la  contenir  parla  terreur  et  la 
crainte  de  la  dévastation.  On  ne  (  on  naissait  pas  positÎTeinent 
les  opérations  des  Vendéens  ;  deux  ou  trois  mille  d'entré 
eux,  arrivés  les  premiers,  se  présentèrent  dès  le  18  à 
VajndeSt  et  ehassèimt  jusqû*«ix  portes  à'Amfjm  iiapaft  éê 
tffOQpes  ée  radjudant-géaéral  Takeiy  ^  qui' voulait  dttfendra 
le  peste  d'fvgiande«  •  près  de  YasMca^i  eû' il  petdît  dans 
canons.  Le  général.  Awanier  n'eut  pa»  pins  de  snccès  *dana 
une  sortie  qu'il  dirigia  sur  le  Ponl^e^Céw  Dans  cette  ntuatioa 
Optique ,  radmieiitration  de  Maine-et-Loire  d^ta  à  l'aimée, 
>cn  qualité  de  commissaires ,  Benaben  et  Jacques  Duverger, 
Les  éclfiireurs  vendéens,  postes  au  bourg  de  Saint-Georges , 
entre  lo^rande  et  Anp,ers  ,  se  tinrent  sur  le  qui-vive  toute 
la  nuit  àn  19  au  20,  de  peur  d'une  surprise ,  et  se  repljùrent 
sur  Candb.  L'adjudant  labary  et  le  commissaire  Duverger  , 
les  ayant  suivis ,  commirent  l'imprudence  de  s'engager  à  trois 
lieues  de  l'armée  «  sans  pouvoir  être  protégés  :  descendus  à 
Ingrande,  ilssetrouirèient  presqae  iaviesiM.par  les  ^eiÀew 
myi^stes  qnîsaiMieat  fifé<  tos  lies  vîgMSTlft  long  de  la  routé. 
L*adjudant  Tabary ,  élancé  sur  son  cheval ,  s'écoappe  à  Ini^e 
abettiie;  lacommisiaine  Dureigér  ne  put  le  siûvre,  sa  selle 
tourna,  le  renveiea'à  tme^  où  il»  fut  .'atteint  dune  balle , 
et,  achevé  àcou|^  de  sabre  par  les  cavÉliers  vendéens.  Les 
hussards  républicains  firent  leur  retraite  au  galop  sur  Chantocé» 
Le  gendarme  Marchand  ne  prit,  point  la  ftiite  :  il  se  fit  sabreif 
à  côté  de  son  ami  Duveri^er.  Le  général  Aulanier  ne  voulut 
pas  se  mettre  à  la  poursuite  de  l'arrière-garde  vendéenne ^ 

^ui  se  porta  aussitôt  sur  la  r^ule  .jde  Caude^  occupé* 
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adéjàpar  ies  royaliatea-t  H  préféra  s'cirrêtw'mi  rhwîeau  de  Serent. 
taroche-^Jacquelein  s'avança,  1-  2 1  ,  sur  Château-Gonthier  , 
^111  se  rendit  aprcs  ud  i>c)m|>at  de  quelques  heures. 
m.'  Le^^à  dix  héunw^»  soir,  Laroiche-Jaa}ueleii],  après  avoir 
jfittfc.  Inl^  k  gcoétakle  ^  -.domm  ovdreidé  se  poder  m  Lavât, 
«m'ililui  lardAit  dTaixîvevu  Ses  liraitttuft ,  anuÎB  d<-.d«aK 
yècetî  4^ .rwon  >  > V<t«Bçaîent  les  fmeinenî'  lat-'tMgages  ttriff- 
claâtMt  Au  centre  v-^tiv'Afipnclia  daiifr' est  ofdn  de  LmtX-^ 
iQiie  ïk  •  gWEalvTakBioiil  déiigpiit  aux  wy^è^tê  eomma  |^ 
f<e^'^enl!uiie4iioaTelle  Vendée  r  oeU»<i -se  rallièrent  à  Aiitvtiiiu 
I^aval  ^t'Oit  agité  de  troubles;  on  sorine  le  tocsin ,  le  canon 
^'alanâe  est  tiré;  on  appelle  du  sec<niTS  de  toin  les  disiricC»- 
yoisins  :  Lavaî  fournit  Ireiâ  bataillons  et  troii  canons  -  ils 
^oat  reaforces  des  volontaires  d'Ernée,  4s  Graon  et  de 
Maifenne;  des  vedettes  som  postées  sur  toutes  les  routes 
EiBif  à'six  mille  hommes  se  réunissent  armés  de  fourches  et 
d'iniU  kimen»  tuatoireà ,  ia  ^^énérale  i>at ,  les  avanlT-poste*  sont 
toute  la'  nuit,  son  le  quif-vive.  ,Ad  .-^poiqt  du  jour,  rarinée 
«badéi|p«e  ptésAite  otenfiiasse  tmpjMËBte.'  A'hiiit  beuMs  dh 
otfÉbV'apKèsravoirïforQé  ks'araai^^ias,  les'  ridyuUtes^pi^ 
«étnnteMêÉieiltiiipsl sur  plusieurs  poi/rti,  etiepousséait:  lès- 
répbblicttDS/  qui  qpposaient  cep&MaVmt  ^godreuse  té- 
ntaai9è-;t«i«î8  radîudant^^éncral  Ldonnssur  détènniDe  la  d«^ 
irénftrr,  ien  se  sauvant  à  icheval  au  trams'.de  sas  soldats  ,  qur 
se  Jaissf^ot  tous  ,  entraîner  par  cet  exemple.'  Laval  fut 
|Hpis  ;  on  fusillait  les  républicaifïs,  donfcîmf  à  six  cents  se  dé- 
vouèrent en  vain.  La  perte' des  royalistes îfut  'iieu  sensible: 
ils  n'en  furent  pas  moins  irrités  par  la  mort  de  la  Gueriniere^ 
frappe  aiut  côtés  de  Lardche-Jacquelein ,  et  ne  firent  aucune 
pspece  de  quartier  aux  vaincua.  (Quelques-uns  durent  toi^e^ 
iûii  épargne»  ,  grâce  à  madame  de  Aiontlranc  ,  qui  leur  accorda 
ua  asile  ^  et  i>btijie' ieià*  s^t  du  général  Lescure  ,  près 
à'exgêVÊt,  Ua  eoévtHlîoaiief  la  ût  pélir  <  muite  p<nir  sm  • 

i\Vh*smnfiB  «ipalAîeaine'j  ééi;rifaiit  miKloifg.  cdrde  .daD» 
pmtdkeLtn  deux  coloanéé,  s^écaitiâl'  dapsii  doq  jourar  dè 
ratknée  royale^  Le  dé&ut  de  vivres  et  sur-tout  sa  faiblesse 
metrwtai  la  petite  ilrmlpe: du  gétaéral  Aidaiiiikr 'liors  drétal 
éectistD  entreprendre.  Sans  Tespérance  éé-  recruter ,  qui 
leâ  attira  à  Laval  ,  le?  Vendéens  pouvaient  aller  se  joindre 
^ux  chouans  en  Bretai^,nô.  Les  télés  dea-colonaes  républi- 
caines it^^ent  cepeadairt^-^dès  le  fl4>^^  ^^^>Â*<*t^<>Athi€r« 
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A  leur  approche,  les  royalistes  délibérèrent  8*ilj  iraient  à 
Teur  rencoiitre,  ou  s'ils  poursuivrâient  leur  roule  vers'  la 
Bretagne  :  la  majorité  décida  de  marcher  k  l  enuemî.  Wes-' 
tetmaoQ  y  a?eo  favmt^garde  dei.  républicaios,  s'avançait 
déjà  tiir  Laval  ^  le  crovMt  évacué,  âei  tfùMe  mUle  bomniet 
étalent  à  ttoit  lieoei  de  l'armée  qui  dMft  les  protéger;  il 
atafit  même  né^âgk  de  se  iolndre  aa  généval  Atilaiiier  i^afû* 
pou^t  reacontrer  aqrement  entre  Segré  et  Gandé.  Bmardiac^ 
donc  pendant  une  partie  de  la  nuit;  mais  à  peine  arrivé  dans'  ' 
la  lande  de  la  Croix-de-BataiUe ,  à  trois  quarts  de  Ueoe  de  la 
ville  /  il  fut  attaqué  à  Timproviste  par  les  Vendéens,  postée  ett 
embuscade  au  même  endroif.  Une  vive  fusillade  fut  éti;alement 
soutenue   par  l'itifanterie  mayençaise,  qui,  lojn   d'en  erre 
ébranlée  ,  y  riposta  courai;eu:,ement.   Après  deux  heures  de 
combat ,  criblés  par  les  ro)  aliste*  et  sur  le  point  d'être  tournés 
pâr  StoHlet,  les  républicain:,  lirent  leur  retraite  en  bon  ordre, 
et  établirent  leur  bivouac  a  une  lieue  du  champ  de  bataille. 
Cet  engagement  très-meurtri^  ftk  bientôt  suivi  d'une  ba- 
taille. *  - 

'  Le  ^nénd  Ledielle  le  montta  le  hndenain  &  la  têtè  dé  ' 
TiiigH-ciaq  mille  liomnet.  prfits  à  attaqoer.  Il  detait  marcher  ^ 
'  droit  à  uval ,  tandis  que  Tune  deé  deox  eolénoes  dés  (éné-  * 
raux  Chambectki  et  Aidaniet  devait  "èottper  la  retrmte  aux 
Vendéens,  et  Taiinre  alUifUer  Laval  par  Cossé.  Ces  deiiaf;' 
*  attaques  furent  sans  succès;  le  général  Chambertin  manqua' 
de  précision,  lê  général  Aiilanier  fut  prévenu  trop  tard. 
Avant  d'arriver  à  Lavai,  on  avait  à  franchir  un  point  db-' 
miné  par  deux  hauteurs,  au-delà  d'Autrances.  Westermann 
et  Danican  s'y  portèrent  avec  trois  cents  hommes  ;  mais  le 
général  Lechelle,  qui  avait  établi  ses  forces  deux  beues  e» 
arrière,  leur  fit  abandonner  cette  position.  Dès  ce  moTnent, 
Westermaun  regarda  la  perte  de  la  bataille  comme  certaine  : 
il  y  fit  lui-même  les  ^efOséiabieif  comlm  ndiisaient  ses  gi^e- 
MMlefs;  aa  inrt  de  laetiM,  il  étaif  pinr^^tmt;  câ»>iini6r / 
il  chateait  les  Va»ié*Dè  des^hautéois  ddnft  Hé  s*étaieot  i^du^ 
mi£t»ies;  jsavafièr,  ^  )e  Voytatt  à  lésx  poUrsàité;  AnfasiiQ^' 
il  les  cliairgeak  à  k  Imïéttkietre. 

'  Averti  par  ses  e^ièns  que-  les  répiiMicahrs  'se  dfspdsalëikt^ 
àiVriiè  àfiiiire  générale,  Larochê-Jacquelein  voulut  atîimer 
ses  troupes,  qu'il ^e  Mta  de  rassertibîer  :  il  patcon^ît  Ies( ' 
raTigç ,   faisant  porter  avec  'Itii  Le;?rure  ,  dont  sa  présence' 
aoâafflma  le.  courage  des  V^eodéens^Ji^i  ^-à  faspect  de  of  tihèf 
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mourut  ^deniiiidfrept  la  bittidHeà  fpraadft  cris.  U  îajoX, 
disait-il ,  effftCMT  -«i^t^d'liiii  U  WbI»  de»  cMbals  piéeédèiis^;^ 
il  ne  pat  i^Ml<qm(  vwi  défendue ,  de  sawrer  la 
vie  .\Q5  femme»  ^  detrofesfiiin  ;  vot»  caiié  est  eeOa  de  tons 
IqS  rojraUstes  de  France-  c*est  celle  de  Dieu,  c'est  celle  de lafoîda 
nos  pere^  ;  marcher  à  la  victoire;  les  Bretons  Bons  tendent  kt 
bras ,  ils  nous  liiA^ront  à  reconquérir  nos  foyers  :  mais  il  fbife 
^aborà  vaincre  ;  une  défaite  serait  irréparable.  Aussitôt  les 
royaliste5  se  rendent  maîtres  des  hauteurs  que  Westermann 
venait  de  quitter  à  regret;  et,  à  demi-poiiée  de  canon ,  ilâ 
fiirent  feu  à  mitraille  ,  d'après  les  ordres  de  Bernard  de 
Marigny ,  sur  les  Mayeoçais,  qui  fonnaieut  l'avant-garde 
des  républicains  ,  et  qui  leur  opposèrent  le  plus  i^rand  courage. 
L'armée  du  gênerai  Lecheiie  était  louie  lesjyerrée  sur  une 
seule  colonne  y  et  le  terraio  Tempêcbait  de  la  déployer 
davantage  dans  Tespace  qu'il  lui  fi^t  parcourir  :  U-  arail 
rintention  d'attaquer  lé  premier.  L'eanemi  le  prévint  »  ilomt 
alors  potnro^  divi^tr  sa  colonne  au  «Mmeat  m  èUe  était 
assaillie  brasquement  ;  mais  aucun  de  sesmouvemens  ne  réoasit  » 
tant  à  cause  de  sa  flsauvaise  position^  que  par  le  défaut  de 
combinaison  et  d'ensemble.  L'avent-garde  républicaine  était 
ébranlée;  les  tirailleurs  vendéens  se  jetaient  sur  elle  par 
pelotons ,  et  faisaient  tout  plier  :  son  désordre  se  corn— 
TTiuniqua  bientôt  â  toute  l'armée.  Le  général  Blosse  qui , 
le  même  jour,  était  accouru  de  Château-Gonthier  avec  sa 
division  pour  soutenir  les  républicains,  ne  put  prévenir  la 
retraite  dans  laquelle  il  fut  eniramo.  Apicà  de  longs  et  inutiles 
eti'orts  pour  arrêter  la  coioime  i;auLhe,  le  général  Lechelle 
sévit  forcé  de  toutes  parts,  et  ne  fit,  en  retio^iadant ,  que 
préparer  un  plus  b^u  triompbe     Tarmée  royale. 

On  se  battait  depuis  cinq  heures  aux  environs  de  Chfiteaii- 
Conthier.  Le  major-gén^  Stqfflet  se  elisiKiit  à, la  chute  dn 
idor ,  avec  ses  tirsSUeors d'élite^  denFîère  les  colonnes  desrépu* 
blicaîni  »  les  attaque  en  flanc  ,  ne  faîs^t  feu  qii*à  quamte 
pas ,  et  les  enfonce  à  Tanne  blançht,  Ce  mouvement  est  dé-  « 
cisif;  le  désordre  devient  à  son  oomble;  les  combattans» 
cônfondus^  pèle-mêle,  se  munissent  aux  mêmes  caissons; bien- 
tôt ils  ne  se  servent  plus  que  des  baïonnettes  ,  et  se  massacrent 
sans  se  distinguer;  îe  champ  de  bataille  est  jonché  de  morts  ;  ' 
des régimens  entiers  sont  coupés  et  faits  prisonniers  par  les  V eu- 
dééns  ,  malgré  la  plusvive  résistance  ,  accablés  par  le  nombre  , 
]{sltfayeii|[^  ne  peuvent  Msc.i^^      mitj^Hfj^tji^^pyf^j^^i^^  . 
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leur  retraite  en  bon  ordres  chacun  cherche  son  ^aliu  danfia  fuite.;, 
{Iluiieurs  périssent  âans  la  Mayenne  ,  trois  cents  se  sauvent  à  la 
na^e  ,etse  réfugient  sur  Craon.  Vn  rorps^niierjef  te  ses  armes 
Schelou  ,  chef  secoiidaiie  des  choaaDs,  fait  cerner  les  pri- 
sonniers dans  un  vallon  ,  et  les  fait  tous  fusiller  ,  barbarie, 
atroce ,  dont  le  droit  de  représailles  ne  peut  excuser  l'hor— ^ 
reur.  Les  Fuyards  se  jettent  sur  Châtcau-Gonihier  ,  où  ils 
croyaient  trouver  un  asile  ;  mais,  niai^ié  les  disîances  ,  le 
canou  et  les  retranchemens,  les  vainqueurs  les  eurent  bienlpt 
atteints.  Le  géoâral  Beaupuy  soutînt  long-^fei^ps-  leurs  eflPorts 
•br  les  pbnts'de  Cliàteati*Gonthier  ^  ou  il  avak  lalHé  quelques 
Mayençaîi.  Ttaf^pê  iStun  coup  de  feu  dàuy  la'.  pQtlrine  '  on  le^ 
irtf  tomber  «lis'ecriant  :  Je  n'ai  pu  vmncrepour  la  république ^ 
fe  ineurspeuf  eUe,  Éloigne 'dti champ  de  bataille ,  il  fait  porter!^ 
sa  chetnis'é  toute  sanglante  à  ses  grenadiers^  qui  redoublei^^ 
d'efForts  en  là  voyant^  et  font  des  prodiges  de  valeur'  niai» 
li*étant  pas  soutenus  ,  ils  cèdent  enfin  au  grand  nombre  dea, 
a'^^aillans ,  et  lôur  abandonnent  ce  dernier  poste.  Les  répii-' 
biicains  éprouvèrent  une  perte  immen^  eh  honimes,  bni^a^Aes 
et  arliliene }  quinze  mille  d'entre  eux,  qui  s'étaient  reiu^iés 
derrière  les  murs  d'Angers ,  purent  à  peine  achever  de  se 
réorganiser  dans  Tespace  de  douze  jours.  Le  général  Lechelle. 
se  put  survivre  à  ce  ^raud  désastre  :  en  butte  aux  insultes 
ses  proprés  soldats  et  aux  menaces  de  Iterlin  de  Thionville , 
Sl'mourat  peu  après  à  Nantis  de  honte  et  ile  douleur.  U  devait  ' 
«btenu.  quelque  tah^s  avaôt  cette  malh^reuse' affaire  trois 
bridantes  victoires  $urles  Vendéens;  mais  la  défaite  de  Laval 
les  avait  effacées. 

Les  chouans  s*empàrèreat  bientôt  de  Château^Gonthi^r  ;  ' 
on  était  par-tOQt  dans  la  consternation.  Que  poqvait-on  opposer 
à  des  troupes  victorieuses ,  qui ,  n'ayant  plus  à  craindre  Tar- , 
mée  de  Touest ,  allaient  se  porter  sur  Rennes  sans  trouver 
des  obstacles  capables  de  les  arrêter  ?  L'alarme  s*éterjdait 
jusqu'à  Paris-  on  ne  pouvait  accorder  les  nouvelles  contra- 
dictoires quL  arrivaient  sur  la  Vendée  •  un  jour  elle  était' 
éteinte  ,  le  lendemain  eUe  renaissait  plus  formidable.  Barrère 
ne  chercha  point  à  atténuer  aux  yeuii  de  la  convention  les 
çalaaaités  que  la  déroute  de  Laval  allait  attirer  dur  la  Bretagne  : 
'Mté'dè;  la  fiûble  résistaiice  des  villes  dont  les  Vendéen^ 
iéààHiï  -rendus  «aîtr^s ,  H'  fit  décréter  que  ceîles  c}ui  los^ 
«ràt%efaient  y  ou  ^e  se  défendraient  pas  jusqu*au  dernier 
imitoçiit  1  méd ^  h  coqf eAÛoli  ajoutai  ce  dccrét 
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la  confiscatibn  àés  biens  de  leim  babiCaos.  On  ne  se  borna 
point  à  ces  seules  mesures  pour  arrêter  les  progrès  des  roya<* 
Iktes',  et  dans  k.cànviocion  où  Ton  était  ^  que  c'était  une 
issue  y  et  non  un  étabfissemeDt  qu'ils  voulatent  en  Bretagne  , 
le  général  Sépher  fut  chargé  de  leur  couper  le  chemin  de 
la  mer  par  le  Calvados  et  la  Manche^  et  le  général  Aossignol 
Vérsle  département  d'IlIe-et-Villaine.  On  se  disposa  en  même 
t^ps  à  les  mettre  hors  d'éfat  de  pouvoir  regagner  la  Loire., 
Ainsi  y  la  défaite  des  royalistes  exigeait  encore  une  fois  le  ras- 
semblement de  forces  considérables,   et  l'on  chargea  de  leur 
commandement  le  général  Rossignol ,  qui  était  incapable  de 
soutenir  un  tel  fardeau.  Toutefois,  on  vit  alors  de  brillantes 
actions  et  des  traits  inuombrables  d'une  rare  intrépidité.  Le 
canoYinier  Guibou,  saisi  au  collet  par  un  Vendéen  ,  ^ui  lui 
dit  :  Tu  es  mon  prisonnier ^  le  renverse  d*un  coup  de  poing 
dans  la  poitrine ,  Im  assène  un'  coup  d'écouvillott  sur  la  tête  » 
et,  portant  la  mèche  sur  la  lumière  de' son  canon»  il  foa- 
drble  un  peloton  èe  Vendéens.*  ïjàssé  presque  seul  sur  le  cbani|i 
dé  bataille  ,  il  voit  »  an  moment  où  il  se  dispose  à  faire  une. 
seconde  décharge  ,  qu*il  est  sur  le  point  d'être  fait  prison-* 
nier ,  et  qu'il  n*a  bientôt  plus  de  retraite  ;  il  s^élance  alors 
dans  la  Loire,  dont  il  traverse  un  bras  à  la  nage^  le  sac  sur* 
le  dos ,  le  sabre  entre  les  dents.  Emporté  par  son  courage  , 
il  tombe  peu  de  jours  après  dans  une  embuscade  de  royalistes. 
Conduit  au  prince  de  Talmont ,  il  est  condamné  avec  qua- 
rante républicains  à  être  fusillé.  Le»  Vendéens ,  poussant  des  cris 
affreux,  les  traînaient  au  supplice  à  travers  uoe  foret  obscure, 
où  la  terre  ,  abreuvée  du  sang  de  nombreuses  victimes ,  of- 
frait par-tout  des  caifons;  des  fiisils^  des  massnês  paimi, 
des  crânes  brîsés ,  des  ossemois  et  des  lambeaiuc  de  cheir 
buraainel  Tout-à-«coup  un  officier  royaliste  ,  jetant  un  cri  Âa 
surprise  et  de  )<ne  :  C'est  lui ,  c'est  cet  homme  généreux  guî^ 
a  sauvé  mes  jours!  arrête  Texécution.  U  court  ensiiile  ap-r 
prendre  an  prince  de  Talmont  que  GnU^on  lui' saum  la  vie. 
dans  un  c(Hnbat,  malgré  la  loi  barbare  qui  lui  ordonnait  de  le 
massacrer ,  et ,  qu'après  l'avoir  dérobé  aux  proconsuls ,  il  avait 
refusé  cents  louis  pour  prix  de  sa  générosité ,  en  îni  disant  : 
Fuyez  avec  votre  or  ;  je  n*ai  pas  besoin  des  dons  d  unennemii 
vaincu,  pour  sauver  un  malheureux.  Le  prince  de  Talmont  ^ 
touché  d'un  si  beau  trait,  lui  accorda  non-seulement  sa  grâce, 
mais  celle  d«s  quarante  prisonniers  qui  devaieut  partager  &a2( 
sort,  Gmbûu  Tut  iautefois  retenu  captif  dans  son  château. 
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A  novehén  1796. ->^^* A  la  fin  dé  tfc/Q^là  'ntÊtiMk  d'Au- 
trkhe  férmè'une  9itBtSé*'àé  cîèqoaDte  iniHef'lfontines  |rt»ur  ^ 
déMoâfuei^  Maiitoiie/|>lAcé  qui  lui  paraîs9ài^'  essentieUemeiA 
imponapte  pour  protégler  tes  érats  héréditaires  d'Italie.  Les 

Antriehietf^ passèrent  en  cooaéqhencele  j&ïvis,  le  s  novembré- 
mais  ih  furent  chassés  de  leurs  postes  par  l'infanterie  du  ^é«* 
néral  Vauboisv'etcontraiiits  de  repasser  la  rivière.  Cependant 
les  impériaux  ,  devenus  plus  nombreux ,  mirent  bientôt  fin  à 
ces  siK  cès,  et  éloignèrent  à  leiir  tour^  pour  quel4|ue  temps ^ 
les  Français  du  Tyrol.         ...        ;  , 


no  mars  1797.  —  Les  généraux  de  division  Joi.bert  ^  Bara- 
guey-d'Hilliers  et  Delmas ,  après  quelques  opéiafiojis ,  inves- 
tirent ,  le  20  mars  ,  tous  les  corps  ennemis  posies  sur  ie 
Lavis.  Dans  une  aiFaire  extrêmement  vivè  ^  les  Autrichiens 
perdirent  siic  mUle  hommes  tnés  ou  '  prisonni^  èt  -trois  pièeet 
de  csinôn/Cette  campagne  d'u*Ttrolfi^  le  phis  grând  hon«> 
neuîr  au  général  Joube#t ,  et  l'ltrare  qu'il  'dofena«6  commis^, 
saireK>rdonnatenr  VîHemauri ,  d'employer  ai^^idlgenent  de  s« 
division  Tiufgent  gui  hà  revenait  pour  ses  hdndraftes ,  peut 
donnér  une  idée  de  sort  désintéressement.  '  Dé,  retour  de  là 
conquête  du  Tyrol»  le  général  Joubertse  rendit  au  quartlei^ 
général  de  Biionaparte;  un  factionnaire» ,  qui  avait  ordré  de  né 
laisser  pénétrer  personne  ,  lui  eti  interdit  l'entrée  j  le'généraî , 
mal;^ré  la  consiî^ne ,  arrivi  iusqu'à  Buona]:?arte  qU*il  trouva 
dans  son  cabinet,  occupe  de  ses  plans.  Le  factionnaire  ava^t 
cependant  suivi  Joubert,  et  sentait  sans  doute  la  peine  que 
lui  ava^t  méritée  sa  faible  résistance ,  quand  Bdonaparte  lui 
dit:  /  a,  celui  qui  a  force  U  Tyrol  peut  bien  JonieF  wwe 
sentinelle.  '  '    •     '  *    -  <o   .  . 

I 

i^,  avril  1799-  —  Ayant  reçu  Fordrè  dè-s^e^poser  aux 

Grisons ,  qui  cnôrchaiéiit  à  protéger  lès  Autrfchîeris  et  à'its 
établir  sur  le^^r  territoire  ,  le  ^éral  Xaintrailles  les  chassa 
d'abord  de  Brigg,  poste  très-important  sur  la. rivé  droite  dU 
Rhône,  et. les  atteignit  ensuite  auprès  de  l.ax^  où  ils  avaient 
augdieoté  leurs  forc^  d^  ^lusieuri  lé^metis  autrichiens.  U 
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les  défit  entièrement ,  après  une  vive  Tesistance.  Les  troupes 
imnériales  éprouvèrent  elles-mêmes  de  grandes  pertes,  et  il 
lew.fut,faU  deux, cent  cinquante  prisonniers.  Les  conscrit» 
français  disputèrent  la  palme  à  leurs  anciens  camarades  par 
leur  intrépidité V  niais  Us  n'etonncrent  point,  parce  qu'on  était 
accoutumé  depuis  long-temps  à  ne  plus  distinguer  les"  .rjcniea 
4es  vifiia  soldau ,  quand  uoe  fois  elles  avaient  vu  1^  feu. 

Il  et  ya  /Wi  >.8oo..  —  Après  ta  mémorable  contât  ou 
ie  général  Richepanse  avait  soutenu  seul  les  attaques  de  qua- 
rante miUe  Autrichiens  sur  les  rives  de  l'IUer,  le  général  Mo- 
•reau-se  décida  à  diriger  une  seconde  fois  l'aile  droite  de  soa 
amée  sur  I0  .L?fiK.  Le  général  Lecourbe  se  porta  en  consé- 
quence sur  deux  points  à-îa-fois  ,  Kauirringen  et  Lechausen  , 
M6a  de  traverser  luette  rivière.  L'ennemi,  poste  à  Kauffringen 
se  dispose  à  lui  ^disputer  le  passage  avec  de  l'artillerie  et  de 
l'infanterie,  mais  il  est  enfoncé  par  les  soldats  français,  qui 
s'étaient  )etés  à  la  nage,  et  qui  rétablirent  le  pont  i  le  pont 
entre  Zollhaus  et  Lechausen,^  est  ,^emeny  emporté  ;  les 
carabiniers  y  passèrent  un  à  r^n  sur  jffoje  seule  poutre  quoa 
avait  laissée  sw  lef,  cjjevalets.en  le  cpapanl,  se  rangèrent  en 
JijataiUe  a#ir  l'autre  rive,  renversèrent  1  ennemi,  lui-, enlevèrent 
deux  PWns.,  /Q|f  donnèrent,  le  temps  d'assurer  l,e  pont  pour  le 
passa»»  du  restfii.des  t^m^J^  >endemain ,  1  armée  du  Rhin 
Sr^m  i^t'^^r^^f^»  P9UF; protéger  le  gênerai  Lecourbe. 
La  i&ttaion-.Pecaen ,  appuyée  à  la  Kamlach  par  Krurabach , 
iT^che  4^  Baraguev^d'HiUiers ,  atteignit  l'IUer  veri 


nemi ,  repoussé  —   tr   ^  .       ui  jt' 

perdit  dans  cette  journée  quatre  cents  hommes  morts  ou  blessés 
et  cinq  à  six  cents  prisonniers.  Le  prince  de  Reuss  partit 
d'immenstadt  et  de  Nesselvangen  pour  attaquer  les  flan^eiv» 
de  droite  postés  à  Kempten  ;  mais  il  fut.jorat  d^nere  la 
Wertach  par  le.généril  MoKlor,  qi^  étaat  accojiru  a  ça  ren- 
contre ,  le  repoussa  et  le  mit  en  fuite ,  et  lin  fit  ^ent /îinjuanta 
prisonniers^  |  «  •         .       .  <.  .  h  b* 

^  gt  7  octobre" àoS.  —  De  nouveaux  traités  entre!* Autriche 
•t  les  ennemi»  de  la  Frauca  furent  le  sujet  de  nouvelle*  hosti- 
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lités.  Une  des  premières  affaires  s'engagea  sur  le  pont  «ï» 
Ponaverty  ville- située  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  au 
confluent  de  la  Vernits  ^  la  seconde  division  du  corps  d'armée 
du  maréchal  Soult ,  qui ,  ne  s'élant  arrêtée  que  deux  heures 

a  Nordlingen  ,  était  arrivée  à  Donawert  par  une  marche 
forcée ,  s'empara  du  pont  défendu  par  le  régiment  de  Col-» 
loredo ,  et  lui  iît  quelques  prisminiers.  Le  prince  Murât ,  à 
la  tête  de  la  division  de  dragons  commandée  par  le  général 
Walther,se  porte  le  lendemain  sur  Donawert,  fait  rétablir 
le  pont ,  et  marche  sur  le  Lech.  Le  colonel  Walfier ,  auquel 
on  avait  confié  l'attaque  du  pont  de  cette  riVK-re,  charge 
vigoureusement  les  Autrichiens  avec  quatre  cents  dragons , 
et ,  malgré  la  supériorité  de  leurs  forces  ,  il  parvient  à  leur 
enlever  cette  position.  Marmeute ,  dragon  du  quatrième  régir 
ment ,  sauva*  son  capitaine  dans  cette  afiaire  ;  celui-ci  l'avait 
cassé  du  grade  de  sous-offider  quelques  )ours  auparavant. 
Buonaparte ,  informé  de  ce  trait  de  générosité ,  le  fit  venir  en 
sa  présëoce ,  et  lui  demandant  quels  motifs  avaient  dirigé  sa 
condinte  :  Sir^ ,  lui  répondit-il ,  n'ai  fait  qm  mon  devoir  ; 
mon  capitaine  m'avait  cassé  peur  quelques  fautes  de  discim 
pline ,  mais  U  sait  que  je  suis  un  hon  soldat,  Buonaparte  le 
fit  décorer* 

LEGMAGO. 

12  juillet  I75>f).  —  La  division  de  l'armée  d'Italie  ,  sous 
les  ordres  du  général  Augereau,  se  présenta  ,  le  12  juillet, 
devant  Porto-Leguaj^o et,  après  avoir  formé  une  partie  du 
blocus^  que  la  brigade  du  général  Victor  compléta  du  côté 
de  TAdige,  elle  força  la  garuison'à  se  rendre  prisonnière^ 
Il  y  avait  dans  la  place  vingt -^deux  pièces  de  campagne 
attelées ,  avec  leurs  caissons.  Le  général  Angereau  eut  Thei»- 
reuse  occasion  de  rendre  la  liberté  à  cinq  cent» hommes  que 
Wurauer  - avait  &\^s  prisonniers  à  Cerea. 

LEIFSICK. 

18  octobre  1806.  —  La  bataille  de  Jéna  avait  tellement  dis^ 
perse  les  armées  prussiennes^  en  octobre  1806,  que  les  Fran-» 
çais  ne  rencontrèrent  plus  d'obstacle  sur  leur  rome,  et  eifec- 
tuèrent  leurs  mouvement,  sans  presque  aucune  diflicuîté.  Les 
Villes^  couvertes  par  àù^  curp»  ertcuis  qai.les.abaudoanaieat 


$oo  LElPSiCK. 

'  à  la  {Mpemièn  meaace^  n^altendaient  pa»^^eUes  fussent  soni« 
mées  p4Mir  se  rendre,  et  iMimieiit  leurs  porte»  avaat  d*a¥oic 

fait  la.  moindre  résistance.  Léipsick  sai vit  l'exemple  commua  » 
et  le  maréchal  Davoust  en  prit  possession  le  1 8  octobre.  Sous 
le  rapport  militaire,  cette  place  n'offrait  pas  de  grands  avan- 
tages :  la  nature  en  avait  rendu  l'accès  trop  facile,  et  l'art, 
depuis  ,  n  ttvait  pas  corrii;é  la  nalure;  mais  ses  magaîins  rece- 
laient une  immense  quaiitité  de  marchandises  anglaises  dont 
on  résolut  de  proiiîer.  iSapoieoii  prononça  leur  saisie,  et  donna 
ordre. que  ses  troupes  fussent  habillées  avec  les  draps  apportés 
fur  le  coDtioent  par  let  Anglais.  Il  crot  faîca  un  4ûidMe.acle  àm 
Justice  en  Eusant  contrUnier  par  cette  mesine  ^  aux  besoine 
de  ses  soldats^  les  étemels  moteurs  de  la  guecrè.' Son  grand 
projet  était  de  fermer  au  çonnneroe  britamiique  toaS'les  porta 
du  contineii't  :  certes  >  e'était  le  molleur  moyen  de  tuer  TAn»- 
l^eteive.  ... 

18  et  19  octobre  î8i3.  —  L'armée  française  ,  commandée 
par  Napoléon  en  personne  ,  victorieuse  à  Wachau ,  voulait 
tirer  profit  de  cette  grande  bataille.  Mais  Napoléon  ,  ayant 
reconnu  que  la  position  de  Tennemi  était  très-forte,  résolut 
de  Tattirér  sur  un  autre  terrain  ,  et  se  mit  eu  marche  le  17 
octobre  ;  le  18  il  se  rapprocha  de  Léipsick,  fit  prendre  posi- 
tion à  son  armée  :  la  droite  à  Connewitz,  le  centre  à  Probs— 
thejde ,  la  gauche  à  Stœtteritz  ^  et  il  se  plaça  lui-même  an 
fnoalÎD  de  Ta.  La  'pdsilion'el^Ie  finabourg  de  Léipsick' étalent 
gardée  par:  les  troupes  du  4uo  de  Fadoue,  aveo  le  généré 
Domliroirsici-,  sur  la  route  de  .Hiille.  Les  irèopes/  sous  les 
ordres  du  prince  de*]a  Moskowa  avaient  pris  position  vis-^-vis 
Tannée  de  Silésie ,  sur  la  Fariha  ;  le  sixième  corps  était  à 
Schœnfeldy  le  troisième  et  le  septième  le  long  de  la  Fartha» 
à  Neutsch  et  à .  Teckla.  Napoléon  fit  aussitôt  ses  dispositions 
pour  assurer  ses  communications  ;  il  ordonna  au  général  Ber- 
trand de  se  porter  sur  Lutzen  et  Weissenfelds ,  de  chasser 
l'ennemi  de  la  plaine  pour  s'assurer  des  débouchés  de  la  ^aaie 
et  de  ia  communication  avec  Erfurt  ;  la  plaine  fut  bientôt 
balayée  ,  Weissenfelds  fut  pris,  ainsi  que  le  pont  sur  la  Saal. 
Après  toutes  ces  dispositions ,  les  coureurs  français  annon- 
cèrent bientôt  que  1  ennemi  marchait  sur  toute  la  ligne.  Unç 
heure  ensuite  la  canonnade  s'engagea,  et  TafFaire  commença 
|Hir  les  attaques  de  Connewitz  et  de  Frobstheyde  \  elle  s^étenâlt 
^ur  toute  la  ligne ^  et  une  canonnade  ^on?aiitaUe  portait  U 
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ai«rt  dans  le»- sangs  des  deux  vméesieinieiiiies.  Les  effosts  d«: 
Tannée  coalisée  se  coDceotrètent  principalement  w  le  village 
~  d'Holzbaiisen  >  où  commandait  le  duc  de  Tacente,  sur  Coiw. 
newitz,  défendu  par  le  prince  Poniatawski  et  le  générai  Lefol^ 
sur  FrolMllieyde ,  où  élaitle  ipoi  de  ^ap^s  avec  le  deuxième- 
corps  ,  et  >  sur  le  centre^  cootce  us  bois  défendu  par  le  duc 
de  Castigïrone.  La  garde  était  rangée  en  réserve  sur  une  élé- 
vation ,  formant  quatre  grosses  colonnes  dirigées  sur  les  quatre- 
principaux  points  d'attaque.  Sur  trois  de  ces  points,  tous  les. 
elForts  de  1  ennemi  ei^houerent  ;  mais-  le  duc  de  Tarente,  dé- 
bordé à  Hoizhausen,  reçut  ordre  de  se  pt)rter  au  village  de" 
Stœtteritz.  Four  soutenir  le  maréchal  prince  Pœuatowski^. 
Wapolépn  y  e»^  oj^-a  k  duc  dé  Reggio ,  tandis  t^iie  ie  duc  dd. 
Trévise  'marcljait  pouE  garder  les  débouchéa  de  \à.  ville  de 
Léipsick.  Le  sort  de  Ift  bafaiUe  n^était  paa  encove  décidé  ;  le» 
B^anoeuvres les  attaques  se  succédaient  aiveo  vaj^dilé  des» 
deux  c$tés',  et  étaient  protégées  par  un  feu  temble;  mots' le 
succès  de  la.  journée  dépendait  de  i*atlaque  dte  village  ^e* 
Probstbéyde.  et  Tenneott.  ^ait  tous  ses  efFovts  pour  rem- 
porter :  quatre  fois  il  s'y  porta,  avec  des  forces  considérables  ^ 
et  quatre  fois  il  fut  repoussé  avec  une  grande- ^erte.  £d  même 
temps  le  combat  s'était  aussi'  engagé  avec  les  troupes  du:  ■> 
prince  de  la  Moskowa  et  l'armée  de  SiJésie.  Ce  brave  et 
habile  maréchal  repoussa ,  avec  le  plus  grand  succès ,  trois- 
attaques  successives  des  ennemi*,  qui  voulaient  passer  la 
Partha  à  Sch^eenfeld  et  à  Saint-Teckla.  Les  Français  culbu- 
tèrent enfin  et  chassèrent  à  la  baïonnette  ces  troupes ,  qui  ne- 
taideient  pas  k  céder  le  c^amp  de  bataille  et  la  victoire.  De 
l'autre  côté^  Napoléon,  pour  décider  le  boeI  dé  la  journée^ 
avait  fait  avascjec  ses  xésecves  d^astiUerie^  et  leployait  avec 
▼igpeur  toiit  le  feu  de  l'eoBemî  ^  «pir  se  retira  bientôt  à  nnc- 
lieue  da  champ  de  hataQle^  I#  ^cieîre  était  4u  cété  de» 
"^Français^  Les  années  aUites- ne  pouvaient  tarder  à  effectue» 
l\eur  retraite ,  lorsque*^ par  un  mouvement  inattendu^  l^'armée 
saxonne  y  infanterie»  cavalerie  et  artillerie,  et  la  eavalériisr^ 
wurtembergeoise ,  passent  tout  entières  à  l'ennemi.  Celte  x 
trahison  odieuse  chans^ea  tont-à-coup  le  .sort  de  la  bataille  :. 
Bn  débouché  important ,  confié  aux  Saxons  ^  fut  livré  aux 
Russes.  Par  cette  désertion,  il  se  trouva  du  vide  dans  les 
lignes  des  Français  ;  et  les  Saxons  eiu:ent  l'infamie  de  tourner 
contre  eux  leurs  quarante  pièces  de  canon.  Le  di'snrdre  se 
mit  un  instant  sur  ce  point  ^  et^  à  la  laveui:      ccâ  nouveaux 
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avantages,  les  ennemis  passeront  la  Partha  et  ttiarclièrent  sur 
Reidnils,  doot  ils  s'emparèrent,  et  se  trouvèrent  bientôt  à  ane 
demi'liéae  de  Léipsick.  Napoléon  vcat  arrêter  ce  mbuvement 
dangerem  :  il  envoie  sa  garde  è  cheval,  commandée  par  le 
général  Naosoaty ,  avec  vingt  pièces  de  canon ,  afin  de  prendre 
en  flanc  les  troupes  qui  s'avançaient  le  long  de  la  partha  pour 
attaquer  liéipsick  ;  lui-même  se  porte  avec  mie' division  de 
la  garde  au  village  de  Reidnitz,  Tattaque  avec  impétuosité  , 
s'en  empare ,  et  pousse  Tennemi  fort  loin.  Malgré  la  défectiou 
de  l'armée  saxonne,  les  Frarçriis  surent  re?rtii?ir  et  conserver 
leurs  avantages.  Victorieux  et  maîtres  du  champ  de»  biraîlle  , 
ils  continrent  les  ennemis  à  une  lieue  par  le  feu  de  leur  artil- 
lerie ,  et  se  disposèrent  à  combattre  encore  le  lendemain.  Mais 
on  annonça  à  ISapoléon  qu*il  ne  restait  plus  de  munitions  ; 
qu'on  avait  tiré  dans  la.  journée  quatre-vingt-qumze  mille 
coups  de  canon ^  et  qu'on  n'avait  plus  que  seize  mille  coujps 
à  tirer-,  qu'on  ne  pouvait  se  réapprovisionner  qu'à  Magde^ 
bourg  oaa  Erftnt.  Cet  état  de  choseï  ne  permettait  pas  aux 
Françaii  de  profiter  des  deux  victoires  qu'Us  venaient  de  ttmr 
porter  avec  tant  degloirOi  La  retraite  fut  décidée  pour  Erfurt  : 
le  lendemain  marin ,  dès  la  pointe  du  jour ,  tous  les  parcs , 
les  bagages,  l'artillerie^  la  cavalerie,  la  garde  et  les  deux 
tiers  de  l'armée  avaient  passé  le  défilé.  Napoléon  chargea  le 
duc  de  Tarente  et  le  maréchal  prince  Poniatowski  de  défendre 
les  faubourgs  de  Léipsick,  et  de  les  conserver  assez  de  temps 
pour  laisser  tout  déboucher,  et  d'exécuter  ensuite  eux-mêmes 
le  passage  du  défilé  ,  vers  onze  heures.  De-là  il  arriva  à  Léip- 
sick ,  alla  voir  le  roi  de  Saxe,  qu'il  laissa  maître  de  faire  ce 
qu  il  voudrait ,  et  fit  ranger  pour  sa  garde  le  seul  bataillon 
de  six  cents  hommes  qui  iut  resté  fidèle ,  avec  le  général 
Zeschau,  commandant  Tarmée  saxonne.  Il  se'  porta  ensuite 
lur  Linctenau ,  pour  voir  l'évacuatii^n  de  Léipsick  et  les  der- 
nières troupes  passer  les  ponts  avant  de  se  mettre  en  marche. 
L'eonemi,  instruit  de  cette  retraite ,  parut  bientôt,  attaqua 
le  duc  de  Tarante  et  le  prince  Poniatowski  ;  il  fut  repoussé 
plusieurs  fois*,  et  l'arri ère-garde ,  toujours  en  combattant, 
opérait  sa  retraite;  mais  elle  fut  un  peu  précipitée  et  désoiga- 
nisée  par  le  feu  des  Saxons,  restés  dans  la  ville,  qui  n'eurent 
pas  honte  de  tirer  sur  les  Français  ,  du  haut  des  remparts.  Le  * 
reste  de  l'armée  française  allait  défiler  sur  le  pont  de  Léip- 
sick à  Lindenau ,  avec  un  parc  de  quatre-vinj^ts  ptèce* , 
lorsque^  par  une  précipitatioa  bien  malheureuse,  le  pont  fut 
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coupé.  Napoléon  avait  fait  charger  le  colonel  MontPort  dé- 
couper ce  pont  lorsque  l'ennemi  paraîtrait  de  l'autre  côté, 
et  que  toutes  les  troupe?  françaises  auraient  pii:5St'  ,  mais  ce 
colonel,  au  Ueu  de  commander  lui-même  cette  opération,  ea 
iaiisa  le  soin  à  un  t apurai  et  à  quatre  sapeurs.  Cet  homme,, 
sans  intelligence  ou  par  une  frayeur  prématurée,  entendant 
les  premiers  coups  de  i  usU  tirés  des  remparts  de  la  ville  ,  mit 
le  feu  aux  fougasses  et  fit  sauter  le  pont  Le  désordre  se  met 
aussiiftt  dans  cette  partie  de  Tannée  :  tousse  débandent^  tou» 
prennent  la  fuite  »  et  ne  savent  par  où  se  sauver;  le»  chef» 
font  en  Tain  tous  leurs  efforts  pour  les  rallier.;  en  yain  le- 
brave  Poniatowsld^  avec  une  poignée  de  gens  ,  charge  e^ 
repousse  l'ennemi.  11  faut  céder  au  nombre ,  à  la.  nécessité.. 
Les  généraux^  fdMDdonnés  de  leurs  troupes,  cherchent  cemme- 
elles  un  salut  en  se  précipitant  dan^;  la  rî\ îAre  ;  quelques-uns 
réussissent   à  «e  sauver;  mais  le  plus  grand  nombre  y  périt. 
Le  duc  de  Tarenle  parvint  à  la  passer  en  nageant  ;  te  comte- 
Laiin'sîon  ,  moins  heureux,  se  noya  ,  le  brave  Poniatowskî  ^, 
vosant  qu'il  fallait  céder,  voulut  mourir  comme  il  avait  vécu^, 
il  s'élança,  blessé  en  plusieurs  endroits,  au  milieu  de  la  rivière,, 
et  pour  toujours  disparut  le  héros  de  la  Pologne,  le  tidcle^ 
ami  et  le  défenseur  de  la  France^  ^ui  versa  des  launesi 
amère»sur  sa  Aiort» 

LEOGANEL 

_  » 

rj^S^  —  Les  Français  rentrèrent  en  possession  de  la  ville^ 
de  Leogane ,  le  poste  le  plus  avantageui;  de  l'île  Saint-Do- 
mingue ,  et  en  chassèrent  les  Anglais;  après  un  vif  combat^  Ott^ 
ces  derniers  perdirent  cin£[  cents  hommes*. 

LERIDA^ 

û3  avril  \%\o.  —  Le  général  espagnol  0-Donelî ,  qui 
Commandait  l'armée  de  Catalogne,  ne  put  rester  spectateur 
oisif  du  siège  de  Lérida.  Le  â3  avriL^  à  deux-  heures  après 
midi  »  il  se  présenta  devant  le  port  de  cette  vUle  avec  douze 
à  quinze  mille  feomme».  Lot  général  Haris^e  envoya  d'abord 
îe  quatrième  régiment  de  bussards  pontra.ravant-garde  en- 
nemie. Le  colonel  Burthe  conduisit  la  charge  avec  tant  d*in- 
trépidité^que,  dans  un  instant,  l'ennemi  fut  culbuté,  et,  pOUK 
k  plu»  girande  partie  obligé  de  mettre  bas  les  apncs..Ce|iea^ 
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dant  la  garoison  Toulut  déboucher  par  la  tête  do  pont  :  le 
colonel  Robert,  chargé  de  l'observer  «  la  fit  repentir  de  son 
audace  ,  et  força  la  ville  à  n'être  que  spectatrice  du  'combar. 
Irrité  de  la  défaite  de  son  avant-garde ,  le  corps  ennemi  sé 
Mta  pour  la  soutenir,  et  déploya  tine  tr^s-beile  li»;ne  d'in- 
fanterie. Le  Itérerai  de  division  Alusnier  s'avança  pour  la  com- 
baUie  ,  et  le  général  Boussart  voulut  aussi  parta^^er  la  gloire 
de  cette?  jotimée  ;  avec  le  treizième  de  cuirassiers  il  thari^ea 
l'ennemi  au  dos,  et  bientôt  l'infanterie  espagnole  se  trouva 
dans  un  épouvantable  désordre.  La  cavalerie  qui  voulut  la 
secourir  fut  aussitôt  culbutée.  Tout  ce  qui  ne'  tomba  pas  au 
pouvoir  des  Français  chercha  son  salut  dans  la  fuite.  Le  qua- 
trième de  hussards ,  profitant  de  la  facilité  de  ses  moUvemens» 
prit  une  part  très-active  aux  succès  du  treixième  de  cuiras-* 
stefs.  Uennemi  laissa  le  champ  de  bataille  couvert  de  ses 
meilleures  troupes ,  et  il  fut  poursuivi,  pendant  près  de  trois 
lieues ,  l'épée  dans  les  reins  )  on  lui  fit  cinq  mille  six  cent 
dix-sept  prisonniers ,  parmi  lesquels  le  major  Dupaty,  qui 
fui  blessé,  huit  colonels  et  deux  cent  soixante— onze  offi- 
ciers. De  leur  côté,  les  Français  eurent  à  regretter  le  jeun ô 
d'Houdetot,  qui  fut  blessé  à  mort ,  ayant  déjà  obtenu^  à  dix- 
huit  ans  y  la  décoration  de  ia  iegion-d'hooneur, 

14^72^11^10.  —  Après  la  défaite  du  général  0-Donell,  de- 
vant Lérida,  pai  les  troupes  du  iroisicme  corps  d'armée, 
sous  les  ordres  du  général  comte  Suchet ,  le  colonel  du  gé*- 
nie ,  Haxo ,  oiirrit  la  tranchée  devant  cette  place ,  et  en  fit 
continuer  les.  travaux' jusqu'au  7  mai,  jour  où  le  feu  com- 
mença avec  cinq  bàtteries ,  dont  '  deux  de  brèche  contre  la 
ville ,  et  les  autres  contre  le  château.  Malg^  les  pluies  con- 
tinuelles qui  ralentissaient  beaucoup  les  efibrts  des  travailleurs  » 
et  la  vigoureuse  résistance  des  assiégés,  le  m  toutes  les  batte- 
ries ouvrirent  à  huit  heures  .du  mafip  Tattaque  décisive ,  er 
commencèrent  les  deuX  journées  qui  finirent  la  destiuée  de 

enoa, 

L'^  12,  au  soir,  un  magasin  d'obus  du  château  .'auta  et  la 
brèche  fut  ouverte  en  deux  endroits.  Quelques  hommes  y 
descendirent  et  parvinrent  à  s'y  maintenir.  En  même  temps 
le  comte  Suchet  envoya  }e  ;;énéral  Vér^ès  avec  le  deuxième 
bataillon  du  cent  ijuaîorzicme  régiment ,  quatre  compagnies 
d*él!te  et  cent  travailleurs  pour  enjeyêr  les  deux  premières 
redoutes  de  Tettrémité  du  platéaii  de'  Gàrden  j  défendu  par 


LERIDA. 


5o5 


vn  fossé  de  dôme  toises  de  largeur,  sar  quinze  pieds  de 
profondeur  »  61  protégé  par  tous  les  feux  du  fort.  Le  général 
Buzet,  aVec  quatre  compagnies  d*élite  du  cent  quatorzième, 
deux  ân  cpTif  vinû'f-unième  ^  deux  du  troisième  de  la  Vistule, 
et  quatre  cents  travaiiieurs ,  reçut  ordre  également  de  se  di- 
riger, à  la  faveur  de  la  nuit ,  contre  le  grand  ouvrage  à 
corne  qui  couvrait  le  milieu  de  ce  plateau  ,  et  en  liait  toute 
la  défiMise.  Ces  deux  opérations  eurent  le  résultat  le  plus 
avant aj^eux.  Après  une  fulillade  des  plus  vives  et  plusieurs 
décharges  de  mîmiUIe ,  les  troupes  espagnoles ,  attaquées  dans 
reoeisiiiie  même ,  forent  eoTelbppées  et  massacrées  sans  qaar* 
tîer.  Daîht  une  dem^-henre  les  trots  ouvrages  furent  enlevés 
par  les  Français,  qui  t'y  établirent  en  Êîsant  retentir  les 
airs  de  leurs  cris  accoutumes. 

Le  lendemain  i3 ,  Tartlllerie  recommença  son  feu  contre 
le  front  de  la  ville  avec  un  nouveau  succès.  A  quatre  heures 
après  midi  la  brèche  principale  était  large  et  accessible,  et 
la  seconde,  quoique  moins  bonne,  était  praticable  avec  le  se- 
cours des  échelles;  à  sept  heures  du  soir,  loufL^s  les  dispo- 
sitions étant  tait</s  pour  un  assaut  général,  les  carabiniers  et 
voltigeurs  du  cinquième  régiment ,  sous  les  ordres  du  général 
Habert ,  commandant  de  tranchée  ,  franchirent  le  parapet 
et  s*élancèrent  à  la  double  brèche.  L'ennemi  eut  un  moment 
d'hésitation;  mais  bientôt  après  il  commença  un  feu  terrible 
de  toutes  ses  batteries  sur  la,  brèche ,  et  ui^e  fusillade  des 
plus  vives  s'engagea  des  maisons  dans  les  ru^^et  sur  le  quai. 
La  porte  de  la  Madeleine  Ait  brisée  en  même  temps ,  quoî^ 
qu'avec  peine  et  sous  un  feu  meurtrier.  En  un  clin-érmil  tous 
les  passages  furent  forcés;  on  se  précipita,  et  feonemi  cul^ 
buté,  fut  mené  la  baïonnette  dans  les  reins  jusque  près  du 
pont,  où  six  pièces  de  campagne  faisaient  un  feu  très-vif. 
Aussitôt  le  général  Harîspe ,  avec  If  cent  dix -spptièmf»  ré^M- 
ment,  attaqua  la  tête  du  pont  sur  la  rive  gauche,  et  un  m-tant 
après ,  grâce  à  l'impétuosité  du  cent  seizième,  le  quai  entier 
fut  occupé  et  le  pont  au  pouvoir  dos  Français. 

Malgré  le  feu  du  château  ,  qui  sembla ii  devoir  anéantir  la 
ville,  le  général  comte  Suchet  ne  donna  point  de  relâche 
»-ix  habitans,  et  les  rejeta  jusque  dans  le  château  même,  évi- 
tant ainsi  la  guerre  dès  maisons,  qui  n'aurait  pas  manqué 
à'fifte  'encore  plus  funeste  à  ses  troupes.  Les  fosses ,  les  cours 
et  les  bltimens  ne  tardèrent  pas  à  se  remplir  d'hommes ,  de 
femmes  et  d*enfans^  qni  oe'  faisaient  qa*en  embarrasser  en^ 
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core  la  défooie  un  fëa.  non întemmipit  de  bttoibes  et  Mrat 

augmenfait  le  désordre.  Le  i4  au  matin  le  château  cessa  dé- 
lirer ;  à  dix  heures  le  drapeau  blanc  fut  arboré  ^  et  bientôt 
après  un  brigadier ,  suivi  de  quelques  officiers  et  d'un  membrer 

de  la  junte,  se  présentèrent  pour  capituler;  à  quatre  heures 

toute  la  garnison,  sous  le»  ordres  du  général  Garcia,  défila 
par  la  brèche,  et  le  lendemain  matin  celle  du, fort  Gardea 
déposa  les  armes  de  la  même  manière. 

La  prise  de  Lérida  valut  au  générai  Haberl ,  au  colonel 
Rouelle,  au  major  Barbarou,  au  capitaine  du  génie  Vaientin  > 
el  au  sei  j;,ent  de  sapeurs  Baptiste  ,  une  mention  toute  par- 
ticulière de  la  part  du  général  en  chef.  Les  Français  trou* 
vèrent  dans  cette  ville  ceut  cinq  boocbes  à  feu  et  des^ 
munitions  considérables. 

LESCUN. 

4  s^temhre  1794**^^^"^  affaire  où  six  cents  Fraii' 
çais  repoùssèrent,  vers  la  vallée  d'Asprés,  plus  de  six  mlUe 

Espagnols ,  les  avant-postes  de  ces  derniers  furent  chassés  sur 
Lescun  par  une  division  de  l'armée  des  Pyrénées-Occiden- 
tales, aux  ordres  du  général  Marbot.  11  y  eut  cent  boounes- 
tués,  trois  ceut3  biesâés  et  soixante^quatre  prisonniers. 

UÉGE. 

Novembre  17322.— Les  Français  pousuivaient  vivement  le 
général  Clairtait ,  chargé  de  conduire  Tainiée  impériale  dam 
sa  retraite ,  et  leur  approche  causait  une  grande  joie  dans 
Liège.  Cette  ville  était  fatiguée,  noa-seolemeat  de  ses  discorde» 
civiles  y  mats  encore  des  violences  i^cercées  par  son  prince* 
évêque  »  car  tel  est  le  sort  de  tout  despote  :  ses  ennemi* 
sont  les  amis  de-  ses  sujets.  L*anaée  autricbienae  était  eneore 
forte  de  douze  mille  hommes,  et  ces  troupes  vieilles  et 
aguerries  semblaient  devoir  opposer  une  vive  et  opiniâtre 
résistance  à  des  soldats  nouvellement  levés  et  qui  ne  con- 
naissaient pas  le  métier  de  la  guerre  ^  mais  chez  les  Fran- 
çais lorsque  l'instruction  manque,  l'ardeur  la  remplace  souvent. 
L'arrière-garde  ennemie  s'arrêta  sur  les  hautears  de  Flemal  , 
au-dessus  de  Lié^e  ,  et  au-dessous  d  Herstal.  Avec  une  im- 
pétuosité extraordinaire,  les  troupes  françaises  se  jetèrent  sur 
les  Autrichiens,  et  ks  délogèrça(  Sjacçessivemeot  de  ^ 
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vîtts|jet  et  d*un  retranchement  bion  fortifié  :  lêmaiê,  éêM  let 
comliats  livrés  daoi  la  Belgique^  ili  ne  déployèrent  tant  d*ar« 

tiUerie;  jamais  leurs  manœuvres  ne  furent  plus  savantes  ni 

Jeur  courage  plus  excité  :  cependant  ils  furent  coiitraints  d« 
cetler  tous  leurs  posîes  aux  assailîans  ,  et  cette  arricre-garde, 
ceinte  ei  séparée  pai  la  Meuse,  se  retira.  De  l'aveu  m^me 
du  gênerai  Irau^ais ,  i'honnear  de  cette  journée  fut  acquis 
au  général  autrichien  Starray  ,  qui  fut  blessé.  Les  Français 
ne  durent  celte  victoire  qu  èt  la  rapide  a^iiué  de  toutes  leurs 
opérations.  Les  impériaux  évacuèrent  entièrement  les  Pays^ 
Bafl>  divisés  en  daux  corps ^  Tun  sa  retira,  avec  Clatrfait» 
aous  Aix-la-Chapelle;  Taatre,  sous  les  ordres  de  Beauliea^ 
prit  ses  quartiers  aux  alentours  de  Luxemboiag.  Le  lende« 
vaio^  fl8  Dovembra,  Dumouriez  entra  dans  Liège. 

.  917  juillet  1794*  —  ^.ors  de  la  déroute  de  Dumoiiriez  ,  le 
prince*évêque  se  hâta  da.  rentrer  dans  Liège  pour  y  conti- 

lîuer  ses  noble?  vexations  *,  mais  le  sort  des  armes  tourna  de 
nouveau  contre  i  Àliemagne  et  lit  re.-îpirer  cette  ville.  Jour- 
dan,  victorieux  à  Fleurns,  cortinudit  son  mouvemenr  vers  le 
"Kinii  et  la  Moselle,  dans  le  mois  de  juillet.  Il  Nouîait,  en 
resserrant  toujours  l'enremi,  s'emp.-.rer  de  I  iéj^e  et  le  forcer 
ainsi  de  repasser  la  Meuse  Son  avarl-^arde  se  porta  donc 
sur  la  petite  rivière  de  Jaar  ;  Taiie  ^aachft  appuyée  à  Wou- 
treuge^  la  droite  à  Saiot-Nicolas.  0*est  dans  cet  ordre  qu'elle 
attaqua  les  postes  ennemis ,  placés  en  avati^  de  Lié^^e  ;  la 
canonnade  fîit  vive ,  mais  ne  put  rien  ;  la  baïonnette  décida 
bientôt  l'affaire.  Liège  revit  les  Français  après  une  longue 
atteste  ;  les  hauteurs  de  la  C  harireuse  parurent  convenables 
aux  Autrichiens  qui  s'y  établirent  et  tournèrent  contre  Liéga 
le  feu  violent  de  quelques  batteries  :  on  se  contenta  de  leur 
répondre  avec  les  «  a- o' s  rie  la  citadelle ,  dont  les  batteries 
furent  sur-le-cbamp  K  pjrées;  mais  le  général  Jourd an  ayant 
fait  mine  d'opérer  un  mouvement  d'ittaque,  les  Autrichiens 
abandonnèrent  leur  poste  ;  ils  ne  furent  pas  poursuivis.  Les 
Français  voulaient  rester  à  portée  dii  corps  du  général  bchérer^ 
qui  assiégeait  le  Quesnoy.  ^ 

LIGNX  (  SojJS  Flxurus  ). 

.  1$  }uin  i8i$«  Le  quartier-général  de  Napoléon  était  $ 
Qurleroy ,  ou  se  trouvaient  la  garde  impériale  et  le  sixième 
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corps;  son  tOê  gauche ,  commandée  par  le  Suc  ^Elehiageii, 
occupait  la  position  de  Fresae ,  et  i'aiie  droite ,  sous  les  ordre» 
du  maréchal  Grouehy,  occupait  les  hauteurs  derrière  Fleurus. 
L'aile  gauche  reçut  ordre  de  olarcher  sur  les  Quatre-Bras  ^  et 
la  droite  sur  Sombre.  Napoléon  se  porta  à  Fleurus  avec  sa  ré- 
serve. Les  colonnes  dn  maréchal  Grouchy,  étant  en  marche  ^ 
aperçurent,  après  a  von  dépassé  jE-iearus,  l'armée  des  confé- 
dérés, commandée  par  le  maréchal  Bliicher,  occupant  les  pla- 
teaux du  moulin  de  Bussy,  par  la  gauche ,  le  village  de  Sombre, 
et  prolongeant  sa  cavalerie  fortavantsur  la  route  <le  ISamur. 
Sa  droite  était  a  Samt-Amand,  et  occupait  le  viiiage  avec  de 
grandes  forces^  ayant  devant  ^lle  un  ravin  qui  fermait  sa  po-^ 
iition. 

Napoléon  alla  reconnaître  b  force  et  lea  positîoos  de  Ten- 
n^i,  et  résolut  d'attaquer  sur  •  le -champ., Le  généial  Van-»- 
dajnime  marcha  sur  Saint-Amand ,  le  général  Gérard  sur  Li-* 
gny,  et  le  maréchal  Grouchy  sur  Sombre.  Le  général  Girard^ 
qui  commandait  la  quatrième  division  du  deuxième  corps  ^ 
marcha  en  réserve  derrière  le  corps  du  général  Vandamme^ 
La  garde  se  rangea  à  la  hauteur  de  Fleurus ,  ainsi  que  les  cui- 
rassiers du  général  Michaud.  Toutes  ces  dispositions  furent 
aehevées  à  trois  heures  après  midi.  La  division  du  général 
Lef'ol,  faisant  partie  du  corps  du  général  V  andamme,  s'en— 
{;agea  la  première,  et  s'empara  du  village  de  Saint-Amand^ 
d'où  elle  chassa  l'ennemi  à  la  baïonnette.  Fendant  lout  le  com> 
Lat ,  elle  se  maintint  au  cimetière  et  au  clocher  de  Saint-Amand 
mais  ce  village,  quiést  très-étendu»  fut  le  tfaéftire  dedSffibeos^ 
combats  pendant  la  soirée.  Tout  le  corps  du  général  Van* 
damme  y'  fut  engagé,  et  rennemî  y  porta  des  forces  considé* 
rahles. 

Le  général  Girard,  placé  en  réserve,  tourna  le  village  par 
sa  droite ,  et  s*y  battit  avec  achameiiient;  les  forces  respec- 
tives étant  soutenues  de  part  et  d'autre  par  mie  foixantamè  de 

bouches  à  feu. 

Le  mnrérhal  Grouchv,  à  l'extrême  droite  ,  Pt  le  [rénéral  Fa- 
ici  combattirentauviilai!;^  df5  Sombre.  L'enr.  Mni  déploya  quatre- 
vingts  à  quafre  -  vingt-dix  mille  hommes^  soutenus  par  un  grand 
nombre  de  pièce»  de  canon. 

A  sept  heures  ,  Tarmce  française  avait  emporté  tous  les  vil- 
lages siiuéà  sur  le  bord  du  ravin  qui  couvrait  la  position  de 
l'ennemi*, ma.t$  il  occupait  encore ,  avec  tôaies  ses  masses,  le 
plateau  damou1ifi.de  Bussy.- 


Napoléon  se  porta  ^  avec  toute  sa  jgarde^  ma  village  de  Li- 
gny.  Le  général  Girard ,  qui ,  avec  lé  quatrième  corps ,  avait 
déjà  fait  des  prodiges  de  valeur  à  Vattaque  de  ce  village ,  pi  is 
«t  rspris  diversâ  fois,  Jit  déboucher  le  général  Fédieux 
avec  ce  qui  lui  restait  de  réserve.  Huit  batailioos  de  la  garde 
débouchèrent  à  la  baïonnelte,  et  derrière  eux  les  quatre  esca* 
drons  de  service,  les  cuirassiers  du  général  Delort,  ceux  du 
général  Milhaud  et  les  grenadiers  à  cheval.  La  vieille  garde 
aborda  à  la  baVonnerte  les  colonnes  placées  sur  les  hauteurs 
de  Bussyjet,  en  un  insîant,  le  champ  de  bataille  fut  couvert 
de  morts.  L'ennemi  fut  repousse  dans  toutes  les  dii  oclious,  et 
■chercha  son  salut  dans  une  fuite  précipitée.  A  dix  heures,  le 
combat  ctaiî  luDi  ■  et  les  Français  se  trouvaient  maîtres  du 
champ  de  bataille,  après  avou  détruit ieiue  de  l'armée  pia»- 
^eone,  dont  la  j[>erte  fut  évaluée  à  quinze  mille  hommes  tués 
ou  blessés. 

De  leur  cdté^  la  perte  fat  légère  ;  mais  ils  eurent  a  regretter 
le  général  Letoft^  blessé  mortielleméiit  en  chargeant  à  la  téie 
des  escadrons  de  service.  /  ^ 

A  la  gauche  y  le  maréchal  Ney  avait  marché  sur  les  Quatre* 
Bras,  avec  une  4ivision  qui  avait  iaijt  beauqoi^  de.  nul  atix 
Anglais  ,  qui  s'y  trouvaient  placés  *,  mais,  attaque  par  îe  prince 
d'Orange  avec  vingt-cinq  mille  hommes  ,  il  s'était  replié  sur  sa 
position  de  f  rasnes.  Là  s'engagèrent  des  combats  multiplies, 
sans  que  rennenii  pût  panenir  à  le  iorcer.  Le  drape.m  du 
Jloixanfe-neuvieme  régiment  anglais  y  tomba  entre  ses  nuaiui. 
Le  prince  de  Brunswick  y  fui  tue^  et  le  prince  d'Orang» 
^iicveraent  blessé.  De  ce  coté,  la  perte  de  i  ennenv  fut  d  cu^ 
yiron  çinq  mille  hommes^  les  Français  y  perdirent  a\issi  un 
^aod/iombre  des  leurs.  ^  , 

Le  lendemain ,  Napoléon  ae  mit  en  marche  pour  attaqua; 
Vvmèft  angjUôs^^  qu'il  poussa  jusqu'à  .Ijentrée  de  Ui  forêt;  d^H 
Soignes,  avec  l'sdleL gauche  etla.réfeçve,  son  aile  drpîfe s'ér 
tant  postée  à  la  sqjte  du  maréchal  Bliich^r  qi)i  se  dirigeait  suc 
Savres.  A  dix  heures  %  jpir»  l'armée  ang^se  occupa  Montr 
Saint-Jean  par  %off  ceains^  et  se  tro^^  en  position  en. avant 
de  la  forêt.  De  son  côté,  Napoléon ,  voyant  l'heure  peu  fa- 
vorable, et  la  pluie  tomber  par  lorrens ,  établit  son  quartier- 
général  à  la  f  erme  de  CaUiou,  pr^s.f ^achemout ,  et  rewitl'al* 
taqae  au  ieuiii^inaiA.  . 
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I  « 

Du  a6  septembre  au  g  octobr  e  ly  q^.  —Taudis  que  ies  Au- 
trichiens et  les  Prussiens  occupaient  la  Champagne ,  le  duc  de 
Saxe  -  Teachen  ^ei^blait  se  préparer  à  quelque  grande  tenta- 
tive sar  k  Flandre  française  :  les  ingénieurs  autrichiens  qui 
se  trouvaient  répandus  dans  les  diBerenfés  places,  avaient  reçii 
ordre  de  se  réunir  à  Taniiée  active.  Des  canons ,  des  munitions 
de  guerre  et  des  mortiers  les  mirent  en  mesure  >  m  diverl 
points  /  d'attaquer  une  ou  plusieurs  places  françaises,  et  décou- 
vrirent leur  intention  de  faire  une  diversion  avantageuse ,  ati 
moment  où  la  France  portait  toutes  ses  forces ,  dans  la  Cham^ 
pagne,  sur  Châlona  et  Sainte-Menehould.  Aussitôt  les  Au- 
trichiens partaj;èrent  en  trois  colonnes  les  diTÎsions  qu'ils  avaient 
cantonnées  aux  environs  de  Mons,  et  los  firei)t  marcher,  la 
première,  commandée  par  ie  j^eneral  Beauiieu  ,  sur  Bosne  ,  par 
les  routes  de  Quiévrain  et  de  Valcnciennes ,  la  seconde,  aux 
ordres  du  général  Lisien,  sur  Maubeuge,  et  la  troisième,  di^ 
rigée  par  le  général  blarray,  sur  Philippeville.  Le  général 
Latour  paraissait  également  menacer  par  sa  position  Lille  et 
DousB.    '       ■      ^  ' 

"Dès  le  10  septembre,  le  général  Ruaidti  commandant  à 
Dlle  t  se  prépara  à  repousser  les  efforts  des  Autrichiens,  qui 
semblaient  devoir  se  porter  principalement  suir  cette  ville.  Û 
distribua  les  dix  mille  hommes,  qui  formaient  sa  garnison ,  sur 
les  diverses  positions  de  la  Haute-Deule ,  telles  que  le  Haut" 
Bourdin,  et  l'abbaye  de Loos  ,  et  delà  Basse-Deule  ,  telles  que 
Vamhtechies  ef  le  Quesnoy,  mais  la  discipline  était  dans-  ce 
moment  ir."*s  relâchLc  parmi  les  troupes,  et  ies généraux  fran-* 
jjais  araient  de  la  peine  à  s'en  faire  obéir. 

Le  17  septembre,  le  duc  de  Saxe-Teschen  transporta  son 
quartier-général  à-Tonrnai ,  ou  se  replièrent  aussi  les  colonnes  , 
qui  menaçaient  auparavant  Valenciennes,  Maubeus;e  et  Piiiiip- 
peville.  Les  Autrichiens,  au  nombre  de  vin^t-quatre  à  vingt- 
cinq  mille  hommeb,  vinrent  établir  leur  eamp,  le  24,  à  He« 
lemmes  à  la  vne  de  Lille,  qui  fut  bloquée,  lelendemam,  de* 
bùisla  Madelaiètê",  w  la  Basse^Deule ,  jusqu'à  la  hauteur  du 
iMl-  Bourdin;  su^  la' Haute-Deule;  n'ayant  pas  assex  de 
monde  pour  compléter  le  blocus,  ils  fureiit  forcés  de  laisser 
libre  le  côté  de  la  porte'  d'Armentières,  qui  ménageait  à  la 
place  une  communication  avec  Dunkerque.  Le  duc  lit  répan- 
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dre,  le  même  jour,  ime  proclam  a  Mon  ;  il  s*étaît  flatfé  qu'en 
faisant  éclater  sur  la  ville  une  forte  pluie  de  boulets  rouges  et 
de  bombes,  il  en  serait  bientôt  le  maître.  Mais  les  Français 
commencèrent  par  brûler  les  la u bourgs  de  Five  et  de  Saint- 
Jtfaurice,  qui  pouvaient  favoriser  les  Autrichiens  pour  s'ap— 
'^rocher  de  la  place.  Le  général  Labourdonnaîe  eut  ordre ,  du 
iniinstré  de  la  guerre,  de  ramasser  de$  troupes  da^ps  le$  plaines 
de  LeiiS;^  afin  de  touimenter  lés  AulrichieDS  sur  leurs  commu«- 
aîcations.  Les  ennemis  avaient  reçu  d'Ath,  luie  nombreuse 
artillerie 4  et  un  amas  prodigieux  de  poudre,  de  bombes  et 
de  boulets  ;  ils  commencèrent  donc  leurs  travaux ,  dans  la  nuit 
du  sS.  au  aS,  du  côté  des  portes  de  Five  et  des  Malades  ; 
mais  ils  en  furent  délogés  par  les  assiégés  qui  firent  une  sortie, 
dès  Taprès-midi ,  se  jetèrent  sur  la  tête  de  leurs  ouvrages,  et 
les  obIiji;èrent  de  les  abandonner. 

Les  deux  jours  suivans,,  les  Autric"hîens  s'étendirent  sur  la 
gauche  et  sur  ia  droite,  à  l'abri  des  masures  du  faubourg  de  . 
Five,  et  y  placèrent  de  formidables  batteries  avec  des  grîls 
pour  rougir  les  boulets.  Après  avoir  achevé  leurs  travaux,  et 
reculé  à  Hanaspes  leur  quartier -général,  ils  envoyèrent  au 
commandant  et  à  la  municipalité,  le  major  autricliien  d\Aspes , 

Îiréôédé  d'un  trompette ,  avec  deux  sommations  :  on  y  Ëattait 
es  habîtans  d*être  traités  avec  la  plus  grande  moderatioti , 
-  «'ils  voulaient  oublier  la  cause  qu'ils  avaient,  servie  )usqu*à  ce 
jour»  et  se  livrer  à  leur  souverain  ;  et  on  les  xhenaçait  en  même 
temps  de  tous  les  fléaux  de  la  guerre,  s'ils  opposaient  quelque 
résistance.  Le  parlementaire  est  renvoyé  sans  avoir  rien  obtenu. 
Les  T.iilois  avaient  juré  de  s'ensevelir  sous  lenrs  murailles  plutôt 
que  d'ouvrir  leurs  portes  à  l'ennemi  ;  et  les  premières  bombes 
lancées  sur  !a  ville  ne  font  que  ra:iinier  ce  noble  dévouement. 
Vingt-quatre  pièces  de  canon  de  gros  calibre  ,  rbargées  à  boulets 
rouges ,  tirent  sur  la  ville  avec  une  extréine  vJole«ice.  Les  Lillois 
oublient  leurs  propres  intérêts  pour  ne  songer  qu'à  se  défendre, 
et  à  veiller  à  l'intérêt  général  :  ils  agissent  dans  lé  plusgrand  ordre. 
'D^'veilleurs  étaient  postés  daps  touslês  quartiers  pour  arrêter 
les  ravages  des  bombeâ ,  aux  lieux  où  elles  tombaient  -,  des  vases 
'jpleins  d'eau  étaient  prêts  à  toutes  les  portes  ^  et ,  au  premier 
cri,  des  groupes  de  citoyens,  des  enfaos même ,  qui  se  dispi^- 
talent  à  arracher  les  mèches  des  obus ,  accouraient  à  la  deméure 
eu  danger,  et  le  dommage  se  bornait  aù  trou, du  boulet,  nu  à 
l'éclat  de  ia  bombe.  Un  canonnier  bourgeois  Servait  une  ^ièce 
sut  1m  ttmgatU;  o»  accourt  Tavartir  qu'Un  boulet  rouge  a 
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toceodié  m.  maison  *  U  se  retourne  «  voit  les  flammes  qui  U  àé-^ 
vorsiient ,  et  coulinuè  sa  charge  ^  en  disaAr  :  a  Je  suis  ici  à  mon 
poste.;  rendons^leur  feu  pour  feu.  Quand  une  maison  ne  poiî*^ 
vait  plus  être  habitée,  on  s'empressait  d'otfnr  un  asile  aux 
malheureux  qui  en  avaient  été  possesseurs;  et  dès-lors  tout  leur 
était  commun.  Buve.z;  r/iaagez,  Idur  disait-on,  tant  que  ma 
provision  durera  ;  la  providence  pourvoira  à  L  avenir. 

La  fureur  de  ce  siège  était- encore  excitée  par  l'archidu— 
cheàse  Christine,  gouvernante  des  Pa}5-Bas,  qui  le  dirigeait 
elle-même,  en  pLiiàa.ntantsur  les  calamités  des  couraii;eiJxL.iilùi3. 
Ceux-ci  répondaient  vivement  de  leurs  remparts  au  feu  terrible 
de  l'ennemi:  mais  ce  n était  qu'un  faible  secours  pour  la  ville. 
L'incendie  avaitconsumé  Téglise  Saint-Etienne  et  plusieurs 
maisons  voisines  ;le  quartier  de  la  paroisse  Saiot-Sauveiir  éta|t 
encore  plus  endomjnagé. 

.Le  1*'  octobre  »  i*ennerai  continua  un  feu  très-vif;  de^  îô- 
cendîes  partiels  se  manifestèrent  à  Fhôpital  militaire  et  àlli6- 
tel-de-yiUe.  Le  même  jour,  le  général  Lamorlièrç  entra  dans 
la  place  avec  huit  bataillons^  Le  feu  ,  qui  avait  pam  se  ra- 
lentir dans  la  journée  du  a  y  reprit  le  lendemain  avec  une  telle 
violence,  que  les  pompes  de  la  ville  ne  furent  pas  suffisantes, 
et  que  ce  fut  avec  la  plus  grande  reconnaissance  qu'on  vit 
arriver  celles  de  Bétluine,  d'Aire,  de  Scimt-Omer  et  de  Dun— 
kerque.  Le  bombardement  et  la  canonnade  duraient  depuis  cent 
quarante-quatre  heures  sans  interruption  ,  et  les  ennemis  sem- 
blaient moins  acharnés  contre  les  remp.irts  et  les  troupes ,  que 
fur  les  demeures  des  malheureux  habuans.  Six  mille  bombes 
et  trente  mille  boulets  étaient  déjà  tombés  dans  la  ville ,  dont 
.la  garnison  se  vit  augmentée  de  deux  nouveaux  bataillons  de 
volontaires  et  d*un  bataillon  de  troupes  de  ligne.  Le  feu  des 
Autrichiens  diminua  dès-lors  sensiblement  jusqu'au  6  octobre, 
où  il  cessa  tout-^-foit  dans  Taprès-midi.  Des  traits  .  d'unie 
rare  fermeté  se  multiplièrent  durant  ce  mémorable  siège.. 
boulet ,  tombé,  dans  le  lieu  des  séances  du  conseil  de  guerrq, 
y  fut  déclaré  en.  permanence  comme  rassemblée  ;  d*un,autve 
côté  un  barbier  ramasse  un  éclat  de  bombe  ,  et ,  avec  cette 
gaieté  naturelle  aux  Français ,  même  au  fort  des  plus  grands 
dangers,  il  s'en  sert  de  bassin  pour  raser  quatorze  citoyens, 
fatigué  de  la  résistance  des  Lillois  ,  averti  d'ailleurs  des 
avantages  des  Français  en  Champagne  ,  et  de  l'obligation  où 
ils  avaient  mis  les  alliés  de  battre  en  retraite, le  duc  de  5ax(^- 
'1  c;âi.hen  songea  lui-même  à  se  retirer, 
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L^Miieé     camp  de  Lens  augmentait  de  {oor  èn  }otir  ;  Du^ 
lÉouriez  était  prêt  dt  $*y  rémrir.  Le  duc  courait  donc  lise 
tiiques,  CB  demeurant  queiquei |ottrs  de  plus  devant  Lille ^ 
de  6e  trouver  entre  deux  armées  ,  l'une  sortie  des  mars  de 
la  pUce  ,  l'autre  venant  de  Champ.Hgne  vers  V  a  em  ienn  .s ,  et 
je  porUnl  enlre  1  ournai  et  ses  derrières  pouf  le  coi.pf^r  ,  avasît 
qu'il  eul  le  temps  dVtre  secouru  parle  général  Clairîail.  il 
fut  forcé  en  conséquence  d  abandonner  une  place  dort  it 
avjiil  tenté  vainemement  de  faire  la  conquête ,  et  qu'il  avait 
ccaellanaent  incendiée  pur  un  bombardement  inutile,  puisque^ 
loin  de  pomir  entreprendre  na  liège  en  règle ,  il  n*ftfait  pas 
même  uses  de  troupes  pour  la  cerner.  On  apprir ,  pendant 
la  nuit,  ia  retraite  des  AutifcMens,  àk  droite  de  la  rivière  . 
de  Marque,  à  Poal«Â-Tressin.  On  se  mit  sar-le-chaoïp  à  dé- 
truire les  travaux  de  l'ennemi ,  qui  perdit  dans  cette  fentatiT* 
lin  (^rand  nombre  d'aiFiUs  et  d'attirails  d'artillerie ,  et  environ 
ileux  mille  hommes  tués  ou  blessés;  les  Français  eurent  à 
regreirer  è-psu-près  autant  de  Isurs  camarades,  Outre  !• 
«lonuiiage  iaineuse  qu'éprouva  celte  %iUe  célèbre. 

LL\lBOURd 

^  novfnihre  1794.^  Tandis  que  les  forces  pruswenTios  fai- 
saient diflicilemeni  leur  retraite  de  la  Champagne ,  le  ^éué^  • 
ral  Cttstine  eut  le  courage  d*exécutef  line  expééitbû  pleine 
â'andaçe  qu*îravaît  en  voe  sur  les  bords  du  fthin*  H  s*em« 
para  successivement  de  Spire^de  Worms,  de  MayeiJce  et. deFrano* 
roit.  Ces  soceèsJRiteiles  l'afiétèrent  &  Mayence,  ^  il  se  coollit 
à  une  dangereuse  sécurité  »  ne  pensant  pas  que  les  Allemands 
viendraient  le  tourmenter  dans  ses  nouvelles  conquêtes.  Mais 
le  duc  de  Brunswick ,  à  la  tête  d*une  armée  de  cinquante 
mille  hommes  ,  rassemblés  par  la  jonction  du  roi  de  Crusse 
iBt  de  l'électeur  dî  Hesse,  marchait  déjà  sur  Francfort,  la 
plus  éloignée.  Ses  troupes  s'yl encraient  depuis  Cobleniz  ,  *,\ït 
la  rive  droite  deia  Lahn  ;  ju«;qu'à  Giessen.  Le  j;énéral  (Justine 
sentit  alors  qu'il  importait  de  \S\  disp  itec  promptem^r.t  le 
passai^e  de  celte  rivière,  et  douiia  ordre  au  général  Hvjuchard 
de  s'avancer  aVec  tous  ses  détacheroens  sur  Limbour^  ,  où  se 
trouvaient  postés  un  corps  d*lpfiuitene  et  de'  liaisarns  prus^- 
tfens;  commandés  par  le  général  d*£ben;  11  fut,'^p"méroe 
temps  ordonné  ku  général  Meamer  de  soutenir  Hiiuchard. 
Ces  deax'  icorps  réunis  formaient  hutc  i  dis  mil^e  lilniiuics^ 
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Les  Prussiens,  ne  s'attendant  pas  à  être  attaqués  à  Limbourg, 
.se  gardaient  négligemment.  Toutefois  ils  se  rangèrent  en  ba- 
taille devant  la  ville,  dès  qu'ils  virent  les  Français  se  mon- 
trer ;  mais  après  avoir  fait  faire  une  charge  très-vive  à  leurs 
hussards  ,  ils  furent  forcés  de  céder  au  feu  de  l'artillerie  en- 
nemie ,  et  de  rentrer  dans  Limbourg.  Ils  ne  purent  s'y  sou- 
tenir long-temps;  les  Frao^ais  les  en  délogèrent,  et  les  chas- 
sèrent jusqu'à  MoDtabaur.  Houchard ,  maître  de  la  Tille,  la 
mit  jk  couvert  nor  dîiféreiis  postes ,  à  la  ganch«  de  la  Z^idiii» 
dont  les  détachemeiu  ne  reocontrèrent  aucun  -obstacle.  Le 
général  Custine  pouvait  mettre  à  profit  cette  joarnée  pour 
^ner  les  Prussiens  dans  leurs  mouvemens  idiérieurs  ;  en  fai^ 
saat  occuper  les  gorges  au-delà  de  Limbourg  ;  mais  il  se  con- 
tenta de  lever  des  contributions  sur  le  pays ,  ce  qui  laissa 
aù  duc  de  Brunswick  la  faculté  de  rassembler  ses  troupes  à 
Montabaur.  Bientôt  elles  s'augmentèrent  au  point  que  Cus- 
tine  se  vit  obligé  de  réunir  ses  forces,  pour  assurer  May  ence 
contre  les  attaques  de  i'eo^emi  qui  la  menaçait. 

De  septembre  au  aq  octobre  ij^5.  —  Après  la  prise  de 
Manheim,  le  corps  d'armée,  aux  ordres  du  général  Clairfait , 
•e  réunit  à  celui  du  prince  de  Wurtemberg ,  sur  les  bords  de 
la  Lahn;  mais  Tapprocbe  du  général  Pichegru  ,  qui  avait 
.|^é  le  Rhin  â  Manheîm ,  rendait  la  défense  de  cette  position 
très-difficile.  Les  troupes  chargées  de  disputer  le  passage  du 
Hhîn,  à  Dussddorff  et  àCoblentz,  avaient  été  successivement 
délogées  de  toutes  leurs  positions  par  le  général  Lefebvre  « 
remontant  la  rive  droite.de  ce  fleuve  dans  tout  l'espace  cennr 
pris  entre  ces  deux  viUes.  L'adjudant-général  Ney ,  après  on 
combat  très-vigoiireux  qu'il  avait  lui-même  soutenu  en  per- 
sonne ,  était  parvenu  à  repousser  un  corps  d'émigrés  fran- 
çais,  commandé  par  le  duc  de  Rohan  ,  qui  cherchair  a  s'op- 
poser aux  mouvemens  du  général  Lefebvre  pour  traverser  la 
Sieg  ;  il  l'avait  déjà  chargé  et  enfoncé  trois  fois  ;  ses  cava- 
liers, tournant  une  redoute  près  du  village  d'Alneshorn  ,  avaient 
massacré  tout  ce  qui  s'était  offert  à  leur  reocontre ,  et  étaient 
entrés  dans  Ja  route  pêle-mêle  avec  l'infanterie.  Le  général 
Jonrdan  se  disposa  alors  à  attaquer  les  impériaux,  qui  con^ 
mençaient  leurs  retrancbémens  derrière  la.  Lahn^  où  il  fij» 
^n  arriyée  pomr  le  17.  septembre  :  cette  confiance  relevait  1^. 
.courage  des  troupes  ,  mais  les  évènemens  devaient  bijpntôt 
;  l'abat^.  Ëttei  s'éjçaient  partagées  en  dnq  colonnes,  marêlvuit 
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sur  WetxIar,  Weilbourj;,  Limbourg,  Dietz  et  Nassau.  Le  gé- 
nt'ral  Wurmser  accourait  du  liaut  Rhin  à  grandes  journées 
au  ^ecûufs  du  géuérai  Clan  lait  ,  qui  n'était  sépare  de  la 
'^^ucbe  de  rarmée  âe  Pichegru  que  par  le  Necker.  Une  pre- 
mière tentative  de  ce  dernier  cotttre  les  impériaux,  prè$ 
.'d*Héide]berg ,  y  fut  sans  iuccès  les  Français  y  perdirent  iQêi^e 
assez  de  monde ,  et  mi  de  leurs  généraux  fut  fait  prisonnier. 
Ils  avaient  attaqué  avec  dix  mille  hommes  :  riufanterie  en- 
nemie se  contenta  de  défendre  ses  positions  ;  et  sa  cavalerie^ 
profitant  de  cet  intervalle,  tourna  Taile  droite  des  Français, 
et  la.  fit  plier  jusque  sous  les  batteries  de  Manheim.  De  là 
le  changement  de  fortune  qui  ne  tarda  pas  à  se  manifester.  Les  , 
Français  dans ieurpremier  choc  n'avaient  pu  trouver  d'obstacles. 
Le  général  Jourdan  ,  fondant  l'appui  de  sa  gauche  sur  la  ligue 
de  neutralité,  protégée  paries  forces  prussiennes,  avait  chassé 
l'ennemi  de  poste  en  poste,  depuis  DusseidortF  jusqu'à  Ma- 
nheim :  mais  la  cour  de  Vienne  avait  trouvé  dans  ie  passage 
dn  Rfaîn/  exécuté  récemment  à  Eichelcamp^  assez  de  rai^ 
sons  pour  ordonner  à  ses  généraux  de  se  conduire  sans  égard  à 
la  neutralité  convenue.  Des  ce  moment ,  la  position  transversale 
de  l'armée  deSambre-et-Meuse  devenait  extrêmement  critique  ^ 
et  sa  gauche  restait  isolée  au  milieu  d*un  pajs  ennemi.  Sur 
ces  entrefaites ,  le  général  Clairi'ait ,  maître  de  ses  mj^iive^ 
mens,  d*après  les  nouvelles  décisions  de  sa  cour,  renforcé 
de  quinze  mille  grenadiers  hongrois,  augmenta  son  aile  droite 
de  plnsieur?  corps  séparés  qu'il  y  fit  passer  secrètement,  après 
avoir  force  la  ligne  de  neutralité  ,  dont  les  postes  prussiens 
se  retirèrent  ;  il  se  hâta  de  mettre  à  exécution  le  dessein 
qu'il  avait  conçu  de  tourner  la  gauche  des  f  rançais  ,  et  de  les 
mettre  dans  la  nécessité,  à  ia  vue  de  leur  seule  situation,  de 
se  replier  proraptement  pour  lui  faire  face,  ce  qui  ne  pou- 
vait guère  avoir  lieu  que  sûr  le  Rbin.  Les  rivières*,  qui  sç 
Jettent  dans  ce  fleuve  cessaient  de  l'arrêter  daqs  la  pour- 
suite de  ses  projets,  se  trouvant  toutes  passées ,  ou  vers  leurs 
sources,  pu. hors  delà  portée  des  défenses.  Toutes  ces  opé^ 
Wions  se  firent  avec  tant  de  ^itstesse ,  qu*U  n*y  eut  pas  même 
une  affaire  décisive  ,  et  que  ,  3ans  avoir'  été  battu,  lé  général 
.  '  Jourdan  se  vit  contraint  d'abandonner  toutes  ses  positions 
dans  lesquelles  il  était  pri^  de  front  er  de  revers,  avant  qu'il 
eût  formé  une  ligne  capable  de  résister  à  l'ennemi  ,  et  quQ 
le  reste  de  ses  troupes  put  opérer  un  changement  de  positiou 
«ur  ^oo  ceuue ,  pour  faire  front  à  une  attaquç  impcévue.  L« 
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général  Cbirfaît ,  dont  la  gauche  érail  étaWie  vers  Manhefm  , 
et  doDt  la  droite  se  prolongeait  dans  le  comté  d'£rlacb,  exé- 
cuta ses  diitérentes  manoîiiNres,  si  prèsdes  Français',  que  ce 
n'est  qu*à  leur  :i*pccr  qn'Hs  en  furent  avertis.  D  Erlach  ,  il  alla 
dép  isser  la  gauche  de  Jourdaaà  Achaireabourg,  où  il  traversa 
le  Mein. 

Les  troupes  Fianij-alses ,  qui  envahissaient  tout  dans  leur 
marche,  avaient  néj^gé  la  discipline  aii  milieu  de  kuis  ra- 
pides succès,  et  elles  deraienl  nécessairement  s'en  ressentir 
du  moment  qiie  la  chance  allait  tontoer.  Ne  songeant  qu'à 
sauver  le  butin  qu'elles  avaient  ramassé ,  elles  Ifirent  leur 
retraite  avec, une  funeste  précipitation;  le  désordre  était,  à 
son  comlile;  elles  arrivaient  par  bande  de  quarante  à  cinquante 
hommes  des  différens  coi-ps  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  ou 
elles  se  jetaient  pèle-mêle  et  sans  chef  dans  un  camj^  formé 
aoùs  Neuwîed  pour  les  recueillir.  Leur  retraite  fut  néanmoins 
(à  couvert  par  quelques  têtes  de  colonnes  que  les  généraux 
parvinrent  à  maintenir,  et  c*e$t  ce  qui  rendit  la  pcrre  eu 
hommes  peu  considérable.  Le  géuéral  Clairrait  n'en  pour- 
suivait pas  moins  avec  assiduité  sa  bonne  fortune.  Après  avoir 
Jréuni  tous  les  delacliemens  du  Necker,  il  était  arrivé  le  1 1 
octobre  à  Bergen,  poussant  devant  lui,  jusqu'au-delà  de  la 
Nidda,  les  avant-postes  français,  placés  sUr  les  hauteurs 
4'Hoebn  à.Kœnlgsteîn.Son  avant-^rde  s'étendait  à  là  gauche 
de  cette  rivière»  et  menaçait  Taile  gauche  de  l'armée  fran- 
çaise *,  mais  il  se  vit  forcé  de  différer  Taf  ta^e  }usqu  a  l'arrivée 
Se  son  artillerie,  qui  venait  difTicilement  a  cause  du  mauvais 
ëtat  des  chemins.  Le  {général  Jourdan  fit^  le  la,  une  ten- 
tative contre  le  poste  de  la  Nidda;  mais,  aprcs  plusieurs 
attaques  infructijeuses ,  il  se  replia  dans  la  nuit  sur  le* 
montagnes  de  Kœp!j;stein.  L'a\  ant-garde  autruhienne  se  porta 
Sur  les  points  de  Homijoiiri;  eî  de  Wisbaden  pour  le  suivre.  La 
garnison  de  Mayence  lit  alors  une  sortie  jusque  sur  cette 
dernière  ville.  U'apres  ces  mouvemens ,  il  était  à  craindre 
que  les  Fiançai*  ne  fussent  coupés  sur  leur  droite  d'avecle 
]ahin ,  et  c'est  ce  qui  hâta  leur  retraite.  L*avant-garde  autri-- 
chienne,  déjà  arrivée  sur  la  Labnà  Weilmunster  »  passa  I* 
tendemain  cette  rivière  à  Weilbourgi.  Les  Piançaîs  perdirent^ 
«près  une  défensi^  vigoureuse,  lepoitte  d'Esch,  entre  Franc-« 
/ort  et  Coblentx  I  ie  centre  ie  l'armée  se  trouva  ainsi  ;\ 
découvert.  Le  général,Jourdatt  soutînt '.encore  sur  la  li^nè 
49  StASdi  4  IseiBb«l»|  tm  tel  9ffQni  du  général  Kaddieic  , 
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,  mais  l'abandon  de  tous  les  autres  points  «  que  reonemi  Anît 
enlevés,  le  força  de  rjétrograder  jusque  sur  les  postes  qtn 
bloquaient  la  forteresse  d'EhreîDbreistein.  Les  Français  sd 
voyaient  encore  obligés  de  suivre  Timpubion  de  l'avant-garde 

.Butrichienne ,  et  de  se  replier  sur  toute  leur  ligne ,  à  mesure 
qne  cel^^e^ci  dépassait  leur  âile  gauche.  Le  16  octobre,  ils 
furent  encore  forcés  de  lever  le  blocus  d'Ebreinbreîstein  , 
où  les  impériaux  étaient  déjà  arrivés,  après  être  entrés  dant 
Nassau  et  Limbourg,  et  avoir  fait  porter  leur  centre  au-delà 
de  la  Lahn  à  l'appui  du  général  HadAiick.  Jouidau  se  mit  alors 
à  rapasser  le  Rhin ,  entre  Coblentz  et  Du5sej[dor{r j  a£o  de 
marcher  sar  Bonn  et  Colope.  . 

L'avaqt-gardé  enne^  contimiaît  tott}oiur&  ses  moniwmeDSj 
elle  asstniit  les  Français /à  ^  droite  ,  Jusque  suriesdearrîércft 
de  la  Sieg,  et  aux  :portes,  de  DusselÂorlF,.  qu'on  mît  i 
même  de  se  défendre  ^  parce,  qu'on  tenait  à  la  cooservatioB 
de  cette  place.  Toat^  cette  reti:aite  CôiaU  opérée  par  «a 
grand  mouvement  de  conversion  en  arrière,  la  droite  tou- 
jours à  Manbein  et  servant  de  pivot.  Le  géréml  Pichegru  , 
à  la  lête  de  l'armée  de  Khin-et-Moseile  ,  ctait  e:u  ore  maître 
de  cette  place,  et  quoiqa*on  eut  abandonné  les  omia  ;es 
entrepris  devant  Mayeiice,  siii"  la  droiie  du  Rhin,  une  trop 
grandU  confiance  dans  ses  positions ,  lui  fit  voir  la  retraite 
précipitée  de  iarraee  de  Sambre-et-Meuse,  d'un  oeil  presque 
indifférent,  et  le  retint  sur  la  rive  gauclie  d9DS  ses  donblet 
lignes  de 'CÎtconyaUatie& ,  où  des  travaqj^.coos^aits  depuis 
plus  d*ua  an  le  mettaient  à  coiirert/.  Il  avait  pensé  que 
dans  cette  retraite  les'  Prançaîs  ne  chercliaîent  qu*a  â.e  mettre 
à  Tahri  dans  leofS  positions  antérieures,  et  quils  tiendraient 
toujourr  les  passage  du  Rhin  ;  mais  le  général  Clairfait  » 
qui  fit  souvent  preuve  dTun  mérite  supérieur,  ne  devait  pas 
perdre  les  avantages  qu'il  s'était  flatté  d'obtciir.  11  cesse 
tout-à-cj-ip  de  po.irsuivre  l'aile  gauche  d2  l'armée  fran- 
çaise,  et,  laissant  un  faible  corps  devant  DusseidofF,  il  se 
porte  à  marches  forcée»  sur  Mayeace.  Il  y  entre  le  soir,  à 
la  t''Ee  d*un  corps  d*élite  qu'il  paruse  en  plusieurs  colonnes  , 
qu'il  lait  sortir  de  la  vdle  des  le  point  dv  jour,  pout 
attaquer  les  lignes  de  circoovallation  sur  tous  les  points. 
.  Ces  ligue» ,^  adoBâiaUement  travaillées,  cxigeaiont  par  leur 
immense  étendue  une  armée  entière  pour  les  défendre.  XJûùr 
partie  des  troupes  en  avait  été  retirée  par  suite  des  évène- 
ttiQ^s  ^  eti  Ifls  iin£iériaw(  dérobc£cat  sibiea  leur  maciclie^  queb 
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les  Français  no  rapprirent  que  le  jour  même  où  ils  les  virent 
ie  déployer  entre  la  ville  et  les  retrànchennei».  Ik  s'jr  attén- 
Â^ient  si  peu  ,  que' les  premiers  postes  eurenr  à  peine  le 
temps  de  t*arn|er.  Le  corps  de'  rééerye  des  Autrichiens  tra- 
versa lie  Rhîii,  divisé  en  deux  fortes 'colonnes^  dont  funé 
flévaif  tourner  les  bàtteriés  du  poste'  dè  circonvallation  à 
Mootbach,  au-dèssous  de  Mà3reDce ,  Tàutre  en  couper  lÀ 
i^etraite  au-dessus  de  Mayence ,  vers  la  chaussée  de  Manheim/ 
jL'aTTnée,  scvjtie  de  la  place  marcha  sur  trois  colonnes,  l'une 
sur  îa  droiîe  des  retranchemens  français ,  vers  ie  villa^ie  de 
HechtPSheim  ,  l'autre  sur  le  centre  des  lignés,  et  lâ  troisième 
sur  Montbacb.*  La  première  ligne  ne  put  être  défendue  dans 
le  désordre  de  la  première  surprise.  La  seconde  fut  le  théâtre 
d*uDe  action  tres-vive,  jusqu'au  moment  où  la  colonne  autri- 
chienne   qui  avait  nasse  le  Rhin  au-dessous  de  Mayence^ 
se  motitra  et  parut  ^cmloîr  touruèr  le»  Français  \  ils  se  re- 
pli èredi  alors^eriU  reiknite  la  moî^s  éloigoée  de  leur  droite^ 
inaîtf  Téiioèmi  TMvàtt  4té^A>tcée.  Là'coiifusion  commenta  4 
se  manifester  fj^nnî 'les  trotmes,  à  cet  aspect,  et  dans  leur 
premier  Rarement  elles  se  jetèrent  dans  le  bois  de  Montbacb^ 
où  elles  se  défendirent  encoiv  long-temp».  Cepeudaot  la  ' 
droite  des  lignes,  assaillie  à  ICosheim  par  la  colonne  de 
»:auche  ,  soutenait  de 'son  côté  un'  combat'  opiniâtre  et  san- 
glant-, mais  bientôt,  rnmme  r  Mc^jitbach ,  elle  se  décida  à 
ïa  retraite,  à  la  vue  de  ia  colonne  qui  avait  passé  le  Rhin 
au-dessus  de  Mayenre  ,  et  qui  s'avan<?ait  pour  tourner  les 
redoutes,  et  d'un  corps  de  mille  Allemands  que  le  major 
anglais  "William»  avaii  débarqués  sur  une  flottille  de  sept 
chaloupes  ^  et  qui  prenaient  l'armée  française  à  dos.  Quatorze 
cscadtoi»  de  cavalerie  chargèrent  cette*  infa^rie  dàos  la 
pimne,  et  Taffaire  '  détint  encore  plus  sanglanW^.  Vers  le 
centre»  à  tionsheiftaîm,  on  se  ^ttit  eu  d^sespi^és;.  inàisr 
les  deux  ailes  étant  enfoncées ,  et  toutes  leurs  redoutes  ayant 
pareillement  succombé ,  il  fallut  'cédek'  au  torrent^  et  la 
déroute  fîtl  générale.  Le  cembat  avàit  cessé  le  ^  octoiu*e  ^ 
midi. 

Les  généraux  Clairfaifet  Wurmser,  fidèles  au  système  de 
î,rfLiide  tactique  quil?  tenaient  des  généraux  français,  com- 
biné r  eut  le  même  jour  une  attaque  sur  tous  les  points  de 
la  ligne  y  depuis  Coblentz  jusqu'à  Manheim  r  Wurmser  fit* 
iTcême  ime  tertativ^  pour  faire  évacuer  Manheim  au  {i;énérat 
J{£<iin^tt.  Liiti  ne  iut  pas  keureuse  d'abord    mais  l'enaernble 
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màmmtnà  w-  tarda  poiat  à  Décessiter  cette  retraita^ 

Le  même  jour  encore,  ub  corps  autrichien ,  aidé  des  troupes 
électorales  de  Trêves ,  se  rendit  maître  d'une  île  du  Rhin, 
située  une  lieue  au-dessous  d*  Coblentz ,  fortiliée  par  les 
Français,  D'un  autre  côté ,  Wurraser  s'était  porté  sur  let 
rives  du  Necker  jusqu'auprès  de  Manheim  ;  il  était  même 
parvenu  Jusqu'au  pont  de  ce  fleuve,  après  avoir  emporté  une 
grdude  redoute  que  les  Ffançais  avaient  construite  sur  la 
rive-  droite^  et  qui  mettait  le  pont  à  couvert.  Le  canon 
4e  MaDheia  le  força  néaimoiiia  de  se  letîxer  v  naît  ce  ibt 
«ur>  les  Ittuteiut  «t  dans  les  rttnmcàeBieBS  dent  il  se  traoYaii 
le  maitra»  de  nvmière  que  û  ÎQiU^  «enéa  d»  frèt  sur  la 
rive  droite,  se  vit  menacée  d'im  boaibsHrdeueBi>Oa  voulait 
la  rendre  responsable  des  traités  de  san  santeiain  avec  la 
France.  Mais  dè»  que  le  général  Pickegm  eut  appris  qoa 
les  lignes  avaient  été  forcées  à  Mayence ,  il  sortit  de  Manheim*, 
et  alla  s'établÎT  avec  toute  sa  cavalerie  sur  la  gauche  da 
ISecker  »  sa  droite  appuyée  sur  la  grande  redoute  du  Kbia  , 
sa  f^auche  se  prolongeant  jusqu'à  Franckental  :  il  laissa  un© 
garnison  de  dix  mille  hommes  dans  la  pkce.  Le  général 
ClairFait  avait  iraverséle  Rhin,  et  avait  pris  position  à  peu 
de  distance  dans  les  montagnes  de  Huosdruck.  Jourdan, 
ayant  également  passé  ce  fleuve  avec  les  généraux  Kléber  , 
Marceau».  Qiampionnel^  Lefebm,  piotéseait  Trèm,  et 
.eonteaaît  les  forces  knpérîfllas  qm  s'étaient  xépaBducs  dans 
le  pays  après  la  levsée  <lu  siège  de  Mayenee..  Daat  one 
.étendue  de  dm  lieues ,  on  eûl      de  cette  manière  qnatva 
armées  croisées  et  prêtes  à. en  i^r  ans  mains»,  WuRnsev.» 
Ciairfait ,  Jourdan  et  Picbegru. 

Une  affaire  générale  et  décîsfve  étaft  inévitable.  A  la 
«guerre ,  la  résolution  et  le  découragement  sont  toujours  pro- 
portionnés aux  succès  ou  aux  revers.  .Les  Autricbiens  se 
croyaient  déjà  les  libérateurs  de  l'empire.  Le  générai  CiairlaiD  , 
qui  voyait  tous  les  avantages  que  la  fortune  lui  offrait  dans 
le  moment,  se  haîa  de  les  mettre  à  profit,  «t  imit  par 
exécuter  sou  plan  ,  de  repousser  les  Français  sur  leur  ancien 
territoire^  Le  général*  Fichegra  devait  être  attaqaé-le  premier» 
parce  que  la  reddition  de  Manbeifli  ».  et  révacuation  de  tons 
tes  àutres^  postes  sur  les- passages*,  du  Rhin  dépendaient  ^riii» 
cîpalement  de  sa  retraite.  Afin  de  se  joindre  au  genéifLl 
Jourdan^  Pichegra  se  porta  sur  la  petite  rivière  de  Primen  p 
mais  il  y  lut  attaqué  pas  le  génénl  Qaicfaît  »  anqi^el  s*était 
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éé\èL  réunie  une  partie  de  Tannée  do  Wuriro^r^  et  qui  te 
rendit  maure  de  tous-  les  villa-es  delendus  sur  les  bords 
.de  U  rivière*  Ces  mouvemeis  iorccrent  l'aile  ^authe  de  se 
retirer  derrière  l'Esbach  ^  où  elle  prit  posirion  entre  Neustadt 
Turkheim^  laissant  Majiheim  abaKdoitnee  à  5«â  propres 
forces.  Lesgiénémiz  français  tentèrent  cependant  une  iorte 
diversion  en  avant  de  DosseldorlF»  dont  ib  étaient  éawte 
^osseiseur».  Le  général  Haiijr  l'était  avancé  jusque  sur  la 
:$ieg  ^  avec  tine  diviaioa  d/ç  tm^t  milie  hemme»;  rarmée  di» 
Nord»  restée  en  Belgique , 'avait  envoyé  des  fenforit;  mats 
les  désastres  qui  alffigèrent  mccessivement  les  années  du 
Ahia  déterminèrent  toupet- les  opéraiions  des:  autres  armées» 
et  paralysèrent  en  quelque  sorte  les  heureux  cé&uliaf s  et  lea 
avan^dges  qu  avait  procurés  cette  diversion.  Si  l'on  en  exempte 
î'occi  p..lion  de  UusseldoriF ,  les  positions  respoclives  devaient 
être  ii's  mêmes  à  la  fin  de  celte  canipaii,ne  qu'au  commence- 
.mer.t.  Le  général  de  divisrrn  Marceau  obtint  encore  divers 
sucrés  qui  contuneiit  i'eniienii  dans  ses  positions ,  sur  le  Huns-* 
<Jruck  et  à  C  reutznadi,  dan.vie  pays  de  Trcves.  La  cava— ' 
^rie  aùtrichieuue^  battue  et  enfoncée  par  celle  des  rép^i— 
blicaics,  se  replia  sur  ASaytnce^   Les  diiiérens  corps  de 
l'armée  de  SamiMre'efr*Mense,  ttatiannés  sur  la  rive  gauche 
•  du  Rhin  ,  poursuivirent  leurs  opérations.  Beroadotte  et  Cbam- 
pionilel  se  tepiièrent  sur  la  Nahe  avec  leurs  divisions  )usqu*à 
Bifigen»'^  le  générai  Jourdan'  avait  rmnasté  ^h'^oips-  de 
aoixante-»dix  miUe  honnîtes.  Les  deux  armées  frarsaises  se 
trouvaient  ainsi  séparées^  sur  la  gauche  du  Rhin'i  par  Cellea 
de  W^ttDser  et  Ciaiifait^  Le^  impériaux  tenaient  toute»-  les 
Ipositions  qui  gardaient  les  passagel,  en  sorte  que  les  années 
républicaines  ne  p  Ter  t  ni     joindre  ni  se  concerter.  Les  mou— 
vemei^s  ccmbii.es   des  ennemis  obli^crent  même  le  général 
Picl:egru  de  retroj;nider  vers  l'Alsace,  d*abord  sur  les  ir^nes 
de  la  Quetch  ,  ens  .ite  vers  Landau.  Toutes  ces  diverses  ma— 
Btj&iivres  mirent  lin  ai5X  réiiocialions  déjà  ccmuiencées ,  et 
Von  se  di>^posa  des,  deux  coiû»  à  une  nom  elle  campaj^ae. 

5  juillet  >7«)(>»— Les  Françafe  passèrent  encore  le  Rhin  > 
Tannée  stmanfe^  et  se  prései>tcreut  devant  Limbourg.  Les 
Allemands^  tûreat  d*abovd  enfoncés  par  les  ^;renadiersrépttbli^ 
cams,  qi!i  gardèrent  le  débouché  du  pont ,  après  Tavoir  eolevé  i 
la  baVonnerte»  mali;ré  les  vi|s;oureuses  décharges  d*une  nom- 
Itteuse  ariitleiie,  La  placé  ~ .  .  soportée  de  la  n&ême  manière.^ 
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«rie  pftuag^ft  de  la  Lahn  forcé.  Cette  belle  journée  ne  fut! 
pas  cependant  décisÎTe  ;  le  généràl  Jourdaa  fnt  bientôt  obligé 
de  céder  aux  forces  que  Tarchiduc  Charles  avait  rassemblées 
sur  le  bas  Rhin  poar  le  forcer  à  la  retraite ,  tandis  qu*il  laissait 
nn  faible  corps  pour  Tiarcekr  Moreau  qui  s'était  miprudem— 
ment  avancé  drius  la  Bavière,  sans  être  appuyé  sur  aile?.' 
C'était  à  i'armée  d'Italie  que  la  fortune  devait  se  fixer,  et 
décider  la  défaite  entière  de  T Autriche ,  en  portant  lei 
atme^  françaises  dans  le  centre  de  ses  états  béhditaires. 

tiSBONNE. 

Sfo  anât  i8oS.  Sir  Arthur  Wellesley ,  sum<Hnnw  -  depuis 
Wellington,  débarqua  ,  le  ]*'aoâc  iSoS»  dans  la  baie  de 
Moodego.  Il  commandait  vingt-quatre  nulle  hommes  ;  le  gé- 
néral Spencer ,  parti  de  Cadix,  le  rejotsml  avec  cinq  mille, 
•t  ces^  forces  furent  augmentées  de  six  mille  Portugais.  Uarmée 
française  en  Portugjal  comptait  à  peine  quinze  mille  combat* 
tans  :  tout  le  reste  payait  tribut  au  climat  du  pays ,  et  des 
maladies  contagieuses  avaient  paralysé  le  moral  et  le  physique 
du  soldat.  Ce  fut  dans  de  pareilles  circonstances  que  sir  Ar— 
thur  commença  ses  attaques. 

u  Trois  engagemens  ont  eu  lieu  en  Portugal,  disait  le  Times ^ 
entre  notre  armée  et  les  troupes  fiarçaises,  les  16  ,  17  et  21 
du  mois  d'aoûr«  ISoîie  perte  a  été  de  plusieurs  officiers  supé- 
iieurs  ,  de  quatre  cents  hommes  tués  et  de  six  cents  blessés^  . 
Les  Français  se  battent  avec  la  plus  grande  vigueur^  Nous 
avions  le  17  notrë  quartier-général  à  ViUÀ-Verde.  A^tèi  avoir 
rétrogradé  d-*tthe  demi-^narche^  nous  avons  été  attaqués  le  «t 
dans  notre  po8»tk»i  dé  Vimiera.  If âttaqu^  des  Français  fut 
des  plus  ohaudes:  notre  vingtièmé  ré^ment  de  dragons  a  été 

Eesqoa  entièrement  détruit  ;  les  coirps  commandés  par  lei 
liCenans-colonels  Lake  et  Taylor  ont  aussi  considérable- 
ment souffert*,  ces  deux  braves-  officiers  ont  été  tués:  les 
-■français  nous  ont  Fait  environ  cinq  cenîâ  prisonniers. 
.  n  Après  la  bataille  du  31  ,  nous  avons  concentre  nos  forces 
sur-  les  bords  de  la  mer,  auprès  de  Maceîra.  Les  Français 
étaien]^  demeurés  dans  leur  position ,  où  ils  paraissaient  s«5 
tenforcer,  et  depuis  dix -huit  jours  que  ces  sanglans  com^  ' 
bats  ont  eu  lieu  ,  il  n'y  a  eu  que  des  escarmouches.  Les  rela- 
tions des  affaires  du  17  et  du  31 ,  qui  avaient  été  envoyées 
par  le  ^éaciîU  Welleslcy^  étaient  fort  e^^ai^ér^es  :  ks  treizo. 
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camms  que  nous  «vont  pris  dans  notre  marche  /  -tout  de» 

pièces,  de  fer,  que  les  avaot-postes  français  avaient  retirés' 
âes  châteaux  qui  se  trouvent  àm  les  âéiilés  ;  ces  trophée»  se 

•ont  pas  glorieux. 

î>  La  cavalerie  des  Français  est  redoutable,  et  Ton  dit  qu'ilf 
ont  soixante  pièces  de  campagne  attelées.  Nous  croyons- que 
notre  infanterie  est  plus  nombreuse  que  Ja  leur,  sur-tout 
après  l'arrivée  du  général  Mooie  ^  mais  s'il  est  vrai  que  le 
duc  d'Abrantès  ait  fait  sous  les  forts  de  Saint-Julien  un  camp 
retranché I  hérissé  de  doq  cents  pièces  de  canon,  et  ait  ras- 
semblé des  vivres  pour  six  mois^  il  est  probable  que ,  quand 
bien  même  nous  parviendrions  à  le  forcer  dans  sa  position 
actudle ,  qui  couvre  liisbosne  ^  rie»  ne  rempécherAk  de  'se 
vetirer  dans  son 'camp. 

n  JNoi^  oublions  de  dire  et  nous  remarquons  avep-  douleur 
que  le  corps  de  Spencer  a  été  totalement  détruit ,  et  cepen^ 
dant ,  dans  la  bataille  do  Al,  le  duc  d'Abouitès  n'avait  q»*mim 
partie  de  ses  forces. 

A  la  journée  de  Vimiera,  le  général  Laborde,  qui  com- 
mandait Tavant-garde  du  corps  français,  se  couvrit  de  gloire  r 
il  défendit  le  terrain  pied  à  pied,  et  se  retira  en  bon  ordre  ^ 
quoique  attaqué  par  des  forces  quadruples.  Sir  Artiiur  Wellesley 
réunit  toute  sou  armée ,  et  prit  position  sur  les  hauteurs  de 
Lottrinha.  ... 

Llntréptde  Junot  osa  Tattaquer  ;  naî»  il  était  au-^otsus  des 
forces  humaines  de  pouvoir  complètement  vpossir^  les  hao* 
teois  de  Lonrinha  »  presque  inaccessibles ,  étaient  hérisséet 
de  t|rois  cents  pièces  de  canon,  et  défendue»  par  trois  fois 
plus  de  croupes  que  n'en. avait  le  duc  d'Abraotés.  Sachant 
qu'une  nouvelle  expédition  avait  débarqué  en  Portugal  peu  de 
temps  après  la  bataille  du  2 1  ,  éprouvant  de  l'incertitude  à 
l'égard  de  Tépoque  plus  ou  moins  éloignée  où  il  pourrait 
recevoir  des  renforts  ,  et  connaissant  la  facilité  qu'avaient  les 
Anglais  d'approvisionner  leurs  troupes  et  de  renforcer  leur 
armée,  Junot  aima  mieux  signer  une  convention,,  que  d'oc- 
cuper son  camp  et  les  forts  de  Lisbonne  ,  et  que  d  expwec 
ainsi  ceuc  belle  ville  aux  désastres  d'un  siège. 

La  convention  de  Cintra  fiit  vivement  blâmée  par  les  An* 
glais.  En  effet,  sir  Arthur  ne  tira  pohit  parti  de  la  circoos-*» 
tance  :  il  commandait  quarante  mifle  hommes  ;  le  duc  ^A* 
brantès  n*en  avait  que  quinze  milles  éloigné. de  leur  patrie- , 
sachant  par  les  paysans  que  toute  TEspagne  était  eo  iosur* 
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rècHon',  Ils  se  croyaient  pôrdtH.  Tfmt  fait  donc  prérainer  que , 
•i  le  général  aDgpiais  eût  attendu  quelques  jours ,  9iiiiot  aurait 
été  confrabt  de  se  rendre ,  lui  et  son  année. 

'     /  .  USSA  CÏLE  M.  )  > 

i3  mars  1811.-— Ujie  division  de  quatre  frégates  et  àe 
deux  petites  corvettes,  en  tout  bâtîmens ,  6ont  deux  de  la 
marine  française  et  quatre  de  ia  marine  italienne  ,  sous  lesi 
ordres  du  capitaine  de  vaisseau  Dubourdieu  ,  après  s'être  em- 
barquée à  Ancone  ,  était  arrivée  à  la  pointe  est  de  Lissa'; 
lorsque  le  i5  au  matin  ,  elle  aperçut  une  divismù  ang,laise  com- 
posée, d  un  vaisseau  rasé  et  de  trois  frégates,  Le  commandant 
fit  faire  le  signal  de  branle-bas  du  combat.  Comme-  la  Fà^ 
vofitê  marchait  mieux  que  les  autres  bâtimeos ,  il  mit  en 
panne ,  le  reste  de  la  division  étant  encore  à  deux  lieues  ;  et 
ordonna  bientôt  d'engager  le  combat.  Ufut  représenté  aucapi* 
taiaeDiiboiirdiett  ^  qu^ilierait  plus  prudent  d*atteDdre  les  autires 
bâtimenitct  de  se  méttre  en  ligne  ;  il  ne Touhit  pas  y  consentir/ 
disant  qu'il  craignait  que  deux  bârimens ,  dont  la  prise  lui'  pa» 
faissait  certaine,  ne  pussent  lui  échapper.  La  frégate /a  Favom 
rite  ^  qui  était  animée  delà  plus  grande  ardeur,  se  trouvant  à 
portée  de  deux  frégates  nn^!aises  ,  reçut  lenr  feu,  et  répondît 
de  ses  deux  bords  avec  beaucoup  de  vivacité.  Dans  le  mo- 
ment le  vent  qui  était  très-frais  faiblit  et  toutba  entn  iemr:iit  j 
la  fréi^ate  française  était  engagée  depuis  plu?  d'une  heure, 
et  aucun  bâtiment  de  la  division  ne  l'avait  encore  ralliée. 
Le  capitaine  Dubourdieu  reconnut  alors  sa  précipitation  \  mais 
il  Vavast  pas  .moins  Tespolr  idu  succès ,  lorsqu'il  fut  emporté 
par  un  boâlet.  Enfin  la  irégale  la  Flare  entra- en  ligne  ;  elle 
fut  suivie  une  heure  après  par  /a  Cownnne,  qui  avait  pré-* 
eédé'  de 'denii4iénre  im  JJfanmé,  La  frégàte  apot  perdu  sou 
çapitaiuB  et  son  lieufenant,  le  colonel  Gifllenca  prit  le  com-^ 
friandement ,  et  l'enseigne  Villeneorelut  chargé  des  manœuvres; 
Le  feu  des  Anglais  inquiétait  viireraent  Te  mât  de  la  Favorite, 
et  la  força  à  céder  de  sorte  qu'il  fut  impossible  à  renseigne 
\'illeneuve  de  gouverner.  La  frégate  toucha  en  même  temps 
sur  les  rescifs  de  Tile  de  Lissa,  et  le  colonel  ordonna  le  dé- 
barquement ;  après  avoir  reçu  ses  matelots  dans  quelques  bâti- 
inens ,  il  mit  le  feu  à  la  frégate  et  la  fit  sauter.  Ccpr-ndant 
ia  Couronne  ,  aprts  une  résistance  très-opiniâtr c  ,  avant  été 
dégréée  de  tous  âes  mats^  fut  obligée  d'amener  au  bout  de 


« 


3^  LIVOURNE, 

quelques  hentH  »  fut  prîie  par  les  Anglais»  qui  f  nireBl  te 
ifiskt  en  même  temps  qoa  une  de  leurs frégal^es.  Le  vaisseno, 
Tasé  ,  démâté  de  tous  ses  jnâts ,  ne  put  les  suivre  dans  le  port 

Sainf-Georges ,  où  ils  s<?  rerirèrent,  et  échoua  sur  les  rochers 
de  l'ile.  Les  autres  frégates  La  Danae  et  la  Flore  avec  une 
correite  entrèrent  a  Lésina  dans  la  iimt.  Ain-i  dans  ce  combat , 
qui  fut  très-sanglant,  et  qui  coûta  de  part  et  d'autre  la  moitié 
des  hommes  de  l'équipage  ,  les  Français  perdirent  deux  fré- 
gates ,  et  les  Anglais  une  fréi^ate  et  un  vaisseau  rasé.  Si  Toq 
cxamioe  la  précipitation  du  capitaine  Duboiirdieu ,  et  l'iin- 
prudence  des  manœuvres  qu*e}fe»  occasionna  «  on  ne  pourra 
refuser  de  domu^r  aux  Français  et  aux  Iraliens  tla  gloire  4q 
cette  journée  ^juisqae  la  perte  fut  égale  des  deux  cotés  y  inaU 
glé  .la  supériorité  des  Anglais.  < 

•  UVOURNei:;.  !.  . 

1796.  — Livoiime  était  devenu  le  premier-entrepôt  du  ccmi- 
Ij^erce  des  Ani^lais  avec  l'Italie,  et  c'est  là  que  relâchaient 
"ordinaireinenî  \'m  croisières  qu'ils  envoyaient  sur  ^^es  côtes.  Le 
pavillon  et  icspropriettjs  de  la  république  étaient  tous  les  jours 
attaqués.  Les  ministres  du  duc  de  Toscane,  qui  ne  conser— 
Tait  la  neutralité  que  de  nom,  ayant  favorisé  les  Anglais ^ 
tant  que  les  iorœs  du  générai  Buonaparte  ne  le  menaçaient 
pas  y  se  virent  bors  d*état  de  les  .çontenir,  quand  les  Français 
valurent  à. leurs  froolières.  Uo.  gouTerdiement  qui  Deaait  |»s  se 
fiire  respecter  cfaiMb  Jut»  «e  trouve  itécessaîrement  forcé  do 
liîre  céder  ses  intérêts  et  ses  aiEbotions  A  la  lot  du  plus  fort 
qui  le  subjugua.'  L'unique  moyeia  de  réprimer  les  excès  de» 
jLDgkis  contre  les  propriétés  françaises  était  »  d'aprèe  le  con- 
seil du  ministre  toscàn ,  que  Buonaparte  se  rendit  maître  da 
port  de  Livourne  et  y  établit  une  garnison.  Le  général  Vau— 
Dois,  à  qui  l'occupation  fut  coniiée ,  entra  dans  la  ville  , 
comme  une  fréf^at*  anglaise  s'échappait  du  port ,  après  avoir 
capturé,  sous  le  feu  de  ses  forts,  deux  riches  vaisseaux  mar- 
chand». Le  gouvernement  républicain  se  vit  amplement  dé- 
dommagé par7,ooo,ooû  de  marchandises  anglaises,  qui  furent 
saisie».  Les  haJbitaosde  Livourae,  toujours  gouvernés  au  Bout 
du  grand-duc^  qui  en  recevait  les  revenus*^  eurent  les  mêmes» 
libertés  qu'avant  TodoupatiOR,  La  gEirnison  ne  Faisait  qu'élo^ 
les  Aa^aii  du  port^  et  ^e.  sut  maiotenir  les  c>hniy»dnn> 
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cet  état  }u»quà  ce  qiiele  trailédeCampo-FormiofûteDlièf»- 
ment  exécuté. 

16  octobre  iJ^oe.*—  La  paix  me  Boonaparfe  vettad  de  coir4 
dure  parot  avoir  prit  là  forme  cl  un  simple  armîâltce ,  'da  mo*» 
menl  qae  rcxpéditîon  de  Tannée  d'Orient  Téloigna  de  l'ItaKe. 
L'  Autriche  «l  ia  Russie  s'outreur  el  prirent  les  armes  ;  î'^splct 
embrassa  ourertement  le  parti  des  Anglais ,  et  le  duc  de  To»- 
caue  viola  encore  sa  neutralité.  Uce  escadre  de  huit  mille 
bommesde  débarquement,  tant  Anglais  que  Napolitains,  se 
présenta  devant  Livoume  ,  av^c  mr^nnrede  bombarder  la  ville 
et  le  port ,  si  l'on  refusait  TolFre  qu'ils  t  aisaient  d'erfrer  coinme 
amis,  el  les  portes  s'ouvrirent.  Le  grard  — duc  obtmt  peu 
après  la  permission  de  l'évacuer,  moyennant  cent  mille  du- 
cats que  les  Napolitains  exigèreîîf  pour  prix  de  cette  faveur. 
Malgré  ces  démonstrations,  le  cabiiiet  du  Luxemboui^  ne  se 
laissa  pûiiit  abuser.  Le  grand-duc  avait  cessé  d'être  hdC'îe  à 
la  neutralité  \  «n  cousécraence ,  le  général  MioUls  fut  cbai^ 
de  -se  rendre  maître  de  Livoume.  Il  se  mit  eu  marche»  et  f 
entra  le  3t  mars  1799 ,  avec  deux  mille  cinq  cents  boaime»^ 
mit  on  em&ârgo  sur  le  port,  fit  saisir  les  marcliandises  an- 
glaises, et  reconoattre  la  souveraineté  de  la  république.  Cette 
occupation  ne  pouvait  sè  consolider  que  par  des  victoires»  et 
cette  année  fut  des  plus  malheureuses  pour  les  armes  républi- 
caines. La  déroute  de  Schérer  nvRÎt  fait  évacuer  la  Toscane^ 
son  territoire  était  devenu,  durant  lespace  d'un  an  ,  le  théâ- 
tre dc3  pxcè'f  et  des  vexations  des  irsar*^és  d'.Arrezo,  quand 
rimmortelle  journée  de  Maren^^o  ,  décidant  encore  une  fois 
du  sort 'de  l'Italie,  procura  au  premuT  consul  Buoiiàpaite  la 
facilité  d'envoyer  le  jjéoérai  de  brigade  Clément  s'amparer  de 
LivQurue. 

»  , 
LOANO«* 

'  novembre  i^^S-*  ^  Depuis  trois  ans  lel  Français  »  con^ 
tînuelt&ient  aux  prisés  tnr  tes  Alpes  avee  lés  PiéoioiataiT^ 
avaient  appris  à  faire  la  guerre  des  montagnes ,  et  les  actrdtit 
qui  avaient  lieu 'Chaque  jour  avaient  formé  des  officiers  ha- 
biles. Nous  avions  emporté  lé  mont  Cenis;  nous  nous  étions 
îllii-^trés  sur  Caire  par  des  combats  continuels',  et  sî  le  gét^éral 
Dumerbion  eut  été  un   peu  plus  hardi ,  nous  serions  entrés 

^/m      pkiiies  du  f  d  ;  il  mauq^oa  l'occasion ,  et  l'enne^ 
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^pposa^  à  ii«a  progrès.  L'année  dltalte ,  que  sa.  fiidblesse 
«vUt  Jusqu'alors  empédiéed*agir,  reprit  roflreosÎTe  quand  les 
'  bataillons  des  Pyrénées  se  portèrent  sur  les  Alpes.  Keller- 
«aann ,  qui  défendait  Vintimille,  appttyaot  sa  droite  A  la  mer , 
«nr  Bor^hettOy  sa  gauche  à  Ormea,  et  son  centre  devant  les 
.postes  de  fianco  et  Bardioetio  >  se  soutint  èsa»  cette  posi- 
tion ,  tant  qu'il  put  communiquer  arec  Gênes  par  mer  ;  mais 
ses  convois  se  trouvant  interceptés  par  les  Anglais,  qui  croi- 
saient sur  le5  c  oies  ,  sa  positioQ  perdit  de  ses  avantages ,  et 
devint  même  inquiétante.  Les  choses  étaient  dans  cet  état, 
lorsque  le  gouvernement  ayant  changé  en  France,  le  direo- 
loire  ,  qui  avait  remplacé  le  comité  de  salut  public ,  rappela 
Kellermaiin,  et  lui  donna  pour  successeur  Schérer ,  avec 
ordre  d'attaquer  et  de  vaincre.  Les  directeurs,  qui  faisaient 
Ja  guerre  dans  le  cabinet,  ignoraient  les  difficultés  du  terrain  ; 
SclMcer  ne  les  connaissait  pas  d'avantage  :  heureusement  Mas* 
séna  )  le  plusbabile  des  officiers-généraux ,  avait  s^pris  la  guerre 
des  montagnes ,  et  Scbérer  eut  le  bon  esprit  de  le  consulter. 
'L'armée  des  alliés,  forte  de  quarante  mille  hommes ,  avsit 
ses  positions  fortifiées  et  liées  les  mies  ans  autres  par  des  rê» 
tranchemens ,  appùyant  sa  gauche  à  la  mer ,  sur  Loano,  avec 
de  l'artillerie  placée  à  Finale  et  à  Brescia,  tandis  que  son 
centre  orcopait  des  positions  fortement  unies  à  Roccabardène^ 
Melo^no  et  Settepani.  Ces  positions  étaient  liées  à  la~ droite, 
fermées  par  les  troupes  piemontaises ,  par  les  places  de  Ceva, 
Mondovi  et  Coni  ;  rien  ne  gênait  ces  communications.  Les 
positions  occupées  par  les  A ustro- Sardes ,  en  arrière,  n*étaient 
ni  moins  ibites  ni  moins  assurées.  Cependant  l'aimée  iian- 
^ise  manquait  de  subsistances,  et  ne  pouvait  s'en  procurer 
ian^  qu'elle  resterait  dans  ses  positions  -,  la  saison  d'ailleurs 
était  très-avancée;  les  soldats  français,  sans  pain  ,  sanssoU'- 
liers  >  manquant  de  tout ,  demandaient  à  grands  cris  de  moF- 
cher  contre  un  ennemi  qii'ils  savaient  être  de  beaucoup  supé-* 
rieur;  Tavantage  des  positions  était  encore  en  faveur  de 
farmée  ennemie.   L'armée  française  étendait  sa  ligne  de 
défense  depuis  le  rocher  de  fiorgbetto ,  baigné  par  la  Mé* 
diterranée,  jusques  sur  la  rîme  des  montagnes  parallèles  aux 
monts  de  la  Planète  et  Saint-Bernard.  Son  centre,  formé 
lie  deux  divisions  de  l'ancienne  armée  d'Italie ,  occupait  7m- 
carello,  Castel-Vecchio ,  et  s'étendait,  sur  une  chaîne  de  mon- 
tagnes ,  )usques  sur  les  déiilés  de  Garrezio  et  du  Taaaro  ;  la 
troisième  division  «  cu>ii^a|fMidee  p&r  le  général  SerrifUriiâr^  foc-* 


Digitized  by  Google 


* 


LOANO.'  Say 

xnait  la  gauche ,  et  Au^ereau ,  qui  venait  d  arriver  de  l'armée 
d'Italie  .  avec  douze  mille  hommes .  était  aa  centre.  L'armée 
îleà  «Uièfty  oçcupAot  des  pofUiaos  également  fonifiée»  par 
l'art  et  par  k  natore ,  avait  à  son  front  cent  pièces  de  canon  ^ 

•  et  se  trouvait  séparée  de  rannée  française  par  un  vallon  étroit^ 

•  escarpé  et  profond  de  huit  cents  toisel ,  et  qui  n*était  ouvert 
que  sur  le  point  de  Loanoi  en  avant  duquel  «n  avait  élevé 

•  tnns  grandes  et  fortes  redoutes  sur  trois  mamelons  qui  dpmi* 
naient  entièrement  cette  petite  plaine  d*une  lieue^  en  tout 
sens.  Le  général  Schérer  proposa  d*abord  de  tourner  la  droile 
des  Austro-Sardes ,  composée  en  partie  de  troupes  piémon- 
taises  ;  on  pouvait ,  selon  lui  ,  entreprendre,  à  l'aide  de  nou- 
velles troupes  qui  étaient  venues  renforcer  l'aile  gauche  et  la 
centre  de  l'armée  liançaise ,  de  prolonger  à  revers  la  ligne 
ennemie  de  sa  droite  à  sa  gauche,  et  placer  ainsi  Tennemi 
entre  deux  feux.  Ce  plan ,  si  l'on  ne  consultait  que  l'ardeuc 
et  rimpétuosilé  des  Français,  était  d'une  facile  exécution. 

.  Masséna ,  toutefois  ,  chargé  de  rédiger  le  plan  d'attaque, 
ji'admit  pas  le  projet  de  Scfaérer  sans  caounen  et  sans  obser-* 
vatlons.  b  avait  pris  dans  cette  campagne  uae  grande  cen-» 
naissance  du  pays  ;  et ,  pour  cOttet  raison  comme  pour  ses 
talens ,  il  jouissait  de  l'intime  confiance  de  Schérer  ;  tout  en 
louant  ses  vues,  il  objecta  que  les  contrariétés  de  climat,  de 
saison,  les  brouillards  continuels  et  les  neiges  abondantea 
empêchaient  d'exécuter  son  plan.  Il  proposa  d'attaquer  le 
centre  de  l'ennemi  ,  au  lieu  de  le  faire  sur  son  aile  gauche  ^ 
de  s'emparer  des  positions  qu'il  couvrait  a  Banco ,  à  Rocca— 
i>ardène  ,  à  Bardmetto ,  de  les  dépassser  et  de  le  prendre  en 
arrière  de  sa  ligne.  Ce  projet  était  hardi  ;  Masséna  se  chargea 
d'en  mener  l'exécution.  11  commença  par  diriger  vers  le  centra 
les  troupes  qui  avaient  reçu  ordre  de  renforcer  la  gauche  ;  et , 

■  ,ponr  dérober  à  Tennemi  le-  but  de  ce  mouvement ,  il  fit  pré- 
'parer  des  logemens  dans  les  villages  et-xépandre  le  bruit  que 
Tarmée  allait  prendre  ses  quartiers  d*biver. 

Pendant  qu'il  donnait  ainsi  le  change  à.  Tennemi  »  Masséna 
faisait  ses  dispositions  d'atta(jue  ;  il  donna  le  commandement 
de  lagaudie  de  l'armée  au  général  Seiruber,  qui  devait  ,  con'* 
tenir  l'ennemi  et  l'empêcher  de  se  porter  aux  points  aUaquéSy 
Schérer,  quoique  général  en  chef,  prit  la  droite  et  dut  agir 
avec  vigueur  au  commencement  de  l'action  ,  pour  faire 
croire  que  cette  attaque  était  véritable;  pour  Masséna,  il  sq 

jiMt  ÀU  tête  du  c^Atcç,  Pèâ  ia  auU  du  9^  0PY^&e.«  A 
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harangue  sel  troupes  ;  et  les  colonnes  conduites  par  les  géné- 
raux Laharpe  ^  Charlet  ,  Cerrouî  ,  Saint-Hilaire ,  Joubert^ 
Mercier,  Chabran,  Bizanet  se  mettent  eu  nidrche  et  corrl-^ 
menceut  Tattaque.  La  ligne  énneaue  qui  tenait  le  centre  des 
positions  était  aux  ordres  du  général  eutrieliien  d'Argenteau  , 
mà  défendait  vigoureasemeot  les  postes  de  MelO(j;no  et  Bar-' 
.dinetto^  et  fit  une  marche  létrograde  sur  la  me  gauche  de 
W  Bennfda;  ee  pfenrier  arantage  en  amenait  un  autie  : 
c'était  de  poavonr  repousser  le  centre  de  Tamée  ennemie  ^ 
et  prendre  à  "xeren  ses  deux  ailes.  Le  24  noTembre, 
Masséna  força  le  poste  de  San-r'ietro-del-Monte ,  qui  do- 
Tftioait  toute  la  droite  des  alliés ,  et  celui  de  la  redoute  de 
Casteîare.  Les  Autrichiens,  contraints  de  replier  leur  centre^ 
laissèrent  leur  aîlc»  cntièr^'ment  à  déronverf.  iVînç^éna  se  trou- 
vait alors  en  face  4es  reîranchemeiis  de  Siiinl-rantaleon ,  der- 
rière lesquels  se  trouvait  la  partie  de  l'eaneini  portée  à  Loano, 
et  que  coramandait  le  général  WaiJis ,  en  l'absence  du  général 
Devins.  Cependant  les  généraux  Victor ,  Banel  et  Au^ereau 
avaient ,  pai:  les  ordns  de  Sohérer,  attaqué  simdtanément  les 
postes  en  âTast  de  Lono,  taifdis  que  les  chaloupes  candn*. 
tiièris  I  armées  de  pièeei  de  gros  calibre ,  rasant  la  c6te , 
làttment  fextrémit*  de  TsUe  gauchè  autrichienne  dans  toutes 
gés  positions.  L'enstmi  aeutint  d*abord  ces  diverses  attaques 
sur  le  point  de  Loano  ;  mais  >  lorsqu'il  vit  les  colonne^p^mp^ 
çaîtes  paraître  sur  sa  droite  et  menacer  de  lui  couper  ^iCi- 
nluDication  avec  l'armée  piémontaise,  il  évacua  Loano,  et 
vVallis  alla  prendre  position  en  arrière ,  vers  Ponte-di-ISava. 
Il  n'y  resta  pas  iong-temp^  tranquille;  car  Masséna,  ayant 
réuni  les  troupes  du  centre  à  celles  de  l'aile  droite ,  que  com- 
mandait bchérer,  fit  un  mouvement  pour  S3  rendre  maître 
des  Apennins  et  se  placer  entre  les  éiafs  dii  roi  de  Sardaij^ne 
I5t  l'armée  des  allies;  celle-ci,  craignant  d'être  enveloppée, 
continua  sa  retraite  sur  Acqui  et  Dego ,  et  de  là  sur  Alexan- 
drie, occupant  la  ntllée  de  la  Bormida^  où  elle  prit  ses  can<» 
tonneiness  dl^vér*  Ainsi  ^  Tattaque  skaolée  atteignit  le  but 
^e  s*était  proposé  Massâia^  qui  avait  en  vue  de  contenir  les 
fèicé»  de  renoemi  et  de  f  empêcher  de  secourir  son  centre  ni 
Sâ  droite.  Les  générant  figeon  et  Miollis ,  qui  commandaient 
tes  dolonnes ,  attaquèrent<par  trofe  fois  les  redoutes  de  Saint- 
Bernard;  ils  s'emparèrent  même  du  poste  de  la  Dondeia; 
•f ennemi  le  reprir;  mais  la  bataille  de  Loano  le  défemiina 
-teîtèt  à  iâ  le^aite^  C^m  victoye  coûta  presse  amù  chec 
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ÊLWX  vainqueurs  qu'aux  vaincus,  parce  que  Vattaque  «t  li 
défense  sa  firentuvec  ooe  égale  vigueur;  il  y  eut  quatre  mille 
morts ,  tant  d'uoe  part  qà«  de  Tautre;  cinq  mille  Autrichiens 
'  .furent  faits  prisonniers/  La  journée  de  Loano,  en  faisant 
perdre*' aux  Austro-Sardes  une  quantité  considérable  d'artil- 
lerie.^ mit  les  Français  an  possession  de  Savonne ,  rétablit 
leur  communication  avec  Gênes ^  ouvrit  l'entrée  du  Piémont  ^ 
et  prépara  les  triomphes  que  les  Fiaufais  obtinrent  dans  la 
suite  en  Italie. 

LO^AU  (Ile -DE). 

juin  I  R09 .  — L'armée  française  voulant  tenter  le  pas- 
sade du  iDaiiube,  d'où  dépendait  le  succt»  de  ses  victoires 
en  Autriche  ,  le  duc  d*Averstaedt  donna  des  ordres  au  gé- 
néral Gudio  pour  attaquer  et  s'emparer  de  Tile  de  Lobau , 

feu  éloignée  de  la  rive  droite  de  ce  fleure ,  vis-à-vis  Près- 
ourg,  ou  l'ennemi  avait  quelques. troupes. 
Le  général  Oudin»  détermioé  à  prendre  cette  île  de  vive 
force ,  dirigea  cette  entreprise  avec  un  talent  qui  assurait 
le  succès  d'un  combat  d'autant  plus  important^  que  les  Frjin- 
çais  une  fois  maîtres  de  cette  place ,  Tétaieut  également  du 
Danube,  et  menaçaient  Vienne  d'une  invasion  certaine;  en 
conséquence  U  chargea  le  colonel  Decouz  de  Texécutiou  de 
ses  ordres. 

Ce  colonel ,  à  la  tête  du  vingt-unième  réi;iment  d  infan- 
terie de  li;4He,  arriva  sur  les  bords  du  Daiiube  le  3o  juin 
1809,  et  à  deux  heures  du  matin,  ce  régiment,  partie  à  la 
nage,  partie  dans  des  nacelles,  passa  le  petit  bras  de  ce. 
Seuve  et  s'empara  de  Tite  Lobau ,  après  avçir  culbuté  quinze 
cents  hommes  qui  s*^  étaient  fortement  retranchés  pour  Ui 
défendré ,  fait  deux  cent  cinquante  prisonniers ,  parmi  les^ 
quels  se  trouvait  le  colonel  du  régiment  de  Sawt-Julien 
yavec  quantité  d'officiers ,  pris  trois  pièces  de  canon  que 
l'ennemi  avait  débarquées  pour  la  déténse  de  111e ,  qui  fut 
obligée  de  se  rendrt^,  en  laissant  un  nombre  considérable  de 
morîs  sur  le  champ  de  bnfHiiie. 

Apr  s  cette  attaque,  qui  ne  coûta  que  fort  peu  de  monde 
aux  r  rarcais ,  et  qui  les  rendit  naaitpes  de  la  place ,  ie  gé- 
néral rieitnmd  ftt  construire  sur  le  Danube  ,  sur  le  Heuve 
le  pl  is  rapide  du  monde,  et  dans  une  largeur  de  quatre  •  enis 
tûiies^  u:i  i^oui  lurmé  de  soixante  ai'ched^  uù  troiï»  voiture» 
2.  34 
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pouvaient  passer  de  front  ;  ce  pont ,  qiû  ht  cmstniit  «a 
quinze  joun»  était  un  chef-^d^œuvre  de  Tart,  et  un  des  plus 
inagni&ques  ouvrages  de  canipagQequi,aieDt  jamais  paru  ;  il  sur- 
passait en  beauté  le  pont  de  pierre  que  Trajan  avait  ordonné  de 
faire  construire  sur  ce  fleuve ,  au-dessous  de  Dor?owa,  entre 
Vetislaw  et  Taocieune  Egeta^  et  qui  avait  été  fait  en  plii>« 
aieurs  années. 

Le  port  que  César  avait  fait  jeter  sur  le  Rhin  ,  et  qui 
fut  coiistiiiiL  en  huii  jours,  ne  peut  lui  être  coniparé  ,  ni 
parla  richesse  de  Tart^  ni  par  la  solidité ,  parce  t^uau^ 
cane  voiture  chargée  ne  peuvait  y  patser. 

LOBBES. 

24  moi  1794. —  Les  bords  de  la  Sanibre  furent  souvent 
le  théâtre  de  combats  «anglans  entre  les  Français  et  les  Aih 
trichiens.  Dès  le  mois  de  mai ,  les  deux  partis  diri»!;èrent  leurs 
forces  sur  Charleroi  ;  tous  les  points  de  passage  de  la  Sambre 
fnrer.t  fréquemment  attaqués  avec  vigueur  et  défendii^^  a%'ec 
«ntiri^ie.  Le  24  niai  ,  les  Autrichiens  fondirent  avec  furie  sur 
les  repablicains  ,  pos?é«  au-dessus  de  Merbes  -,  c'était  au  wo- 
Dient  où  le  général  Kléber  s'avançait  au-dessus  de  Lobbci, 
à  la  téte  de  quinze  miUe  hommes.  A  peine  entendit-il  le  feu, 

2u*il  mena  sa  dryision  à  Lobbes ,  ovl  commaudait  le  génénl 
lubesme,  et,  après  s*être  )oibt  à  un  autre  coips  situé  à 
Bioch,  qui  aurait  pu  également  Itve  coupé,  ils  soutinrent 
toute  la  journée  la  mitraille  de  huit  à  dix  bouches  de  gros 
calibre  y  parvinrent,  malgré  leur  infériorité,  à  s*emparer  de 
quelques  positions ,  repoussèr^t  Tennemi  et  lui  firent  deux 
cents  prisonniers.  C'est  par  ces  brillantes  escarmouches  que 
les  républicains  préludaient  à  la  journée  de  fieurus. 

LOBREGAT. 

21  décembre  1808.  —  Après  la  bataille  df?  Cardedon  ,  le 
septième  coip*  de  l'armée  française  en  Êspagne  partit  de 
Saint-André  le  ao  décembre ,  et  s'unit  à  la  division  du  gé* 
séral  Cbabran,  sortie  de  Barcelonne  pour  marcher  sur  le 
Lobregat.  Les  Espagnols  avaient  pris  position  dans  un  camp 
retranché,  sur  la  droite  de  cette  rivière.  général  en  chef, 
Couvion-Saint-C)  r ,  ordonna,  le  ai-,  une  attacpie  sur  tou( 
las  point;;  Temiemi  fut  m$  en  déroute,  perdit  Imiucoup  àff 
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monde,  cl  on  lui  prit  vingt-cinq  pièces  de  gros  calibre  ,  ses 
attelages^  ses  mumhous,  seâ  mu^âb ids ^  ayec  dauze  cciiid  pn- 
sonniers. 

LODL 

1 1  mai  179G.  ^  P«r  le  passage  du  Pô ,  le  général  Buontf- 
paitei*éiaft  ouvert  la  roure  de  Milan;  sans  s*anrêter  au  déïi^ 
cieux  pays  des  Lombards,  il  poursuivit  sa  marche  jusqu'à 

l'  Adda  ,  qui  le  séparait  du  général  Beauiieu  ,  qu'il  avait  vaincu 
tour -à-tour,  par  la  force  et  par  la  ruse.  Celui-ci ,  comptant 
effacer  sur  les  rives  de  ce  Heuve  les  revers  qu'il  avait  essuséj 
sur  le  Pô,  en  occupait  tous  iei  ponts  jusqu'à  son  confluent ,  et 
avait  garni  ses  bords  escarpés  d'une  file  de  balteries,  et  de 
redoutables  retrauchemens.  Sa  position,  au-dessus  de  tous  les 
stratagèmes ,  ne  pouvait  être  emportée  que  par  le  plus  coura- 
'geux  dévonemeiit  ot  la  plus  heureuse  audace.  Son  armée  était 
rangée  e»  bataille  à  l'issue  du  pont  de  Lodi,  de  pins  de  cent 
Toises  de  longueur,  cpfil  n'avait  pas  eu  le  l^mps  de  couper,  ou 
plutôt  qu'il  s*était  imaginé  *  rendre  impraticable  aux  troapes 
■françaises,  en  y  dirigeant  une  nombreuse  artillerie.  Deux  ba-^ 
taillons,' char>^és  de  sa  défense,  sont  bientôt  repenssés  dans  la 
▼ille,  et  rejoignent  les  impériaux.  Buonaparte,  à  la  téte  du 
pont ,  du  côté  de  Lodi ,  braque  lui-même  deax  batteries ,  afin 
de  s'opposer  aux  effort?  que  pourrait  faire  l'enni^mî  pour  le 
couper,  et  dispose  en  même  temps  ij?îe  colonne  de  braves  à 
franchir  ce  périlleux  passage.  Dans  un  do  ses  rapports,  il 
décrit  lui-même  les  opérations  de  cette  fameuse  journée  avec 
beaucoup  de  précision  et  d'élégance.  ISous  croyons  devoir  le 
citer. 

«  Je  pensais,  dit-il,  que  le  passage  du  PÔseràit l'opération 
la  plus  audacieuse  de  la  «ampagne,  comme  la  bataille  de  Mi- 
lesimo  Taction  la  plus  TÎve  ;  mais  fal  à  yonsirendre  compte  de 
la  bataille  de  Lodi. Mon  quartier-général  arriva  àCasat  le  1 1  mai  à 
'trois  heures  du  matin  ;  à  neuf  heures  notre  avant-garde  rencontra 
les  ennemis  défendant  les  approches  de  Lodi.  J'ordonnai  aus^ 
sitôt  à  toute  la  catalerie  de  m<mrer  à  cheval  avec  quatre  pièces 
d'artillerie  léi^ère.  Les  divisions  des  généraux  Augereau  et 
Masséna  se  mirent  aussitôt  en  marche.  L'-îvant-i^arde  ,  ])en~ 
danl  ce  temps,  culbuta  tous  les  ])OStes  eîujeiuis ,  et  s'empara 
d'une  piùce  de  canon.  Nous  eiUrames  dans  Lodi,  poursuivant 
lids  ennemis^  i|iu  déjà  avaient  passé  l'Adda  sur  le  pont.  Ëeau' 
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lieu,  avec  toute  son  armée,  ctaîr  rangé  eu  bataille;  Irenla 
pièces  de  canoQ  de  position  défendaient  le  passage  du  pont.  Je 
lis  placer  toute  mon  ajrtillerie  en  batterie;  la  canonnade  fut 
très -vive  pendant  plusieurs  heures.  Dès  Tinstant  que  rarméefât 
arrivée  ;  elle  se  forma  eu  colocne  serrée,  le  second  bataillon 
en  tête,  et  suivi  par  tous  les  bataillons  de  grenadiers  au  pas 
de  chart;e  et  atix  cri?  de  Vive  la  republique  1  L'on  se  présenta 
*ur  \^  pont  ;  i  ennemi  lit  un  feu  terrible  ;  la  iote  de  la  colonne 
paràissriil  même  hésiter.  Un  moment  d'hésiration  eut  tout  perdu  : 
jLes  ^eûérau%  Berfhier,  Masàéna,  Ccrvoni,  Dallema^ine,  la 
chef.de  brigade  Lanues  et  le  chef  debataiiiun  Dupai  le  acu- 
tirent ,  se  précipitèrent  à  ia  téte ,  et  décidèrent  le  sort  encore 
l»alaacé.  Cette  redoutable  colonne.renversa  tout  ce  qui  s  op- 
posa à  elle;  toute  rarrillerie  fut sur-le-ckamp  enlevée,  Tordre 
de  bataille  de-Beaulieu  rompu;  elle  sema  de  tous  côtés  Vé- 
pouvante ,  la  fuite  et  la  mort  :  dans  un  clin^d'œil  Tannée  en- 
nemie fut  éparpillée.  Les  généraux  Rusca,  Augereau  et  Bay- 
rand  passèrent  dès  l'arrivée  de  leurs  div^ions^  et  achevèrent 
de  décider  la  victqire.  La  cavalerie  passa T.Adda  à  un  gué;  ce 
gué  s'éfant  trouvé  extrêmement  mauvais ,  elle  éprouva  beau- 
coup (}e  retard,  ce  qui  Tempccha  de  donner.  La  cavalerie  eii- 
ne/uie  essaya,  pourprote^er  la  retraite  de  l'inFantei  ie,  d  î  chari^or 
nos  troupes;  maif  elle  ne  le$  trouva  pas  faciles  à  épouv  inter. 
La  nuit  survint  ;  l'extrême  fatii^ue  des  troupes,  dont  pliuieiin 
avaient  fait  dans  la  journée  plus  de  dix  lieues ,  ne  permit  pas  de 
t'achamer.  à  lejor  poursuite.  Les  Autrichiens  perdirent  vingt 
-pièces  de  canon,  deux  à  trois  mille  hommes  morts,  blessés  et 
prisonntert.  Si  fêtais  tenu  de. nommer  tous  les  militaires- qui  se 
■  aont  distingués  . dans .  cette  jotunoée  extraordinaire»  je  serais 
obligé  de  nommer  tous  le$  carabiniers  et  grenadiers  de  Tavant- 
garde  et  presque  tous  les  ofHciers  de  Tétat*major;  mais  je  ne 
dois  pas  oublier  Tintrépide  Berthier,  qui  a  été,  dans  cette 
journée,  canonnier,  cavalier  et  grenadier.  Le  chef  de  brii^^ade 
buijiny,  commandant  l'artillerie,  s'est  rrcs-bien  conduit.  Beau- 
lieu  fuit  avec  les  débris  de  son  ami*      il  traverse  dans  ce 
moment  les  étais  de  Venise,  dont  ui.K-^i  'Uài         K/i  cnr  Ferme 
les  portes.  Quoique  depuis  ie  coai;ne:icement  de  ia  campagne 
nous  ayons  eu  des  affaires  frès-chaudes ,  cl  qu'il  ait  fallu  que 
Tarmée  de  la  république  payât  sottveût  d'audace ,  aucune  ce- 
pendant n'approche  du  terrible  passage  du  pont  de  Lodi.  Si 
nous  n^avons  perdu  que  peu  de  monde,  nous  le  devons  à  la 
pjrouiptitude  de  Toxécvttpa  ^4  l'ei^st.subit  qu*oot  produit  sur 
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rarmée  ennemie  la  màsie  et  les  féux  reâouiables  de  cette  in-^ 

vincible  colonne.  » 

XjC  Milanais ,  autrefois  le  théâtre  des  désastres  et  de  1« 
mauvaise  fortune      deux  rois  de  France  ,  fut  le  prix  de  cette 

victoire  Beaulim  se  jota  sur  Manio  h\,  auW  regardait  com  me- 
son  unique  asikv,  mais  il  fut  lon^-tcmps  harcelé  par  une  avant- 
garde, dont  les  vives  attaquas  fravevsaient  ses  opéralrops.  Al 
peine  s'opposa-t  ii  au  passade  de  l'O^lio  par  les  répijblicains^ 
qrn  le  foi  rèrppt ,  tentèrent  relui  du  Mincio  ,  et  y  lir'^nt  naitr& 
we  nouvelle  air<iirc  dt^ue  de  la  bravuure  dcà  V4iiui^ueui>  da 
Lodi.         't'  , 

LODRbR 

1,3  juillet  i7<)^.  —  Les  Français,  pendant  le  hlpcus  dé 
Mantoue,  étaient  continuellement  exposés  aux  irruptiotts  de» 
impériaux  ,  qui,  du  haiit  de»  montagnes  da  Tyrol,  se  jetaient^ 
à  chaque  instant  sur  leurs  retrancbeméns  .pour  faire  débloquer 
cetle  place  -  mais  ils  savaient  rendre  leurs  efforls  infriTcteiix^' 
et  Baonaparte  ,  de  son  coté ,  déjouait  tous  leurs  dessciïîspar  la^ 
promptitude  de  ses  mouvemens.  Les  Autrichiens  semblaient" 
vouloir  se  ménager  les  postes  de  Lodron  et  de  la  Roque-d'.An— 
fonce  ;  les  généraux  Soret  et  Saint-Hilaire  s'avancent  aus- 
sitôt, et ,  après  uu  léger  combat ,  ils  leur  preuueut  leurs  ba-r- 
ga^ei,  six  canons  et  onze  cents  hommes.  - 

L(EVEMBERO. 

•  >  •  »  •  Il .  '*  . 

S9  août  tSi?.  L'armée  française  de  Silésîe  poursuis^ 
Tiveoient  Tennemi,  qu'elle  voulait  chasser  de  Jauer.  Mats,. 

dans  la  nuit  du  26  au  27  août,  le  Boberet  et  tous  les  torrena- 
qui  y  affluent  débordèrent ,  et  bientôt  les  chemins  furent  cou- 
verts de  sept  à  huit  pieds  d'eau  ;  et  tous  les  ponts  furent  em- 
portés, excepté  relui  de  Bunzlmi,  où  le  duc  do  Tarante  fit 
passer  ses  colan nés  après  les  avoir  réunies.  Mais  Une  brigade 
de  la  divisien  Puthod  voulut  revenir  par  Lrevemberg,  au  lie» 
de  se  jeler  daiv«  les  montagnes ,  011  elle  aurait  pu  se  sauver 
facilement.  Le  général  ordonna  donc  à  ses  troupes  de-  mar— 
eher  sur  Lœvemberg ,  qu'il  ne  croyi^t  pas  occupé  pai?  l'en— 
Bemi  :  mais  iMentôt  ii  fiât  entouré  ^»ar  des  forces  bien  $epé^ 
fienres  aux  siennei.  Malgré  son  infériorité ,  il  résolut' de  rom«» 
battre  «  et      le  faire  yivat  à  travers  les  rangs  edaaixfisy  seul 
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moyen  de  se  sanver,  ayant  la  rivière  débordée  à  dos.  Lei 
Français  se  battirent  avec  leur  valeur  acrourumée  ,  ef  se 
Surpassèrent  même  dans  re  combat  inégal.  Entm ,  le  courai^e 
fttf  ohlii^é  de  céder  au  jiomhre  ;  après  la  pîiis  vive  résistance  , 
Itt  désordre  se  mit  dans  leurs  rangs,  et  les  deux  régimeos  dé— 
pos^Tent  les  armes,  excepté  sept  à  huit  cents  hommes,  qui 
parvinrent  à  se  sauver  en  passant  la  nrière  à  la  na^e.  Ce  qui 
fut  plud  malheureux  pour  les  Français,  dans  cette  aifalre, 
c'est  }s  perte  deê  aigles  det  deux  rég^neiiSr,  et  dtt  canon  de 
la  brigade  ;  cependant ,  oo;.  ne  saurait  trop  louer  la  bravoure 
et  le  courage  que  les  soldats  déployèrent  dans  cette  circons* 
tance  difficile. 

.  LOMITTEN, 

1^07.  —  Les  hostilités ,  entre  la  Russie  et  la  France,  sus- 
pendues par  Ir!  rigueur  de  l'hiver,  recommencèrent  aux  appro- 
che^ du  pi  iiifeiiips.  Le  passade  de  la  Pas.sari;e ,  vers  Spandaii  ; 
fut  le  iheàtre  des  premiers  comi)ais  des  deux  armées  qui  se 
le  disputaient.  En  mcine  temps  deux  colonnes  russes  attaquè- 
rent les  tètes  du  pont  de  Lomitten,  ville  de  Prusse,  daus, 
le  Palatioat  de  Marienbourg ,  non  loin  de  la  Passarge.  Le  gé« 
tiérai  Ferey  étdt  chargé  delà  défendre.  En  tatnles  ennemis  ten- 
tèrent 'plkisietirs  assauts  ;  les  irente  septième  et  quarante*- 
lixième  les  repoussèrent  constamment,  et  cmirtrent  de  leurs 
morts  les  abatis  et  les  ouvrages.  Il  y  eut  onse  cents  hommes 
tués ,  cent  prisonniers  et  ^Obe  lAfiiTité  de  blessés  :  les  Francis 
perdirent  cent  vingt  hommes  tués  ou  blessés. 

LOWGWY, 

ai5  août  179'^.  —  La  forteresse  de  Longwy  présente  un 
hexagone  régulier,  avec|  cinq  vavelins  et  un  ouvrage  à  corne. 
Les  asçresscurs  de  la  France  se  montrèrent,  le  19  août,  soui 
ses  murs  ,  y  étant  arrivés  par  la  iorêt  des  Ardennes.  Dix- 
huit  cents  hommes,  soi^ajile  pièces  de  canon,  des  ma^sins 
abondans.en  tout^  rendaioit  Longwy  capable  de  la  plus  beMe 
àéiefts»^  eUe  n*«n  fit  presque  pas  ,  tant  la  crainte  paralyse  le 
pouvoir!  Le  général  Qairfair  comnundait  les  troupes  en- 
néaûes  :  il  fit  une  première  sommation ,  è  laquelle-  on  ré- 
pondît ave'c  cette  mollesse  qui  dénote  l'incertitude  prête 
à  .céder  à  i'eiTroi.  Dans  la  nuit  du  âs^  les  assiégeans  |e* 
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tèr^n?  quelque  obu^î  ;  les  assiégés  ripostèrent  par  un  feu 
dant  ies  Allemands  souffrirent  à  peine,  c^r  il  éîa  t  m,i\  di- 
rigé par  l'inexpérience  des  canouniers.  L'enneini  est  obligé 
d'envoyer  chercher  d'autres  canons;  la  résistance,  quelque 
f  iible  qu'elle  fût ,  n'était  pas  sou  liifaire.  Longwy  se  sent 
alors  pressée  plus  vivement  ^  quelques  iwtnb'.-s  lancées  dans 
le  s^n  àè  ses  mamilles  y  répandireot  l*alarme  ;  elle  fat  por- 
tée à  son  comble  par  rinceddie  de  deux  maisOda  et  par  le^ 
fitmmei»  qni  entamèrent  deux  magasins  di»  fbtirrage.  Le  peuple 
s-attroupe,  H  court  en  grondant  chez  les  officiérs  municipaux 
qui  faisaient  partie  du  conseil,  les  menace  de  sa'  fureur  s'iU 
n'ouvrent  les  portes  à  l'ennemi.  Que  faire  dans  ces  circons- 
tances ?  L'accord  des  citoyens  est  la  force  des  villes  *,  à 
Longwy  le  plus  grand  désordre  régnait ,  et  c'est  peut -être 
ce  qui  détermina  le  conseil  à  le  livrer  aux  ennemis.  Le  com- 
mandant et  ies  officiers  capitulèrent  dans  la  matinée  du  a3 
août.  Un  seul  des  municipaux  déclara  qu'il  ne  signerait  pas 
un  acte  de  déshonneur  :  son  courage  ne  resta  pas  impuni  ,  la 
populace  furieuse  mit  le  feu  à  sa  maison,  qui  disparut.  Les 
Prussiens  n'eurent  pas  plus  de  respecT  pour  sa  personne , 
car,  à  quelque  temps  de  là,  étant  tombé  entre  leurs  raaius^ 
il  fut  condamné  à  être  pendu.  Cela  rappelle  les  siècles  dt 
barbarie.  Déjà  on  accrochait  ce  martyr  de  son  devoir';  1^ 
eiou  se  détache ,  H  tombe  d'une  hazitisur  considérable ,  pré-» 
oipite  ses  pas-  et  atteint  heureusement  les  avant-postes  fran- 
çais :  c*estlà  que  l'attendait  sa  récompense;  Il  fut  nommé 
lieuteitaot  sur  le  champ  de  bataille.  La  reddition  Longwji 
porta  le  deuil  dans  la  capitale  e^  la  confiance  chez  les  Frmh* 
siens  ^  mais  la  lace  des  évènemens  changea  bientôt. 

HZ  octobre. — Deux  mois  après  ,  les  Françai*  ayant  vaincîj 
ïes  Prussiens  à  Valmy ,  ceux-ci  ,  exténues  par  les  maladies  et 
par  le  défaut  de  vivres ,  s'estimèrent  trop  heureux  de  pour- 
voir ,  à  la  faveur  d!une  capitulation  secrète ,  évacuer  la 
Champa^;ne,  en  abandonnant  les  placer  qui  leur  avaieut  éti 
livrées.  Clairfiût  fit  ramener  à  Longwy  soixante  pièces  de^ 
canon  transportées  à  Luxembourg,  et  rendit  aux  caisses  pu- 
bliques cent  mille  francs  que  son  armée  y  avait  puisés.  C  est 
ainsi  que  les  Français ,  par  leur  bravoure ,  reprirent  cette 
place,  cédée  par  lâcheté^  et  ils  purent,  en  y  rentrant, 
Veîinemi  effectuer  sa  retraite  sar  la  route  de  Luxembûuc^^ 
dont  U  ayait  à  peine  parcouru  deux  lieues»^ 
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û5  décembre  i^o6.— •  Après  leur  defaiteà  Pulsruck,  l'obscu- 
rité de  U  Duit  favorisa  les  Russes  pour  diriger  leur  retraite 
sur  Oslrolenka.  Le  général  GarîâaDDe ,  envoyé  par  Napoléon 
pour  s'assurer  de  leurs  opérations ,  les  vit  traverser  la  rivitre 
de  SoDa\  sur  le  pont  de  Lopaczîm ,  village  de  Pologne  dans 
le  palatinat  deMazovie.  Aussitôt  le  grand-duc  de  Berg,  avec 
deux  escadron^  de  chasseurs  de  la  gaide ,  se  chargea  d'ob- 
server leurs  mouvemens.  Il  fut  joint  par  les  divisions  Kleia 
et  i\ansoaty,  et  les  brigades  de  cavalerie  légère  de  la  ré- 
serve. Le  pont  de  Lopaczim  était  défendu  par  un  régiment 
de  hussards  russes  ;  les  chasseurs  de  la  i^arde  les  chari^ent 
à  l'instant ,  les  enfoncent  et  les  culbutent  dans  la  rivière. 
Une  colonne  russe,  qui  passait  plus  haut,  est  également  char- 
gée par  le  colonel  des  chasseurs  Dalhmann,  et  tandis  qu'elle 
-veut  atteindre  la  ISarrcw  pour  arriver  à  Tycokzim,  rendez- 
vous  générai  de  la  retraite ,  les  chasseurs  lui  enlèvent  trois 
canons  et  mettent  plusieurs  de  ses  escadrons  en  désordre. 
Le  maréchal  Ûavoust  s'était  rendu  maître  de  Tvcokzim  avant 
que  cette  cofoone,  si  imprudemment  jetée  sur  leur  droite  par 
les  ennemis  y  y  fût  arrivée;  il  y  avait  même  précédé  les 
Busses.  A  leur  approche  il  se  glisse  le  long  de  la  rive  gauche 
de  la  Narrew,  et  s*empare  de  deux  cents  voitures  de.  bagages  • 
et  d'un  grand  nombre  de  traîneurs.  L'entier  anéantissement 
des  armées  de  Bcnigsen  et  de  Buxhowden  de\  ait  s'achever  en- 
deçà  de  la  petite  rivière  de  l'Orcie  ,  si  les  Français  ne 
s'étaient  vus  traversé»  dans  leurs  projets  par  une  inlinité  de 
rivières  et  de  marais,  qui  paralysaient  leur  marche.  I^e  dé-» 
gel  rendit  les  chemins  impraîicables,  au  point  que  l'artil- 
lerie mit  deux  jours  pour  laire    trois  lieues.  Cependant 
on  prit  aux  «nnemis  quatre-viu^ts  pièces  de  canon  ,  totis 
leurs  caissoDs,  plus  de  douze  cents  voitures  de  ba^a.e  . ,  et 
on  leur  fît  perdre  douze  mille  hommes^  tués,  blessés  ou' 
prisonniers.  Les  Français  eurent  huit  cents  hommes  tués  et 
deux  npiUe  blessé», 

LORETTE. 

lO  fivrier  17^7.— Le  baron  de  Colli  ,  général  de  l'ar- 
mée au  papo  ,  s'était  posté  prc.*;  de  Lorefte  ,  qn'il  voulait 
protéger  coutie  une  colouue  IraDgaide  ,  aux  ordres  du  chef 
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de  bri;2;ade  Marmont ,  aide-de-ramp  de  Buoraparte.  Les 
Français  ne  deva.ient  jamais  pcnélier  dans  celte  viile,  si  re- 
Bommée  par  les  nombreux  pèlerinages  que  . la  dévotion  y  atfi- 
rait.  Colli  avait  juré  de  les  battre;  mais  à  leur  seule  approdic , 
tI  abaDdonna  Lorette  et  sa. position,  prit  la  fuite  et  laissa 
les  Français  maîtres  de  la  Madone  et  de  prè»  d'un  million. 

LOSS  (Iw  DE). 

% 

7  avril  i8i3. —  Le  capitaine  Bouvet,  commandant  la 
frégate  Française  VArethuse ,  eTivoyé  en  croisière  avec  la  cor- 
vette le  Ruby  ,  montée  par  le  capitaine  Olivier,  rencontra  le 
6  avril,  près  de  la  cote  d'Afrique,  à  six  lieues  de>  iles  de 
Loss ,  une  frégate  anglaise  ,  qui  fut  aperçue  dans  ia  matiiiée 
au  vent ,  et  qui  portait  sur  les  bâtimens  français.  Le  capi- 
taine Bouvet  donija  aussitôt  ses  ordres,  lit  appareiller  et  se 
disposa  à  combattre  ;  le  bâtiment  an^is  fut  reconnu  pour 
une  frégate  ^  et  n'était  plus  'qu*à  une  lieue  ;  la  brise 
commençait  à  fraîchir.  Le  capitaine  Bouvet  Bt  mettre  sous 
voiles ,  serra  le  vent  tribord ,  et  bientôt  les  Anglais  s'avan-* 
cèreat  au^  plus  près  du  même  bord  et  sous  la  même  voile 
que  sa  frégate.  Les  bancs  forcèrent  le  capitaine  Bouvet  à 
virer  de  bord;  les  Anglais  Timitèrent  et  firent  la  même 
manœuvre  :  il  mit  toutes  voiles  dehors ,  les  Anglais  l'imi— 
tt-rent  encore.  Les  deux  frégates  anglaise  et  frarçaise  cou- 
rurent ainsi  au  large  avec  un  joli  frais  de  sud-sud-ouest  ; 
m'd\5  ï Arclhuse  gagnait  évidemment  la  Frégate  ennemie,  et  le 
capitaiHe  français  comptait  pouvoir  l'attaq-ier  avec  avanta:;e 
dans  ia  nuit,  lorsquVlle  fut  dérobée  à  sa  vue  par  un  cjv  is 
brouillard.  Le  lendemain  ,  la  fréi^afe  française  se  Irouviiii  à 
six  lieues  de  l'ouest  des  îles  de  Loss.  Le  calme  empêcha  le 
capitaine  Boivet  de  prendre  connaissance  de  la.  frégate  oîî- 
glaise,  qu'il  n*aperçut  qu'à  onze  heures.  U  porta  aussitôt 
dessus  ;  mais  les  Anglais  prirent  chasse  avec  toutes  leura 
voiles  ;  cependant  au  coucher  du  soleil ,  VAréthuse ,  qui 
sans  doute  marchait  mieux,  n'était  pas  éloignée  de  la  fré- 
gale  anglaise  ^  soit  que  celle-ci  eût  fait  quelque  manœuvre 
pour  attendre  les  Français.  La  brise  inollissait  toujours  *,  les 
deux bâtimens  restèrent  quelque  temps  sans  rien  entreprendre; 
mais  ^•er^  sept  heur'-s  du  soir  les  Aîiglais  laî«!«;iTent  porter 
sur  !  >  bossoir  des  i  rajiçais  et  conunenc.  rent  l'attaque  :  les 
deu&Iié^teâsefrouvùreDt  bientôt  Tuoe  et  Tautre  à  portée  de 
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pistolet  50US  les  humieres  ,  avec  un  petit  frais  d'ouest.  Un 
beau  clair  de  lune  s'étendait  sur  toute  la  mer  et  allait  éclai- 
rer une  ficcne  terrible.  Le  feu  commença  aussitôt  des  deux 
bàtimens ,  avec  tant  de  vivacité ,  que  l'espace  des  deux  lié— 
gâtes  était  sans  cesse  sîUonné  par  •un  fea  'coatîmiel  ;  on  eût 
dit  qu'elles  étaient  ISées  par  une  ealoone  de  flammes.  Le» 
Français  furent  abordés  pendant  plusieurs  minutes ,  et  furent 
pendant  plos  d'une  lieure  et  demie  à  portée  de  pistolet  tra<- 
vers  à  travers  :  les  deux  bâtimeos  combattaient  de  si  prè» 
qu  on  s'arracfoa  des  écouvillons  ,  et  qu'on  se  sabra  de  part 
et  d'autre  par  les  sabords.  Cependant      feu  de  la  frégate 
française  semblait  surpasser  celui  des  An;^lais  ,  et  la  siipé— 
riorit  '  paraissait  être  de  son  côté.  Le  capitaine  Bou^'et  Toulut 
à  son  tour  venir  à  l'abordage  ;  mais  les  bras  et  les  coutines 
étaient  coupés  par-to'it  de  l'avant  et  de  l'arriè-re  ,  et  il  lui 
fut  impossible  d'arriver  au  plus  près.   La  frét^ate  anglaise 
aui;menta  alors  de  voiles;  ranima  son  feu,  qu  avait  semblé 
s'éteindre,  ayant  ouvert  la  distance  des  î'ni.  çais,  et  fit  beau'- 
coup  de  mal  à  leur  graiikont  :  le  feu  cessa  de  part  et  d*aatre 
ters  onze  heures  du  soir;  Les  bâtimens  se  trouvèrent  Bien** 
f6t  hors  de  portée;  les  An^afs  abandonnèrent  le  champ  de 
bataille  et  se  couvrirent  de  voiles.  Le  capitaine  Bouvet  ^  ajant 
i^^paré  le  dommage  que  la  frégate  avait  éprouvé  pendant  le. 
combat  y  se  mit  à  la  poursuite  de  l'ennemi  ;  il  l'aperçut  le 
lendemain  matin  et  lui  donna  la  cbasse  pendant  la  journée  ; 
imm  à  la  nuit  il  le  p'='rdit  de  vue  U Ar&thusr  eut  vingt  hommes 
tués  dans  le  combat  et  quatre-vin^^t-hint  blessés  danrrereuse- 
ment.  Le  capitaine  se  loua  de  la  bravoure  et  du  dévouement  de 
tout  son  équipage;  il  mérite  lui-même  beaucoup  d'éloi^es.  Cet 
officier,  pendant  sa  croisière,  qui  dura  depuis  le  26  novembre 
i8i  2  jusqu'au  19  avril  i8i3,  prit  quinze  bâiunens  à  rennemi , 
et  dans  le  dernîôr  combat  soi^int  dignement  l'honneur  du  par» 
Villon  françfûs.  B  ent  le  malheur  de  perdre  le  Ruby ,  qui  tou- 
cha sur  un  banc  01!^  la  tempête  l'avait  porté.;  if  fut  obligé 
de  le  détruire  après  en  avoir  retiré  l'équipage  et  le  brave 
capitaine  Olivier  qui  le  commandait.  ' 

LOS-SANTOS. 

a3  juin  1810.  —  Dans  la  nuit  du  99.  au  2^,  un  bataiîîou 
du  cinquième  corps  de  l'armée  d'Espa^nt^  fut  attaqué  à  Los— 
Santos ,  en  Portugal ,  par  quinze  cents  hanuiiej  d'iftfknterie 
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et  trois  cents  de  cavalerie  de  la  division  espagnole,  comman- 
dée par  Meudizabal.  Il  y  eut  mêlée  rennëmi  fut  complète- 
ment battu,  et  laissa  beaucoup  de  morts ,  de  blessés  et  de 

prisonniers.  . 

.    '  •       ,      .  . 

LOSTERENIA. 

i3  décembre  i8i3.— Le»  Anglais  ctendaient  et  fortifiaient 
teun  lignes  devant  lè'camp  retranché  de  Bayonne.  Lc  ma-' 
lédial  dttc  de  DdmaiSe*  résolut  de  le£s  attaquer  eor  les  hati:' 
teurs  de  I^isterenia  ^  eiitteSaiBt-JeftR''le-Vkax^lllouguefe  et 
Ville-Franque.  Lé  général  comte  d'EMoa  s^airanga  coatf 
r^niiemî^  à  la  télé  des  deuxième^  troisième  et  ahiième  divîsMMW 
dWaotetie ,  tme  brigade  de  cavalerie  et  vingt-deux  pîècet 
de  caiMn,  soutemi' d'abord  par  la  première  division  d^in- 
fanterie,  et  ensuite  pat  la  cinquième.  Le  général  Abbé, 
ayant  sous  ses  ordres  la  troisième  division  ,  se  porta  par 
la  grande  route  ,  et  âttaqua  de  front  la  position  de  l'en  -  , 
nemi  ^  tandis  que  le  générai  Darricau  ,  avec  la  sixième  divi- 
sion ,  se  dirigeait  à  droite  pour  prendre  1^  coutrefort  à  sa 
naissance ,  et  attaquer  les  Anglais  par  leur  gauche.  Dans 
ce  même  moment ,  la  deuxième  division ,  sous  les  ordres  du 
général  Darmagtïac,  s'emparait  de  la  montagne  de  Parthoubiria, 
et  delà  se  poitaift-sur  Sii!hitnJean4e*VSeii9^1tfouguere.  Le  combat 
i*enga^ea  aussitôt  là^  i  la  droite  delft position  ennemie^  tandis 
qn^  se  sontenàit  avec  succès  èIùt  les  autres  points.  Bientôt 
le»  malais,  forcés  de  céder  pai^-tèut,  se  firent  remplacer 
pstr  "èe  DOUfelles  troupes.  Mais  alors  les  Français  ren- 
forcent leur  ligne  avec  les  divisions  des  généraux  Foi  et 
Maronsin,  et  la  brigade  Gniardet  de  la  division  Darmagnnc. 
Ces  troupes  secondent  les  eîTorts  des  premières,  détruisent  et 
enfoncent  plusieurs  fois  î;î  lii^ne  ennemif* ,  qu'elles  ont  toujours 
tonue  en  respect  pendant  un  CDinbat  qui  a  dure  plusieurs 
heures  ,  et  qui  a  eie  signalé  par  des  avantages  que  les  Français 
ont  obtenus  sur  leurs  ennemis,  favorisés  par  le  nombre  et 
les  positions.  Mais ,  malgré  cette  double  supériorité ,  les  troup'^s 
du  maréchal  duc  de  Dalniatie  trouvèrent  dans  leur  fermeté 
et  leur  courage  de  nonvelles  forces  pour  surmonter  dé  si 
grands  obstacles^  et  firent  éprouver  à  leurs  ennemis,  une* 
perte  très-considânble. 
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V 

LOUBI. 

n  tiur//  1799.— Durant  le  siép;e  de  Saînt-Jeaii-d*Acre , 
par  l'armée  d'Orient ,  Djeitxar  pacha  couseiiia  à  une  inimité 
de  Mangrabins ,  de  janissaires ,  et  de  Mameloucks ,  de  tra« 
▼ener  le  Jourdain  et  de  se  Joindre  aux  Arabes-,  et  aux 
NapIousÎDS  pour  assaillir,  les  Français,  devânt  Acre ,  tandisr 
quil  protégerait  leur.attaqae  par  une  yî^oureuse  sortie.  Le' 
général  Junot,  dépéché  à  NasaretH,  afin  de  reconnaître  lea 
mouvemeos  de  ces  noiiveaux  ennemis,  futarecti  qu'il  se  foF^ 
malt,  à  quatre  lieues  de  Nazareth,  sur. )es.  hauteurs  de 
Loubi,  un  attroupement  dont  les  partis  se  montraient  dans 
ce  dernier  village.  Aussitôt,  k  la  Iticî  de  la  deuxième  légère, 
de  trois  compagnies  de  la  dix-neuvième  ,  fomn^n  t  A-peu-près 
trois  cen^s  cinquante  hommes,  e.t  d'uu  détachement  de  cent 
soixante  chevaux  de  différens  corps,  ce  général  fait  une  re- 
caanaissance.  Il  appef-çoit  l'ennemi ,  non  loin  de  Ghafar- 
Kana ,  sni  la  crête  des  hauieurs  de  Loubi,  et  a}aiit  tourné 
lA.mo^t^gne,  il  s'engage  dans  une  plaine  où  il  se  i^it  investi 
#t  «ocablé  par  tf-ois  n^ille  hommes  de  carai^iie..  Cependiant^ 
quoique  exposé  à ,  la  fû^rw  d*uDe  f^ule  d^ennemis.  qui  s» 
jettent  sur  lui  de  toutes-  parts^  tl  ne  se  déconcerte  pas,  et 
s'abandonnant  à  son  gourage ,  dignement  secondé  par  ses 
soldats,  il  a  bientôt  rf^s  Tavantagie^ ' contraint  Tennemi 
d*ai^andpnaer  cinq  drapeanu^  dass  ses  rangs ,  et ,  sans  se  laisser 
entamer,  il  gagpe  successivement',  en  combattant  toujc^urs  ^ 
les  hauteurs  de  Na/arelh.  Il  fut  suivi  jusqu'à  Ghafar-Kana^ 
à  deux  lieues  du  champ  de  bataille.  L'eoaei^i  éprouva  une* 
pej:l@  de  cinq  à  six  c€^is  hommes. 

./         *    \.       I-OUESCH..,     .  . 

if^  /liîn  .17^9, «^Tandis  que  le  général  Masfiésase  battait 
eontre-  les  Russes  et  les  Autrichiens,  spr  .1^  bords  de  la 
Liiimth  ,  le  géeqral'XainliaiUes,  sonlieateoanf^'se  vit  assailli». 
l^*3tmai,  par  six  mille  paysans  losiirgéi  àa  Haut-Yalai», 
Il  les.  chassa  sur  les  deux  rives  do  Rh6ne^  et  la  nuit  l'em- 
pêchant de  les  re)oin4r6, il  fit  ses  préparatifs  pour  les  attaquer 
le  lendemain.  En  conséquence  il  se  porte  à  la  pointe  da 
)our  sur  LiOuesch,  enfonce  de  tous  cotés  les  Val^iisans,  les 
charge  sur  la  rive  droite  du  Rhône  jusqu'à  et  sur  k 
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gauche  jusqoà  trois  Iteues  aii^esstu  dé  Louesch,  non  sans  . 
'    teiir  avoir  fait  éprouver  une  perte  considérable.  Dès  ce  mo- 
ment ih  "ne  reparurent  plus  en  ^sî  graud  nombre  :  canons , 
siumtioas,  magasins^  ambulances,  tout  l'attirail  de  guerre. 
^*iU  avaient  amené  rçsta  au  pouvoir  des  Français. 

LOUVAIN. 

QO  novembre  ijç^r*..  —  Les  impériaux  avaient  été  chassés 
do  la  Champagne,  mais  d'autres  revers  Jcs  attendaient  dans 
la  Belgique-,  malgré  leur  heureuse  retraite,  ïh  nv  purent 
soutenir  les  attaques  de  Dumouriez ,  qui  s'empara  de  toulei 
ieurs  positions  jusqu'à  ce  qu'iileur  eut  edlevé  Louvain. 

ss  avril  i793.-»X)umourieK,  quoique  assez  bon  général^ 
ne  savait  pas  assurer  ses  conquêtes  :  il  s'arrêta  derrière  la  Roer , 
quand  il  aurait  dù  poursuivre  <a  bonne  fortune ,  et  cantonna 
son  armée  dans  les  environs  d'Aix-la-Chapelle,  au  lieu  de 
chasser  les  impériaux  au-delà  du  Rhin.  Des  Prussiens,  des 
Allemands ,  des  Hessois  se  réunissent  sur  les  bords  de  ce 
fleuve ,  à  l'insçu  de  ses  lieutenans ,  et  les  forcent  d'aban- 
donner le  blocus  de  Maéàlrich  et  les  cautonneraens  d'Aix, 
où  ils  les  surpieiHjent.  Accablés  par  le  nombre,  les  Français 
vont  se  rallier  en  dciUidre  sous  les  murs  de  Louvain  ,  et, 
le  £;,énéral  V  alctèia  à  leur  tete ,  ils  se  préparent  a  iaiie  face 
à  reouemi  Dumooriec  survient ,  et  la  bataille  deNerwinde 
est  perdue.  11  se  poste  sor  le  Pelleraberg,  afin  de  protéger 
Lonvaio  et  Bruxelles;  les  impériaujc  l'y  attaquent,  et  dès* 
lors  il  reprend  Tavantage.  Durant  toute  la  journée ,  le  gé-^ 
nérai  Chaoïpmorin  soutint  l'ennemi  qui  revenait  k  tout  moment 
a  la  charge  avec  plus  de  fureur  *,  dix-huit  bataillons  de  l'armée 
des  Ardennes  occupent  les  hauteurs  de  Marendaël,  sous  les 
ordres  du  général  Leveneur  les  grenadiers  hongrois ,  qui 
s'étaient  rendus  maîtres  d'un  vill  ^^e,  ei^  avant  de  leur  position, 
en  sont  cba?«és  avec  une  grande  perle  par  le  régiment  d'Au— 
vtrri^ne.  Les  républicains  sont  par-tout  aussi  heureux ,  l'avant- 
garde ,  moinsv  vivement  attaquée  ,  reponsse  pareillement  les 
impériaux-,  enfin  la  courageuse  résistance  des  Fraiiçais,  dans 
tetle  brillante  aiiaiic,  ht  naître  des  uc^ociations  entre  les 
chefâ  des  deux  années  coinnie  après  la  bataille  de  Valmy , 
et  décida  les  alités  à  leur  offrir  la  liberté  de  faire  leur  re- 
fraile.  Le  lendemain  da  combat  de  Louvain ,  les  républicains 
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souiiorent  encore ,  toute  la  Journée ,  ayeo  avantage ,  me  le* 
coode  attaque  des  Autrichiens  sur  le  Feliemberg;  mais,  vers 
le  soir,  le  général  Lamarche  entraîna  par  sa  retraite  celle 
de  la  droite  et  du  centre,  et  rendit  la  dcroute  géoerale. 
Duinoiiriez  lit  partir  ,  des  le  lendemain  matin  ,  pour  le  ramp 
des  jnipeiiaux,  le  colonel  iMontjoie ,  sous  prétexte  de  l'é- 
cliaiige  des  prisonniers.  Le  colonel  Mack  se  rendit  le  même 
soir  à  Louvdiii  j  il  lut  convenu  verbalement  que  les  Français 
fie  retireraient  tranquillement  et  en  ordre,  et  qu'on  ne  les 
inquiéterait  qu  autant  que  rexigerait  la  sûreté  des  chefs  et  la 
Bécessité  de  youloir  leur  întelligeace.  Le  retraite  de  Louvaia, 
que  les  impériaux  occupèrent  sar-]e-H:hamp ,  se  fit  dans  an 
désordre  complet  ;  à  peine  les  généraux  p^nrinrent-ik  à 
ramasser  lenrs  troupes  sur  la  route  de  Bruxelles,  vers  le 
Costemberg.  Les  deux  chefs  eurent  le  lendemain  une  entre- 
vue sAr  la  montagne  de  Fçr,  dans  une  maison  isolée,  et 
c'est  là  que  se  prirent  les  mesures  qui  entraînèrent  peu  après 
la  défection  de  Dumouriez. 

i5  juillet  I7q4-  —  Du  moment  que  les  armes  françaises  furent 
dirigées  par  d'habiles  généraux,  quoique  sortis  de  ia  classe 
du  peuple ,  la  victoire  revint  dans  leurs  ranjj^s.  Les  répu- 
blicains ,  par  les  batailles  d'Hond^coote  et  de  f  leurus  ,  s'étaient 
ouvert  les  champs  de  la  Bel^que.  Le  général  Kléber  se  pré- 
sente au  pied  de  la  montagne  de  Fer ,  pipès  de  Lonvaîa  : 
sans  être  arrêté  par  le  feu  de  TartiU^ie ,  &  emporte  les  re- 
tranchemens  ennemis  à  la  baïooiieCtey  franchit  les  redoutes, 
en  débusque  les  impériaux  «  et  les  culbute  dans  Louvain. 
L'aifaire  s'y  ranime  avec  une  nouvdle  fureur; mais  les  Fratt-> 
çais  sent  maîtres  de  la  place,  et  Louvain  reste  en  leur  pon- 
>oir.  Deux  cents  de  leurs  camarades^  faits  prisonniers  à 
Landrecîeé,  furent  rendus  à  la  iiiierté. 

LOWERS. 

5  décembre  i^o5.  "-—Après  avoir  battu  les  Aufrirhietis , 
ÏSapoléon  se  servit  contre  eux  des  BavaioiS  qu'ils  avaient 
voulu  Subjuguer,  il  s'cnj^agea  une  aiFaire  très-chaude  entre 
nn  corps  de  ces  derniers,  aux  ordres  du  général  Derd, 
et  Tavant-garde  d'une,  cokifine  de  cinq  ré;fimens  des  impé-> 
rtaux,  qui  se  rencontrèrcat  à  Lowers.  Les  Autrichiens  sa 
prouvaient  retranchés  ao-ddi  d«  Lo\irert  dans  na  défilé 
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jpreaqitfe  inabordable ,  protégé  à  droite  et  à  gauche  par  des 
Bontagneft  à  pic,  doot  le  couronnemeot  était  occupé  par  des  ^ 
chasseurs  t)pro1ieiis  :  trois  forts  de  maçonnerie  en  rendaient 

Taccès  impossible.  Cependant ,  après  une  vigoureuse  résis- 
tance, les  Bavarois  franchirent  tous  les  obstacles,  et  hreut 
six  cents  prisonniers.  Mais  les  Tyroliens  se  jetèrent  sur  tous  • 
les  forts,  s'en  rendirent  maîtres,  et  enlevèrent  môme  deux 
pièces  d'artillerie  :  ils  perdirent  ,  dans  cette  affaire,  douze 
oificiers  mes  ou  blessés.  Les  Basaioi.^  eurent  à  rg^relter ^  de 
leur  côté^  ciQ<^uaûte  soldats  tués^  et  deux  cent  cio^uaate 
blessés, 

LUBECK. 

1806.  — -  Les  Prussiens ,  battus  i  Jéna ,  et  chassés  de  fier- 
lin  ,  ne  fonnaient  plus  de  corps  d'armée.  Leurs  troupes  éparse» 
fuyaient  saps  ordre,  sans  plan  et  sans  point  de  ralliement  « 

poDr  éviter  la  rencontre  des  Français,  tandis  que  ceux-ci  se 
portaient  rapidement  et  en  bon  ordre,  par-tout  où  il  y  avait 
encore  des  ennemis  à  vaincre  et  des  places  à  occunf^r.  II.>; 
épiaient  principalement  deux  corps  de  troupes  des  debns  d;^ 
i  armée  prussienne;  l'un  de  quatorze  mille  hommes,  com- 
mande par  le  duc  de  Saxe-Weimar  ,  et  l  ^iuîre  de  sept  mille 
hommes  aux  oïdies  du  général  Biutber.  Le  premier,  avant 
passé  l'Elbe  le  ai  octobre  à  Rathenaa ,  se  présenta  le  5o  à 
Khîosberg;  mais  apprenant  que  le  général  Mittiaud  faisait 
mettre  bas  les  armes  à  six  mille  Prussiens  et  s*em|miait  do 
Stettin  ,  il  se  rqiUa  sur  New-Strelitz ,  et  de-)à  sur  Wiatock. 
Le  second  suivit  ce  mouvement  lur  New-Strelitt ,  7  arriva 
le  5o  octobre  160 G ,  et  sans  «'arrêter ,  continua  sa  marche  sur 
Wharen  pour  se  réfugier  sur  Rostock.  Ces  deux  colonnes  , 
cernées  de  toutes  parts  ,  désespérant  de  faire  leur  retraite 
sur  le  continent,  cherchaient  à  ij;agner  les  bords  delà  Balti- 
que ;  mais  les  généraux  Murât,  les  maréchaux  Soult,  le  prince  de 
l'onte-Corvo  et  le  général  Savary,  qui  formaient  une  avant- 
garde  ,  les  suivaient  à  la  piste.  Savary  poussa  jusqu'à  Stieliiz, 
et  lit  prisonnier  le  frère  de  la  reine  de  Prusse    pendant  que 
le  g,rcind-duc  de  Ber^;  se  portait  à  Friedland  avec  ses  divi- 
sions du  centre,  et  y  établit  son  quaiiier-ë»«^néral.  Le  5i 
octobre ,  il  trouva  dans  la  plaine^  entre  Aoclam  et  Friedland  1 
la  colonne  du  général  Bila^  et  la  fit  attaquer  par  le  général 
Secker.  Le  général  Boussard  chargea  cette  colonne  à  latêt^ 
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de  ses  dragons  et  reofonça.  Le  général  Becker  suivit  les 
FrmsieDs  dans  Ancl^m  ,  leur  fit  quatre  mille  jirisoiinîeis  ;  et 

les  força  de  capituler.  Pamû  les  prisonniers  ,  8^  troiivait  le 
fégiment  de  hussards  de  la  garde  du  roi  de  Prusse ,  qui  avait 
reçu  dt*  l'impératrice  Catherine  II ,  des  pelisses  de  îigre<î  ,  en 
récompense  de  la  conduite  distinjiuée  qu'il  avait  tenue  dans 
la  j^uerre  de  sept  ans.  Quelques  prussiens  ,  échappés  de  l'af- 
fiaire  d'Anclana,  avaient  emmené  la  caisse  du  L'enéral  Bila  et 
une  partie  de  ses  ba2;as;e3  :  déjà  même  ils  a'»  aient  pussti  ia 
Penne,  et  se  liouvaieiU  dans  ia  Foméranie  suédoise;  mais 
le  ^rand  duc  les  réclama  ,  et  se  les  fit  ramener.  Cependant - 
le  maréchal  Soult ,  ayant  appris  que  le  duc  de  Weimar  se 
dirigeait  sur  Wjstock,  s'avança  par  Werkenhaiisen ,  et  y  arriva 
le  3o  octobre^  et  le  prince  de  Ponte-Corvo ,  qui  s'était  mit 
à  la  poursuite  de  la  colonne  du  général  Bliicher,  l'avait  déjà 
devancé.  Le  général  SaVary ,  de  son  côté ,  obtenait  tous  les 
jours  avec  son  avaot-g^rde  de  nouyeaux  succès.  Le  générai 
prussien  Husdanne ,  n'ayant  pu  l'éviter ,  avait  pris  position 
prCs  de  Wismar  sur  la  Baltique;  il  fut  tourné  et  fait  prisonnier 
avec  deux  brigades  de  hussards  et  deux  bafaîllons  \  on  lui  prit 
aussi  plôieurs  pièces  d'artillerie.  La  colonne  du  <:,énéral  Pîii- 
rher,  à  torce  de  se  replier  pour  échapper  à  la  poursuite  deg 
Français,  se  trouva  acculée  sur  Luheck,  ou  elle  fut  jointe 
par  celle  du  duc  de  i^axe-Weimar  et  celle  du  duc  de  Bruns- 
vick-Oels ,  et  ces  trois  colonnes  n'en  formèrent  plus  qu'une 
seule  qui  passa  sous  le  commandement  -du  général  Bliicher , 
le  duc  de  Saxe-Weimar,  ayaut  jugé  à  propos  de  se  retirer. 
Cette  troupe  fugitive ,  craignant  la  rencontre  des  Français ,  es- 
sayait de  pénétrer  par  les  chemins  qu'elle  croyait  trouver  libres  : 
eUe  se  porta  successivement  sur  Anclam  et  Rostock;  mais, 
ayant  trouvé  tous  les  passages  coupés,  ells  se  replia  sur 
r£lbe,  et,  n'ayant  pas  été  phis  heureuse  de  ce  côté  ,  elle 
revint  à  Lubeck.  Cependant  Murât  s'aviinçait  sur  Teterow, 
et  Savary  ,  avec  son  avant-garde  ,  se  dirigeait  sur  Ratze- 
bourg  ,  Wharen  et  Jabel.  Le  i**^  novèmbre ,  le  prince  de 
Ponte-Corvo  atteignit  à  Jabel  l'arrière- «2;arde  de  l'enrcmi  ; 
il  attaqua  ,et,  malsçré  la  plus  viçoureuie  ré^iitance  ,  il  la  défit 
si  complètement,  que  ,  sans  la  difficulté  des  lacs  et  des  chemins 
de  Mecklembourg ,  il  ne  serait  pas  échappé  un  seul  soldat. 
A  la  suite  de  cette  aiFairie ,  le  prince  de  Fonto-Corvo  fit  ui^e 
chute  de  cheval ,  mais  heureusement  il  n*en  fut  pas  blessé. 
Le  3  novembre  ^  U  maséchal  Soult  arriva  a  Palven.  Tous  lea 
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MIrps  de  IPmwéë  fhuigawè  «vdent  û  bicit  'tjBrigé  leurs  mou- 
yftmeiBs,  qiMi.ki.  Pmiieiif»  cmés  de  tontes  parts  ^  ne  la* 
iraient  plus  où  se  retiBer*  COder  y  VEXbe  et  la  PoioéraDit» 
wpérieiirete  piésemaîeDt  alternativeneot  àiemsfegatds  ;  ntaie 
neieuc  offraient  qu  une  retraite  très-peu  «ûre.  Daifs  cette  iiH 
certitude,  ils  se  retirèrent  à< GredschniuMeii  :  ils  furent  battai. 
Le  colonel  Morain  aviûc  aussi  pris  le  port  de  Lubeck  pour 
point  de  retraite  avec  un  corps  de  quatorze  cents  Suédois;} 
«on  intention  était  de  se  rendre  par  mer  à  Stralsnnd.  En  con- 
séquence, il  ta  demander  au  sénat  Ja  libéré  de  passer  ,  et 
-lur  itî  refus  qu'on  lui  en  ht  ,  il  se  présenta  Je  ien demain  aux 
ortes  de  la  ville,  et  ,aprt'S  s'y  être  arrêté  pendani  quelques 
eures  ,  il  les  fit  enioiicer.  Déjà  les  bâtimens  étaient  pré- 
pares sur  la  Trave^  et  les  ^édois  étaient  sur  le  point  de 
s'embarquer:  mais  «  le  prince  de-f  ente^Ourvo^  étant  ^rvenu^ 
ki.fit  cerner  et  coalcr  U»  MtinienB,  Le  icdlonel  Mdr^Hn  voulac 
féâs^  réaiitance;  niÉe  Toyanl  qu'il  n'r  avait  rien  à  gagner» 
Il  mit  bas  les  aniies  «après  acroir  perdu'  dnquanf  e  bopmes  ; 
tant  toéiipie  blessés.  Enfin,  tentes  les  troupes  fVançaises  se 
lénnissajent  è  Lubéck;  le  nunnclial  Soult  qui  marchait  par 
Ratxeboong^  j  entre  par  la  porte  Muili^  ,  et  le  prince  dé 
Ponte-Corvo  par  celle  de  la  Trave.  Le'grand^duc  de  Berg,  à  lU 
tete  de  la  cavalerie  ,  s'avançait  entre  ces  deUx  cùrps  d'arméei  i 
La  i^arnison  de  Lubeck  ,  aux  ordres  du  ;^enéral  Nu'/mer,  ctaik 
forte  de  quatre  mille  hommes  ,  sans  compter  les  colonnes  que 
le  général  Bliicher  y  avait  amenées.  Les  Prussiens ,  sans 
ilatter  de  pouvoir  résister  aux  Fraticais  ,  trafvaillaient  ;i  se  For- 
tifier déjà  lis  avaient  repare  i  ancieuDe  enceinte  ,  et  g,ariii  les 
bastions  de  batteries.  Ijiecff  inteetion  n'était  de  tenir  quautdnt 
êe  teapii  qu'il  en  £inâipaii(pdur  ^'en^c^  attenlt  des  bâti^ 
taens  die.  tfaisport,  qiii.;éli£int  &  ^AeiftMkk  ,  poer  s'édiai^eit 
par  la  Baltiqne^;  mil  Slrâ^r  s'einpara  de  ces  iètimenë ,  ^ 
leur  askifa  cette  âeoaiètv^tësvot^cé.'tSién  <îerfaiBs  que  ièlt 
Ptussiene  ne  pouvaient  plué  leur  éctÎ2i^p<ér ,  lés  FiîtDçaitf  dcMn^ 
iii@noèrent  rattaquèw  IFroi^^ -^îgimens  d'itifaîltétie ,  an^torârei 
du  général  Drouet^  abo^dèrètit  les  batteries  ennemies  Avec  uA 
courage  sans  exem^ê ,  ;  malgré  le  feu  dégbatfèrî^'?  qui  tiraient 
à  mitraille,  les  basPiùns  sont  emportée  ,  l'ennemi  repoussé > 
les  portes  de  la  ville  enToncéeâ  ,  et  le  prince  de  Ponte-Cortà 
entre  au  pas  de  charge  dans  Lubeck.  D'un  autre  côté  , 
l  avant-garde  du  générai  Logrand  ^  composée  des  chasseur» 
corses ,  des  tirailleurs  du  i^o  et  de  la  vin^i-lMiitiêfne  d  inianterie 
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légère ,  fond' m  les  redoutes  ^  fiMuMlei  fossés,  otealère  Ici 
batteries  «veo  une  rapidité  étommote ,  pendant  qun  la  maré^ial 
Soult  entrait  par  2a  porte  de  Mulhen*  Les  Prussiens ,  attaqoés 
sur  tous  les  points ,  veulent  en.  vais  retarder  leur  déMte  ;  bd 
vain  ils  se  retraochent  dans  les  mes ,  établissent  de  Douvelles 
batteries  et  se  battent  en  désespérés.  Rien  ne  peut  arrêter 
l'impétuosité  des  Français*,  ih  se  répandent  dans  les  ditréreni 
quartiers  de  la  ville  ,  poursuiveot  l'ennemi  de  maison  en  mai- 
son, dans  les  ét^lises  et  autres  édifices  publics,  à  travers  une 
grêle  de  balles  qui  pleut  des  étai;es  supérieurs  et  des  toits. 
Les  rues  sont  encombrées  de  cadavres ,  le  sang  ruisselle 
comme  dans  une  boucherie ,  et  Lubeck  présente  par-tout  le 
spectacle  hoiTibie  d'une  viUe  pnse.d'assaut.  Enfin  la  g^inrison  , 
réduite  aux  abois ,  met  bas  les  arînes^  Quatre  mille  booDinef 
devaient  être  passés  an  fil  de.répée;  msM  la  générosité,  da 
Vainqueur  ne  permet  pas  cet  acte  d'inhumanité ,  et  Tourse  cod* 
tenta  de  les  lairO- prisonniers.  Le  général  Bliicher  avait  pvo- 
iké  de  la  obaleur  de  l'action  pour  soclir  de  la  ville  avec  cft 
qu'il  put  emmener  des  débris  de  ses  colonnes  ;  mais  legrand-duo- 
I^erg  ,  qui  épie  tous  les  mouvemens  de  l'ennemi  ,  se  met 
à  sa  poursinte,  Tatteint  et  le  force  à  capituler.  L  occupation 
ide  Lubeck,  vinî^t-un  mille  prisonniers  ,  dont  cinq  mille  d* 
cavalerie,  et  parmi  lesquels  se  trouvaient  le  général  Blubher, 
le  prince  Ferdinand-Guillaume  de  Brunswick-Oels  et  plusieurs 
généraux  ,  l  urent  le  ffuit  de  cel  te  victoire.  Quoique  les  guerres 
soient  quelquefois  nécessaires ,  «t  peutrêtre  dans  roidre  delà 
INTovidénee  ,  on  ne  peut  se  dissimtte  que  l'humaaité  y  est 
presque  toujours'  oulragéë'de  la.miurièse  laftlas  Indigiie.iJl 
«m  .faudrait  p^  ltye:hommd  ponr  né  pas  -frémir'dliocreiir:  à 
|a  v:ue  d'un  cHamp  4e  bataille  où  des  hommes  qui  novik 
l'un  contre  l autre:  iimne  animôsité  particulière,  qui  mémo 
p^'se  connaissent  pas  ^  se  précipitent  avec  furie  les  uns  sur 
les  autres ,  se  déchirent  les  entrailles  ,  et  se  baignent  pour 
ainsi  dire  dans  le  sang  de  leurs  frères.  Le  soldat  est  ,  il  est 
vrai ,  excusabie  de  toutes  ces  horreurs  ,  il  est  forcé  de  maj^* 

çher  et  de  défendre  sa  vie  ;  mais  les  souverains  .'. 

Lorsque  les  hostilités  eurent  cesf^é  dans  Lubeck  ,  Viîumamie 
reprit  ses  droits  ,  l'oidre  se  rétablit ,  les  rues  furent  déblayées 
je^;  chacun  repçit  ses  oççupations  habituelles.  Les  Lubeckois 
avaient  beaucoup  souffert  ;  |1  ne  «restait  pbis  aucime  provision  ; 
soutes  l^  .xMle»  voisiaesjt  et  Stf-tont  ïiaqibiAirgi  &*einpres-> 
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Zomars  iTc^q.  — LoriqueBuonaparle  fut  parti  pour  rEeypte 
avec  leiite  des  bfaves  de  l'armée. d'it^ie ,  l'Autriche  ,  debar— 
lassée  d*im  ennenat.  toujoura  rietoneupc ,  nè  regarda  plus  le 
trairé  de  CâmponFoniilo  que  comie^ini  sinpte  -anatstic*.  La 
Russie  avait  mis  i  sa  dispoiitÎMi  une  armée  formidable  sous 
k  commandement  dn  «général  Suwarow  ;  elte  êt  promettait  lea 
plus  briUana  succès  »  et  se  disposa  à  de  notnreanx  combats.) 
L'armée  française,  inférieure, à  ceUe  des  Allemands  et  des 
Russes  réunis ,  n'occupait  pas  des  posifions  avantageuses*  Les 
bords  de  l'Adige  allaient  encore  être  le  théâtre  de  la  guerre;  et 
les  Français obligés  de  se  battre  dans  un  pays  de  plaines  011 
de  larges  rivières  formaient  ia  seule  barrière  capable  d'arrêter 
Tennemi  ,  risquaient  de  perdre  le  Milanais  et  1  Italie  par  quel- 
ques batailles  malheureuses.  Le  directoire  eut  pu  couvnc  et 
défendre  le  Milanais  en  s'emparant  des  oionta^nes  du  Tyrol, 
il  eût  par-U  assuré  à  notre  armée  des  positions  piuâ  avan— 
tagenses,  et  Sdiécer,  qui  la  commandait,  aurait  pu  au  moins 
se  défendre  quelque  temps  contre,  (es  .Austro-^Russeé;  maislo 
gouverxieaient  français  craignît  de  se  foire  un  nouvel  ennemi» 
en  violant ie  ferrite^re  de  la  r^tibl)qu.e.de  Venise,  et  laissa  rar- 
mée  d'Italie  exposée  aux  attaques  d*aii  tenem(  qui  joignait  à  Ja 
supériorité  du  Nombre  l'avantage  .des  positions*  Dès  l'ouver- 
ture de  la  campagne  ,  les  Autrichiens  occupèrent  les  villages 
de  Sainte-Lucie  et  de  Saînt-Maximin ,  et  distribuèrent  leurs 
forces  en  qnarre  camps  ,  qui,  peu  éloignés  des  uns  des  autres, 
pouvaient  tacilement  se  secourir,  et  même  se  réunir  au  besoin. 
JLe  premier  camp  fut  placé  à  Arquoi  ,  dans  la  Polésine  ,  à 
deux  miiies  du  confluent  du  canal  de  la  Polisella  et  du  canal 
Blanc  -  le  second  à  Beviiiacqua,  dans  le  Véronais ,  n  cinq  milles 
au-deU  de  Le^^uatijO  ;  le  troisième  à  Cousalte  dans  le  Paduuan , 
et  le  quatrième  à  Bussolengo ,  près>  le  lac  de  Garda.  Outre 
ces  dispositions  Itift  Autrichiens  g^niicent  de  redoutes ,  de  res. 
tranchemens  .et  de  batteries ,  les  hauteurs  de  Pastnngo,  que 
leurs  positions 'rendaient  d^  fortes  'par  elles*»* mêmes-;  ils 
mirent  en  avant-garde  au  pliage  de  fiussolenga  sbc  belaiUons^ 
qui  liaient  la  cemnuinicition  avec  Vérone.  Ils  firent  aussi,  à 
douze  niilleS' de  cette  ville  ,  en  arrière  de  Pastrin)co ,  un  pont 
de  bateaux,  et  un  autre  àPoUo.  Les  hauteurs  de  la  Cize  et>€^lhM 
^CaUnazintoent  o<;cupées^ar  quelques  hiXùHkas^  aveci  dil 
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canon.  Ainsi  la  droite  cics  Autrichiens  toucl^aîf  au  lac  Garcia  , 
et  leur  ijauche  à  l'Adiré  ;  ils  avaient  à  Vérone,  à  Saint-Maxi- 
min  et  à  Sainte-Lucie  un  corps  de  vingt  à  vingt-cinq  mille 
liommeâ,  tandis  quun  autre  de  douze  mille  hommes  occupait 
Legnago  et  les  postes  placés  à  Textrémité  de  leur  gauche. 
L'aimée  lirançaise  était  rMemblée  «or  let  imtièrea  de  la 
vépublique  «isaipine^  dènière  Petclnm  et  Mantoue,  où 
Sdiérer  mit  placé  $on  quartier  -  gépéraL  Le  a5  mars  » 
M  j  tkit  ni'QDMeil  de  ginem  où' U  fut  décidé  ^'on  attaque» 
lait  les  Autridrient  sans  leur  laisser  1^  temps  de  itcevoir  des 
renforts.  Comme  les  montagnes  da  Bergamasqoe  et  du  Bressan 
étaient  impraticables ,  Schérer ,  regardant  son  flanc  gauche 
«omme  suffisamment  ti;aTaTjti  par  le  général  Dessoles,  qui  com— 
mandait  une  division  dans  la  Valteline  et  par  les  secours 
qu'il  pourrait  au  besoin  tirer  de  l'Helvétie ,  où  commandait 
le  générai  Lecourbe,  se  contenta  de  laisser  quatre  bataillons 
dans  Brescia  ,  Bergame  et  Peschiera.  Ces  premières  disposi- 
tions faites,  il  partage  son  armée  en  six  divisions,  dont  trois 
commandées  par  MoBtrichard  »  Victor  ei  Hat rj  ,  aux  ordres 
do  géoéçalMorean  y  afiade  masquer  Vérone  et  Legnago^  et  de 
teoir  en  échec  les  secours  que  les  impériaux  pourraient  en  tirer 
pour  la  défîensé  de  Pastrnigo  ;  ks  trois  autres ,  aux  ordres  da 
générul  ea  chef  Schérer ,  et  commandées  par  Ddmas ,  Gre^* 
nier  et  Serrurier,  devaient  attaquer  et  tourner  les  positions  de 
la  droite  des  Autrichiens.  Le  a8  mars,  dès  que  le  iouf 
parut ,  Deknas  et  Grenier  attaquèrent  les  redoutes  et  le  camp 
retranché  à  la  droite  des  Autrichiens  ;  et ,  après  un  combat  de 
quatre  heures ,  ils  chargèrent  à  la  baïonnette ,  s'emparèrent  du 
canon  de  Tennemi  et  des  deux  ponts  qu  il  avait  sur  l'Adige. 
Pendant  ce  temps-là  Serrurier  chassait  l'ennemi,  qui  occupait 
les  montagnes  depuis  ia  Cize  jusqu'à  Rivoli  et  la  Corona  ;  et, 
après  avoir  fait  beaucoup  de  prisonniers,  il  prit  position  à 
Rivoli.  Pendant  que  la  gauche  de  Tarmee  française  culbutait 
ainsi  ITeonemi  j  la  droite  et  le  centre  ne  restaient  point  inao* 
ti& ,  les  Autrichiens^  sovHs  de  Vérone  et  de  Pecto^Legnago» 
avaient  marché  contre  4àUï;  Déjàles  djTitions  Victor  et  Hatxy 
sautaient  empote  de  Sainte«Uide  et  de  SaiBt-^Maamni)^  ;  cee 
deux  plaees  forent  réattaquées  par  des  troupes  firaîcheà  quî 
parrinrent  à  rester  maîtresses  de  Saim*AiaKHnin  après  Tavoir 
perdu  trois  fois  ;  Sainte-Lucie  resta  au  poofetr  des<  Français^ 
La  division  de  droite  n'obtenait  pas  des  succès  moins  bril- 
kms.  Le  gâaénlMmftu  a|taqi^  le».  Aulthohiens  devant 
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Tone ,  létior  fit  quinte  cents"  prisotniiiers ,  leur  tua  beaiicoop  àê 

monde  ,  et  resta  maître  àn  champ  de  bataille.  Les  troupes 
qui  étaient  à  Legna^;o ,  ayant  fau  une  sortie  ^  furent  culbutées 
par  la  division  Montnchard  qui  les  poursuivit  jusque  sur 
îes  p;la<Jt<«.  L*erffr€ini  se  représenta  une  seconde  fois  avec  de 
Douvelles  forces  contre  la  même  division  ,  et  l'obligea  de  battra 
en  retraite.  Ce  fiit  presque  la  seule  fois  que  ies  Autrichiens 
eurent  un  peu  la  dessus ^  encore  ne  durent-ils  cet  avantage 
qu'à  là  'faveur-  éà  k  irait  ^ui  ae^  pemit  pas  à'  Maotckharé 
de  Mm?  devant  199  anMBi  bcnnuMi^  plus-  nomlMniut.  Fn^ 
fout  aiOeim  les  AiitridiMsi'toeMl^lililiift»  repoiiss^^  cm  omte^ 
uns.  Ils  eurent  quatre  mille  cinq  cents  hommes  de  tués  et 
aaKant  de  fait  s  priflMiBiefs  ;1fer  pwdÀrent  en  ootre  deux  drapeaux,  ^ 
doa<e  plècef  de  caflon  et  deux  fwits  sur  TAdige.  Les  Françait 
perdirent  environ  trois  mille  hommes;  et  ne  tirèrent  pas  de 
celte  journée  loufr  l^vantage  qu'on  devait  s'en  promettre.  Ce 
défaut  de  succès  ne  peut  être  attribué  ni  aux  soldats  ,  dont  le 
courage  ne  se  démentit  pas,  ni  aux  chefs  dont  le  plan  avait 
été  conçu  avec  sau,esse  et  dirige  avec  sans-froid  î  SMS  dottte  ;^ 
U  y  eut  quelque  mai  entendu  daus  TexécudoD.  - 

'       .  LUÇON/ 

'  3^;iiPi!t7|[)9i''«-^'M4âiit  que  tei^Vtudéiiis  mamteieut  nir 
Nantes  en  1793,  un<  oM  de  «ojaiUstes ,  nommé  Rojrrand^ 
«s  <piéia»t»-de»àiir'  Lo|^  «fW  twaies'  les  -fottes  qu'il  put 
léwfirrLeii  tépublIcaiM  étaiiet}t>  sur  l«irs  gardeS';  -et  >  laraqu*!!» 
Virent  l'eiAieiiii'à  déux  cetits  'Mises 46Uvivon  des  portes  de  la 
^ille ,  ils  se  mirent  60  baibi^ii?  et  fîrent  jouer  leur  artillerie.' 
Aussitôt  les  royalistes^  a«  UMbre  de  hâit  miHe,  se  déployèrent , 
et  leurs  mduvemens  annoniîèrelit  l'intention  d'envelopper  les 
républicains ,  qui  n'étaipnt  pas  plus  d^  dou7e  cents.  Sandoz  , 
voyant  de  beauenp  inférieur  à  l'ennemi,  ordonne  la  retraite 
et  se  replie  lui-même  sur  Lucon  avec  un  bataillon  de  la  Cha- 
rente. L'oi-dn?  de  Sandoz  n'étant  pas  parvenu  à  ceux  qui 
comnianda.ient  ses  deux  âîîe8,les  rfeeft  tinrent  ferme  et  oppo- 
«èrent  une  courageuse  résistance  à  l'attaque  des  royalistes. 
Ro)  rand  avait  dans  son  armée  plpsieurs  prisonniers  et  déser- 
teurs du  fé^imeht  de  Provence  -,  silit  quHI  se  défiât  dtf  leur 
courage  ou  qu'il  Voulût  les  sactffiév-,  )1  tes  ftTait  placés^  en'  pre« 
faiîère  ligne  •  maW  aussitôt  qtlUs  ie  fft^nt  en  pràmcé  tis  font 
f  oUe  foet  ët  twt  refuludré-  tel  ilS)!ftkbUcaina«  Leoontte  y  idief 
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du  batailîoTi  le  Vengeur,  s'aperçut  que  ceUe  défectîdn  avait 
jaois  le  désordre  dans  lés  rangs  des  Vendéens-,  il  en  profite, 
les  attaque  avec  une  poignée  de  braves,  les  met  en  déroule, 
et  ne  [cesse  de  les  poursuivre  qu'après  leur  avoir  tué  quatre 
cents  hommes,  £ut  otnt  vingt  prisonnièn^  pr^  june, pièce 
d*artlUek!i«.  Ce  succès  ne  )iiAîiHil'pas  la  letraite  des&iiàoz  ; 
aussi ,  fut*il  traduit  «a  coiiaeïl  de  guerre  |  mtis ,  conme  il  fut 
prouvé  que  la  victoire  ^dc»  véiniMicaiBs  u'étaît  «due  i^u'au 
aordie  qo'àVait  occasionné ,  parmi  les  royaii&tea ,  la  défection 
dss  désecteurs ,  ce  qu  il  était  impossible  de»|Hrévoir  ,  ie  couseil 
ne  put  a'empédier  d'acquitter -baUdoz.  ' 

}3  octobre  1793.  —  Nous  avons  déjà  en  orrasîon  de  re- 
marquer que  le  peu  d'ensemble  dans  les  opérations  des  V^en— 
deens  avait  presque  toujours  été  la  cause  de  leurs  défaites. 
Li'échec  qu'ils  essuyèrent  l&  i3  octobre  1793,  dans  la  plaine 
de  Luçon  ,  en  est  une  nouvelle  preuve.  Les  chefs  rovalisJ es  ten- 
daient tous  au  même  but,  à  l'ant^antisseaient  de  la  république 
et  au- rétablissement  de  îa  royauté;  mais,  soit^eni^ei de  st^ 
gnaler  leur  zèle,  'Sdift  jtitotfsie.draïKrorité ,  jl^néraieutsasenient 
d'açcord  sur  les  moyens  d'exécution.  >eiidaDt  que  Bonchamp 
et  le  prince  de  Talmont  rojllaÎBiit  .marcher  sur  Nantes  pour 
étendre  rinsurrection  dans  la  Bretaghe ,  le  comte  d*Elbée 
croyait  i|aU*étml.pl6S'â'4>ropos  d'envahirjeJ^oitou  oMBidiianai. 
Ses- vues  se.' 'porti^r^t  djabcrd  sur  Lu^n ,  o4  il  -c>Qmptmt 
trourér  des  mutiitidns  dont  $0n  armée  avait  le  plus  grand  be«- 
soin  ;  il  marcha  donc  coiltre  cette  ville ,  à  la  tête  de  vingt 
mille  hommes  ;  Ciiarette  se  joiL^nità  lui  le  Ji2  août,  et  il  fut 
décidé  eiUre  eux  qu'on  attaquerait  Luçon  le  lendemain.  Cette 
ville  est  ouverte  et  s«ns  aucune  fortitication  ,  ma»-  ses  dehors 
présentent  des  positions  avantageuses  qui  peuvent  suppieei  à 
ï'tnéjialité  des  forces;  elle  est  d'ailleurs  environnée  de  plaines 
qui  prêtent  facilement  aux  inouvemens  de  la  cavalerie  et  aux 
maDo^vr^s  de  rartiUeiia  ^fMnit.  Au  montent  oujk^  Yen- 
déensifO  disposajeiit  à  attaquer  «ette  ville,  royi^éfait^éfendiia 
par  seiaf  «mlje  lépiiblîcaiMNr,  swis  lea  ordres.  da-^^ép^eal-T'imeq. 
Uû  eiiwoo^^ur  lequel  «a.  pnuvait  compter,  ayantimlnuit  ce 
.génésai  de  l'heure  précise  à,  laqui^  les  Vendéens  devaient 
«ittaqil^r,  il  lit  aussitôt  ses  dispositions  peui^4es.  bteu' recevoir. 
Jl^e«i<^flt«.^i»'il;  se  livrait,  tout  entier  à  rédiger  SQif.plaadeid^ 
fense  ,  il  reçut  une  lettre  d  i  ministre  de  la  giierre,  qui^  le 
'd^itu{U^tfi>o  prétendit.  9^  ^atte  disgrâce  é^it^a  suite  d'un 
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^UFétnsntF  qu*il  avait  eu  a vee  Rossignol.  Qiioi  qu'il  eu  amt  ^ 
Tuncq  aiiait  se  retires  ;  mais  les  représeatans  du  peuple  Bourdon 
de  rOise  et  Goupiilau  de  Fouteijay  prirent  un  arrêté  qui 
Ihtutorisait  à  cèUtlBuër  ^es  fbnctioos.  Le  lendemain,  à  cinq; 
hemwsàn  aotm»  'le»  fo^vUstes',  fta  wmàaist  dfe  ireiite-dil«i> 
Bullci  ; 'Aptéa.  a?oir  re9«>la%héBéâictioo  du  «aréole  SidotT-Iiè  », 
irînrekit'fle  nngtx  en  iuaaîllt-en^fkce  dn'Q^Bip  d^  ^lépiibii** 
e8ni».'>*Charette  egnmMUidlttt  la  droite  de"  Uainéé'des  Veu'* 
désiitiy  td^Ëlbée  la  gauche,  ;  et  ïU^nod  le  centre.  Le  général 
Tjineqjsentit  bien  qolîLiatserakdîlficiié  de.résister  à  une  amée 
si  nombceusé;  x'est  pourquoi ,  aiin  de  suj^léer  à  riiïsàifisanee 
de  ses  forces ,  il  eut  recours  îi  la  ruse  ;  et ,  pour  cacher  sa  Fai— ' 
ble&se ,  il  lit  ranger  son  armée  sur  deux  lignes^  et  ordonna  à" 
ses  soldats  -de  se  coucher  à  plat-ventre.  L'artillerie  légère 
était. au. Q^tré  ,  et  les  >atervaUes  des  bataillons  étaient  garnis- 
de  quelques  piceest  de  quatre.  Ces  dispositions  étaient  à  peine»^ 
achevées  qu'on  Tint  donner  avis  que  i'<innemi  se  déployait" 
4aii$  i  la  ;pûiii0  poilr  se  ranger  eu  bataille.  Aûssitot  Tm]cq[ 
^i$^,mf9fi9^éÊtm  bAtaiUom  y  imivis  de  deux  pèces  .d'artîUeritt'* 
wlaat»y  astèffioiâre  de  ne  .tirer  411*8  dtmv'pertée  de  fuiiL. 
Cet44PdMtiut  poactaaUemeor'ékéeuWTtotaniilloM  seprésen*^ 
tèmptt  aui  fion^nt  où  l6'<oditië  dei  seyalisies  'jte  nattait  >eift£ 
niAinetKeritiiGeasRci  ^TrojMatt  p^wieiraffaiiaei^i)^^  poignée^ 
dçi  ms^afteltts',  fondent  sur  euz  ien  pouamt^dei  cris  épou^' 
-?i^tables.  Les  républicains^èft^lUtelideiili^j^'eo-  sang-ftoîd^ 
exécutent  la  fusillade  avet  précision ,  et',' Voiivrant  ensuite* 
de  droite  et  de  gauche,  ils  démasquent  l'artiHerie  lé«;cre  dont- 
la  mitraille  ecJaicÊit  les  ranîz;s  des  Vendcens,  qui  .-^e  Iroiivaient' 
ranges  sur  quinze  à  vingt  hommes  de  h^iuieur.  La  picmièFe' 
déchar£ce.ét(inna  l'ennemi;  mais.,  levenus  do  leur  surprise-,' 
les  ru^dliiteg  fandenl  avec  intrépidité  sur  ies.d<iyx  ijatadlons,* 
^ui  f^erreplieut  en  boo. ordre  ,  sansdiscontiauear'ia  fusillade  nir 
la  maaéeluvite  dei'actiUerie  légère.  A  mpsure^c^'iis  s*avanceâC* 
de-leux^ttga^^ 'Us^Veaiiéeqs  ipréswDt  ïmxn'mmnke  pour  lêe* 
9ltktilimi^^3^09Ê(^l^  TuncqoloDlie.le  tignal  ;' 

tous  \^4lMtll$t)tim4it9^ 

nié^*%9i^aill»jlsenneml  et  \é  foudroie  du  feu* de  sa  mousque-^ 
ferie  et  de  rartilierie  légère.  C'était  la  première  fois-qu'oi»^ 
faisait  usage ,  dans  la  Vendée ,  de  cette  arme  meurtrière 

aussi  j  comme  le  terrain  était  uni  et  favoraîsait  la^manœuvre^ 

les  Vendéens  en  furent  tellement  criblés  que  la  plaine  élaig.': 

CAMVe(tQ  d<îcida^ifi4«.£ei)éaot.gsu;0  déroute^  Qia^Qe  è  av%|b^ 
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çait  lentçqient  à  la  tête  de  l'aile  ;  il  attaqua  quelques  batail— • 
lpi;s,  qui  se  repiicrent.  D'Elbée ,  sur  ja  gauche,  n  avant  pas 
trouvé  i;4^|»ui>ltqains  à  CQmbaMrje  ^  crut  devok  voler  au 
ftCQOMrç  ,4m  .p«b{J^>»  <|ui  pliait  ;  cttai»  ies  soïdalft  de  HopanA 
firent  tolifroeiit  ^ponmoiél ntm^  que  faiMiMt  *e»#fca— 
siers,  qwi.  .tPjMlK>  d*Elbée  iNiMk  .lur  sts  pas,  ib  >mmit 

rettesi^2^4dA.liugiuohe  et  du  .OSMre,  fondirent  avéc  hn^ 
pétuosité  '^ur  {K>U'affmée  et  la  mirent  ,€ta  dei^fdre  ;  iifot  obligé 
dejt'aif  ^pr^s.  avoir  perdu  rélite.  4f  laÉs.tVfHipo.  D'Elbée  et 
Boyrand     /larent  pa?  plus  heureux  :  le  premier  fut  contraint' 

d'abandonner  son  artillerie,  et  lie  second  laissa  deux  pièce* 
4p .douze,  au  po^avoir  des  réptibltcains.  Cette  atfaire  fut  une 
des  plus  sanglaotis  qu'eussent  jusques^là  essuyées  les  roya- 
listes ;  iU  laissèrent  six  à  sept  mille  morts  sur  le  champ  de* 
bataille,  sans  compter  ceux  que  la  cavalerie  atteignait  dans* 
Içur  fuite,  et  auxquels  elle  ne  faisait  pas  de  quartier.  L'armée 
fui^itive  avait  repi  u  le  chemin  par  lequel  elle  ^vait  débouché  ; 
lûf^qu  elle  fut^crivée  au  poot  Miiiclet ,  ellé  tniir»!»  poKagor 
b^é  p$ir  deux^pîèocè  de  duum.dénioBféee,  Crt  efcUttûi-— 

fiouvoîr'jiM  flRpiibbnîiift^  talis  4a.  famitm  de  fadipiei  mm^ 
^ges  d(^  U.i4Èw!«flrmamiipiei^  igpHretiQoctànat'àii  fte4n- 

pQnt,  ficepi  faôe  aux  républicamSy-efe donnèrent  ainsi  l»tetlpé> 
ai^  Vendéftna.da^iiler  dans  le  bocage.  La  défaite  des  roy»-*' 
l^es  .|f  ta  )paaai'£i^  la,  discorde  ;  ii»  stirapùt  aient  les  uns  aujc 
^tr§s  1^  Irenart^*  qu'ils  venaient  d'essuyer  :  ceux  d'An)ôu  et 
du  Ha ut-ir ci txiu Reprochaient  lapertede  la  batailïeà  la  division 
du  centfe 'j^- c'étaient ,  disaient-ils,  les  protestans,  que  Roy- 
rand  avait  Sairt  marcher  de  fqrce ,  qui  avaient  jeté  leurs  armes 
en  criant,  Sauvéi  qui  peut!  Charette,  d'tin  aatrè  côté ,  attri- 
buait la  défaite  aux  cheii  du  Haut-Foilou.  Quoi  qu'il  en  soit,» 
o/i  ne  p^eut  contester  que  le  succès  de  cette  îdémoirable  vie— * 
t9i<e,  dans  ia«|uelle  .aéuf  aille.républiMiés'èhtftaïëprègi  d6> 
ijttf -HîiB^ aniBeofayriiites ,  :  Muqétfùà-iéut  smM"di|fsMBMS 
dugémâmli  Tiipc^j.  in  nm§»MkâflM  deMptHeHe  ipie^ 
laeHi  f'vmm  eitf^fteril  a<i  av^Md^btià  ftoiii^'difiiedb'r6(Ni-- 

1||UîftîllS« -li  '♦•M.'»»:  i.^  '.',Èi'..'J  ..»•-.  i        î  "Il  .  '  .*  *' 
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Citait  de  grandes  démonstrations  de  joie  de  la  part  de  ses 
babifans  ;    mais  ou  savait  qu'il  faut  être  en  garde  sur  lté  > 
marquer  extérieures  de  ce  peuple,  dont  la  dissimulation  fait 
le  principal  caractère.  Habile  à  cacher  son  méconteBtement 
et  Âa  haine,  l'Italie  est  toujours  disposée  à  se  révolter  à  la 
voix  de  ses  prêtres  ^  du  moment  qu'ili  lai  font  voir  M  reli-* 
giflU  «ttaquée,  et  «ct.«»Cii|i»  ms  YêàvÊtntê.  Un  moine» 
Wn  ée  ImtedMwtetFnmrob .  prookm  que  les  impérian» 
mimné  VÂé»s»,  âMéqfià  MiuiloaA^  et>^'îl  se  portent 
p0élci|»lH»ment  sur  la  Ramigna.  Aa»it6t  il  édaito  une  inte-^ 
rection  parmi  la  populace ,  qoî  sa  lîm  ayeu^mcat  àJa  ean4 
daîAa  de  fanatiques  prédicatears,  a*«rganise  à  la  bftte»  sons  le 
nom  d'armée  Catholique  et  Papale ,  et  prend  ses  positions 
à  Lu'f^o,  gros  bourg  de  la  lépiation  de  Ferrare,  enclave  dans 
la  Boroa^ue.  A  la  nouvelle  de  cette  révolte,  le  général  ^u- 
gereau  fait  partir  le  chef  de  bataillon  Pouraillet,  pour  faire 
rentrer  les  insurgés  dans  le  devoir  ;  mais ,  au  mépris  de  la. 
sommation  de  cet  officiecide  se  rendre  dans  trois  heures  ,  &  ils? 
ne  veulent  causer  ia  ruine  et  la  dévastation  de  Ic^ur  ville,  ilr" 
1$  portent  en  embuscade,  tirent  sur  une  avant  -  garde  '  4e^ 
Sf»Mata  dvigaat  I  ipri  iSnf ■ayaient  conttaanXj  lai  toeat  oinqi 
laNnMii»  et,  après  aaoiroaBpèJa  téte*à  àtm  *dè  cea  fol-*^ 
4ali>  ii>  les  porteat  à  Ln^  en  ttiomplte^  «i  Jet  laisienl  att< 
eapntilMil.  sar  lliàtd^e^Tillf.  Un  châtifoenl-  càempfaire  de*t 
Tait  étte  le  prix  de  cette  atroeiié.  Csplsmiant  le  iiaran 
CapaUeti,  chaxgé  é'affiiifet.' d'Espagne,  eét'/èiiBara  aDV<^é' 
pour  médiateur  aux  Lugifis^  qu'il  s'efforce  de. Tcnvaincre  de 
leur  mauvaise  démarche ,  qui  peut  leur  devenir  très-nuisible, 
et  que  les  Fraiirais,  victorienx  sur  tous  les  point?,  ?onr  prêt» 
à  leur  pardoiiïjer  s'ils  veuleiii  la  répatef.  11  re\ient  sans  nen 
obtenir.  Le  généual  Augfreau  fait  avancer  alors  de  bonnes» 
troupes,  bien  munies  d'artjiieiie ;  deax  coï?ps  attaquent  aus- 
sitôt  uae  bande  nombreuse  d'insurjîés  ,  qnr  se  défendent 
Tivem^  durant  trois  heures,  mais  sont  à  ia  âu  dispersés  et 
taiUéate»'piièéës  \  quelipeç-uasHonveal  Icnrsaliitdans  k  faite; 
pinx.dtoiQnllo^nsar«litffcrilar.plaae  tnés  ou'blHiés,  Laga^eil 
Xim  aii.>iUa^;  idkit  lie'^  esi  smepiis  'inmmngm  k'kmwÊkà^ 
'  est'Mvsâoré';  les  Itmaas  éi  ks  entos'  sèae  salUs.  «acepié»,* 
Kai»8a.9e-T«tifa  avee/-tus?iiiaûi  ooandéDÉble.  Le  ealnlcP  AkC* 
rétaUl»  par  ce  letriiileMbipia  :  les  pajMS'  posèrent  ïes  H^-^ 
laes,  et  mie  proclamation  ,  portant  que  Tincet^die  serait  à.o^ 
tèammà,  4a  peine  de  toutivàUii^e  qai  iaaéralteiai»|  arla*■laI^ 
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celle  des  înditiâa^  qui  feraient  feu  sur  des  soldats  marchant  îs^ 
lémeot^  acheta  decooieuur  i'iuiie  pendant  le  iiége  de  Minr 
toue,   

-  LUTZEN.  • 

ordres  da  maréchal -Ney  se  mit  en  mbmfmmx  à  Déaf  lieufw 
dtt  matin-  veis  'la  belle  plaine  qui  Vétead  dét  haiMits  de* 
'Weissèofiels  Jusqu'à  TEIbe.  P«ar4BiéMge^  ia  cavalerie  «t  bih* 
lancer  Tavai^age  que  donnait  à  rennemi  la  su|>éridrilé  de 
fiempe^  Piapoléon  fit  former  le»dfRftions  des  généraux  Souham-^ 
Gérard  ei  Marchant:  en  quatre  carrés  de  quatre  bataillon» 
chacun ,  avec  qtmtrc  pi^  ces  de  canon.  Chaque  carré  était  sé|)âre 
par  \me  inff»rvalle  de  cinq  cents  toise».  Derrière  la  division- 
Soubain  plaça  la  br-f^ade  de  cavalerie  du  général  Labôis<^ 
sure,  commandée  par  le  comte  de  VahnV.  Les  divisions* 
Gérard  et  Marcliant  venaient  après  la  division  Souham  et  dis— ^ 
■posées  dans  le  tît  me  ordre;  le  marec  bal  duc  d'Ist rie  tenait 
id  droiie  avec  toufe  la  cavalerie  de  la  gaide.  A  onze  beuze»- 
le.Gorps  d'armée  s'ébranla  en  pré8ence:d*une  nuée  de  cMalerîe- 
ennemîe' qui  couvrait,  la  fiUdiie;  ct>sa  ^^erta  sur  le-déilÉ'<d^ 
Posema.  L'ennemi  occupait  aurlee,  hantent»  de  ce  4éfilé<«i«» 
tre^belhe  pmitîonf  \.  il  anat  six  .piàces  de  canon  et  ^lémmStt 
trois.  Kgnes-  de-lC■va^n:e.  Le  pecmier  >canré^  la  divîsioii> 
Souham  passii  le  ^défilé  au  pas  4le  charge  et  s'empara  de  ii^ 
htfatear.  Les  quatre  autres  Cané^  ^de  la-  même  divisiont  fsaiK 
cbirenf  aussi  le  d^é^  En  ce  ra^meat  déux^  nouvelles  divisions^ 
de  cavalerie  vinrent  renforcer  Venu^mi  arec  vingt  pièces  cle^ 
cîeaon.  Le  feo  devint  très-viK;  FeUDCmi  plia  de  toutes  parts. 
La  division  Souii-am  marcha  svir  Liitzen-,  la  division  Gérard 
prit  la  duet  îion  de  la  roule  de  l-'op^au.  Napoléon  renvoya  à 
cetté  division  un  ren[ort  de  douze  pièces  de  la  narde  sous  les 
ordres  do  général- Drouot.  Elles  foudroyèrent  les  rangs  de  la- 
qa>'aierie  ennemie-,  qui  lut  écrasée  par  la  mitraille.  Au  même 
memeot  le  prince*  Eugène  débonohait'jde  iieicebourg  avaa'l» 
c#^àme  'coipa^  icoamandé  par  le  dvc  de*  Tarente',  et  le  csa^i 
qulème  seot  les  oïdfet'tln  général  Lamton.  Ce  cioquième« 
coi|)s\temttt  la  galithà  enr  la  grande  nmte.de  Mersebouag.  ài 
L4ip3ick  ;  celm>4u  dnc  de  Tareate*  tenait  la-^roite.  Lepiùncev 
2i4)|^Qe,'  qu»  lé  trouait  à  ce  dernier  corps ,  ayanh  entendu  1% 
>fre.  catt<wn0de<  cpû  •  avait  lien  près  da  iM^p  fit  ii«  munak^ 
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ment  à  droite  ,  et  Napoléon  entra  presque  en  même  temps  au 
Til!a^;e  de  Lutzeo-.  Les  divisions  sous  les  ordres  des  généraux 
Warch^inf ,  Rrfnîer  et  Ricard  passèrent  successivement  le  dé-* 
filé  ;  n[iais  déjà  l'aiTaire  était  décidée  lorsqu'elles  entrèrent  ea 
Ji;^ne.  La  perte  des  Français  fut  très-légère  en  comparaison 
de  celle  qu  éprouva  Tennemi.  Mais  l'armée  française  en  fit 
une  qu*eMe  resiemit  vifcment.  Le  premier  eoup  dd  ùmtm  qui 
fat  tiré  dans  cette  Journée  emporta  U  poignet  au  duc  d*l$trie» 
lot  perça  k  poitrine  et  l'éteodit  mort  sur  je  ckamp  de  batadle.' 
Barétait  aTaneé^à  i?inf  cents  pas  du  côté  des  tirailleurs  pour 
hien'  rocoenaitre  la  plaine.  Il  emporta  les  regrets  de  toute 
l'année ,  et  l'estime  des  ennemis.  Le  combat  de  Lutzen  et 
celui  de  Weissenfels,  qui  l'avait  précédé,  Q>'étaient  que  le  pré-* 
lude  d'évènémens 'd'une  plus  haute  importance.  Les  champs 
de  LufzfTi  ,  déjà  cplèbrea  dans  l'hiàtoire,  allaient  devenir  la 
th-éâtre  d'une  lutte  terrible  ,  où  i'eiite  des  soldats  de  l'Europe,, 
animés  par  les  regacds  de  leur  sauveraui,  et  conduits  par 
les  plus  grands  capitaines  ,  s'apprêtaient  à  déployer  toute  î'é- 
nerp;ie  du  courage  ,  toutes  les  ressources  du  «^eiiie  n.iiilaire.. 
L  empereur  Alexandre  et  le  roi  de  JPru^se  avaient  résolu  de 
cambattre  rarvié^-frafnçaise  daiys  ces  Viijstes  plaines  sî^iavo-i* 
xables  au  développement  de  leurs  foveosv  et  sur-tpyt  aux  miH 
Muires  de  leur«emln«use  cafalerie.  r^apoléon  de.  son -^é, 
eonTaiucu  de  la  nécessité  de,  frapper  uu  gtand  coup ,  ne  re-<> 
fbnib  pas  le  coplwik;  4<À  deux  .arppée^^Bf  ^tardèrent  doue  pal[ 
à  ae*'lrowror     présence.  '  r:-  /i  :  ;  ; 

•  'Xia  position  de  l'armée  française,  le  9.  mai  à  neuf  h^irev 
du  matin ,  était  de  la  manière  suivante.  La  gauche,  rfoi  était 
formée  des  cinquième  et  onzième  corps  ,  sons  les  ordres  di^ 
prince  Eus^ène  ,  s'app  ivait  à  l'Elster.  Le  centre  orrupair  le 
yiU^^f  de  Ivaia,  c  ommandé  par  le  maréchal  ISey.  La  jevud 
et  Ja  vieille  gardes  eiaient  à  Lutzen  >'où  se  trouvait  Napoléon 
en  personne.  Le.duç.de  liaguse  ,  a,v|î<?  ses  trois  divisions,  se 
tenait  «au  défilé  ^de  F^s^rna^  çt  .fprjDiait  1^  droite-  Eniin ,  1^ 
gifinéialBertraitd^b'àit  se  rendre  à  ce  dé^l^  avec  le.  quatrième 
eovpe.  li*enuemi  he  t^rda  pas  â  déboucher ,  et  déjà  commen«i 
çait  à  passer  VB^sUf  sur  les  poaf«  de  Zveukau  .,  Pegau.ot 
2eitB.*  Napoléoiii»'qu>  ne.  croyait  livn»r  la  IjAtaille  que.  H.:3> 
espéiant  pré  venir,  los.ïlusses' dans  ienf.  luouv^ent,  fit  .mfiFi- 
cher  aussitôt  le'f;orp^  du  général  Lauriston ,  qui  se  .trouvaîir 
à  Vextrême  droite ,  sur  Léipsick ,  afin  de  déconcerter  les  pwM 
ÎCliitlifti'ennmiiî^ei  4e.pia(^  Tarmée  franigaise»  pour  la  joue» 
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née  du  5,  dans  urn»  poeition  tontf^  différente»  de  ccllt*  où  Voit 
«vaif  présumé  îa  trouxor  ,  et  de  porter  ainsi  dti  désordre  et 
de  la  confusion  dans  leurs  colonnes,  obli«!;ées  de  manœuvrer 
tout  autrement.  Cependant  la  canonnade  s'était  engagée  vive-" 
Attbt'dll  «ôté  de  Léipsick  ,  et  au  premier  bruit  du  canoa  » 
Napolé6n  s'y  porta  aà  ^àlop.  Lés  Françaîii  attaquaient  aye^ 
iMueoup  d*artoit  lé  petit  tiUage  ée  IMtetm  et  les  pont» 
•A'iivaiit  de  Lé^ièk.  Ces  positions  étaient  nécessaires  ad 
plkln  de  Napoléon ,  qlti  vookit  mettre  toute' son  armés  est 
nNiUTemenr  sur  ce  point,  là  fiiire  pivot eir  SNtr  Lélpsick,  passer 
«nr  la  droite  de  l'Eister  et  prendre  reboenil  à  reters.  Maië 
«dix  heures  Vannée  ennemie  déboucha  vers  Kaïa  sur  pln- 
«ipurs  colonnes,  qiri  présefitaient  une  très-grande  proFondev^ 
Bientôt       Russes  déployèrent  des  force»  immenses  :  Napo- 
léon se  hâte  alors  de  faire  ses  dispositions  ;  il  ordonne  au 
prince  Eugène  de  se  porter  sur  la  gauche  du  maréchal  Nev 
avec  toute  la  promptitude  possible.  Car  déjà  les  troupes  du 
maréchal  s'étaient  en^gées  contre  l'ennemi  et  soutenaient 
■tte  beaucoup  d'ardeur  son  attaque.  Pendant  que  le  prince 
Eugène  exécmalt  son  triottvement,  qui  d«fmandait trois  heurieé 
marebe ,  le  fcomtMf  devînt  lettîMe  à  VasidiBit  ou  le»  en; 
drvtiidliè  dn  m»ééhd-my  étaient  erigMées.  •  ' 
«  KlMtKiléon,  voola\it'*sen»èiHîlp  la  df«it^dfl«Mtéetial,  se  porta 
de  sa  personne  à  la  télé  An  Icgayde^,  dMflètfè  la  eentve  de 
lîarmee  ;  et  le  duc  de  Ragafee»  *<ret  se^  tibfli  divisions,  occih 
pait  l'extrémité  de  la  droite.  Napoléon  donna  ofdre  an  généraà 
Bertrand  de  déboiiclié^  sûr  lés  derrières  de  Tarmée  russe, 'au 
moment   où  î-^tir  lip;Tie  serait  occupée  prff^sqiie  tont  entière^ 
Ces  di^po'^itfnîis  n'amnèrent  pas  l'élan  des  Russes,  qui  parais^- 
saiént  certains  de  hi  réussite  de  leur  ontvepri^,  et  qui  mar-» 
ciiaieiit  promptement  pour  déborder  la  droil*»  des  Français, 
ef  îî;agner  le  chetnin  diS  Wéissenfols.  Mais  iksont  arrêtés  tout 
Court  par  le  brave  général  CompaîtsV'tî^i  l^s  attaqua  avec 
tigueur  à  la  tête  dé  lar  prtmière  division  do  duc  de  Raguse. 
L*8  tfjgimens  de  marine,  chargés  par'VélIfehfo  k'  aandadit 
elMffifiie,  la  repoussèrent  plrisien^  fors;  par  leor  Intttomrtt 
ftiUr  Aing^froid,  et  leeuViirent  le  okamp  dè  bataitte  deé 
beàik  régimén^  mtH  éTinMiSjlenft/  C0pin|d«lît  ki  lntte  «on- 
ttnoait  avec  bien  ^ifù»  dTatdenr  et  d'acbaiaèrirêlit  a»  cèatre  da 
Farmée  :  infanterie,  taivalerit»  arllUMfeVTIoat^tîfalisait  d'ef-^ 
fotlë tout  donnait  avec  une  extrême  ■  vlgfiavitl'Une  seule  di-i 
Tbîon  dtt^roaréehali^ejr  n'était  paa^èètéitfe  ètogiBée  ;  tes  Mifi 
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«ombatuicni  depuis  quelque  temps  avec  une  intrépidité  io'» 
croyable ,  et  souteottient  Teffbrt  de  toute  l'armée  ennemie.  On 
fe  disputait  vivement  le  viUage  de  Kaiia ,  qui  fut  pris  et  reprit 
pkisieivt  fois;  enfin  îi  fut^enlevé  par  le  général  Ricard >  qui 
ma  chassa  les  armées  des  deux  joiiveralns.  On  ne  saurait  dé* 
peindre  Tardeur  des  troupes  des-  deux*  côtés  :1e  tableau  du 
^lamp  de  bataille ,  qui  embrassait  une  ligne  de  deux  iieues , 
couvert  de  feu,  de  fumée  et  de  tourbillons  de  poussière  ;  le  bruit 
de  l'artillerie  et  de  la  OM>usqueterie  mêlé  avec  les  cris  horribles  * 
lisjçes  peuples  difFéreos.  Jusqu'ici  le  sort  de  la  journée  avait  été 
incertain,  et  les  succès  balancés.  Le  maréchal  TSey,  le  général 
Souham,  le  gênerai  Girard  semblaient  se  naultipiier;  ils  étaient 
par-tout ,  faisaient  lace  à  tout.  Mais  le  brave  Girard  fut  atieiot 
de  plusieurs  balles  qui  devaient  le  forcer  à  quitter  le  champ 
jde  bcit aille;  il  s'y  refusa,  et  déclara  vouloir  mourir  en  corn— 
inaodiiDt  et  dirii^eant  ses  troupes,  puisque  le  moment  était 
arrivé  où  tous  les  Français  qui  avaient  du  cœur  devaieul: 
vaincre  ou  périr.  B&ent&t  on  aperçut ,  dans'Ia  loIntaSu»  léi  pre* 
laien  feux  du  oorps  da^éralBertiaad*  Et  le  prince  Eugène» 
^  avait  «exécuté  sa  marche  avec  un^  grande  c^érité^  comp- 
jBençait  à  entrer  en  ligne  am  la  gauc^',  laudis  que  ie  duc  de 
Tarente  attaquait  la  réserve  deTarmée  ennemie  et  abordait 
au  village,  ou  la  droite  était  appuyée.  Les  Russes^  voyant  que 
lee  Français  se  renforçaient  à  chaque  instant,  envoyèrent  de 
•plus  grandes  forces  sur  le  centre,  où  ils  redoublaient  d'efTorts, 
.et  iîà  emportèrent  de  nouveau  le  village  de  Kaia.  Ces  succès 
.ébranlèrent  le  centre  des  Français ,  y  jetèrent  un  ]5eu  de  dé-' 
jordre,  parles  mouvomens  de  quelques  bataillons  qui  s'etineut 
débandés.  Mais  ,  ranunees  par  la  voix  de  leurs  chefs ,  enthou- 
siasmées par  la  présence  de  Napoléon  ,  ces  troupes  se  raiiic- 
.rent,  déterminées  à  eicpier  un  momeot  de  crainte  par  des  pro- 
diges de  valeur,  et  tnarchèreut  au  combat  plus  terribles  que  )»- 
jBiais.  U  n*y  avait  plus  un  instant  &  peardre  :  Napoléon  te  sentit  « 
^  j  u^ea  que  le  momentiqui  décide  du^na  eu  de  la  perte  d*uMi 
•iMiniUe  était  arrivé.  Il  ordoose  au  duc  deTrévtie  de  se  portir 
jiu  village  de  Kaïa ,  avec  seize  bataâHons  de  la  )eune  gando> 
de  donner  téte  baissée,  de  oalbuter  TeiNieini,  de  repreaà(<e 
ie  tiUage,  et  de  fair^  uMUn  basse  sur  tout  ce  qui  s'y  trouverai?. 
Au  même  moment  il  donna  ordre  à  son  aiâe>de-camp  ,*  le  gé^ 
^éral  Drouot ,  de  réunir  une  batterie  de. quatre-vingts  pièces  , 
et  de  la  placer  en  avant  de  la  vieille  garde  ,  disposée  en  éche— 
ioos«  comme  ^tuatce  r^do)iUs^|pQUj:  ^uteuir  le  ceaure.  li  fit 
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ranger  toute  sa  cavalerie  en  bataille  derrière*,  et  ordonna  da 
mai c lier.  Uéjà  les  quatre-vingts  pièces  de  canon  ,  placées  en 
un .  même  ^oupe  »  étaient  parties  au  galop,  sous  les  ordres  des 
géoériuax  Urouot ,  Dulautay  et  Pevaux  \  déjà  dles  faisaient  uâ 
feu  épouvantable  y  et  portaient  le  ravage  et  la  mort  dans  les 
rangs  ennemis.  Bientôt  les  Russes,  ne  pouvant  supporter  cett« 
terrible  artillerie,  fléchirent  à  leur  tour,  abandonnèrent  le 
village  ^  où  ie  duc  de  Trévise  entra  sans  coup  férir.  De  ià>  ii 
se  porta  vivement  contre  l'ennemi,  le  culbuta^,  se  porta  en 
avant  aa  pas  de  charge  ,  et  suivit  le  mouvement  de  rarraée 
ennemie,  qui  commençait  à  plier  tout  entière  et  à  opérer  sa 
retraite  :  cavalerie  ,  infanterie ,  artillerie  ,  tout  s'ébranlair  pour 
opérer  ce  mouvement  rétrograde.  Mais  li  ne  sulfîsaii  pas  d'avoir 
repoussé  l'ennemi  sur  ce  point,  il  fallait  achever  sa  défaile, 
en  poursuivant  ce  sacccs  sur  le  centre.  Le  général  Bonnet, 
commandant  une  division  du  duc  de  Raguse ,  reçut  ordre  de 
'faire  un  mouvement  sur  le  centre  par  sa  gauche.  •  Les  Russes 
lui  firent  essuyer,  dans  cette  mano^vre,  plusieurs  cfaazjg^es  de 
cavalerie ,  qui  furent  toutes  repoussees  avec  de  grandes  pertes 
du  coté  de  fennemi.  Dans  le  même  moment,  le  corps  du  gé» 
néral  Bertrand  s'avançait  en  toute  bâte  et-  entrait  en  ligne , 
nialgré^oùs  les  efforts  de  la  cavalerie  rosse,  qui ,  pour  arrêter 
sa  marche  ou  la  ralentir ,  caracolait  en  grand  nombre  autour 
de  ses  carrés.  Mais ,  comme  il  importait  beaucoup  que  le  général 
Bertrai^d  eût  joint  ses  forces  à  celles  du  centre ,  Napoléon  qw 
donna  un  changement  de  direction,  en  pivotant  sur  Kaïa: 
toute  la  droite  fit  un  changement  de  front  la  droite  en  avant. 
Ce  mouvement  détermina  tout-à-fait  la  retraite  des  Russes  :  ils 
commencèrent  a  i  opérer  en  toutehatej  plusieurs  corps  se  mirent 
en  fuite.  Les  Français  vainqueurs  poursuivirent  l'armée  ennemie 
SLvec  vigueur  pendant  une  lieue  et  demie.  Mais,  comme  la 
cavalerie  française  tt*élait  pas  nombreuse^  et  que  Napoléon 
voulait  l'épargner,  les  Russes  échappèrent  plus  facilement,  et 
il  ne  leur  fut  pas  enlevé  un  nombre  considérable  de  prison- 
niers. La  perte  des  Français,  dans  cette  journée ,  tut  évaluée 
à  environ  dix  miUe  hommes;  et  celle  de  Tennemi  à  près  de 
trente  mille  hommes.  Les  gardes  de  l'empereur  Alexandre  , 
qui  donnèrent  beaucoup,  furent  très-maltraitési  et  la  «^^arde 
royale  de  Prusse  fut  presque  entiéremeut  détruite.  Des  deux 
cotés,  les  troupes  combatiirent  avec  autant  de  bravoure  que 
d'acharnement  :  les  soldats  français  méritèrent  les  éloges  de 
ISapoléou.  La  y'Kûi^  g^de  9e.  fut  eogagéô  cpi'cu  p^iiiic  .  ù 
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initié  étak  'eBcme  à  Erfurt,  sous  les  or^et  du  général  De-, 
couz  ;  six  iMàtailloDS  d'infanterie  5*avancèrent  seulement  contra. 
renBeiiii;et,  sans  tirer  un  coup  defusU^  soutinrent,  par  leur 
présence,  un  combat  si  meurtrier,  avec  ce  sang -froid  que? 
toute  l'Europe  leur  a  connu.  Les  autres  corps  d'armée  ne  don- 
iiètent  qu'en  parlie  :  les  quatre  divisions  du  corps  du  général 
Lauriston  ne  firent  qu'occuper  Léipsick.  Le  duc  de  Reggio, 
avec  ses  trois  divisions,  se  trouvait  encore  à  deux  journées  de 
Lutzeu  :  une  seule  division  du  comte  Bertrand  fut  engagée^ 
mais  très  r  légèrement.  Le  général  Banois,  avec  la  seconde 
division  de  la  jeune  garde ^  était  encore  à  cinq  journées  du 
champ  de  bataille,  ainsi  xpie  le  corps  da  marédial  doc  de 
Bellune..  lie  générsd  Sébastiani,  avec  sa  cavalerie  et  les  trois 
divisions  da  prince  d*£clamilh  »  manosavittit  encore  do  côté 
du  bas  Ebre.  Tels  furent  les  principaux  éfèneDoens  de  le, 
liataille  de  Lutzen,  oà  Ton- vit  plus  de  trois  cent  mille  hommes  , 
combattre  avec  courage  ppur  aonner  la  victoire ,  chacun  aux. 
•ouveraips  qui  les  gouvernaient ,  et  décider  du  sort  de  trois, 
empires.  De  chaque  côté,  îes  souverains  animaient  les  soldats 
par  leur  présence.  On  remarq;iait,  sur  une  hauteur  voisine  du 
champ  de  bataille,  l'empereur  de  Russie,  le  roi  de  Prusse  ,  et 
tous  les  princes  de  sa  maison.  De  l'autre  côté,  on  voyait  iNa- 
poléon  commander  ses  troupes  en  personne,  donner  des  or- 
dres au  milieu  du  feu  le  plus  vif,  se  porter  pur- tout  ou  le 
danger  plus  presaant  exi^jeait  sa  présence,  diriger  les  mou- 
Yorneus  et  les  manoeuvres  comme  un  simple  général ,  et  donner 
de  nouv^es  preuves  dliabileté  et  de  talent  aux .  grands  cfi- 
pitàines  qui  .rentouraient.  Les  Russes  uraincus  se  retirèrent 
précipitamment;  et,  le  lendemain^  l'armée  française  se  mit 
à  Jeur  pdunuite,  et  tous  les  corps  continuèrent  leur  mouve^ 
meut  en  avant.  Napoléon ,  à  la  pointe  du  jour,  avait  parcouru 
le  chai^de  bataille,  et  s'étaitiîDSuite  porté  sur  Pégau,  où  il 
établit  son  quartier-général  vers  le  soir.  La  veille,  l'empereur 
de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  y  étaient  arrivés  apn's  la  perte 
de  la  baiaillfi  ,  à-peu-près  à  la  même  heure  où  Psapoléon  vic- 
torieux y  entra  le  lendemain,  (  t  lie  bataille  sanglante,  où  les 
deux  armées  ennemies  nvaiiacrent  d'intrépidité  et  de  courage, 
ne  fut  pas  décisive,  quoiqu'elle  eiit  porté  un  {^rand  coup  aux 
souverain»  ailicâ ,  et  ie^j  eut  forcés  d'abandonner  une  gi  ande 
partie  de  terrain.  Les  Français,  vainqueurs  tant  de  fois ,  eiaiein 
destinés  à  trouver  encore  des  bataUles  aussi  sanglantes,  des 
irictoir^  ilU^si  disputées  ^  dei  0b9ttfile»>{iQ9.  grande  et  plus 
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terribles,  et  même  àes  malheurt  qae  tout  léiàr  courage  et  toute 
Itiiur  bravoure  oe  saufaieot  réparer. 

LUXEMBOURG. 

4  • 

13  juin  1795.  — Lors  de  l'invasion  de  la  Cham^i^e^  par 
les  puissances  coalisée?  ,  Liixembour^;  dev  îr»tleur  place  d'armes 
et  un  de  leurs  principaux  magas,ns.  Après  leurs  désastre! 
dans  la  Beli;ique,  sa  garnison,  forte  de  quinze  mille  homn^'^s, 
resta  dans  ses  immenses  fortifications,  et  ravagea  long- temps 
les  pays  circonvtrisins.  La  journée  de  Flearus  et  roccopatioa 
de  la  West-Flandres  ,  reportèrent  les  forces  impériales  au-delà  • 
du  Rhin.  Les  Français  jugèrent  le  moment  favorable  pour 

'     s'emparer  de  Ltiitemboarg;  mais  tis  ne  pouTateht  disposer 
^un  assez  girand  mmibre  de  troupes  pour  en  faire  le  siège , 
k  cause  de  la  nécessité  d'entretenir  des  armées  sur  le^  Alpes, 
«nx  Pyrénéès ,  à  Toulon ,  en  Holiande ,  le  long  du  Rhin , 
dans  ia  Vendée.  Il  fallut  donc  se  eomenter  de  la  méthode 
lente ,  mais  infailHble ,  de  réduire  la  place  par  la  famine. 
Le  général  Hatry ,  commandant  plùsieuts  corps  de  Farmée 
^  de  la  Moselle  ,  commença  à  Tinrestir  au  printemps  de  1795; 
les  travaux  furent  confiés  à  la  direction  du  con^ mandant  du 
génie  Bizot,  et  achevés  par  les  troupes  avec  une  rare  intré- 
pidité ;  malgré  une  vive  canonnade  de  huit  cents  bouclieg 
à  leu  ,  dirigée  par  une  forte  garnison,  munie  de  plus  d'un 
million  de  livres  de  poudre,  seize  mille  fusils,  pisiolets, 
mousquetons ,  cent  quatom mtQe  bombes,  boulets,  grenades, 
«ft  pouvant  briirer  tous  les  obstacles  si  elle  eût  été  soatenue.' 
liais  les  impériaux ,  chassés  an<^dû  du  Rhin ,  ne  lut  laissaient 
aucùne  errance ,  et  elle  était  trop  rfibserree  pour  se  pro- 
eurer  des  yiVres.  Dans  cette  situation ,  la  défense  de  lA  place 
Be  péuyait-qne  lui  coûter  de  cruelles  privation^ ,  et  dW- 
firait  aucun  avantage.  Le  maréchal  de  Ben^er^  gouverneur 
four  TAutriche,  se  décida  en  conséquence  à  remettre  la 
place,  se  réservant  qu'outre  les  honneurs  de  la  guerre,  sa 
garnison  serait  renvoyée  sur  sa  parole  d  honneur  de  ne  plus 
servir  jusqu'à  son  entier  échanp;e,  Eiie  évacua  donc  Luxein- 

"Y"  bourg,  laissant  vingt-quatre  drapeaux  sur  les  glacis,  et  aban- 
donnant une  place  très-iraporlante ,  qui  devait  fortement 
appuj  er  les  armées  françaises,  eh  cas  de  revers ,  et  défendre 
le  nord  des  frontières  diAie  manière  encore  plus  redoutable 
^  les  aurt  de  ïliîoiHrttle»   .  .  . 
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Du  2^  mai  au  9  octobre  i7<)3< '^Quoique  le  peuple  aime^ 
le  changemeDt  ^  quoiqu'U  adopte  andeneet  tout  ce  qui 
porte  Tempreiiite  de  la  noweaoté ,  pense  qu'à  croît  y  trour* 
ver.  son  bonheur,  on  peut  assurer  néanmoins  que  les  térom  , 
lotions  même  les  plus  salutaires,  et  celles  qui  tendent  au 
bien  commun,  font  plus  de  mécontens  que  d*héurcux.  PWr 
s*en  assurer ,  il  sufEt  de  jeter  les  yeux  sur  Tétat  de  la  France , 
à  l'époque  de  la  révolution ,  après  le  premier  moment  d*en« 
thousiasme.  Que  Ton  parcoure  les  communes  ;  qu'on  en  in-* 
terroge  les  habitans  -,  que  Ton  compte  les  voix  ,  et  Ton  verra 
que  le  plus  grand  nombre  djt  :  l'out  bien  calculé  ,  nous 
étions  mieux  autrefois.  Quoique  cette  assertion  ne  soit  pas 
d'une  exacte  venté  ,  la  maïue  de  regretter  le  passé  quel  qu*il 
ait  été,  ne  la  met  pas  moins  dans  la  bouche  du  plus»grand 
nombre.  Fauf-il  s'étonner  après  cela  de  la  discorde  qui  s'est 
introduite,  on  ne  dil  pas  seulement  dans  la  société  ^  dans 
les  grandes  villes,  dans  les  simples  villages,  mais  jusque 
'  âans)e.soîn  dos  &nniUes  ?  Cest  à  ce  funeste  germe  4e  ànitioa 
que  sont  dos  les  malbnun  qui  fiandiient  sur  Lyon ,  et  qui 
mirent  cêtte  ville  célèbre,  la« seconde  de  la  France,  i  dans 
doigts :do  sa  perte.  Ijbs  babltans  de  Lyon,  tout  adminés  aux 
arts  et  au  commercé,  ne  p<mvaient  voir  avec  satisfacttoii 
mo  révolution  qui ,  paralysant  l'industrie ,  faisait  lanjgnijF  let 
manufiftctures ,  tuait  ^e  commerce ,  et  froissait  ainsi  tous  les 
intérêts.  On  ne  devait  donc  pas  s' attendre  à  trouver  parmi 
les  Lyonnais  beaucoup  de  partisans  de  la  république ,  et  si 
l'on  ajoute  aux:  meconfens  de  la  classe  ouvrière  et  com- 
merçante, ceux  qui  tenaient  au  cleri^é  et  à  la  noblesse,  on 
trouvera  que  le  nombre  des  républicains  se  trouvait  consi- 
dérablement restreint.  Cependant  les  ^ens  en  place  et  les 
salariés  des  admini^tiations ,  qui  sont  nécessairement  multi<*- 
pliés  dans  une  grande  commune ,  furent  en  assez  grand  nombre 
pour  former  un  parti,  sinon  dangereux  parle<d^ut  de  ma- 
jorité ,  au  moins  nedonlable  far  l'esagentien  i%  ses  piinf- 
GÎpes.  On  vit  alois  dans  Lyon  deux  filmions  bien  distinctes  : 
cdle  des  mnmdpanx ,  sootenoe  par  la  cemation,  et  celle  dca 
sections  composée  de  républicains  purs  et  de  r^pmlistes  dé- 
guisés. Il  était  impossible  qae  le  coniit  d'i^ions  ne  réveillât 
ier  baines  partioilièra  >  et  qne  eenx  qui  avaient  quel- 
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ques  discussions  d'intérêt  ne  se  prévalussent  des  circon^faoces 
pour  faire  valoir  leurs  prétentions;  aussi  les  esprits  s'exaspé- 
rèrent au  point  que  chacun  s'habitua  à  regarder  comme  un 
ennemi  irréconsiiiabie  celui  qui  était  d'une  opimon  coDiraire, 
et  soupirait  après  le  moment  qui  devait  leà  mettre  aux  prises. 
Il  se  présenta  enfin,  et  Torage  qui  grondait  depuis  long- 
temps éclata.  Le  29  mai;  deux  comiDMsaîres  de  la oonveii- 
tion  siégeaient  à  la  municîpalité  arec  Châtier ,  qui ,  n'ignorant 
pas  qu'il  était  lignalé»  avait  fait  de  la  nudm  xommune  npe 
place  d'annef ,  dans  laquelle  il  se  tenait ^  avec  les  représentans , 
comme  dans  une  forteresse.^  Les.  seciionnaires ,  de  leur  côté^ 
avaient  réuni  leur  colonne,-  et  se  tenaient  sur  la  défensive. 
Il  y  eut  trois  tentatives  d'accommodement  ;  mais  Châlier ,  qui 
savait  bien  qu'il  n'y  a  iamais  de  grâce  pour  les  traîtres  ,  Îe3 
rendit  inutiles.  Cependant,  pour  ne  pas  mettre  tous  les  torts 
de  leur  côté  ,  les  commissaires  mandèrent  un  bataillon  de 
Lyonnais,  sous  prétexte  de  conciliation;  mais  aussitôt  qu'il 
fut  à  portée,  Châlier  ordonne  une  décharge  d'artillerie  et 
'  de  mousqueterie.  En  un  instant ,  la  place  est  jonchée  de 
cadavres,  et  ceux  qui  échappent  au  massacre  se  répandent 
dans  la  ville,  et  crient  vengeance.  De  tons  côtés  on  prend 
les  armes,,  demc  colonnes  d'environ  deinc  mille  lioâames 
partent  de  la  place  de  Bekoinr,  et  vont  assiéger  rHôtel-4e~ 
Ville,  qui  était  défendoe  par  dix>4uit  cents  hommes  et 
deux  piâes  de  canon.  Le  siége^  dura  deux  heures,  au  bout 
desquelles  les  àssiégeans  furent  maîties  de  l'Hotel-de-ViUe. 
On  croira  peut-être  que  les  vainqueurs ,  irrités  de  la  condnita 
atroce  des  partisans  de  la  convention,  en  tirèrent  une  ven- 
geance éclatante.  Le  contraire  arriva,  la  victoire  ne  fut  nul- 
lement ensanglantée,  et  les  soldats,  bien  loin  de  maltraiter 
leurs  prisonniers,  les  garantissent  de  la  fureur  du  peuple. 
Les  deux  conunissaires  de  la  convention  furent  mis  en  liberté^ 
à  condition  de  faire  un  récit  sincère  de  la  conduite  de  Châlier , 
dont  la  perfidie  avait  amené  le  combat.  Un  premier  r^ipport 
fait  a  la  convention  nationale  sur  l'alFaire  de  L)  ûn  avait  été 
favorable  aux  babitans  de  cette  malheureuse  cité  -  mais  quatre 
Jours  après ,  les  représemans  peignirent  les  Ljnnnais  comino 
des  rehelles ,  et  demandèrent  vengeance  pour  la  représen- 
tation nationale,  mécennoe,  avilie  et  outragée  en  l^r  per-« 
sonna.  Cependant  les  Lyonnais  s'étaient  nommé  de  nouveanjt 
magistrats  ;  on  créa  une  xommission  pour  juger  les  prison^ 
mm  foita  dans  le  conhat  du  n^  -  mai. .  Cbâlser  sei^  est 
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condamoé  à  mort,  on  garde  les  autres  prisonniers  comme 
otaiieg. 

Cependant  Kellerraani),  gênerai  de  l'armée  des  Alpes,  avait 
besoin  de  quelques  pièces  d'artillerie  et  d*autres  objets  d*ap* 
proviaioaiiflmeiit  ;  il  en  lait  la  demande  ai»  LjoiiDats,  qui 
»*empreiièreDt  de  les  lui  foi^lr.  KellemMuui  »  sensible  à  ce 
trait  de  déveuemeat  et  d'amour  pour  la  patrie ,  devînt  Tinter- 
cesseur  des  Lyonnais  »  et  intéressa  en  leur  faveur  Robert 
Lindet,  commissaire  de  la  confenltOQ  près  Tannée  des  Alpes. 
Leur  médiatioD  érait  assex  piiissaDte  pour  faire  rentrer  la  ville 
de  Lyon  dans  les  bonnes  grâces  du  gouvernement  français  ; 
mais  la  perte  des  Lyonnais  était  irrévocablement  décidée 
dans  les  arrêts  du  destin  ,  et  les  circonstancea  ne  firent  que 
l'acceierer.  La  journéedu  3i  mai  avait  écrasé  le  parti  modéré 
dans  la  convention  ;  et ,  pendant  que  Toulon  se  livrait  aux 
An^ai&>  Marseille  en\u)ait  une  armée  au  secours  de  Lyoo. 
Ces  incideiis  réunis  firent  craindre  que  Lyon,  faisant  cause 
commune  avec  Marseille  et  Toulon  ^  tout  le  midi  de  la  France 
ae  se  détachât  du  nord  et  ne  se  soulevât  centre  le  gouverne* 
ment.  Carleau  fut  chargé  par  KeUennami  de  mardier  cenM 
k»  Marseillais  avec  un  corps  de  troupes  très-ioferienr^  mais 
qui  devait  «se  recruter  en  route  des  gardes  nationales  et  det 
volontaires  du  pays.  Carteau,  s*avançant  sur  la  rive  gauche 
du  Rhône,  s^assure  du  Pont-Saint-Esprit  et  d'Avignon ,  len- 
contre  lennemi  à  Salon ,  ensuite  à  Septêmes ,  le  défait  eenn 
plètement,  et  prive  ainsi  les  Lyonnais  des  secoure  qu'ils 
attendaient  du  midi.  Ceux-ci ,  abandonnés  à  leurs  propret 
forces  ,  sollicitèrent  un  armistice  ;  un  député  repond  ainsi  à 
leur  demande  :  a  Rebelles  ,  confessez  votre  crime  ,  ouvrez 
vos  portes,  montrei-voua  obéissans,  soyei  désarmés ,  et  de- 
venez, à  force  de  repentir,  dignes  de  la-  clémence  de  la 
convention,  n  Les  Lyonnais  ne  peuvent  croire  à  cette  clé- 
mence ,  ni  détourner  l'orbe  :  le  siège  est  résolu.  Une  armée 
de  soixante  mille  homme»»  composée  des  troupes  que  Kelles^ 
mann  a  amenée»  de»  Alpes ,  des  gardes  nationales  des  Tilles  et 
des  campagnes  voisines  de  Ljron ,  et  de  cinq  cents  canon* 
nievs  destinés  an  service  de  cent  pièce»  d'artillerie  ,  est  sont 
les  mun-f  et  n'attend  que  In  signal  pour  foudroyer  celta 
malheureuse  ville.  Cependant  le»  Lyonnais  protestaient  faaa«* 
tement  de  leur  soumission  au  décret  de  la  convention  natio- 
nale ;  ils  avaient  accepté ,  en  assemblées  primaires ,  la  cons- 
litution  de  S793 célébré  raaoiveMaise  du  la  août,  bjculé 
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les  titres  fcodaux  ,  et  invité  Kellermann  d'assister  à  cette  fcie 
mais,  tout  en  entretenant  avec  ce  général  une  correspontlance 
régulière,  ils  é% liaient  de  communiquer  avec  les  commissaires 
de  la  convention.  Cependant  c'était  d'eux  qu«  dépendait  le 
sort  de  leur  vHle  -,  et,  s'ils  eusàent  pu  se  plier  à  des  démons- 
fratioDs  de  soumission ,  peut-être  seraient-ils  parvenus  à  les 
flécbtr  ^  €t  te  amicnt-ils  épargnés  bien  des  malliettrs  ;  mais  , 
soit  dâance,  soit  epunâtreté^  îb  refusèrent  de  tfaûterareo 
1er  commissiîres  de  k  cenrentloQ  »  et ,  en  ayint  reçu  de» 
propositions  équSTalentes  à  se  rendre  à  discréHon^  ils  répon- 
dirtot  :  «i Cttoyeiis  représentens  du  peuple^  yes  propositioBa 
sont  encore  plus  atroces  que  TOtre  conduite;  nom  ?<Mis  atten-' 
dons  ;  tous  n'arriverez  à  nous  que  sur  des  monceaux  de  ca- 
davres, ou  la  cause  de  la  liberté  et  de  la  république  triom- 
phera. V  Cette  réponse  ne  laissant  plus  d'espoir  de  conciliation  , 
•  on  se  dispose  de  part  et  d'autre  au  combat.  Dans  Lyon  toutes 
les  têtes  s  eJcctrisent  ;  chacun  court  aux  armes  ,  et  malheur 
à  celui  qui  montrerait  de  la  lâcheté  ou  de  rinditierence  !  Le3 
femmes  ne  sont  pas  les  dernières  à  oHrir  leurs  services  :  on 
les  voit  se  montrer  sur  la  brèche  et  travailler  comme  des  pion- 
niers aux  lortiiications.  On  forme  une  caisse  militaire;  niais 
comme  le  numéraire  était  rare,  on  le  remplace  par  des  billet» 
des  principaux  négociai».  L'inuaense  population  de  la  viU6 
nécessitait  des  approvisioniieiiiens  consâér^les;  on  n'épai^a 
ni  peine,  ni  o^^ense  pour  s*en  procurer.  Pendant  qu'en 
fravailloit  ainsi  dims  l'intérieur  à  pourvoir  la  ville  de  tout  ce 
qui  était  nécessaire  pendant  la  durée  du  siège  ;  on  ne  négli-» 
geait  rien  pour  la  mettre  en  état  de  repousser  les  attaques 
du  dehors.  Un  ingénieur ,  nommé  Chennelette,  tfaça  des 
redoutes  sur  les  hauteurs  qui  couvrent,  au  nord,  une  partie 
des  faubourgs  de  la  ville  ;  ces  redoutes  furent  élevées  avec 
une  célérité  étonnante;  les  maisons  furent  crénelées;  on  cons- 
truisit des  batteries,  on  fordit  de  l'artillerie  ,  on  fabriqua  de 
la  poudre,  et  Ton  ne  néj;li^ea  aucun  des  moyens  qui  pouvaient 
contribuer  à  la  défense  de  la  place.  Le  midi  de  la  ville  était 
occupe  par  les  maisons  des  riches  néiiocians  ,  et  protégé  par 
le  Rhône  *,  mais  ,  sur  la  plage  opposée ,  la  rive  était  décou^ 
verte  ;  et  les  édifices ,  mal  défondus  par  les  canons  qu'on  avait 
placés  sur  le  quai  du  Rhâne ,  étaient  exposés  au  feu  des 
bombes  et  dee  boulets  ranges  qui  parlaient  de  la  rive  gauche 
du  fleuve.  La  principale  attaque  tut  dirigée  par  Kellermanii 
aostrc  la  partie  de  Tisthaie  ,  au  «onfluent  du  Rbône  et  de  la 
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Saône  ,  vers  le  faubourg  de  la  Croix-Rousse.  Le  quartier  de  - 
Fourvières ,  compris  dans  grande  anse  formée  par  le  conrs 
des  eim  de  la  Saône ,  est  attaqué  par  le  fauboui^  de  Vaîse  ; 
mie  autre  attaqué  est  dirigée  contre  la  partie  de  la  ville  qui 
occupe  les  terrains  nouTellement  conquis  sur  les  eaux  par 
^ingénieur  Perracfae. 

A  tous  cês  mo>  eus  d*attaque ,  Lyon  n'opposa  d'abord  que 
TÎngt-ciuq  miUe  hobomes  ,  commandés  parfrécy,  ancien  mi- 
litaire,  Virieu,  ex-constituant^  et  Nervo  mais  les  chefs  mi- 
litaires entretenaient  à  l'extérieur  des  intelligences  dont  ils" 
faisaient  un  secret  anx  autorités  civiles  et  a<^mini?rratives  ; 
l'insurrection  était  combinée  avec  les  raouvemens  des  armées 
ennemies  dans  la  Savoie.  Les  Prussiens  et  les  Autrichiens  au- 
raient chassé  les  Français  des  lignes  de  Weissembourg,  pen- 
dant qu'un  corps  d armée,  aux  ordres  du  prince  de  Condé, 
aurait  surpris  Huningue  ,  traversé  sans  obstacle  la  Franche- 
Comte  ,  et  serait  venu  au  secours  de  Lyon  ;  mais  ce  projet 
échoua^  ainsi  qu*un  autre  qi^  avait  pour  but  de  foire  avancer 
vers  Lyon  un  corps  d'émigrés  qui  s'étaient  réunis  dans  la 
Suisse ,  et  auquel  le  corps  helvétique  refusa  le  passage .  Quoique 
les  assiégeans  -se  ftissent  avancés  très^près  des  murs  de  la 
ville ,  ils  n'avaient  cependant  pu  empêcher  les  Lyonnais  de 
s'étendre  au-delà  de  Tenceiiite ,  et  d'y  prendre  des  positions 
avantageuses  pour  favoriser  les  communications  avec  Mont- 
Brison  et  Saint-Etienne,  d'où  ils  tiraient  leurs  vivres-,  ils  étaient 
en  outre  maîtres  du  pont  d'OuUins ,  à  une  lieue  de  Lyon,  sur 
les  hauteurs  de  Sainte-Foi  et  sur  celles  de  la  Croix-Rousse. 
Les  bataillons  de  garde  nationale ,  commandés  pour  le  siège 
de  Lyon,  ne  se  décidèrent  qu'avec  peine  à  tourner  leurs 
armes  contre  leurs  concitoyens  ;  les  representans  eurent  besoin 
de  toute  leur  autorité  pour  décider  l'attaque  ;  et  le  général 
Kellermann  leur  déclara  par  écrit  qu'en  déférant  à  leur  ré- 
quisition ,  il  n'entendaii  se  charj^er  d'aucune  responsabilité.  11 
multa  de  la  répugnance  des  troupes ,  qu'au  lieu  de  faire  le 
siège  de  Lyon  selon  les  règles  de  l'art  ^  on  se  borna  à  Une 
attaque  dirigée  sur  les  ouvrages  extérieurs ,  que  les  assiégés 
avaient  étendus  assez  loin  pour  éloigner  de  leurs  habitations 
le  feu  des  assiégeans.  Ces  postes  et  ces  batteries ,  qu'ils 
avaient  placés  au  dehors,  se  trouvaient  journellement,  et 
même  plusieurs  ibis  dans  un  |onr,  attaqués^  défendus,  pris 
et  repris,  en  sorte  que,  les  pertes  se  trouvant  égales,  les 
f^ttltats  étaient  nuls^  les  assiégés  >  ou  du  moins  les  chefs. 
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s'opioiâtraie»t  dans  leur  résistance ,  paÉce'  qu*ri?  com|>«>* 
taient  sur  Tarrivée  des  Piémonîais  ,  qui  étaient  descendus 
des  monta<;nes  et  avaient  envahi  le  Faussigny,  la  Tarentaise 
et  la  Maurienne.  D'un  autre  coté  ,  l'armée  des  Alpes ,  affaiblie, 
avait  été  forcée  de  se  retirer,  et  l'armée  française,  eu  Savoie, 
se  trouvait  tellement  engagée  ,  que  Kelleimann  fut  obligé  de 
laisser  la  conduite  du  sié^e  au  général  Dumuv ,  pour  aller  re- 
pousser les  Piémoutais.  Sun  expediljou  eut  tout  le  succès  pos^' 
sîble;  mais  la  conventioa  jugeant,  par  les  moavemens  de» 
années  étrangères ,  que  rioaurrection  des  Lyonoais  n'était  pa» 
simplement  locale,  mais  ^*eUe  se  trouvait  liée  aux  opération» 
des  ennemis  du  dehors ,  ne  garda  plus  de  méoagemens ,  et 
ordonna  l'incendie  de  Lyon.  Les  bitteries  de  l'est ,  du  nord 
et  du  sud  foudroyèrent  la  ville  pendant  plusieurs  |ours  et 
plusieurs  nuits ,  et  portèrent  par-tout  la  destruction  et  Tenv 
brasement.  Le  quartier  Saint-Clair,  les  édifices  publics  et 
les  belles  maisons  de  Bellecour  furent  écrasés  par  les  bou- 
lets, les  bombes,  ou  devinrent  la  proie  des  flammes.  Tous  ceux 
qui  ne  combattaient  pas  se  réunissaient  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  l'inceudie;  mais  ,  malgré  toute  l'activité  possible  ,  plus 
de  cent  maisons  furent  consumées;  des  magasins  de  nKunitions, 
de  four  âge ,  et  rarseuai  uàéme,  furent  de^ofcs  par  fincendie. 

On  a:  eu  quelques  raisons  de  croire  que  ce  désastre  ne  fut 
pas  TefFet  des  bombes ,  mais  le  crime  de  quelques  scélérats 
qû  mirent  em&*mêmes  le  feu ,  ou  qui  indiqucreot  aux  assié* 
geans,^par  des  signaux»  les  lieux  on  U  était  utile  de  faire 
tomber  les  bombes.  La  postérité  n'apprendra  pas ,  sans  fré« 
mir  d'horreur,  un  crime  affreux  dont  se  rendit  coupable  un 
soi-disant  représentant  dtt  peuple.  ,Tout  le  monde  sait  que 
THotel-Dieu  de  Lyon  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus 
vastes  de  la  France ,  et  celui  peut-être  où  les  secours  éfaient 
le  mieux  administrés.  Quelques  bombes  y  ayant  mis  le  feu, 
et  les  Lvonnaîs  ne  pouvant  croire  qu'il  y  eût  de  piemedi- 
tation  dans  cet  incendie ,  font  hisser  un  drapeau  noir  au- 
dessus  de  l'hôpital  :  ce  signal  aurait  dû  préserver  un  lieu  ou 
la  mort  fait  tant  de  victimes i  loin  de  là ,  ii  devient,  par  l'ordre 
d'uu  monstre  que  nous  ne  nommerons  pas ,  un  point  de  mire 

Îour  diriger  les  bombes.  Cependant  les  vivres  commençaient 
s'épuiser;  les  communications  avec  le  Forex  étaient  cou- 
pées ,  le»  moulins  détruits ,  et  Ton  commençait  à  ressemir 
toutes  les  horreurs  de  la  &mine.  I^s  femme»,  voulant  que  le 
pain  de  seigle  ou  de  fioBient  fut  réservé  aux  combattans , 
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avaient  d«k:laré  qu'elles  se  contenteraient  d'une  demi-lhTe 
,  de  pain  d'a\oirje  par  jour.  Malgré  ces  sacrifices  et  ces  pri- 
vaîiouà  ,  toutes  Icj  espèces  de  comestibles  furent  bientôt  epui- 
fiées,  au  point  qu'on  fut  obligé  de  faire  sortir  de  la  villa 
grand  nonibre  de  personnes  qui  étaient  înutiled  à  sa  défonse  ; 
parmi  elles  se  trouvait  une  sœur  propre  d'un  conventionnel  »  « 
elle  se  présenta  dans  le  camp  des  asfiégeans  avec  ses  enfans, 
qui  y  coniBie  elle  >  étaient  exténués  de  faim  ;  elle  se  récla- 
mait de  son  frère  ;  le  commissaire,  an  lieu  de  l'accueillir , 
dit  à  ceux  qui  étaient  venus  le  demander  :  u  Qu'elle  retourne 
à  Lyon ,  qu'elle  aille  demander  du  pain  aux  rebelles.  »  L'ac^ 
tivile  des  assiéîîeans  les  avait  rendus  maîtres  des  hauteurs  de 
la  Crôix-Kousse ,  qui  domiiuiit  la  ville  de  plus  près-,  de  nou- 
veaux bataillons,  levés  dans  le  département  de  la  Saône  ^ 
avaient  pressé  les  travaux  de  la  pointe  de  l'isthme,  vers 
OulHns  et  Sainte-Foi.  Il  ne  restait  plus  qu'à  tenter  une  at- 
taque générale  sur  les  deux  eûtes  de  i  ouest  et  du  sud;  ell^ 
fut  décidée ,  et  les  assiégeant  furent  bientôt  en  possessioa 
des  deux  quartiers  de  la  pointe  Penache  et  des  Brottaux  » 
auxquels  ils  mirent  le  feu«  Les  Lyonnais ,  presses  de  toutes 
parts ,  et  ne  comptant  plus  sur  le  secours  des  Fiégsontais , 
auxqueb  Kellermann  avait  fait  repasser  le  mont  Cénis ,  excé- 
dés de  l>esoîns  et  de  fatigues ,  se  lassèrent  de  prendre  part 
à  nne  querelle  dont  la  fin  n'intéressait  que  les  chefs.  Les 
commissaires  delà  convention,  instruits  de  cette  disposition 
des  esprits ,  firent  une  proclamation  qui  eut  son  effet  ;  les 
sections  réunies  nommèrent  des  commissaires  pour  entrer  en 
négociation.  .Précy  et  Virieu,  qui  avaient  été  les  moteurs  et 
les  chefs  de  l'insurrection  ,  sentant  qu'on  ne  leur  ferait  pas 
de  quartier,  sortirent  par  la  porte  de  \  aise  ,  accompagnés 
de  trois  mille  hommes ,  que  la  crainte  de  l'avenir  rendit  com- 
pagnons de  leur  fuite.  Leur  projet  était  d'aller  passer  la 
Saône  à  Riottier,  et  de  traverser  le  département  de  l'Ain 
pour  gagner  la  Suisse  ;  mais  les^représentans  envoyèrent  à  leur 
poursuite  deux  gros  corps  de  cavalerie  qui  les  mirent  en 

Sleine  dérouté.  En  vain  ils  cherchent  un  asile  dans  les  forêts 
M  plus  épaisses  ;  le  tocsin  sonne  de  toutes  parts ,  des  pay<- 
sans  armés  de  fotirches  les  poursuivent  comme  des  bêtes  " 
fimves  et  les  massacrent  sars  pitié  ;  il  n'échappa  qu'une  ciu- 
quantaine  d'hommes  de  la  colonne  de  Précy  *  celle  d^ 
'  Y'meu  fut  totalement  détiui  e.  Le  ^  octobre  ^  les  républi«* 
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cainsfnreat  possestum  da  tooi  les  postes  dé  b  ville ,  et  j 
entrèrent  sans  éprouver  la  moindre  résistance* 

Le  lecteiir ,  fatigué  des  scènes  d*boireur  dont  Ljoii  vient 
d*être  le  théâtre,  s'attend  sans  doute  qu*uD  spectacle  plus 
consolant  va  dissiper  le  noir  de  ses  idées;  il  s'attend,  dis-je, 
qu'un  gouvernement  réparateur  va  cicatriser  les  plaies  et 
réparer  les  maux  qu'a  soufferts  cette  ville  infortunée.  Qu'il 
cesse  de  se  bercer  d'un  vain  espoir,  qu'il  ne  pousse  pas 
plus  loio  sa  curiosité;  qu'il  lui  suffise  de  savoir  qu'aux  de- 
sastres inséparables  du  siège  ont  succédé  des  assassinais  ju- 
diciaires, et  que  i'artilierie  et  la  raousqueterie  ,  entre  les  mains 
de  monstres  animés  par  la  vengeance  ,  ont  fait  plus  de  vio 
times  que  qi^md  dles  étaient  dirigées  de  braves  gner* 
riers,  qui  na  s'en  «erraient  qa*à  regret,  et  pttoe  qpe  leur 
^  lew  en  fimit  im  devoir. 
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